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H T par  ht  grâce  de  Dieu  Roy  de  T race  & 

de  Pologne ,à  nos  amcz& féaux ,C  ^QSlers  les  gts 
te».ws  nos  Courts  dcParlemët  à ParisfThoulon- 
fe, Bordeaux,  Rouen,  Dijon, Grenoble,  Àix& 
Rênes,  Preuojl  de  Paris , Senefcbauxde  Lyon  , 
T houloufe,Goycnne,i^Ati)ou,  B.ùüifs  de  Roue, 
Orléans  Tour  aine, (y  à tous  nos  autres  Baidifs, 
Senefchaux,  Prenojls  leurs  lieutenans  (y'acha- 
cund'cux  comme  il  appartiendra, falut  & daletlion  Ntjlre  chcr;&bie 
aytné i^ibel l’*4ngelicr,  Marchant  Libraire  drmouraut  à Paru,  nota 
A fait  rcmonflrer  que  puis  n’agueres  il  auroit  recouucrt  vtie  traduction 
Françoifedes  Hiftoires  & Annales  de  P.  CornilcTacitc.pi/ttf//f 
ledit f uppltant  défirent faire  veoir  au  public,  no  tu  auroit  fupplic  luy  per- 
mettre l'impref  ion, mais  d’autant  qu’il  Joute  qu'autre  Imprimeur  tant 
de  nojlre  royaume  qu’autres  cjlrangers  ,par  vue  ambition  & autrice  le 
i Voulfsjfent  imprimer  & vendre,priuant  par  ce  moyen  ledit  fuppliant  de 
fès  labeurs  & impenfes . Nous  auroit  humblement  fait  fnpplier  & re- 
quérir luy  pourueoir.  Nous  a ces  caufes  deftrans  qu  vne  telle  traduEho 
forte  en  lumière ,(?  vienne  en  enidencepar  vne imprefion  pourl'vtilitc 
publique.  iAiceluj  Isingclierauons  permis  & oElroyé,  permettons 
attrapons  que  par  tel  ou  tels  Libraires,  & Imprimeurs  que  bon  luy  fem- 
blera,ilpuijfe  & luy  loyfe  faire  imprimer,  & vendre  laditte  translatif, 
tant  ancienne  que  moderne  pour  en  faire  vn  volume  entier. Et  ce  durant 
le  temps  & terme  de  dix  ans  enfupuans  & confecutifs,  à commencer  du 
tour  CST  Jatte  que  lefdits  Hures  feront  acheuexfd imprimer jurant  lequel 
temps,  ledit  l’fjngelter pourra  faire  imprimer,  vendre, & faire  vendre 
tant  de  fois  (jy  en  tel  nombre  ledit  liurequebonluy  (cmblera"  en  maniéré 
qu'il  en puijfe fournir  à tous  ceux  qui  en  auront  affaire,  fins  ceauepcn-9 
Jant  (jy  durant  te  temps  defdits  dix  ans,^4ucuns  autres  Marchans  Li- 
braires, Imprimeurs, ne  autres  quelconquesjespuijfènt  imprimer  ne  fai- 
re imprimer, vendre, ne  dtflrtbuer  ledit  Hure, ny  aucune  partie  d’iceluy,  en 
nos  royaumes  jay*, terres, & figneunes^ fans  l exprès  cogé  (y  cofcntemet 
dudit C^Angetier  St  vous  mandons  ^commettons par  ces  prefcntcs,& 
à chacun  de  vous  endroit  fop  ,&fi  comme  a luy  appartiendra.  de 

noxjprefcns grace,CQ)i?g,Permiflt on,otlroy  & vouloir  vous  faiciesfouf- 
frtx^sr  laijfe\iouir  ledit  l's4ngtlier,&ceux  qutaurontde  luy  charge, 
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a t'imprimer  ladite  tranflaùon  jouir  & vfer  plainement  & paiflblewcnt 
durant  ledit  temps  , ainfi  cjuc  deffus  ejt  dit , en faifant  ou  faifant  ' 
faire  expreffes  inhibitions  dejfences  de  par  nous,  à tous  Imprimeurs , 

libraires  & autres  dequclqucejlat , condition  ,pays,  ounation  qu’ils 
fêjent,nozfubitts  ou  cflnna ers: qu'ils  n'aycnt  k imprimer,  vendre, troc- 
quer, débiter, tenir, n auoirfoit  en  public  ou  priué, aucunes  defdites  tranf  • 
la  fions,  fur  peine  d'amende  corporelle, arbitraire  de  confifcation  def- 

'pliures  qui  fl  trouueron  tainfli  imprimczjptr  autres  que  par  ledit  l’^dn- 
gcher,cu  ayant  de  luy  pouuoir,foyent  tenu ^ endifier,  déclarer, & nom- 
mer le  perjbnnage  (pie  lieu  de  qui  ils  P auront  eu, pour  eflre  contre  luy  pro 
cédé  parraifon.  Eta  fn  que  perforine  n'enpuiffe  prétendre  caufe  d'igno- 
rance, nous  voulons  qu'au  deuant  dudit  liure  ,foit  inféré  vn  fommaire 
<jr  briefdef lit  es  prefntes.  duquel  voulons  pareille  foj  eflre  adioiiÇee 
qu a l’original  d'icelles. Et  parce  auffi  que  l’on  pourra  auoir  affaire  de 
cefditespref très  en  plu  fleur  s & diuers  lieux, nous  voulus  qu'au  vidimua 
d’icelles, fait  Cr  collationné  par  l’vn  denox,  amcx^& féaux  "Notaires, 
& Secretaires,foy  fuit  adiouflee,  comme  à l’original,  duquel  est  tef- 
moin  decenomauonsfait  mettre  noflrefctl.  Donne  a Paris  le  flx* 
iejmc  iour  de  l u in  fan  mil  cinq  cens  quatre  vingts  vn:  Et  denojlre  ré- 
gné le  fepticfme. 

Par  le  Confcil. 

G o h o R.  R v, , 
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LE  PREMIER 

LIVRE  DES  ANNALES  DE  P. 
cornile  tacite  chevalier  ro- 
• main  (y*  trejèxcelknt  Hifîoriographe. 


A ville  de  Rome  a efté  au 
commencement  en  la  puif- 
Tance  des  Roys . Lucius  Bru  *&r- 
tus  fut  premier  auteur  de  la 
liberté,  & du  Confulat.  Les  ctnfuUt 
Di&ateures  eftoiét  dônees^'^"' 
à certain  temps . L’authori- 

_ té  des  Decemuires  ne  dura  Dnmirtt 

plus  de  deux  ans  : & fut  f a 
puiflance  côfulaire  des  Tri-  Tribun 
buns  militaires  en  peu  de  temps  abolie.  Les  domi- 
nations  tant  de  Cinna,que  de  Sylla  eurent  quafi  aufli  sjiü. 
toft  prips  fin,  &aeftélepouuoirdc  Pompee,  & de^'*^' 
Crafiuscnmoinsde  rien  transféré  en  la  perfonnede  o/Sr. 
Celàr.FfnabLemétlcs  armes  de  Lepidus  & Antonius  ul 
donnèrent  incontinent  lieu  à la  force  d’Augufte  : le-  A u^t% 
quel  en, o alité  de  Prince  vfurpa  fous  Ton  empire  tou 
tes  choVc^/>ropues,&  ennuyecs  des  guerres  ciuilcs. 

Mais  toutes  les  fortunes  tant  bonnes  que  mauuai- 
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fes  de  l'ancien  peuple  Romain,  ont  efte  amplement 
deduides  par  cfcriuains  tref- excellents.  Et  ny  a eu 
faute  de  bons  efprits  poureferipre  Çc  quieft  aduenu 
du  temps  d’Augultc,iufques  a ce  qu  cftant  flatenc  ve- 
nue en  crédit  & augmentation,  ils  ont  elle  par  crain- 
te deltournez.  Car  les  chofes  eferiptes  de  Tibere , de 
Caius  de  Claude,  & de  Néron  ( lors  quils  flont- 
foient)  pour  laplufpartfontfaulfes,  pour  la  crainte 
quauoient  d’eux  les  efcriuants:&  non  moins  celles 
qui  depuis,  & toit  apres,  ont  d’eux  mefmes  elle  miles 
en  lumière,  eftant  encorcs  frefehe  la  haine  & mau- 
uais  vouloir  que  Ion  portoit  à ces  Princes.  Et  pource 
•***  ay-ie  délibéré  de  parler  icy  quelque  peu  d Auguitc 
principalement  de  ce  qu’il  a lait  (ur  la  fin  de  Ion  em- 
pire. Confequemment  du  régné  de  Tibere  & autres, 
le  tout  fans  ire  aucune  ou  affe&ion , pource  ce  que 

trop  fen  faut  que  i’enaye  les  occafions  ^ 

Apres doneques, que Brutus,  &CalTius  deffaids, 

ne  relièrent  plus  aucunes  armes  publiques  Apres 
quellant  rompu  Pompce  en  Sicile  , Lepidus  dcl- 
pouillé  de  fon  armee , & Anthonius  occis,  ceux  mel- 
mes  qui  tenoient  le  party  de  Iules  ,n  eurent  plus  au- 
tre chef,  qu’Auguftc  Cefar,  iceluy  (lailfant  le  nom 
de  Triumvirc , &c  le  difant  feulement  Conful,  & con- 
tent du  droit  de  Tribun  pour  la  deffence  du  peuple) 
apres  auoir gaignéles  genfdarmcs  par  dons lcpeu- 
. pic  par  fournir  de  viures  , & tous  généralement 
par  la  douceur  de  repos  : commença  peu  a peu  a hau- 
fer  fes  cornes, & transférer  en  fa  perionne  les  charges, 

& deuoirs  tant  du  Sénat,  que  des  loix  & magiltrats: 

pour 
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pour  n’eftre  lors  aucun  , qui  y donnait  empcfchc- 
ment,ellants  les  plushardiz&  entreprenants  tuez, 
ou  en  la  guerre  ou  par  profeription  : & la  relie  des 
nobles  ( d’autant  que  plus  ils  feftoient  monltrez 
prompts  à la  feruitude)  efleuez  en  richefles  & digni- 
tez.  Lcfquels  voyants  leurs  biens  augmentez  parla 
nouueautc  , & changement  des  choies, aymoient 
mieux  leur  fortuneprefcntc,&  certaine , que  l’ancié- 
nc,  perilleufe  & mal  afleuree. 

Lesprouinccs  aufli  ne  trouuoienttrop  mauuais, 
que  les  choies  allaflent  en  ce  Ile  forte,  ayans  pour  fil' 
fpeélc  l’authorité  tant  du  Sénat  que  du  peuple,  pour- 
ce  qu’ils  voyoientlcfupport  desloix  cftre  inualidc, 

& depeud’cffeét,  & qu  elles  elloient  renuerfees  par 
force,  par  ambition,  & par  argent, à caufe  des  querel- 
les, & débats  des  plus  grands,  & de  l’auarice  des 
Magillrats. 

Or  Auguftc,  pour  mieux  appuyer  fa  domination 
efleua  au  pontificat  & à 1 Edilité  Curule  Claud.  Mar-  cl.  ma^ 
ccllus  fils  de  fa  fœur, encore  qu’il  fut  fort  ieune.  D’a-  "^*s‘ 
uantagefeitM.  Agrippa  homme  de  bas  lieu  (toute- 
fois  fort  expérimenté  en  guerre  & compaignô  de  fes 
viétoiresj  Confulpar  deux  fois, & le  print  pour  fon 
gendre  aulfi  toit  que  Marcellus  fut  mort . Ilefieua 
aufli  Tibère  Nero,  & ClaudiusDrufus  enfansdefa  T)hn. 
femme,&les  feitnomerEmpereurs,combienqueIà  Vnî<^z 
famille  fuit  encor  toute  entière.  Car  il auoit adopté 
Caius,  &Lucius  enfans  d’Agrippa  en  la  famille  des  Ce  Céiiu 
fars,  &r  n’ayans  encores  laiflé  leur  prétexte  auoit  taf-  lhcws. 
ché  de  les  faire  nômer  Princes  de  ieunefl'e,  & deltiner 

a ij 
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Confulzpour  l'annecenfuyuantc,iaçoit  ce  qu’il  feifi: 
* femblant  de  ne  le  vouloir,  & dcpeu  fcn  foucier. 

Peu  apres  la  mort  d Agrippa  L.  Cefar  ( ainfi  qu’il  al- 
loit  à larmee  d’Hefpaigne,)  & Caius  Cefar  (retournât 
d Arménie  fortfoible  pour  vne  play  e qu’il  auoit  re- 
ceuc)moururenttous  deux,  ou  par  leur  trop  haftiuc 
deftincc  , ou  par  la  fraude  de  leur  maraftre  Liuia. 
Ainfi  (eftantDrufus  long  temps  au  parauantallcde 
vie  à trefpas)  Tibère  Néron  elfoit  feuldemourédes 
enfansdclafemmcd’Augulte.  Au  moyen  dequoy, 
toutes  chofes  commencèrent  à fadrelTer  vers  luy:  & 
fut  pris  pour  collègue  de  l’empire, pour  compaignon 
duTribunat,&monftrcpar  toutes  les  armeesrnon 
poind  par  les  fecretes  menees  de  fa  mere(comme  au- 
parauant)  mais  par  l’enhortement,&ouucrtefuafion 
, d’elle.  Car  elle  auoit  gaigné  Augufte  , de  forte  qu’il 
auoit  éuoyé  fon  petit  filz  vnique  Agrippa  Pofthumc 
en  exil, en  Tille  Planafie.Lequel,bien  qu’il  fuft  lourd, 
&mal  propre  à beaucoup  de  bonnes  cholès,robufte, 
fot,  & cruel,  fi  n’auoit  il  commis  chofe  qui  luy  peuft 
cllre  imputée  à crime. 

Mais  certes  Germanicus  filz  de  Drufus,  fut  fai& 
Capitaine  de  douze  légions  es  pays  d’entour  le  Rhin. 
Et  combien  que  Tibere  eult  vng  filz  alfez  ieune  en  là 
maifon  :Augufte  toâtesfoys  luy  commanda  d’ado* 
pter  Germanicus,affin  que  par  plus  de  monumentz, 
la  pofterité  fut  confermec. 

Encetcmpsn’eftoit  aucun  bruit  de  guerre,  finon 
contre  les  Allemans:  laquelle  auoit  ck’  entreprife, 
non  tant  pour  amplifier  l’empire,  ou  aut  digne  re- 

com- 
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icompenfe,  que  pour  couurir  l’infamie  encourue  par 
la  perce  de  Quintilius  Varus,  &c  de  fon  armee.  A Ro- 
me toutes  chofcs  eftoient  paifibles,les  noms  des  ma- 
• giftratzn’elloicnt  aucunement  chagez  : les  plus  icu- 
ncs  auoient  elle  naiz  depuis  la  guerre  Aétiaque,  & 
plufieurs  des  plus  anciens  du  temps  des  guerres  ciui- 
Ie$:au  moyen  dequoyy  enauoicbienpeu,quieuflec 
veulaRepublicquc  lors  qu  elle  florifoir. 

E liant  doncq’ l’eftat  de  la  cite  entièrement  renueb- 
fé, toutes  coultumes  anciennes  & entières  furent  abo 
lies.Vn  chacun,  toute  equalité  mife  hors , regardoic 
feulement  à executer  les  commandements  du  prim- 
ée: fins  que  pour  lors  aucun  fc  fouciaft,  tant  qu’Augu 
ftc  encor  verd  d'aage  cuit  pouoir  d’entretenir  là mai- 
fon,&  la  paix  enfemblc.  Mais  quand  il  commença  à 
deuenir  vieil  & maladif,  & que  pour  fa  fin  qui  eftoit 
prochaine,  pluficurs  vindrent  à entrer  en  nouuclles 
efperances.  Aucuns  commencèrent  en  vain  à parler 
du  bien  de  liberté  , plufieurs  à craindre  la  guerre,  & 
les  autres  à la  fouhaitccr.La  plus  grande  partie  parloit 
en  diuerfes  fortes  de  cculx  qui  deuoient  en  brief  eftre 
leurs  feigneurs.  Difoiencqu’ Agrippa  eftoit  cruel,  & 
ia  irrité  de  l’ignominie  qui  luy  auoit  efté  faiéte  : qu’il 
n’eftoitfuffifantàvnctelle  charge,  tant  pourlàieu- 
nelfe,  que  pour  fon  peu  d’expcrience.Quanr  à Tibère  Tjlm. 
Neron,qu  il  eftoit  d’aage  competent, ailes  experimé- 
té  en  guerre:  mais  entache  de  ceft  ancien  orgueil  en- 
raciné en  la  famille  des  Claudians , Qu’en  luy  appa- 
roilToient  plufieurs  lignes  de  cruauté  iaçoic  cequ’ilz 
fulfentdillimulcz,  Que  des  fes  premiers  ans  il  auoit 
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efté  nourry  cnmaifon  apprilêderegner,  Qu'citant 
jeune  il  audit  plufieurs  fois  elle  conlul , plufieurs  fois 
triuphé,  & mefmes  que  du  téps  auquel  foubzvmbrc 
d’clîrc  enuoyé  à l'eft>at,il  fen  eftoit  allé  en  exil  àRho- 
dcs:il  ne  machinoit  en  là  pen  fcc  Gnon  ires,diflimula- 
tions,&paillardifcsfecretes,  Oultrc  tout  cccy  quil 
auoit  vnemercfubieéte  aux  partions  féminines . Au 
moyé  dequoy  leur  faudroit  feruirà  vne  femme,  &à 
deux  ieunes  iouuenceaux,  lcfqucls  cftoiét  pour  quel- 
que fois  opprimer  & mettre  à néant  la  republicque. 

Sur  ces  entrefaites  la  maladie  d’Auguftc  cômen- 
çaà  ferengreger,  & fcfoufpeçonnoicnt  aucuns  delà 
mefchanceté  de  là  femme.  Car  le  bruiét  auoit  couru, 
que  peu  de  temps  au  parauant,feftant  Augufte  de- 
clairc  à quelques  vns  de  ceux  aufquels  il  le  fioitle 
plus, feftoit  fai<ft  conduire  en  l’ifle  Planafie,pourvifi- 
ter  Agrippa  ,accopaignc  feulement  de  Fabius  Maxi~ 
mustque  la  y auoit  eu  plurteurs  larmes  ieélees  rat  d’vn 
colté  que  d’autre  , &y  eftoient  inreruenuz  autres  G- 
gnes  de  charité  & amour.  Au  moyen  dequoy  y auoit 
quelque  efperance,  qu  Agrippa  peuft  encor  quelque 
fois  ellre  reftitué  en  la  famille  de  fon  grand  pere.  Le 
bruüaufli  clloit,  q Maximus  auoit  defcouuertcecy 
à fafemme  Martia,  & elle àLiuia,  dequoy  Augufte 
auoit  efteaduerty  par  C.  Nauus.  Que  peu  de  temps 
apres , & G toft  q Fabius  fut  mort  ( l’on  doubte  G luy 
mefmes fefeit  mourir)  là  femme  Martia, auoit  ellé 
ouye  durant  les  obfeques  faire  fes  regrets , faccufer 
d’auoireftécaufedelamort  de  fon  mary.  Quoyque 
foit  Tiberen’cftoic  à peine  entre  en  Illy  rie,  qu’il  fut 
; u . haftiuement 
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haftiuemcnt  rappelle  par  les  lettres  de  fa  mere , & ne 
fçait  Ion  au  vray  li  arriué  à Noie  il  trouua  Augufle  ia 
trcfpafle,  ou  encor  quelque  peu  refpirant.  Car  Liuia 
ayant  rais  feures  gardes  en  la  maifon , & gens  par  les 
chemins,  faifoit  lemer  ioy eufes  nouuelles  de  la  coua- 
lefcencc  d’ Auguftc:  & iufques  à ce  qu'ayant  pourueu 
aux  chofes  requifes  pour  le  temps,  vn  mefme  bruid 
en  vn  inftant  publia  qu’ Auguftc  eftoit  decedé>&  que 
Tibère  auoit  la  fouueraineté  de  toutes  chofes. 

Le  premier  chef  d’ocuurede  ccftcnouuellc  princi- 
pauté fut  le  meurdrecomis  en  la  perfonne  d’Agrippa 
Pofthume,  lequel  pris  au  defpourueu  & fans  armes, 
fut  tué  par  vn  ccntenier,  qui  le  feit  a grand  regret  en- 
cor qu’il  y fut  allé  exprès.  Tibere  ne  mit  rien  en  auant 
de  cecy  au  Sénat,  faignant  de  croire  q c’euft  efté  faid 
par  le  cômandcment  de  fon  pere,  lequel  eut  enioind 
avn  Tribun  de  fa  garde,  ne  faillir  de  mettre  a mort 
Agrippa,  incontinent  qu’il  le  verroit  eftre  expiré. 

Il  n’y  a point  de  doubte  qu’Augufte  fe  plaignant 
au  Sénat  de  pluficurs  cruelles , & eftranges  maniérés 
de  faire  de  fon  petit  fils  Agrippa,auoit  tant  faid,  que 
par  arreft  d’iceluy , i 1 auoit  efté  enuoyé  en  exil. 

Mais  au  refte  il  ne  fc  rrouue  point  que  iamais  il  ay  t 
perfeucré  de  pourchaifer  la  mort  d’aucun  des  fiens:  & 
n’eft  vray  femblable  qu’il  ayt  fait  tuer  fon  petit  fils 
propre , pour  plus  aduantager  le  fils  de  là  femme.  Et 
eft  beaucoup  plus  croyable,  que  la  mort  de  ce icunc  i 
homme  ayt  efté  auancee  par  Tibere  6c  Liuia:  cftant  \A^ 
fulped&cnuyé  de luy,pource quille  craignoit:  & 
d’elle, pour  la  haine  qu’ont  acouftumé  déporter  les 
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maraftres  aux  enfancz  de  leurs  mariz. 

Eftant  donques  le  ccntenier  retourné  pour  rapor- 
ter  uouuelles  de  ce  qu’il  auoir  fai<ft  ( ainfi  qu’eftla 
couftumc  de  la  guerre)  Tibere  luy  feir  rcfponcc  qu’il 
neluyauoitrien  commandé,  & qu’il  luy  failloit  ren- 
dre comptedec’efta&c  au  Senar.Ce  qu’entendu  par 
Salluftius  Crifpus,  qui  eftoit  participât  de  fes  fecrctz, 
&auoitenuoyéles  lettres  patentes  au  Tribun:crai- 
gnoitd’eftrcmisenicu.  Et  voyant  que  le  danger  e- 
ftoit  toufiours  vn,  fuft  qu’a  la  vérité  il  dift  ce  qu’il  en 
penfoit , ou  bien  tout  au  rebours  de  Ton  courage, 
rcmonftraà  Liuia  qu’il  n'eftoit  bon  que  les  fecrctz 
delà  maifon  ,lesconfeilz  desamys,  Sc  exploit  des 
genfdarmes,fuflent  diuulgucs, qu’il  n’eftoit  bon, que 
Tibere  remettant  toutes  chofes  auiugcment  du  Sé- 
nat, affoiblift  & debilitaft  ainfilcpouoir  de  (à  prin- 
cipauté. Telle  eftrela  condition  de  régner  q iamais 
les  comptes  ne  fe  treuucnt  finon  qu’ils  ïoient  rendus 
àvnfeul. 

En  ce  temps  à Rome  Confuls , Sénateurs , Cheua- 
licrs  felaifloientcheoir  en  feruitu4p,  Etdautantque 
plus  ils  eftoient  nobles  & extraits  de  hault  lieu , plus 
ils  fy  monftroicnt  prompts  &diligens,  diftimulans, 
faifans  bonne  mine,  & entremeflans  par  flatterie, lar- 
mes, ioyc,  &complainttes  enfemble:  afin  qu’ils  ne 
femblaflcnt  ou  trop  ioyeux  de.  la  mort  de  l’vn,  ou 
rrop  triftes  du  commcnçerfient  de  l’autre. 

Scxtus  Pompcius , & Sextus  Apulcius  Confuls  fu- 
rent les  premiers  qui  feirentle  lerinentàTybere,  & 
auecqucs  eux  Seius  Strabo;.&  C;Tüïranius,l'vn  dc(- 
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quels  eltoit  capitaine  de  la  garde,  & l’autre  commis 
furies  viurcs.  Incontinéc  apres  les  Senateurs,lcsgen£- 
darmcs,le  menu  peuple  en  feirent  autant  .Car  Tibè- 
re n’entreprenoit  rien  que  par  IesConfulz:  comme 
fî  la  république  eult  retenu  Ion  citât  ancien,  & y euft 
eu  quelque  doubte  qu’il  régnait.  Mefmes  il  ne  vou- 
lut que  l edit,  par  lequel  il  allembloit  les  Pères  au  Sé- 
nat, cuit  autre  tiltre  ou  prefeription,  que  de  parla 
puillancc  du  Tribun , laquelle  il  auoit  excrceeioubs 
Augulte.  C’elt  edidt  contenoit  peu  de  paroles  en 

fens  fort  modelte  : feauoir  qu’il  vouloir  eltre  dé- 
libéré touchant  les  honneurs  defon  pcrc.  Audi  il  ne 
fefloignoit  guiercs  de  la  compaignie  du  Senar, ayant 
entre  toutes  autres  charges  publiques  , vfurpé  celte 
cy.  Mais  l’cnfeignc  qu’il  auoit , apres  le  trclpas  d’Au- 
gulte  donnée  aux  gens  de  la  garde  comme  Empe- 
reur, le  guet  qu’il  auoit  dreflé,  les  armes &autrcs 
telles  choies , lenroient  leur  court.  S’il  alloit  au  mar- 
ché ou  Ion  plaidoit,  ou  au  Sénat  , toufiourseftoic 
accompaigné  de  genfdarmes  : mefmes  il  enuoya 
lettres  à toutes  les  armées  leur  donnant  à entendre  côf 
me  la  principauté  luy  eltoit  acquife,ne  fc  monftrant 
tardif  en  choie  que  ce  fuit,  finon  quant  il  parloit  au 
Sénat:  dontlacaufc  principale  eltoit  la  crainte  qu’il 
auoit,.  que  Germanicusfe  voyant  tant  de  légions  & 
bandes  confédérées  an  main,  & en  telle  forte  fauori- 
fedu  peuple , n’ay malt  mieux  furie  champ  vfurper 
l’Empire,  qu’attendre  à l’auoir  apres  la  mort  de  luy. 
Faifoit  aufli  femer  paroles  & bruidtz  de  ville  , affin 
qu  il  femblaft  auoir  plultoft  elté  efleu&  appelle  à Te- - 


isfugu* 

Ji 4.  mus 
« umi  ej 
Apres 
ptur  et 
mit  tr 4 


LE  I.  LIVRE  DES  ANNALES 
pire  par  la  republique,  que  parles  pourchacs  qu’en 
auoitfaitvne  femme  enuers  (on mary:  ou  pourla- 
doption  que  de  luy  auoit  fai&evn  vieillard.  Depuis 
l’on  a feeu  que  pour  mieux  cognoillrc  la  volume  des 
grands,  il  les  auoit  mis  en  quelque  doute  : car  il  rete- 
noit  en  fon  coeur  leurs  propos  &:  contenances, les 
tournant  & interprétant  en  crime. 

Le  premier  iourdu  Sénat,  il  ne  voulut  dire  parlé 
d’au  nie  chofe  que  des  funérailles  d Augulle,  parle 
tcllimét  duquel  (qui  fut  apporté  par  les  vierges  Ve- 
(l.fles)  Tibere  & Liuia  elloicnt  inftituez  heritiers: 
Liuia  efloit  appellé  en  la  famille  des  Iules,  & prenoic 
le  nom  d’Augulla.  Au  fécond  degré  elloicnt  eferipts 
fes  nepueux,  arriéré  nepueux.  Au  troifiefmc  les 
ferAtnx.  prjncjpaux  <lc  la  ville, nonobllant  qu’il  en  eull  aucüs 
d’eux  en  haine.  Mais  il  le  faifoit  pour  vnebraueté  & 
gloire  pour  le  temps  aduenir.  Il  ne  feit  aucus  lais  qui 
„ cxccdalTcnt  la  maniéré  deleguer  des  citoyens,  linon 
Z'fZ  qu’il  laifla  au  peuple  CCCCXXXVI,  & àvn 
Budrfeut  chalcun  des  géfd’arm es  de  la  garde*  mille  nummes, 
aux  cohortes  des  légionnaires  des  bourgeois  de 
futn  Rome  &r  trois  cens  nummes  pour  telle. 

Apres  cela  l’on  aduifa  de  l’ordre,  & magnificence 
tinrent  des  funérailles, & fut  entre  autres  choies  trouuétref- 
tfcustiu-  honorable  de  faire  coduierc  le  corps  par  la  porte  par 
"tuânq  laquelle  entroiét  ceux  qui  triu^np noient.  Gallus  A- 
fils  pur  finius  fut  d’aduis  que  les  tiltres  des  loix,  & ordonna- 
fiulnZ-  ccs  Par  luy  fufient  portez  deuant  le  corps  : & 

mes  ce  L.  Arruntius  adioulla  qu’on  y debuoit  aulfi  porter 
fini  en - jes  noms  des  nations  par  luy  coquifes.  Valcrius  Mef- 
mr,als-  fala 
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fala  dit  d'auantage  qu’il  elloit  bon  de  renouueller  tfcuictu- 
dan  en  an  le  lermenc  fait  à Tibcre.  Et  comme  Ti- r,nae- 
bere  luy  dcmâdalt  s’il  auoic  aucune  charge  de  luy, 
de  mettre  en  auant  tels  propos:  fcitrclponfe  qu’il  ufintm. 
les  difoit  de  Ton  propre  mouuement  & qu’es  chofes  u,rin7- 

■ rt  t*  il-  i • n • i efcuso* 

qui  concerncroient  la  République,  il  n cltoit  pas  de-  demycn». 
libéré d vfer d’autre  confeilque  du  Gen, encor  qu’il 
fçeut  en  debuoir  encourir  quelque  malucillance.  Cr4nje 
Comme  fil  n’y  eut  au  monde  que  celle  maniéré  de  fi*terie. 
dater.  Les  Sénateurs  crioient  qu’il  Falloir  que  le  corps 
fut  porté  au  feu  fur  leurs  efpaules.  Ce  que  Tibere 
auecvne  arrogante  modeltic  reffulà:  &fcic  vn  edit 
par  lequel  il  admonella  le  peuple , que  comme  au- 
parauantils  auoient  troublé  les  funérailles  de  Iules 
Cefar,  par  la  trop  grade  affection  qu’ils  luy  portoiéc 
ils  n’en  feilTent  maintenant  autant  à Augulle,  vou- 
lants fon  corps  pluftoll  cllre  bruflé  au  marché,  qu’au 
châp  de  Mars  lieu  propre , & dédié  à ce  faire.  Le  iour 
des  obfcqucs  y auoic  genfdarmes  à l’entour  du  corps 
commis,commc  pour  la  garde  d’iceluy,dcquoy  plu- 
lieurs  fe  mocquoiét  deceux  qui  auoient  veu,  ou  ouy 
racompter  à leurs  peres  du  iour , auquel  ellant  la  fer- 
uicude  encor  crue  & rccente  l’on  auoic  en  vain  tafehé 
à remettre  lus  la  liberté  :&  que  lemeurdre*  commis 
en  la  perfonne  du  diélateur  Cefar , fembloit  aux  vns 
a£lc  mcfchanc,  & aux  autres  tref-honnclle  & ver- 
tueux. Parquoy  leur  fembloit  chofe  ridicule,  de 
veoirce  Prince  vieillard,  apres  auoirlong-temps  do- 
miné, & pourueu  fes  heritiers  desbiei^  & richelfes 
de  la  République  auoir  affaire  de  garde  degcnfd’ar- 

b ij 
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mes  a fin  d’ellre  cnfeucly  en  paix. 

Depuis  ce  temps  furent  tenuz  plufieurs  propos 
d’Augullc,  ayans  aucuns  en  admiration  ie  ne  lçay 
qu  elles  chofes  vaines.  Sçauoir  qu’il  elloit  mort  à pa- 
reil rour,  qu’il  felloit  empare  de  l’Empire.  Qu  i!  c- 
ftoit  décédé  à Noie  en  la  mcfme  maifon,&  en  lamef- 
me  chambre,  ou  fon  pere  Oétauius  auoit  rendu  lef- 
prit.  Aucuns  faifoient  grand  cas  de  fes  Confulats,lef- 
qucls  elloicnt  en  aufli  grand  nombre  que  ceux  de 
Valerius  Coruinus,  & C.  Marius  eniemble.  Les  au- 
tres de  fa  puiflance  Tribunale  qu’il  auoit  continuée 
par  l’cfpace  de  trente  fept  ans.  Pareillement  com- 
me par  vingt  & vncfois,il  auoit  acquis  nom  d Em- 
pereur. Aufli parloicnr  d’autres  dignitez,lefquelles 
auoient  ou  nouuellement  elle  créés  en  luy,ou  multi- 
pliées. 

Quat  aux  plus  fages  & aduifez,  ils  louoiët  diuerfe- 
mentla  vie,oulareprenoient.  Les  vnsdifoient  que 
pour  le  debuoir  duquel  il  eftoit  tenu  enuerslon  pe- 
re, & pour  la  ncceflité  qu’en  auoit  la  république 
(n’ayants  lors  les  loix  aucune  authorité)  il  auoit  elle 
contraind  fufeiter  vue  guerre  ciuile:&  par  ce  moyen 
auoit  gaignévn  point,  lequel  par  autres  voyes  meil- 
leures & plus  honnelles  il  luy  eut  elle  impofliblc 
d’acquérir.  Qifil  auoit  fouftert  lors  beaucoup  de 
chofes  à Antonius,  & à Lepidus  pour  fe  venger  de 
ceux  qui  auoient  tué  fon  pere.  Mais  cognoiflant  dc- 

f uis  l’vn  enuicilly  en  fa  bellifc  & lafeheré  de  cueur,& 
autre  perdu^n  fes  paillardifes  : il  n’auoit  preucu  au- 
tre moyen  d’accorder  la  republique  de  fa  patrie  dis- 
cordante, 
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dance,  finon  qu  elle  fut  gouuernee  par  vnfcul.i  La- 
quelle toucesfois  il  n’auoic  cltabliecn  royaume  ou 
dictature,  mais  feulement  en  nom  de'Principaucé. 
Que  l’Empire  eltoit  clos&  enuironnéou  de  la  mer 
Occanc , ou  de  flcuues  fort  loingtains,  &:  eftoient  les 
]egions,prouinces,armecde  mer,  & toutes  autres 
chofes  cônexeeÿ  & vnies  cnfemblc.  Quelaiultice  é- 
ftoit  gardée  entrelcs citoyens,  les  alliez encretcnuz 
en  toute  modeltie,&  la  ville  en  eltar  magnifique. 
Qu’en  peu  de  chofcs  l’on  auoit  vféde  force  & voye 
de  lait,  afin  que  ce  qui  rcltoic  fut  en  repos. 

Les  autres  au  contraire  difoient.  Quelcdcbuoir 
duquel  on  elt  tenu  cnuersle  perc,  & la  calamité  des 
temps,  n’auoient  feruy  que  de  couucrture  à fonen- 
treprife.  Qrfau  furplus  meu  d'vne  conuoitife  de  do- 
miner , il  auoic  à force  de  dons,gaigné  les  vieilles  bâ- 
des.  Qu’citant  encor  ieunc,  & n'ayant  aucune  char- 
ge publique,  il  auoic  leué  vnearmee,  corrumpu  les- 
légions  des  Confuls,  & fait  fembiant  de  tenir  le  par- 
ty  de  Pompee.  Qu’incontinét  apres  que  par  ce  moyé 
il  eut  du  Sénat  obtenu  les  flambeaux,  & l’office  de 


Prêteur  eltans  Hircius  & Panla  occis(loic  qu’ils  ayent 
efté  tuez  par  les  ennemis , ou  Panfa  par  le  venin  efpa- 
duen  là  play  e:& Hircius  par  les  foldat  s mefmes,  & 
par  Auguile  machinateur  de  celte  troperie)  il  s’eltoic 
emparé  des  armeestant  dé  l’vn  que  de  l’autre.  Que 
malgré  le  Sénat  il  auoit  emporté  par  force  le  Confu- 
lat,&  tourné  contre  la  republique  les  armes  qu’il  a- 
uoit  prifes  contre  Antonius  . Que  la  profeription 
des  citoyens , & departement  de  leurs  terres  n’auoiêc 

b iij [ 
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pas  beaucoup  pieu  à ceux  mcfmes  qui  les  auoienc 
fai&es.  Audi  que  véritablement, on  ne  luy  auoit  rien 
demandé  delà  mort  deBrutus,  &Caflïus  (luy  eftant 
cela  pardoné  pour  l’inimitié  qu’il  leur  portoit  à cau- 
fe  de  fonpere)  combien  que  pourvne  publique  vti- 
lité,il  pouuoit  bien  oublier  vne  haine  priuee.  Qu’il  a- 
ubic  trompe  Pompeius,  foubs  couueçture  de  paix,  & 
Lepidus  fous  vmbre  d’amyrié.  Que  depuis  Antonius 
fefiàtautraidlé  de  paix  faiélàTarente,  &àBrindes, 
& attire  foubs  efpcrance  d’efpoufer  la  fccur  d’Augu- 
ftc  , auoit  par  fa  mort  payé  la  peine  de  celle  fraudu- 
leufeaffinité.Bieneftoitvray  qu’apreson  auoit  eu  la 
paix,  mais  pleine  de  lang.  Ce  qu’entre  autres  chofcs 
telmoignoiét  afTez  les  dcfFaites  des  armees  de  Lollius 
&dc  Varus,  le  meurdre  commis  à Rome,  cnlaper- 
fonne  des  Varrons,Egnaces,&  Iules.  Ne  fabftenoiéc 
mefmes  de  parler  des  chofes  par  luy  fai&cs  en  priué, 
&difoient,  qu’ayant  rauy  la  femme  de  Néron,  ila- 
uoit  par  manière  de  mocqueriefaid  demander  aux 
• Pontifes,  fi  le  mariage  feroit  légitime , celle  femme 

ayant  conceuj&n’ellant  l’enfant  encor  né.  Parloient 
j Qj-eüus  aulfides  exces  & fuperfluitez  deQ/Tedius,  & Vc- 
reJim  jjyj  Pollio.  Finablement  queLiuia  feroit  mere  in- 
fupportable  à la  Republique,  & encor  plus  griefue 
maraflre  à la  maifon  des  Ccfars.  Que  plus  ne  relloiéc 
aux  dieux  aucuns  plus  grands  honneurs , puis  quelle 
le  faifoit  adorer  és  temples, & en  forme  de  deelTe  par 
les  Prellres  ôc  Flamines.  D’auantage  que  non  pour 
vne  charité,  ou  pour  fôing  qu’il  eull  de  la  republique 
il  auoit  delliné  Tibere  fuccelTeurdc  1 Empire.  Mais 

que 
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que  bien  aducrty  de  l’arrogance  & cruauté  qui  e- 
ftoientenluy,  auoic  cerché  gloire  en  faifant  vne  fi 
mcfchanrcacquifition.  Car  corne  quelque  temps  au 
parauant  Augufte  pourchaflafl  l'office  de  Tribun 
enuers  le  Sénat,  auec  Tibère,  & côbicn  qu  il  feilt  af- 
fez  honorable  motion  de  luy,  ce  neantmoins  fi  auoit 
il  touché  quelque  chofecn  la  façon  de  Tes  habits,  & 
en  la  maniéré  de  viure,  &les  luy  auoit  reprochées 
comme  par  maniéré  de  l’en  exeufer. 

Or  pour  reuenir  à noflre  propos,  apres  qu’Augu- 
fte  fut  inhumé,  on  luy  décerna  vn  téple,  & ceremo- 
nies comme  aux  dieux.  Cela  faid  chacun  fe  tourna 
a prier  Tibere,  lequel^ comme  eftoit  fa  modeftic'di- 
fputadcla  grandeur  de  l’Empire,  remonftrant  que 
l’efprit  d Augulle  auoit  feul  efté  capable  d’vne  fi  grof- 
fe  charge.  Qifayant  par  luy  efté  appelle  en  partie  de 
fes  affaires, il  auoit  expérimenté  combien  la  charge 
de^ouuerner  toutes  chofes  elloit  difficile  & fubie- 
dea  la  fortune.  Et  pource  qu’ils  aduifaffent  de  ne 
commettre  à vn  feul  le  gouucrnement  d’vne  cicé,ap- 
puyee  & fouftenue  fur  tant  de  nobles  & excellents, 
perfonnages,  lefquelsenviendroient  bien  plusaife- 
mcntàbout  apres  qu’ils  auroient  amafTez  tous  leurs 
labeurs  enfemble.  Certes  en  cefte  harangue  il  y eue 
beaucoup  plus  de  dignité , que  de  foy  & creance. 
Car  Tibere,  fut  ou  de  nature,  ou  par  vne  accouftu- 
mâce,vfoit  toufioursfmefmes  es  chofes  qu’il  ne  vou- 
loir cacher)de  termes  obfcurs,  & ambigus.  Et  main- 
tenant qu’il  tafehoir  par  toutes  maniérés  a diffirauler 
ce  qu  il  auoit  en  penf  ee,il  falloir  bien,  que  fes  propos 
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fuflent  enuelopez  en  vnc  plus  grande  ambiguité, 
& incertitude.  Mais  les  Sénateurs , qui  n’auoicnt  au- 
tre crainte  finon  qu’il  fapperceuft,  qu’ils  entendoient 
biencccy,commencerét  à getter  larmes,  faire  plain- 
tes, &:  tédre  les  mains  aux  dieux,  à la  ftatue  d’Augu- 
fte,&àfes  gcnouXjiufques  ace  qu’il  eut  fait  appor- 
ter & leu  publiquement  le  liure  d Auguftc.  En  ce  li- 
ureeftoiét  contenues  toutes  les  richcifes  publiques, 
le  nombre  des  citoyens  & confedcrez  portants  ar- 
mes, le  nombre  des  galères, des  royaumes  & prouin- 
ces  fubictcs  à l’Empire, les  tributs,les  péages, les  cho 
fes  ncccflaircs,&lcs  largeflVs:routes  lelqu  elles  chofcs 
Augufte  auoir  efcriptesdefa  main:  dauantngcy  a- 
uoicadiouftc  la  deliberation  qu’il  auoit  faite,  de  rc- 
ftraindre  l’Empire  dedans  fes  limites,  l’on  ne  fçaitfî 
c’eftoir,  par  crainte,  ou  de  peur  délire  enuyé. 

Durant  ces  chofcs,  Scellant  le  Sénat  prollcrncen 
li  abietes  prières  , Tibcre  dit  par  cas  d’aduenture 
que  tout  ainfi  qu’il  Ce  lentoit  incapable  au  gouuernc- 
ment  de  toute  la  republique  : aulli  Ci  on  luy  donnoit 
charge  de  quelque  portion  d’icelle,  qu’il  feroit  con- 
tent de  la  prendre.  Quoy  oyant  Alinius  Gallus  dit. 
I«  te  demande,  Cefar,  quelle  partie  d’icelle  voudrois 
tu  c’cllre  commifc  ? Tibcre  ellonné  de  telle  interro- 
gation faite  à l’impourucu/c  teut  quelque  temps, & 
apres  auoirrepris  les  efpris,relpodir,  qu’il  elloit  peu 
conuenable  a fa  modcliie,dc  faire  eletion , ou  refus 
de  quelque  portion  des  chofes,  defquellcs  il  ayrnoit 
beaucoup  mieux  eftre  du  tout  exculé.  Gallus  (jpour- 
cc, qu’il  cogneut  à là  contenâce,  qu’il  l’auoit  olîcnfé)  : 

répliqua 

ï à*  \ 


DE  P.  CORNIL.  TlACIT.  * 9 

répliqua  qu’il  n’auoic  fait  cefte  demande  en  inten- 
tion dediuifer  les  chofes  qui  rte  le  peuucnteftrc  au- 
cunement, mais  àfinqueparfà -bouche  il  confefl'aft 
la  république,  n’eftrc  qu’vn  corps,  & partant  deb- 
uoit  eftre  adminiftree  par  l’efprir  d’vn  fcul . A ces 
propos  adioufta  plufieurs  louanges' d’Augüûc.i.ra-  ..,  , ^ 
menant  aufli  en  mémoire  à Tiberepluficurs  defes  -0.\c*  *VI 
victoires,  & autres  a&cs  excellens,  parluy  plufieurs 
fois  acheuez  en  temps  de  paix.Cccy  toutesfoisne  fut 
fuffifant  pour  appafler  l ire  de  Tibere,  ayant  de  long 
temps  conceu  haine  contre  Gallus,  comme  foufpc!* 
çonnant  qu’il  n’euft  pour  autre  chofe  efpoufc  Vipfii- 
nia  fille  de  M.  Agrippa(&  autrefois  fa  femme)  finon 
pour  auoir  les  occafions  d’entreprendre  chofes  plus 
queciuilcs,  & aufii  comme  fil  retint  quelque  chofe 
de  l’orgueil  & arrogance  d’AfiniusPolliofon  pcrc. 

Apres  cecy  L.  Arruntius  tenat  quafi  les  mefincs  pro- 
pos, ne  l’offenfà  pas  moins, iaçoit  ce  que  Tibere  n’eut  L‘ 
auc  une  vieille  haine  à l’encontre  de  luy , ains  l’hono- 
raft  pour  fes  richefles,  promptitude  en  tout  art  hon- 
nefte,  & pour  le  bon  bruit  du  peuple  qui  relpon- 
doit  à toutes  ces  chofes.  Car  comme  Augufte  fur  la 
fin  de  fes  iours,  tint  propos  de  ceux  qui  capables  de 
la  principauté  la  refuferoiét , de  ceux  aufli  qui  la  vou- 
droient  auoir,  encor  qu’ils  fuflent  incapables:  & co- 
fequemment  des  autres  lefquels  en  feroient  capa- 
bles & conuoitcux  enfcmble:  Auoitdit  que  M.  Lc- 
pidus  en  cfloit  capable,  &toutesfois  qu’il  n’en  vou- 
drait pointrqucGallus  Afinius,  combien  qu’il  n’en 
fut  capable,  la  voudroit:  &que  L.  Arruntius  feroit 
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digne  deJ’ahoiny&honsrae  pour  fe  ruer  deflus  fi  I oc- 
cafion  £y  addônoit.  Quant  cft  des  deux  premiers,  les* 
autheurs  fen.accordent.Mais  aucuns  mettét  Cn.Pifo' 
au  lieu  d Ariiii£i9.Tous  ceux  icy(exceptéLepidus)  fu- 
ret acculés defdiuets  crimes  par  les  menées  deTibcre. 

AuTcftcQ^hbienus  &Mamercus  Scaurus taxè- 
rent Ton  cucur,  corne  fils  fen  fuiTent  defficz.  Car  Ha- 
terius  luy  dift.Iufques  à quad,Cclar,  louflfcs  tu  laRc- 
publique  eftrc  fans  chef? Et  Scaur9  qu’il  y auoit  quel- 
que clpcrâce  que  les  prières  du  Sénat  ne  Icroict  point 
vaines  enuers  luy  , puis  qu’il  ne  l’jeiloit  oppolc  corne 
Tribun,  à.  la  relation  des  Confuls.  Or  fur  le  champ  il 
fattacha  à Haterius,  ne  relpondant  rien  à Scaurus  au- 
quel il  eftoit  extrêmement  courroucé. 

Finablement  vaincu  des  crierics  de  tous  en  gene- 
ral^ particulièrement  de  l’importunité  d’vn  chacun 
fê  lairta  gaigner  peu  à peu  y non  qu’il  confcflaft  acce- 
pter l’Empire:  mais(commc  il  difoit)pour  donner  fin- 
a leurs  prières  & cefler  de  leur  rcfufer,ce  qu’aucc  telle 
inftance  ils  pourfuiuoient.  Il  eft  tout  certain  qu’eftâc 
Haterius  entré  au  Palais  pour  luy  demâder  pardon, 
&fieftâtiettéà  terre  pour  luy  embrafl'cr  les  genoux 
(ainfi  qu’il  cheminoit),il  fur  quafi  tué  par  les  géfd’ar- 
mes:  pour  ce  que  Tibère,  ou  par  cas  d’aduenture,  ou 
empeftré  des  bras  d Haterius,  feftoit  laifle  tomber. 
Toutcsfois  fôn  courroux  ne  fut  appaifé  pour  le  dan- 
ger auquel  feftoit  trouué  vn  tel  perfonnage , iufques 
a ce  que  Haterius  ayant  prié  llmpcratrix , fut  fauué 
par  les  affe&ionnees  prières  d’elle  . Enuers  laquelle 
aulfi  les  Sénateurs  vferent  de  grande  flatterie.  Car  au? 
u * cuns 
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cuns  cftôientd’aduis  qu’on  la  dcuoitappcllcr  Parren- 
«,  les  autres, Merc  de  la  patrie.  Et  pluficurs  qu’auec  le 
nom  de  Ccfàr,  on  deuoit  adioufter  fils  de  Iulia.  Mais 
Tibère  faignant  jcmonftrer  qu’il  falloir  les  honeurs 
des  femmes  cftre  médiocres , & qu’en  ceux  qui  fc- 
roient  offerts  à fa  perfonne  il  vferoit  de  mcfme  mo- 
dération ( toutesfois  à la  vérité  paflionné  d’enuie , & 
eftimant  l’exaucement  d’vnc  femme  eftre  fon  defad- 
uancement)  ne  voulut  feulement  permettre  quelle 
euftvn  bedeau  , &deffenditde  luydrelfcr  vn  autel 
d’adoption,  & autres  chûfcs  femblables. 

T outesfois  il  demanda  vn  proconfulat  pour  Ger- 
manicus,  &enuoya  Ambaffadeurs  tant  pour  leluy 
offrir,  que  pour  le  confoler  du  dueil  qu’il  fàifoit  pour 
letrefpas  d Augufte.  Et  ce  qui  empefeha  qu’il  n’en 
demandait  autant  pour  Dru  fus,  fut,  qu’il  elioit  defi> 
gné  Conful  pour  l’annee  enfuiuante , & là  prefent  en 
perfonne.  Audi  il  prefenta  douze  câdidars,  ou  pour- 
fuiuans  l’office  de  Prêteur , qui  eftoit  le  nombreefta- 
bly  par  Augufte.  Et  comme  les  Sénateurs  l’enhortaf- 
fenc  d’en  nom  mer  d’auantagc,il  feit  ferment  de  n’ex- 
ceder  ce  nombre.  Lors  premièrement  les  comices  & 
alTcmblees  furent  tranfportees  du  champ  de  Mars  au 
Sénat.  Car  iaçoit  ce  que  iufques  à ce  iourtes  chofes  de 
plus  de  cofequence  fufTent  gouuerneesà  lappetit  du 
Prince,  aucunes  toutesfois  eltoiét  faidtes  par  les  voix 
&faueurs  desTribuz  , &nefe  plaignoit  le  peuple 
d’auoir perdu  fondroidtfinon  par  quelque  rumeur 
vaine  & fans  effedt.  Et  le  Sénat  corrompu  par  largef- 
fcs,& prières  abiedfces,auoit  volontairement  confen* 
ii'/  c ij 
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ty,  puis  que  Tibcre  cnretranchoitle  nombre,  quil 
ne  pourrait  prelcnter  plus  de  quatre  Candidats,  qui 
peuflent  eftre  defignez  fans  refus,&  ambition» 

En  ces  entrefaites  les  Tribuns  du  peuple  requi- 
rent, qu’il  Leur  fut  permis  de  faire  celebrer  des  ieux,à 
leurs  propres  coûts  & defpens,Iefquels  adioullez  aux 
Faftes,  fulfent  appeliez  Auguftaux  du  nom  d’Augu- 
fte.  Toutesfois  on  leur  donna  aflignation  fur  les  de- 
niers communs  de  la  ville,  &leur  fut  permis  dvfer 
d’habit  triumphal  dedans  le  théâtre,  moyennant 
toutesfois  qu’ils  ne  fe  feiffent  mener  en  chariots.  P eu 
de  temps  apres  la  célébration  de  ces  ieux  fut  transfé- 
rée au  Prêteur  annuel,  auquel  efeherroit  la  iurifdi&io. 
tant  fur  les  citoyens  que  fur  les  cftrangers. 

Voylal’eftat  auquel  eftoicntles  affaires  de  la  vil- 
le. Quand  les  légions  Pannoniennes  fufcitercnc  vnc 
fedition,  (ans  qu  il  y euft  autre  chofe  de  nouucau , fi- 
non  que  le  changemét  du  Prince  promettoit  vne  li- 
cence de  tout  troubler  & renuerfer , auecq’  vnc  efpc- 
rance  de  grand  gaing  , qui  pourroit  prouenir  des 
guerres  ciuiles. 

Au  fort  oufe  retiroient  les  gefdarmcs  entempi 
d’efté,  y auoit  trois  légions  cnfemble  loubs  la  con* 
duite  de  Iunius  Blelus , lequel  ayant  entendu  la 
mort  d’Augufte,  & le  commencement  de  Tibere, 
laiffafon  deuoir  accouftumé,ou  pour  caufe  des  va- 
cations,oubien  pour  la  ioyc  qu’il  auoit.  Parte  com- 
mencement les  genfd  armes  commencèrent  a folla- 

ftrer , efmouuoir  débats , & prefter  1 oreille  aux  pro- 
pos des  plus  inefchans.  Il  y auoitpour  iors  au  caipp 


DE  P.  CORNU.  TACIT.  u 
vn  nommé  Perccnnius,  lequel  auoit  autrefois con- 
duiéfc  les  ieux  au  théâtre,  & depuis  eftoit  deucnu*»*». 
foldat,  homme  effronté  en  paroles,  & expert  à cf- 
mouuoir  vue  afTemblce,  poux  l’auoirapris  & accou- 
tumé en  fes  farces,  & ieux . Ceftuy  commença  par 
propos  no&urnes  & tcnuz  fur4e  loir,  peu  à peu  à ef> 
mouuoir  les  cueurs  des  moins  aduifez , & doubteux. 
quel  party  l’on  feroit  aux  genfdarmes  apres  la  mort 
a'Augufte.  Et  fe  voyant  abandonné  des  plus  gens  de 
bien,  tafeha  d’en  ailcmbler  de  plus  mefehants.  Fina- 
blcmentvoyant  queiay  auoit  d’autres  minières  de 
cefte  fedition  au/fi  prompts  & délibérez  que  luy, 
les  interrogeoit,  comme  par  maniéré  de  harangue,, 
pourquoy  ils  fouffroientainfi  d’eftrcfubie&s  com- 
me efclaues  à vn  petit  nombre  de  Centcniers , & en- 
cores  à moins  de  Tribuns?  Quand  ils  penfoient  a- 
uoir  meilleure  occafion,  d’auler  demander  allége- 
ment & remede,  fi  maintenant  ou  par  prieres,ou  par 
armes  ils  ne  faddreffoient  au  Prince  encor  nouueau, 

& mal  affeuré  de  fa  principauté.  Que  par  leur  parefi  1 
fe  ils  auoient  aflez  failly  par  le  paflc,  foufFrants  de 
demourer  au  camp,  foubs  l’enfeigne , par  l’efpace  de 
trente  & quarante  ans , encor  qu’ils  fuüent  tous  cafi 
fez  de  vieilleffe,  & euffent  perdu  plufieurs  de  leurs 
mcmbresparlesplayesqu’ilsauoicntreceues.  Ioin& 
aufii  que  iaçoit  ce  qu’ils  euflent  impetrcleur  congé,, 
leur  trauail  pourtant  ne  cefloit  ,pour  ce  qu’eftans  re- 
tenuz  foubs  les  enfeignes  ils  enduroient  les  mefmes 
peines  foubs  autre  nom.  Mcfines  auflî  que  fi  qucl- 
qu’vn  ( efehappé de  unt  deperils ) pouuoit  euiter la. 
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mort:il  eftoit  enuoyé  en  pays  eftrange , ou  au  lieu  de 
terres  & héritages , on  luy  donnoit  pour  toute  re- 
compenfe  ou  quelques  marefts  humides,  ou  bien 
quelques  lieux  de  montagnes  non  cultiuez  ny  la- 
vtx djfe bourez.  Que  la  guerre  d’elle  mefmc  eftoit  de  grand 
& infupportabletraûail,  & fansproffit,  &n’eftoicnt 
•vn  denitr  leurs  corps  & ame  eftimes  que  dix  aflez  pour  iour. 
VMUf  *•  Surquoy  encor  il  falloir  qu’ils  fe  fourniflent  d’habits, 
d’armes , de  tentes:  & en  feiflent  part  aux  Centeniers 
pourfe  rachepter  de  leur  cruauté,  &eftre  exempts 
des  charges  qu’ils  impofoient.  Au  contraire  que  les 
coups,  les  playes,  le  froid  hyuer,  l’efté laborieux,  la 
guerre  cruelle,  ou  la  paixfterile  & fans  proffit  du- 
roient  àtoufiours.  Et  ny  auoit  autre  moyen  de  pour- 
ueoir  à cela,  que  de  n’aller  point  à la  guerre  finon 
foubs  certaines  conditions  , fçauoir  qu’vn  chacun 
d’eux  auroit  vn  denier  par  iour,&  qu’au  bout  de  feize 
% qu'ils  ans  ils  feroienta  la  fin  de  leur  foulte,  & ne  feraient 
plus  tenuzfouzl’enfeigne, demeurants  neantmoins 
dedans  le  mcfme  camp  , & receuans  les  mefmes 
gaiges  qu’auparauant.  Quoy  (difoit-il ) les  cohortes 
du  Prêteur  (qui  ont  receu  deux  deniers  pour  home, 
Jk  apres  auoirfuiuy  le  train  de  la  guerre  feize  ans  ,fe 
retirent  en  leurs  maifons  ) fc  mettent  elles  en  plus  de 
dangers  que  vous  ? T outesfois  ic  ne  veux  point  blafi- 
mer  le  guet  qui  fe  fait  en  la  ville.  Maisfieft  ce  pour- 
tant que  conuerfims  entre  gens  horribles,  nous  fem- 
mes contraints  de  vcoir  de  noz  loges , & cabanes  or- 
dinairement noz  ennemis  deuant noz  yeux. 

La  commune  lors  commençai  faire  bruicfeloiv 
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que  diucrfemcnr  ils  eftoient  efmeuz , les  vns  re- 
prochans  leurs  baturcs  par  l’apparoiflanee  des  mar- 
ques, les  autres  leur  vieillelfe,&  plufieurs  leurs  ve- 
lîemensdefchirez,  & corps  nud.  Einablement  vin- 
drent  en  telle  furie,  que  de  trois  légions  ils  n’envou- 
loiét  faire  qu’vne.  Mais  dellournez  de  celle  entrepri- 
fe  par  leur  émulation  ( pourcc  qu’vn  chacun  d’eux 
vouloit  que  cell  honneur  fut  déféré  à fa  légion)  ils  en- 
feircntvne  autre  plantèrent  enfemble  trois  Ai  - 
glcs,  auecq’lcs  enfeignes  des  cohortes, &ayans  au.-"P*,en* 
tour  d’icelles  amalTé  force  mottes,  & gazons  deter- 
rc , y edifierent  vn  haut  tribunal, à hn  que  ce  fiegeAs,<’"fc 
full  en  plus  belle  veuc.  AinG  qu’ils  dcfpefchoient 
cccy  en  grande  halle,  Blcfus  vaarriucr,qui  commen-  ‘l'fis, 
ça  à les  blafmer,&  retenir  vn  chacun  d’eux  , 
à haute  voix  que  plulloll  ils  le  tualTent , & fouillaf-  icUgn 
fent  leurs  mains  de  fon  làng.  Car  (difoit-il)  vollre 
forfait  ne  fera  lî  grand,  quand  vous  aurez  occis  vn 
AmbalTadeur,  que  fi  vous  auiez  abandonné  vollre 
chef  & capitaine.  Et  pource,ou  fans  danger  ie  retien  - 
dray  la  foy  & loyauté  des  légions,  ou  bien  par  ma 
mort  ie  preuiendray  le  repentir,  que  i’en  pourrois 
auoirpar  apres.  Ce  nonobllantils  ne  laiffoient  àa- 
mafler  force  mottes  de  terre,  & elloit  leur  amas  ia  en, 
telle  hauteur  qu’il  pouuoit  venir  iufques  à la  poitri- 
ne, quand  les  genfdarmes  vaincus  de  fon  importuni- 
té,lailTercnt  là  ce  qu’ils  auoient  commmencé.  Blefus. 
auecq’  fa  Rethorique  & belles  paroles,  leur  remôllra! 
qu’ils  auoient  moyen  de  faire  entendre  leur  intétioni 
au  Prince , autrement  que  par  trpubl  es , & feditions.. 
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Quelcsfoldatsdu  temps  pafle  n’auoient  iamaisde- 
mandé  chofcs  fi  cftrangcs  des  anciens  Empereurs,  & 
non  pas  eux  mefmes  à Augufte.  Que  mal  à propos 
& en  temps  indeu  , ils  venoient  à augmenter  les 
affaires  & lollicitudes  du  Prince  fur  fon  commence- 
ment. Et  toutesfois  fi  en  temps  de  paix  il  vouloient 
fcfforcer  d’obtenir  ce  que  les  vainqueurs  des  guerres 
ciuiles  n’auoient  onequesofé  demander.  Pourquoy 
contre  leur  obeifTancc  accouftumec,  & contre  tout 
droit  de  difeipline  militaire,  tafehoient  ils  à l’auoir 
par  force?  Que  pour  mieux  faire  ils  deuoient  efiire 
quelques  AmbafTadeurs  & en  fa  prcfencc  leur  dôner 
telle  charge  que  bon  leur  fembleroir.  Sur  ce  point 
tous  commencèrent  à crier  qu’ils  elloient  contens 
que  le  fils  de  Blefus , qui  cftoit  T ribun , fift  ceftc  am? 
baflade,&  demâdaft  en  leur  nom,  qu’apres  auoir p>ar 
feize  ans  fuiuy  la  guerre,  ils  eu  fient  leur  conge  & 
permifiion  d eux  retirer.  Au  refte  qu’apres  qu’il  leur 
auroit  impetrécela,  ils  luy  donneroient  charge  de 
autres  chofes. 

Ce  ieune  homme  party,  l’on  fut  quelque  temps  en 
repos.  "Mais  les  foldats  commencèrent  à eux  or- 
gueillir,pcnfans  que  puisque  le  fils  de  l’Ambafla- 
deur  meime  eftoit  enuoyé  pour  orateur  delacaufè 
publique,cela  monftroic  allez  que  par  contraindre  & 
vrgentc  ncccfiîtéon  leur  odVroyoit  ce  quepar  leur 
modeftie  ils  n’auoient  fçeu  obtenir. 

Ce  pendant  les  Manipules,  (qui  auparauant  que 
la  fedition  commençait  auoient  cité  enuoyez  à Nau- 
port, pour  donner  ordre  aux  chemins,  aux  ponrs,  & 

autres 
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ailcrcs  chofcs  necefl'aircs  Jayans  entendu  1a  rcuolté 
de  ceux  du  camp , corn  mcncefent  à brifer  leui^  en 
feignes  &ayans  pillé  les  bourgs  plus  prochains,  & 
Nauport  mcfmcs,qui  cftoit  comme  vn  Municîpe  de 
la  ville  de  Rome,  difoient  grofles  iniurcs,  & fe  moc- 
quoient  des  Centcnicrs  qui  les  vouloicnt  en  garder, 
& finablemcnt  les  frappoient.  Mais  entre  autres  ils 
envouloientà  Aufidienus  Rufus  Marefchal  du  cap, 
lequel  ayant  tiré  bas  de  fon  chariot,  & chargé  de 
pelants  fardeaux  le  faifoient  marcher  au  premier 
reng , luy  demandants  par  maniéré  de  mocquerie,  fi 
de  bon  cœur  il  portoit  fi  pefants  faiz,  & faifoit  fi  log 
chemin?  Or  ce  Rufus  auoit  longtemps  efté  Manipu- 
lais, & depuis  Centenicr.  Finalement  venu  à eftre 
Marefchal  du  camp  ,vouIoit  ramener  l’ancienne,  & 
dure difeipline  de  guerre,  eftantde  foncoftépreft  à 
befongner,  & inuincible au trauail.  Parce  moyehil 
leur  elloit  beaucoup  plus  rigoureux  pour  auoir  luy 
mefme  paflepar  là.  Ceux  icy  arriuczau  camp  la  fè- 
ditionfe  va  renforcer,  & s’efeartans  ça  &làpilloient 
. ce  qu’ils  trouuoient  là  entour.  Blcfus  à fin  de  donner 
crainte  aux  autres, en  feie  prendre  quelques  vns,prin- 
cipalemcnt  de  ceux  qui  furent  trouucz  chargez,  6c 
faifis  du  butin  qu’ils  auoient  fait , lefquels  il  feic 
fouetter,&  mettre  en  pi  ifon.  Car  encor  pour  lors, les 
Ccncenicrs,  & aucuns  des  Manipulaircs  plus  gens 
de  bien  obcilïbient  à l’ A mbalïideur.Ceux  donc  que 
I on  chaftioit  ainli,  rcfiltoiét  le  plus  qu’ils  pouuoiét, 
&fatcachants  aux  iambes  de  ceux  quieftoient  au-» 
tour  d’eux,  appelloient  maintenant  vn  chacun  par 
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faanora,  & tantoft  toute  la  Centeine,  la  cohorte,  & 

' la kgiort , dcfqprllcs  ils  cftoient  manipulaires,  leur 
rcmonltcans  qu’il  leur  en  pendoit  autant  à lœil,iniu- 
rians  1’ Ambalfadeur,&  appellans  le  ciel,&  les  Dieux 
en  tcfmo ignare.  Briefils  ne  laillbient  rien  derrière 
qui  peuft  efmduuoifjà  haine,  à compaïTion , à crain- 
te,ou  aire.  Par  ce  moyen  tous  y accoururent,  & ayâs 
rompu  les  priions,  les  dçflierét:  & auecques  eux  plu- 
fîeurstrailtres,  & autres  codamncz  àmorr,lefquels 
ils  mellerent  auecques  eux.  Ainli  celte  force  l’en- 
flamma d’auantage,  & y eut  renfort  de  conducteurs* 
& capitaines  de  celte  ledition. 

Entre  autres  vn  Vibulcnus  fimple  foldat  , e- 
ftant  elleué  deuant  le  Tribunal  de  Blefus  fur  les 
efpaules  de  ceux  qui  eftoient  autour  de  luy  , & 
voyant  ces  gens  perturbez,  & attendifs  pour  vcoir 
ce  qu  il  auoit  intention  de  faire,çommença  tels  pro- 
pos. Vous  (dit  il  )auez  rendu  la  lumière,  & l'elprit, 
à ces  paumes  innocents  & miferablcs,  mais  qui  elt. 
ce  qui  rend  la  vie  à mon  frere  ? qui  cil  ce  qui  le 
tend  à moymefmes  ? lequel  enuoyc  par  deuers  vous, 
par  ceux  de  l’oit  qui  elt  en  Germanie,  pour  con- 
férer du  bien  & vulité  commune,  celtuy,  la  nuiCt 
palTce,  à fait  efgorger  par  les  gladiateurs,  &:  eferi- 
meurs  lefquels  il  entretient  , & arme  pour  ruy- 
ner,  ôifcccàger  les  pauures  foldats.  Refpons  moy, 
Blefus,  ou  as  tu  ietté  fon  corps?  L’on  ne  voit  point 
que  les  ennemis  nyent  à aucun  la  fepulture.  Quand 
par  bailers,  quand  par  larmes,  i’auray  latisfaitàma 
douleur*  lors  fais  moy  aufli  tuer  li  bon  çe  femble, 
Ij  pouruea 
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p ourueu  que  quâd  nous  aurons  efté  occis(non  p our 
noftre  meffaiéî , mais  pour  auoir  cerché  le  proffic 
des  légions)  il  Toit  permis  à ceux  icy  de  nous  cnle- 
uelir.  Or  d’auanrage  il enflammoitcecy  aucc  larmes, 

& pleurs,  frappant  aucc  fes  mains  fà  face,  &:  là  poi- 
trine. Toft  apres  comme  ceux  quilefouftenoient 
fur  leurs  efpaules  fe  fuifent  feparez,  & l’euffentlaiffé 
cheoir  a terre  : embralfant  les  pieds  d’vn  chacun,  les 
mit  en  vn  tel  efpouuentement,  & efmeut  à telle  hai- 
ne & dcfpit,  que  partie  des  genfd'armes  lièrent  les 
elcri  meurs  qui  eftoientau  leruiccde  Blefus;&  l’autre 
partie  lercfte  de  ceux  de  fa  famille.  Aucuns  fcfcar- 
terent  pour  aller  cercher  ce  corps  mort.  Et  certes  fi 
fur  le  champ  l’on  n’euft  cogneu , qu’il  ny  auoitaucun 
corps  mort,  &quc  rien  n’auoit  eftéconfeflc  parles 
feruiteurs  qui  auoient  efté  mis  en  laqueftion,  & pa- 
reillement que  ce  ruftre  n’auoit  iamais  eu  de  frere  : ii 
n’y  a doute  que  les  Ambaflàdeurs  eulfenc  efté  en 
grâd  danger  Je  leur  vie.  T outesfois  ils  chaflerct  hors 
les  Tribuns,  &leMarefchalducamp,  & pillèrent  les 
hardes  6c  fardeaux  de  ceux  qui  fen  eftoient  fuis.  Pa-  caenim 
reillcmentle  Centcnier  Lucilliusy  fut  occis,  lequel 
par  ieules  genfd’armes  auoient  furnommé,  Ca  vne  de  prter 
autre.  Pource  qu’ayant  rompu  vne branche  de  vigne 
fur  le  dos  d’vn  loldat,  en  demandoit  vne  autre  à hau-  * „ 
te  voix:  laquelle  rompue  en  demâdoit  de  rechef  vne  Itumuin 
autre.  Les  autres  le  lauuercnt  en  quelques  cachet- 
teSjCxcepteClemensIulius  lequel  fut  retenu.  Ceftuy  jW/  Ut 
pour  la  promptitude  de  Ion  elprit  fembloit  propre^'^T^. 
apporter;  paroles  pour  les  fol  dits . Qui  plus,  eft  la  clmaus 
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hui&iefmc, & quinziefinc  légions,  fe  préparaient 
pour  combatre  l’vnc  l’autre  ( pour  autant  que  la 
hui&iefmccerchoit  vn  Ccntenier  nommé  Syrpicus 
pour  le  mettre  à mort,&la  quinziefmc  le  vouloit  dé- 
fendre ) fans  vn  foldat  nommé  Nonanus,  lequel  feic 
tant  par  prières,  & par  menaces  contre  les  refulans, 
qu’il  les  appaila. 

Cecy  entendu  par  Tibere  ( encor  qu’il  fut  fort 
couuert,  & tint  fecretcs  les  chofes  qui  luy  fembloiét 
plus  trilles  & fafeheufes  ) le  contraignirent  toutef- 
fois  d’y  enuoyer  fon  fils  Drufus  auecq’  aucuns  des 
plus  apparents  de  la  ville,  & deux  des  cohortes  Pre- 
torianes  : ne  luy  donnant  aucune  charge  exprclTc, 
mais  l’aduifant  feulement  d’en  ordonner  félon  l’c- 
ftat  auquel  il  trouueroit  les  chofcs.  Ces  deux  co- 
hortes outre  l’ordinaire  furent  renforcées  de  quel- 
ques foldats  gens  d’tllite.  Et  d’abondant  luy  fut 
donné  vnc  grande  partie  de  la  cheualerie  du  Prêteur, 
aucc  la  force  des  Allemans  qui  pour  lors  clloicnt  à la 
garde  de  l’Empereur.Pareillement  Elius  Seianus  qui 
elloit  grand  maillre,  collègue  de  Strabo  fon  pere,  & 
auoir  grâd  crédit  enuers  Tibere,fut  comis  pour  con- 
duire ce  icune  h.6me,&  pour  remonllrer  aux  autres, 
tat  les  dangers  ou  ils  1e  mettoient,  que  les  grans  biês 
qu’ils  auoient  moyen  de  receuoir  fil  ne  tenoit  à eux. 

Quand  Drufus  commença  à fapprochcr,  les  lé- 
gions luy  vindrentau  deuant  comme  pour  facqui- 
tcrdeleur  deuoir,  non  point  ioycufes&  délibérées, 
ny  auecq’  enfeignes  defployees  comme  en  tel  cas 
cil  de  coullume,ains  fouillées, & difformes,  & auecq' 
( ■ l vifages 
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vifages  farouches  : lcfquelsiaçoit  ce  qu’ils  femblal- 
fent  trilles,  approchoient  toutesfois  pluftoft  de  fe- 
lonnie&  defdaing.  Ellanr  Drufus  palié  le  rempar  ils 
mirent  gardes  aux  portes , & difpofcrent  quelques 
compagnies  de  genfd  armes  en  certains  endroidts  du 
camp , leur  cnchargeans  de  ne  bouger  de  là  . Les  au- 
tres en  grande  compagnie  f’aflemblerent  à l’cntour 
du  Tribunal. 

Drufus  fe  tenoit  debout  faifant  figne  de  filcnce  a- 
uccla  main  . Mais  les  foldats  toutes  & quantesfois 
qu’ils  tournoiët  les  yeux  vers  la  multitude,  aucc  leurs 
voix  efpouuentables,faifoient  vn  mcrueilleux  bruiët 
& fi  toit  qu’ils  les  rctournoiét  vers  Drufus  fembloict 
tous  eltonnez.  Là  on  oyoit  vn  bruiët  confuz,  vne  ru- 
meur grande,  & tout  foudain  y auoit  grand  filcnce. 
Et  félon  qu’ils  auoient  les  cucurs  diuerfement  efmeus 
& agitez  maintenant  craignoient,  & tantoftfe  fai- 
foient  craindre.Finalement  ce  tumulte  vn  peu  appai- 
fc, Drufus  vint  à lire  les  lettres  de  fon  pere,  par  lciquel 
les  il  mandoit  comme  le  principal  foucy  qu’il  auoit, 
eltoit  des  plus  vertueufes  légions  , aueclefquelles  il 
feftoit  trouué  en  plufieurs  guerres . Qifincontincnt 
quefonefprit  feroitvn  peu  appaifé  de. fon  dueil,  il 
„ communiqueroit  leur  requefte  au  Sénat.  Parquoy  ce 
pendant  il  leur  enuoyoit  Ion  fils , à fin  que  fans  delay 
il  leur  o&royalt  ce  que  commodément  fur  le  champ 
il  leur  pourroit  o&royer . Et  quant  aux  autres  chofcs 
il  les  rcmettoit  au  Sénat,  pour  ce  qu’il  eftoit  bien  con 
ucnable  qu’il  fuft  particippant  delà  grâce  ou  feu  eri- 
té,dont  oü  vferoit  en  leur  endroit.  Toute  l’alfemblcc 
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refpondit  lors,que  Clemcns  le  Cencenicr  auoit  char- 
ge de  parler  pour  eux.  Au  moyen  dequoy  ce  Cle- 
mens  commença  à parler  du  congé  qu’ils  deman- 
doiét  apres  auoir  fuiuy  la  guerre  l’elpace  de  feize  ans: 
& du  falaire  qu’ils  vouloient  auoir  le  temps  de  leur 
feruicc  expiré,  fçauoirvn  denier  pour  iour:  & que 
5 les  vieux  foldats  ne  fuflenc  plus  tenus  de  demourer 
fouzles  enfeignes.  Drufus  voulant  icy  fecouurirde 
l’authoritédeionpere&du  Sénat,  & alléguant  qu’il 
ne  pouuoit  rien  faire  fans  leur  aduis,  fut  tout  troublé 
du  cry  qu’ils  faiforent  luy  demandans,  qu’il  eftoie 
donc  U venu  faire  .puis  qu’il  n’auoit  aucune  charge 
d’augmenter  leurs  gages,  de  diminuer  leurs  trauaux,» 
ny  de  leur  faire  bien  aucun  ? attendu  mefmes  qu’il 
leur  elloit  bien  permis  d’eux  faire  batre  & tuer?  Que 
ccn’eftoit  de  maintenant  queTibereauoit  accou- 
tumé de  fruftrer  les  légions  de  leurs  defirs  fouz  vm- 
bre  de  les  renuoycr  à Augufte,&  que  ia  Drufus  com- 
mençoit  à vfer  de  lemblables  rufes.  Quoy  ? ( difoic 
ils  ) ne  nous  enuoyera  l’on  iamais  que  des  pupilles,  & 
enfans  de  famille?  C’eil  vncchofe  fort  effrange,  que 
l’Empereur  ne  remet  rien  furl’aduisdu  Sénat, finon 
ce  qui  touche  le  proffic  des  foldats.  Que  ne  de- 
mande il  auffi  bien  confeil  au  Sénat,  quand  il  nous 
condamne  a la  mort,  ou  bien  nous  afligne  iour  de 
nous  tenir  prêts  pourcombatre  ? Faut-il  doneques 
que  noz  falaires  foient  à l’arbitrage  de  lcigneur*  & 
noz  peines  fans  arbicres?  Ainfi  finablcment  ils  aban- 
donnèrent le  Tribunal  pour  vcoir  fils  auroiét  point 
aucuns  des  gcnfd’armes  Pretorians,  oudcsamis.de 
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Drufus  à la  rencontre,  à fin  de  les  menalTer  auecles 
mains, > & crouuer  occafion  de  dilcorde , 8c  quelque 
commencement  de  qucrelle.Entre  autres  ils  en  vou- 
loient  à Lentulus, pourcc  qu'eftant  le  plus  eftimé,  tac  tmtuLr.. 
pour  fan  aage,  q pour  l’experiécc  des  armes,  ilauoit 
le  bruit  de  tenir  Drufus  alTeiiré,  8c  de  faire  peu  de  co- 
te de  telles  mefchancetczdes  foldats.  Parquoy  peu 
apres  ainfi  qu’il  fortoitaucc  Drufus  pourfe  retirer  au 
fort,  ou  les  gëfd’armes  fe  tcnoiët  l’hy  uer  (ayat  preueu 
le  danger  ou  il  pouuoit  tôber)  ils  vindrent  à l’enuiro  - 
ner,  8c  luy  demander  ou  il  alloit  ? fil  alloit  à l’Empe- 
reur, ou  au  Sénat,  à fin  que  là  aulfi  il  empcfchaltle 
proifit  des  légions  ? Cela  difant  le  ruerent  fur  luy,  8c 
luy  getterent  force  pierres, 8c  ia  cftoit  tout  enfanglà- 
té,  &a(feuré  de  mourir  quand  il  fut  fauué  par  la  fur- 
uenue  de  la  compagnie,que  Drufus  auoit  amence. 

Celle  nuiél  laquelle  promettoit  de  grands  dan- 
gers, 8c  qu’en  icelle  fe  ïcroient  de  grans  outrages,, 
futappaifeeparcas  d’aduenture.  Carnonobllâtquc 
Je  ciel  fut  clair  8c  ferain,  il  fembla  que  la  lune  fe  trou- 
blall,  & défaillit.  Les  foldats  ne  cognoilTants  la  rai*- 
fon  de  cell  accidentée  tirèrent  pour  lignification  des 
chofes prefentes  : 8c  faifans  comparaifon  delà  def- 
faillance  de  cell  ailre,  auec  leurs  trauaux , ellimerent 
que  toute  leurentreprilètourneroit  à bien,  fi  celle 
deelTc  reprenoit  fa  clarté,  8c  lueur  première . Donc 
auec  leurs  trompettes , 8c  cors  ils  cômencerent  à fai- 
re vn  merueilleux  bruit,  &eux  refiouyrou  contri- 
fter,  félon  qu’ils  voyoient  la  lune  deuenir  claire  on 
obfcure.  Mais  apres  que  les  nuees  alfemblecs,  elles, 
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leur  en  eurent  du  tout  faid  perdre  la  veue,  & qu’ils  fc 
furent  pcrfuadcz,  quelle  felloit  allée  cacher  és  tene- 
bres:ils  commenccrcnt(rant  font  les  cfprits  des  hom- 
mes vne  fois  elpouucntez,  enclins  à luperftition ) z 
croire  que  cela  fignifioit  que  leurs  trauaux  ne  pren- 
droient  iamaisfin,  &à  fc  plaindre  que  les  dieux  a- 
uoient  leurs  mefchancetez  en  deteftation. 

Drufus  cognoilTant  qu’il  cftoit  expediét  de  faider 
de  celle  inclination  & changement,  & trouuant  bon 
de  conuertir  en  vne  prudence  ce  que  la  fortune  luy 
offi  oit, commanda  qu’on  allafk  par  les  tentes. Clcmcs 
le  Centenier,  & autres  aggreables  au  peuple  pour  fça 
uoir  faire  beaucoup  de  bônes  chofes  furent  appeliez 
à ccll  affaire  : lefquels  fentremeflans  auec  ceux  du 
guet , des  Hâtions , & de  la  garde  des  portes,  com- 
mencèrent d’vne  part  à leur  faire  de  belles  promclfes, 
& d’autre  ^les  intimider,  lufques  à quand  ( difoienc 
ils)tiendrons  nous  le  fils  de  noilre  Empereur  affiegé? 
Quelle  fin  doiuent  prendre  noz  débats ''Faudra  il  que 
nous  facions  le  ferment  à Pcrcennius,&  àVibulenusî 
Percennius  & Vibulenus  fouldoycront  ilslcsgenf- 
d’armes  ? dillnbueront  ils  les  terres  aux  vieux  foldats 
qui  auront  acheué  leur  temps  ? Quoy  î vfurperont  ils 
l'Empire  du  peuple  Romain  au  lieudes  Nerons,  & 
Drufiens?  Que  ne  fommes  nous  les  premiers  à nous 
repentir  de  celle  offence,  tout  ainfique  nousauons 
elle  les  derniers  à y confentir?  L’on  fe  fent  à tard  d’vn 
bicnfaidl,  quand  on  le  demande  auec  plu  fieurs.  Ad- 
uifez  donc  d’en  mériter  foudain  vn  particulier,  pour 
le  reccuoir  incontinent. 


Eflans 


DE  P.  CORNIL.  TACIT.  17 
Eftans  cfmeus  par  ces  paroles,  & fc  dcffians  les 
vns  des  autres,  ils  leparcnt  les  vieux  foldats  d’auec  les 
nouucaux,  & vne  légion  d’auec  l'autre.  Et  lors  peu  à 
peu  leur  reuint  le  vouloir  de  Te  rendre  obeifl'ans . Par- 
quoy  laiflfercnt  la  garde  de  leurs  portes , & remirent 
les  enfeignes  en  leurs  place»  accouftumees,lefquelles 
au  commencement  de  la  feditionils  auoient  toutes 
affemblees  en  vn  lieu . Le  iour  venu , & les  genfd’ar- 
mes  congregez,  Drufus  (iaçoitcc  qu’il  n’eult  la  pa- 
role à commandement,  pour  faire  harangue)  toutes- 
fois  par  vne  gentilleflc  qu’il  auoit  de  nature,  commë- 
ça  à les  reprendre  de  ce  qu’ils  auoient  premièrement 
entrepris,  &approuuercc  qucprefentcmentils  fai- 
foientdeur  remonftrant  qu’iln’eftoit  pas  hommequi 
klaiflaftainfi  vaincre  par  crainte,  ou  par  menafles. 
Toutesfois  que  fil  lesvoyoit  retourner  àmodeftie, 
& requérir  pardon,  il  efcriroit  à fon  pereifin  qu’il  ap- 
paifalt  fon  ire  & receuft  la  requefte  des  légions . Par- 
quoy  à leur  priere  le  mcfme  Blefus  de  rechef,  L Apro 
nius  homme  d’armes  Romain  de  la  compagnie  de 
Drufus,  &Iufuîs  Catonius  Centenier  du  premier  or- 
dre, furent  enuoyez  àTibere.  Eux  partis  il  y eut  di- 
uerfes  opinions.  Aucuns  difoient  qu'il  falloir  atten- 
dre le  retour  des  Ambafladeurs,&  ce  pendant  tafeher 
degaignerles  gcnfd’armes  par  douceur.  Les  autres 
cftoicntd'aduis  qu’il  eftoit  befoing  d’vferde  remè- 
des plus  violens  : difans  qu’en  vne  cômune  n’y  auoit 
rien  de  moyen,  & qu’ils  tiendroient  tout  en  crainte, 
fi  eux  mefmcs  n’y  dioient  tenus . Au  contraire  ou  ils 
feroient  tenus  fous  la  bridc,l’on  pourroit  fans  danger 
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faire  peu  d'cftime  de  leurs  entrepriles . Que  mainte- 
nant qu’ils  eftoient  meus  de  fuperftition,il  falloir  ou- 
tre leur  donner  crainte  du  Capitaine , & fc  defpecher 
des  autheurs  de  la  fedition.  Drufus  eftoit  vn  peu  plus 
enclin  à la  rigueur,  au  moyen  dequoy  ayant  fai&  ve- 
nir Vibulenus  &Percennius,  les  feit  mettre  à mort. 
Aucuns  ont  eferit  qu’ils  furent  tuczmcfmcs  dedans  la 
tente  du  Capitaine:  les  autres,  que  les  corps  furet  iet- 
tez  hors  des  remparts,  àfind’cftre  veus  d’vn  chacun. 
Depuis  tous  ces  leditieux  furent  cherchez  ielon  que 
ils  ren  eftoient  meflez  plus  auant.  Les  vns  trouucz 
hors  du  camp  errants  & vagabonds , furent  tuez  pair 
lesbendes  Prétoriennes, & les  autres  furent  liurez  par 
les  mains  des  Manipules  mcfmes,  qui  vouloient  don 
ner  tcfmoignage  de  leur  fidelité. 

Orccquiaugmentoit  lefoucy  des  foldats  eftoit 
l’hyuerfort  auancéi  eau  fc  des  continuelles  pluyes, 
lcfquelles  eftoient  fi  vehementes  qu’à  peine  ofoient 
ils  faillir  de  leurs  tentes,eux  aflembler,ny  garder  leurs 
enfeignes,  qui  eftoient  tranfportcesçà  &li  par  les 
tourbillons  des  venis,&  excefliues  pluyes.  D auanta- 
ge  ceftc  crainte  de  la  fureur  du  ciel  eftoit  cncores  im- 
primée en  leur  cueur,fçauoir,  que  ny  les  aftres  fe  trou 
bloicnt  fans  caufe,ny  les  orages  & tempeftes  eftoient 
en  vain  enuoyez  contre  les  mefehans.  Parquoy  pen- 
ferent  qu’il  n’y  auoit  autre  remede  à leurs  maux  fi- 
nonqu’abandonnanscecamp infortuné,  &par  eux 
violé,  ils  fe  feilfentabfoudre  de  ce  péché,  & fetranf- 
portafTent  chacun  en  fes  garnifons . La  hui&icfme 
legionfe  retira  la  première,  & apres  elle  la  troifief- 
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me.  OrNonanus  auoit  crié  qu’il  falloir  attendre  les 
lettres  de  Tibere , mais  fe  voyant  abandonné  parle 
départ  des  autres , preuint  de  Ton  gré  la  mort  qu’il  fe 
voyoit  neceflairement  prochaine.  Ainfi  Drufus  voy- 
ant qu’il  auoit  donné  bon  ordre  aux  choies  prefentes 
fen  retourna  à Rome,fans  attendre  le  retour  des  Am- 
bailadeurs. 

Quafi  en  ce  mcfme  temps, & pour  les  mefmes  6c-  Stn,t,n 
cafions  les  légions  qui  eftoient  enGermanie  fe  muti-  J"  l*pos 
nerent &futccfte  elmotion  plus  grade  d’autant  que 
ils  eftoient  plus  grand  nombre  de  gens,  & pour  ce  mdgne. 
aufli  qu’ils  croyoient  que  Germanicus  Cefar  iamais 
nefe  voudroitfubmettreà  vn autre.  Au  moyen  de- 
quoy  il  Te  donneroit  aux  légions,  & par  là  force  em- 
porteroit  tout  aucc  foy . Il  y auoit  deux  armées  cam- 
pées fur  le  riuage  du  Rhin. Celle  qu’on  appclloit  l’ar- 
mee  d’enhaut  eftoit  foubs  la  charge  de  C.  Silius  Am- 
balfadeur,  8c  l’autre  d’embas  cftoit  conduire  par  A. 
Cecinna.  Germanicus  eftoit  chef  principal  8c  fouuc- 
rain  de  toutes  deux, 8c  eftoit  pour  lors  empefehé,  a 
amafler  le  reuenu  de  la  Gaule.  Ceux  qui  eftoient  fous 
Silius,  douteux  & mal  alfeurez  de  ce  qu’ils  deuoient 
faire  , contcmploient  la  fortune  de  ceux  qui  auoient 
elmcu  l’autre  fedition.Mais  ceux  de  l'armec  d’embas 
vindrent  à entrer  envne  rage  8c  furie,  &fourdit  le 
comenccmentdeceux  dclacinquicfme  8c  dixneuf- 
icfmc  légions , apres  qu’ils  curent  attiré  aucc  eux  la 
preiuicrc,&  la  vingticfme.Car  ils  eftoient  envn  mef- 
me  fort  pour  l’Efté  lur  les  limites  desVbiens,  où  ils 
n auoient  rien,  ou  bien  peu  à faire. 
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Apres  donc,  que  la  mort  d’Augufle  fut  d’eux  en- 
tendue, vnc  multitude  de  ceux  du  pays  (quiauoient 
cllé  choifis  à la  monftre  n’agueres  faidlc  à Rome)gés 
accoullumez  à mal  faire,  & impatiens  de  trauail,  cô- 
mencerentà  emplir  &pcrfuader  les  lourds  entende- 
mens  des  autres  , &leurrcmonllrcr  quelc  temps  e- 
ftoit  venu,  que  les  vieux  foldats  deuoient  demander 
auoirleur  million  & congé  pluftolt  que  de  couftu- 
me:  & les  plus  ieunes,  que  leurs  gages  fulfcnt  rehaut 
fez,  & tous  généralement  quelque  relafche  de  leurs 
miferes:conlequemment  auquel  on  auoit  moyen  de 
fe  venger  de  la  cruauté  des  Centcniers.  Or  vn  feul  ne 
faifoitees  remonftrances  , comme  entre  les  légions 
Pannoniennes  vn  Pcrccnnius  : ny  elloient  faiétes  à 
foldats  cfpouuentcz,  & ayans  crainte  d’autres  plus 
puifïantesarmces:  ains  auoit  celle  fedition  pluficurs 
bouches,  &plulieurs  voix  crians  que  de  leur  main 
dependoit  la  Republique  Romaine,que  par  leurs  vi- 
ctoires elle  elloit  augmentée,  & que  d’elles  lesEmpe- 
reurs  prenoient  leurs  lurnoms.Et  l’Ambafladeurn’o- 
foitfentremettre  d'y  donner  ordre  , pour  ce  que  la 
folie  de  celle  multitude  hors  dufens,  luy  auoit  faiCt 
perdre  toute  confiance . Ainlices  gens  tout  à coup 
comme  forcenez,  & tranfportcz  de  leur  clprit  fc  rué* 
auec  les  efpees  nues  fur  les  Cétcnicrs:  lefquels  de  tou- 
te ancienneté  ont  elle  le  fubieCt  de  la  hayne  des  fol- 
dats, & premier  motif  de  leur  cruauté.  Les  ayans  doc 
iettezpar  terre  les  fouettèrent  &fc  mirent  foixantc 
fur  vn,  de  forte  qu’autant  qu’il  y auoit  dcCenteniers, 
autant  faifoientils  de  foixantines.  Lors  les  ayans  ain- 


DE  P.  CORNIL.  TACIT.  19 
fi  rompus,  dcfchircz,&  en  partie  tuez,  les  ietterent 
deuant  le  rempart  ou  dedans  le  Rhin.  Septimius  fe- 
ftoitfiiuué  auTribunal,  &iettéaux  pieds  de  Cecin-  m>Ht' 
na,  mais  ils  ne  cefferent  de  crier,  & le  demander  iuf 
ques  à ce  qu’il  leur  fut  liuré  poureftremisa  mort. 
Cadius  Chcrea  (lequel  citant  ieune  homme,  &de  Cdji'utf 
grand  courage, auoit  toft  apres  la  mort  de  C.  Cefar  c”nt*~ 
donné  occahon  de  fa  mémoire  à la  pofterité  ) fe  feit 
voye  auec  l’clpee  entre  tant  de  gens  armez,  & luy 
'donnans  empelchemenr.  Le  Tribun, ny  le  Maref- 
chal  du  camp  n’auoit  plus  aucune  authorité.  Les 
foldats  departoient  les  quartiers , all'eoient  le  guet 
& faifoient  toutes  autres  choies  neceflaires  pour  le 
temps.  Or  ce  qui  donna  grade  conieCture  à ceux  qui 
de  plus  près  confideroient  l’intention  des  foldats, 
que  ce  tumulte  feroit  merueilleufemct  grand,  & dif- 
ficile à appaifcr,fut  pourautant  qu’ils  ne  les  voioyent 
point  feparer,  ny  faire  aucune  chofe  à l’aduis  de  peu: 
mais  que  tous  enlcmblefenflammoient,  & enfem- 
ble  aulli  fappaifoient  auec  telle  confiance  & equali- 
té,que  l’on  euft  proprement  dit,  qu’ils  auoient  quel- 
que chef  ou  conducteur. 

Eftant  ce  pendant  (comme  nous  auons  dit)  Ger- 
manicus  en  Gaule  pour  amalfer  le  reuenu  d’icelle,  la 
mort  d’ Augufte  luy  fut  annoncée.  Or  auoit  il  cfpou- 
fé  Agrippina  fa  petite  fille,  & d’elle  auoit  eu  plufieurs 
enfans.  Quanta  luy , il  cftoit  fils  de  Drufus  fterede 
Tibere,  & petit  fils  de  l’Impcratrix.  Maisileftoit  en 
grande  perplexité,  pour  la  haine  couucrte  que  luy 
portoient  tant  fon  oncle  que  fon  ayeulle.  Les  caufes 
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de  laquelle  eftoient  plus  afprcs  &vehem  en  tes,  d’au- 
tant quelles  eftoient  iniques  & dcfraifonnables.  Car 
la  mémoire  de  Drufus  eftoit  grande  enuers  le  peuple 
Romain,&  croyoit  l’on  que  l’il  fut  venu  a auoir  l'ad- 
miniftration  delà  Republique,  qu’il  l'eut  remife  en 
fa  liberté . Pour  cefte  caufe  ce  peuple  portoit  gran- 
de faucuràGcrmanicus,n’en  efperant  pas  moins  de 
luy.Car  ce  ieunc  homme  auoit  en  foy  vnc  honnefte- 
té, affabilité  & courtoific,qui  eftoit  toute  diuerfe  à la 
parole  & contenance  de  Tibere , lefquellcs  eftoient 
obfcures  & pleines  d’arrogance.  Cefte  inimitié  eftoit 
aufli  augmentée  par  les  haines  &debas  qui  eftoient 
entre  les  femmes:  car  Liuia  vloit  enuers  Agrippina 
des  picques , dont  les  maraftres  ont  accouftumé 
d’vfer,  & Agrippina  eftoit  vnpcufoudainc  & aifee 
a mettre  aux  champs , finon  que  pour  fa  chafteté  & 
l’amour  quelle  portoit  à fon  mary , elle  tournoit  fon 
courage  a bien,  encor  qu’en  toutes  autres  chofes  il 
futinuincibie. 

Mais  Germanicus  d’autant  qu’il  fe  voyoit  appro- 
cher de  l’cfperance  d’eftreSouuerain,  d’autant  il  fai- 
foit  plus  pour  Tibere,  & côtraignit  les  Bourguignôs 
de  là  auprès , auec  les  villes  des  Belges  à luy  faire  le 
ferment  de  fidelité.  Confcquement  ayant  entendu  le 
tumulte  des  légions,  &y  eftant  allé  en  grande  dili- 
gence,les  eut  à la  rencontre  hors  du  fort,  ayanstous 
les  yeux  fichez  contre  terre  comme  en  repentance 
de  ce  qu’ils  auoient  fait.  Ainfi  ayant  paflé  le  rem- 
part , ouyt  quelques  plaintes  confufes.  Aucuns  cm- 
poignans  fa  main  comme  pour  la  baifer , mettoient 
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fes  doigts,  dedans  leurs  bouches , à fin  que  touchant 
leurs  machoueres,  il  fentilt,  qu’ils  n’auoient  plus  au- 
cunes dcns.  Les  autres  monllroient  leurs  membres 
tous  courbez  de  vieillelTe.  Au  moyen  de  dequoy 
voyant  celte  aflemblcc , pource  qu  elle  iuy  fcmbloit 
confiife  & meflee,  commanda  que  chacun  fe  retirait 
en  fa  chambrée  & dizaine, à fin  qu’ils  peuflent  mieux 
entendre  fa  refponce.  Voulut  aulli  qu’ils  feilTcnt  por- 
ter leurs  enfeignes  deuât  eux,  «à  fin  que  pour  le  moins 
par  cela  il  peut  plus  facilement  difeerner  les  cohor- 
tes. Ce  qu’ils  feirent  aflezlafchcmcnr.  Cefaitcom-  oerm4»i. 
mençant  fa  harangue  par  lareucrcnce  que  l’on  de- eus 
uoit  à Augulte,  vint  tomber  fur  les  victoires  & trio- 
phes  de  Tibcre,extollant  principalement  par  louan- 
ges les  adtcs  plus  honorables  par  luy  acheuez  es  Ger- 
manies  en  la  compagnie  de  ces  légions.  Puis  il  vint  à 
louer  l’Italie  paifible  & accordante,  la  loyauté  des 
Gaulois,  monltrant  qu’il  n’y  auoit  aucun  trouble  ou 
difl'enfion  entre  eux. 

Cecy  fut  efeoute  en  filence , ou  fil  y eut  du  bruir, 
ce  fut  bien  peu.  Mais  quand  il  vint  à toucher  la  fedi- 
tion,  leur  demâdant,  qu’eftoit  deuenue  celte  mode- 
ltie  militaire?  ou  eftoit  l’honneur  de  l’ancienne  difei- 
pline?  & en  quel  lieu  ilsauoientchafle  les  Tribuns 
&Centeniers?  Lors  tous  commencèrent  à eux  def- 
pouillernuds,  reprochans  leurs  playes  par  les  cica- 
trices, & leurs  batures,  par  les  marques  quicltoienc 
demourees:  Et  tout  foudain  aucc  voix  indiferetes 
& confulcs,  à fc  plaindre  du  peu  de  lalaire  qu’ils  rc- 
ceuoient,  apres  qu’ils  eftoient  difpenfcz  de  n’aller 
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plus  à la  guerre  : de  leurs  gages  qui  eftoient  trop  pe- 
tits; de  l’apreté  de  leur  trauail,  nommans  particuliè- 
rement les  tranchées  &rempars  qu’ils  auoient  faits, 
& les  amas  de  fourrage,  de  matière,  mefrien , & au- 
tres chofes  efquelles  l’on  à de  couftumc  embefoi- 
gner  les  foldats,  ou  pour  la  nccelfité  du  camp,  ou  bic 
pour  les  garder  d’eftre  oyfifs.  Iacommençoità  fef- 
leuer  vn  grand  cry  de  ceux  des  vieilles  bendes,  lef- 
quels  remonllrans  qu’ils  auoient  elle  trente  ans  ou 
plus  à la  foute,  leprioicntde  donner  remede  à leurs 
trauaux,  à fin  qu’en  iceux  ils  n’acheuaflent  le  relie  de 
leur  vie:  & pareillement  de  mettre  fin  à leur  fi  long 
exercice  de  guerre , leur  donnant  quelque  moyen  de 
pouuoir  en  repos  viure  aifez  & fins  pauurcté.  McÊ 
mes  il  en  y eut  aucuns  qui  redemandèrent  l’argent 
qui  auoit  ellé  légué  par  Augulle , & faifans  de  grâds 
lignes  à GcrmanicuSjle  tnonllroicnt  près  a luy  fauo- 
riler  fil  vouloir  f emparer  de  l’Empire. Mais  lors  Ger- 
manicus  comme  fil  fe  fut  fenty  fouiller  de  celle  mef- 
chanceté,  liuta  du  T ribunal  en  bas:  & comme  il  f en 
vouloir  aller,  mirent  leurs  ballons  au  deuant  pour 
l’empcfchcr , le  mcnalfans,  fil  ne  retournoit.  A quoy 
il  commença  à crier,  qu’il  ay  moit  mieux  mourir  que 
faufer  la  foy.Et  ayant  tiré  l’efpee  du  collé, elloit  prell 
de  fen  bailler  en  la  poi<5trine,fi  ceux  qui  efloient 
auprès  de  luy  arrellans  fa  main  ne  1’euücnt  par  for- 
ce empefehé.  Ceux  qui  elloicnt  derrière  en  celle  co- 
gregation.ioints  enfemble,  &mefmes  (qui  ellplus 
difficile  à croire  ) aucuns  particuliers  fapprochans 
plus  près , l’enhortoicnt  à fe  frapper.  Entre  autres  vn 

foldac 


DE  P.  CORNIL.  TACIT.  n 
Soldat  nommé  Calufidius  luy  prcfenta  Ton  elpec  cW»yr- 
nuedifanc,  quelle  auoit  la poin&e bien  mieux  affi-  iiU,% 
lcc.  Ce  qui  fembla  cruel,  & contre  toute  bonne  cou- 
ftun^mcfmcsaux  plus  forccnez  : tellement  que  les 
amys  de  Gcrmanicus  eurent  lors  loifir  de  le  trans- 
porter en  fon  tabernacle.  Là  fut  délibéré  du  remede. 

Car  le  bruit  eftoit,  que  quelques  Ambafl’adeurs  fap- 
pareilloient  pour  aller  à ceux  de  l’armec  d’enhaut, 
pour  les  faire  ioindre  en  ceftc  caufe:  & que  la  cité  des 
Vbiens  eftoit  vouee  au  fac,  & pillage.  Au  moyen  dc- 
quoy  eftans  les  mains  de  ces  Soldats  garnies  de  ce- 
lie  proyc,ils  feroient  gens  pour  fe  ruer  aufli  para-6 
près  fur  les  Gaules , & les  piller.  Et  ce  qui  augmenta 
d’auantage  la  crainte  fut,  que  les  ennemis  cftoient 
aduertis  de  la  fedition  qui  eftoit  au  camp  des  Ro- 
mains : au  moyen  de  quoy  y auoit  danger  qu’ils  ne 
lesvinflent  aflaillir  fi  d’auenturc  ils  abandonnoienc 
le  riuagc  du  Rhin.  Au  contraire  fils  armoient  les  co- 
federez,  &lcs  bendes  Auxiliaires  contre  les  légions, 
c’eftoit  fufeiter  vnc  guerre  ciuilc-  Parquoy  de  leur  te- 
nir rigueur  y auoit  grand  danger,  & leur  donner  ce 
qu’ils  demandoient  eftoit  grandê  lafcheté:tellcmenc 
que  fut  qu’on  refufaft  les  gcnfd’armes  tout  à plat  de 
ce  qu’ils  requcroient,ou  qu’on  leur  o&royaft,  la  Ré- 
publique ne  laifToitjde  toufiours  demeurer  en  brâflc. 

Donc  apres  auoir  difputé  tant  d’vn  cofté  que  d’au- 
tre, il  fut  arrefté  qu’on  eferiroit  vncs  lettres  au  nom 
du  Prince,  par  lef  quelles  ceux  quiauroientefté  à la 
foute  l’efpace  de  vingt  ans  auroient  leur  congé  & * 

& feroient  exempts  daller  à la  guerre:  &les  autres 
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quiauroient  demourc  feize  ans  feroient  quittez  de 
leurs  ferments,  &toutesfois  demoureroient  fouzles 
enfeignes , fans  autre  charge  que  de  repoufTcr  l cnnc- 
my,  où  il  feroit  befoing.  Parcillcmct  que  les  legs  que 
ils  auoient  demandez  leur  leroient  payez  au  double. 
Les  foldats  fapperceurcnt  que  cccy  auoit  clic  failli, 
& controuué  pour  quelque  temps  & pour  celte  cau- 
fc  pourfuiuoient  que  cela  fuit  exécuté  fur  le  champ. 
Ce  qui  fut  depefené  par  les  T ribuns  quant  au  conge. 
Mais  on  tardoit  vn  peu  beaucoup  à leur  deliurer  ar- 
gent. Quoy  voyant  la  cinquiefmc , & dtxneufiefme 
légions, ne  voulurent  laifler  leur  fort  de  l’Efté,ny  fe  re 
tirer  és  garnifons  de  l’Hyuer,que  prcalablemét,  & fur 
le  lieu  n euftent  touche  deniers.  Tellement  que  Gcr- 
manicus  fut  contraint  d’y  employer  l’argent  qu’il  a- 
uoitpour  fon  voyage,  aueccelpy  de  les  amis.  L’Am- 
bafTadcur  Cecinna  remena  en  la  cité  des  Vbics  la  pre- 
mière &vingtiefme  légions,  infâme  & déshonorée 
compagnie: en  ce  qu’cllefailoit  coduire  entre  les  Ai- 
gles, &:epfeigncs,l  argent, & les  bougctteslcfquellcs 
par  force  elle  auoit  oftees  à fon  Prince. 

Germanicus  ettant  allé  à l’armee  d’enhaut,  feitfans 
delay  faire  le  ferment  à la  deuxiefmc,treziefme,  & fei 
ziefme  légions.  Et  pour  ce  que  ceux  de  la  quatorzief- 
me  en  failpient  quelque  difficulté,  on  leur  offrit  ar- 
gent, auec  leur  million , jaçoit  ce  qu’ils  ne  rc  deman- 
daient pas. 

cUudtt.  , 'Mais  au  pays  des  Chauciens , les  enfeignes  des  1er 
gions fcditieules qui  elloicnt  Lien  gamifon,  cômen-f. 
cercnt  vnz  m u ti  n cr  i e,  Li  q u j k fuj  qu,e  1 qu cp c ijjcpr  i*, 


race 


i*) 


12. 


DE  P.  CORNIL.  TACIT. 
mec  par  la  punition  de  deux  foldats  qui  fur  le  champ 
furent  executez.  Cecy  tut  fai<5t  par  le  commandeméc 
de  Memmius  Marcfchal  du  camp,  plus  pour  donner 
cxéple  aux  autres , que  pour  ce  qu’il  euft  aucune  puif- 
fancc  de  ce  faire.  Et  depuis  comme  la  fedition  fc  ren- 
forçai!: , il  fut  trouué  par  les  foldats  comme  il  fuyoit: 
& voyant  que  le  celer  ne  luy  feruoit  de  rien,  tafeha  de 
lèfauuerpar  audace,  leur  remonftrant,  que  ou  en 
quelque  forte  ils  l’outrageroicnt,  que  ce  n’clloit  à luy 
à qui  l’outrage  fefaifoit,  maisàleur  Capitaine  Ger- 
manicus,  & a l’Empereur  Tibère.  Ayât  par  ce  moyen 
faidt  peur  à ceux  qui  luyauoient  fait  refiltâce,fe  tour- 
na auec  vneenfeigne  , qu’il  empoigna  vcrsleriuage 
du  fleuue , criant  que.ccux  qui  abandoncroient  la  co- 
pagnie  feroient  reputez  comme  trahiftres.Ce  fait  les 
remena  dedans  leur  fort  d Hyuer  tous  perturbez,  & 
n’ayans  rien  olé  attenter. 

Eltans  en  ces  entrefaites  les  Ambalfadeurs  retour 
nez  de  deuers  le  Sénat,  vindrent  trouuer  Germanicus 
lequel  elloit  jaarriuc  près  l’autel  des  Vbicns , ou  la 
première  .,  &vingtiefme  légions,  auec  les  vieux  fol- 
dats (qui  n’nguieres  auoient  eu  leur  million,  & c- 
lloicnt  retenus  foubs  l'enfeigne)  palfoient  leur  Hy- 
uer: lefquels  eitonnez , & troublez  en  leur  confcien- 
ce  eurent  peur  que  ces  Ambafladeurs  fulfent  venus 
de  par  le  Sénat , pour  cafler  & annuller  ce  que  par  fe- 
dition & de  force  ils  auoient  impetré . Et  (comme  la 
couftumedu  vulgaire  cft  détenir  vn homme  pour 
attaint,  quoy  que  les  moyens  del’accufation  (oient 
faux^  ils  fe  viennent  attacher  à Munatius  Plancus, 
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autresfois  Confiai,  & chef  de  celle  Ambafl'ade:  l’ac- 
cufans  comme  fil  eue  ellé  autheur  decell  arreft  du 
Sénat.  Et  venue  l’heure  d’enuiron  minuit, accoururét 
à la  porte  de  Germanicus,  & la  forcèrent  demandans 
l’enfeignequ’ilauoitenla  maifon.  Mefmes tirèrent 
Germanicus  du  lit,  & le  menaflans  de  le  tuer,  le  con* 
traignirent,  de  lamcttre  entre  leurs  mains.  Ce  fait  'n 
fefeartans  par  les  rues,  eurent  les  Ambafladcurs  à la 
rencontre,  lefquels  apres  auoir entendu  l’cffroy , al- 
loient  droit  au  logis  de  Germanicus.  A ceux  ils  di- 
rent plufieurs  iniures,  & fc  preparoient  pour  les  met- 
tre à mort,  principalement  Plancus:  lequel  retenu  de 
foneftat&  dignité  nefen  voulut  fuyr.  Et  n’eut  au- 
tre moyen  d’efehapper  de  ce  danger,  linon  feietter 
dedans  le  fort  de  la  première  légion.  Là  embralTant 
1 Aigle  & autres  enfeignes  tafchoitde  fe  mettre  en 
feureté  fouz  faueur  de  la  religion.  Et  certes  fi  leport* 
Aigle  Calpurnius  n’euftrepoulTéleurextreme  force 
l’Ambalfadeur  du  peuple  Romain  (chofepeu  com- 
mune entre  les  ennemis)  eut  au  camp  mefme  des  Ro- 
mains, de  fon  fang  fouillé  les  autels  des  Dieux.  Fi- 
nalement le  cler  iour venu,  que  les  Capitaines, les 
foldats,  & tout  ce  qu’ils  auoient  fait , fut  en  appa- 
rence, Germanicus  entrant  dedans  le  fort  eommada 
qu’on  Iuy  amcnall  Plancus,  lequel  il  feitfeoirauec- 
quesluy  auTribunal.  Lors  blalmant  leur  rage  fata- 
le, [tk  comme  li  elle  fe  fut  renouuellee  non  par  leur 
ire  ou  courroux , mais  par  celle  des  Dieux  ) leur  vint 
à déclarer  l’occaGon  pour  laquelle  les  AmbalTadcurs 
elloient  arriuez.  Confequemment  leur  monftra  le 
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droit  & feureté  qu’auoient  tous  Ambaflàdcurs,& 
aucc  vnc  grande  facunde  &c  éloquence  donnoic  à co- 
gnoiftre  la  compaflion  qu’il  auoit,tanr  du  danger  ou 
fcftoittrouué  Plancus  ( fans  lauoir  en  aucune  forte 
mérité)  que  du  déshonneur  que  parc’cft  a&ela  lé- 
gion auoit  encouru.  Ainfieftant  cefte  aflemblee  e- 
itonec  pluftoft  qu’appaifée,  il  renuoya  les  AmbalTa- 
deurs  fouz  la  garde  des  gés  de  chcual  des  Auxiliaires- 
En  c’eft  effroy  chacun  commença  à reprendre 
Germanicus  dont  il  ne  feretiroit  vers  l’armce  den- 
haur,  ou  il  trouueroit  gens  obeiffans,  & qui  luy  don- 
neront ayde  contre  ces  rebelles:  & luy  remoftroient 
qu’il  auoit  alTez  fait  de  fautes,  par  fes  congcz , largef- 
fes,  & autres  trop  gratieufes  deliberations.  Que  fil  a- 
uoit  là  vie  propre  en  peu  d’eftime , il  ne  deuoit  pour- 
tant laiffer  fon  petit  enfant,  auec  fa  femme  enccin<Ste 
entre  gens  ainfi  forcenez  & violateurs  de  tout  droit 
d’humanité.  Que  pour  le  moins  il  les  deuoit  rendre 
à leur  aycul,  & à la  Republique.  Ayant  Germanicus 
longuement  fongé  là  deffus:  finalement  embraf- 
fant  (les  larmes  aux  yeux)  le  ventre  defa  femme,  & 
leur  commun  enfant,  contraignit  de  fen  aller,  com- 
bien quelle  ny  voulut  entendre  & allegaft  cftrede- 
fcenduc  d’Augufte , & qu’on  ne  la  verroit  point  for- 
ligner,  ouilleroit  queftion  de  porter^ péril  con- 
ftamment.Lors  vous  eufliez  veu  marcher  cefte  com- 
pagnie de  femmes,  cefte  troupe,  qui  vous  eut  fait  pi- 
tié. La  femme  du  chefdcl’armcc  fugitiue , portant 
fon  petit  fils  entre  fes  bras,  & autour  les  femmes  de 
fes  amys  qui  fen  alloient  quant  & elle,  toutes  efplo- 
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rdcsi  Et  certes  ceux  qui  demouroiét  là,  nettoient  par 
moins  fafchcz  ny  trilles.  Car  vous  n euflicz  pas  dit 
quecclaieut  reficmblc  a vn  Cefar,  quand  il  cft  en 
grand  honneur  & triomphe  dedans  Ton  camp.  Mais 
pluttoft  eftoit  la  femblancc  & les  pleurs, plain<ttes,& 
cris  d’vne  ville  prifed’aflaut.  Tellement  que  leurs  re- 
grets, & lamentations  feirét  tourner  en  ceft  endroit 
les  aureilleé  & la  face  des  foldats.  Ainfi  donc  ces  fem- 
mes fortét  de  leurs  demouràcesaccouftumecs, quelle 
piteufe  harmoniede  leurs  cris  ? quelle  chofe  plus  tri- 
lle? Veoir  femmes  fi  nobles  &illuftrcs,  n’auoirpour. 
leur  garde  ny  Centenier,  ny  foldat  ? V coir  la  femme 
du  chef  de  l’armce,  abandonnée  de  fa  compagnie  & 
fuite  accouftumee:  fe  retirer  par  deucrsles  Treuiriés, 
&fe  commettre  à la  foy  de  gens  eftrangers  ? Quoy 
voyans  les  genfd’armes  commencèrent  à fentir  en 
eux  vue  hontc^commiferation,  leurs  venat  au  de- 
uant  la  rhemoirc  de  fon  pere  Agrippa,  d’Augullc 
fon  ayeul , & de  Drufus  fon  beaupere.  Pareillement 
fa  fécondité  en  multitude  d’enfans,  aucc  fii  trefre- 
nommeechafteré;  & aulfice  ieunc  enfant  lequel  a- 
uoit  elle  nourry  &c  eîleué  dedans  le  camp , parmy 
les  légions,  lequel  d’vn  terme  de  guerre  ifs  auoient 
furnommé  Caligula  : pourcc  que  fouuent  il  vfoit  de 
celle  chaulleurc  à fin  de  conciter  le  vulgaire  à luy 
porter  aftc&ion.  Mais  encor  n'y  eut  il  choie  quief- 
meut  plus  le  coeur  des  foldats,  que  l’enuic  qu’ils 
eurent  contre  lesTreuiricns.  Parquoy  ils  viennent  à 
prier,  &fe  mettre  au  douant  à fin  quelle  retourne,  & 
demeure.  Tellement  qu’vne  partie  luy  allèrent  à la 
i * rencontre. 
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rencontre,  &lcs  autres  retournèrent  à G.ermanicüs: 
lequel  encor  plein  de  douleur  & de  coufroux  & les 
voyant  efpars  à l’entour  de  luy , commença  à leur  di- 
re ainfi. 

*NE  PENSES  pointque  i’aye ma  femme, ou  * ^ 
mon  enfant  en  plus  de  recommendation,que  i’ay  ou  de  cermA 
mon  perc,ou  la  Rcpublique.Mais  voyant  quela  ma-  4HX 

iefte  de  mon  pere  eltoit  lutfifante  pour  le  defendre,  " 

& que  l’Empire  Romain  auoit  afiez  d’autres  armees 

{>our  fa  garde  &dcfFcnce,  i’ay  voulu  maintenant  cf- 
oigner  ma  femme  Seines  enfans  ( lefqucls  de  bon 
cœuri’expoferoisà  la  mort  pour  vollre  gloire)  delà 
compagnie  de  gens  ainfi  forcenez  & hors  du  fensr 
à fin  que  fi  quelquemefchancetc  ou  vilenie  doit  en- 
cor fortir  de  celte  entreprife,ellefoitparle£ingde 
moy  feul  purgee;  & ne  foie  voltrepcchc  aggrauc  par 
le  meurdre  que  vous  pourriez  commettre,  tant  en  la 
perfonne  du  petit  fi*s  d Augufte,que  de  la  bru  de  Ti- 
bère. Car  quelle  chofe  n’aue.z  vous  ofé  ces  iourspaf- 
fcz?quelle  chofe  ell  demoureeinuiolce  ? Quel  nom 
puis-ie  donerivnetelleaü'embjee?  Vousappelleray 
iegenfd’armesîvous  qui  auez  enclos  &afliegé  le  fils 
de  vqltre  Empereur  d’armes,&de  rempars  ? V ous  ap- 
pcllcray  ,ie  citoyens  ayans  fi  peu  d’ellime  de  l’autho- 
ritédu  Sénat?  Qui  plus  eft,yous:aucz  violélc  droit 
qu’on  eut  trouué  entre  les  ennemis , le  droit  facrc 
des  Ambafladeurs,  le  droit  quiie garde  en  toutes  na- 
ttfrnsJulcskCefar(auiourd’huy  aiuiombre  des  dieux) 
appaifik  d’vne  feule  parole  la  fçdltitmdcianüpe,  ap- 
pqîlant.Quirjtes,  ceux  qui  faifoiem  difficulté  deluyî 
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faire  le  ferment.  Feu  Augufte  à clpouuentc  les  legios' 
A Iliaques  de  fa  face  & (cul  regard.  Et  bien  que  ic  ne 
foye  encor  égal  à eux  (toutesfois  defeendu  d’eux)  i’ay 
veu  ncantmoins , que  fi  vn  foldat  d’Hefpaigne  ou  de 
Syrie  eut  fait  peu  de  conte  de  moy,  ontrouuoit  cela 
fort  eftrangc  & deshonnefte.  Mais  venez  ça  vous 
première  & vingtiefme  légions  ( toy  première 
' ayant  receu  les  cnleigncsdeTibere,  & toy  vingtief- 
me qui  l'as  accompagné  en  tant  de  guerres , & as  re- 
ceu tant  de  biens  de  luy  ) font  ce  les  grans  mer- 
ciz  que  vous  rendez  à voftre  Capitaine  ? faudra  il 
que  ic  porte  ce  meffageà  monpere,  lequel  de  rou- 
tes autres  pars  reçoit  ioyeufes  nouuelles  ? Sça- 
uoirque  nyfcs  nouueaux,ny  vieux foldats  ont  peu 
eftre  (aoullcz  de  congez , ou  d’argent?  qu’icy  l’on  ne 
fait  autre  chofe  que  tuer  Centeniers,  chaffet  Tribuns 
enclorre  & alfieger  Ambaffadeurs.  Que  le  camp  & 
les  riuiercs  font  toutes  tainélcs  de  fang,  & qu’à  pei- 
ne ay-ie  peu  prolonger  ma  vie  fouz  la  mercy  de 
gens  courroucez.  Maispourquoy  à force  m’oftaftes 
vous  des  mains  le  glaiue  lequel  icvoulois  le  premier 
iour  de  l’affemblee  me  ficher  en  la  poi&rine?  O amys 
mal  aduifez?Ccluy  faifoit  bien  mieux  , & plus  en 
amy,  lequel  m’offroit  fon  efpee  pour  me  tuer.  le  fiif- 
fc  mort  certes  auant  qu’eftre  aduerty  de  tant  de  mef- 
chancetez  de  ceux  de  mon  armee , & euffiez  cfieu  vn 
Capitaine,  lequel  ( bien  'qu’il  eut  laide  ma  mort  im- 
punie) eut  toutesfois  pris  vengeance  delà  mort  de 
Varus,  & des  trois  légions.  Etiadieu  ne  plaifij  que 
les  Belges  (encor  qu’ils  fy  offrent)  ayenc  cdll  hdfindur 
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& le  bruit,  d’auoir  donné  fecours  au  nom  Romain, 

& reprimé  le  peuple  deGermanie.  O facré  Augufte, 
que  ton  efprit  ia  rcceu  au  ciel  : & toai  image  ( ô mon 
‘ pere  Drufus)aucc  la  mémoire  que  tu  as  d’auoir  autre- 
fois cfté  en  la  compagnie  de  ces  mefmes  foldats(lcfi- 
quels  honte  & gloire  commencent  ia  àfaifir)effa- 
c£t  celle  vilaine  tache,  & côuertiflent  leurs  inimitiez 
ciuilescn  la  ruine  des  ennemis.  Et  vous  aulîi  ( des- 
quels ie  voy  les  faces,  & les  courages  changez)  fi  de 
bon  cueur  vous  rendez  au  Sénat  fes  Ambafladcurs, 
l’obcifl'ance  à voftre  Empereur,  & à moy,ma  femme 
& mon  fils,  ceffez  de  vous  tenir  près  des  Séditieux,  & 
les  Sépares  d’auec  vous:  cecy  m’alTeurera  de  voftre  re- 
pentance, & Sera  ferme  lien  de  voftre  loyauté. 

Ces  chofes  dites  ils  fe  profternent  tous  à genoux 
deuant  luy,  & confeflans  que  tout  ce  qu’il  leur  a- 
uoit reproché  tftoit  vray,le  Supplièrent  de  punir  les 
malfaiteurs,  de  pardonnera  ceux  qui  auoient  pé- 
ché p ar  ignorance,  & les  mener  contre  les  ennemis. 

Audi  le  prièrent  de  faire  retourner  Sa  femme  auec  n entmi 
* l’enfant  nourry  entre  les  légions,  à fin  qu’il  ne  Sut  ctl^nU. 
donné  en  oftage  aux  Gaulois.  Germanicus  f’exculà 
d u retour  d’Agrippina  tant  pource  quelle  elloit  pre- 
fte  d’accoucher  que  pour  l’hyuer  qui  eftoit  prochain, 
les  alfeurant  neantmoins  de  celuy  de  Son  fils:  ôc  re-  c.càr *- 
mettant  au  Surplus  le  demeurant  à le^rdifcretion.  *"*'• 
Eftans  par  ce  moyen  leurs  courages  changez, 
courent  ça  & là , & ay  ans  pris  & lié  les  plus  Séditieux 
les  menèrent  deuant  C.  Centronius  Ambafladeur  de 
la  première  légion,  qui  leur  feit  leur  procès  & les  pu- 
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nit  en  la  manière  qui  fcnfuic.  Les  légions  eftoient 
deuantlelicudel’airemblce  les  efpees  nues.  L’accufc 
cfleué  fus  vn  efehaffaut  eftoie  raollrc  par  le  Tribun: 
Lors,  fils  crioycnt  que  tel  eftoit  coulpable,  loudain 
il  eftoit  iecté  en  bas , & mis  en  pièces  : & fe  refiouyf 
foientles  foldats  en  celle  tuerie,  comme  li  par  icel- 
le ils  euflentefté  rendus  incoulpables.  Mefmes  Ger- 
manicus  n’y  donnoit  aucun  cmpcfchemétjparcc  que 
n’cllant  cecyfait  parfon  commandement  > tout  le 
blafme&  mauuail'e  réputation  de  celle  cruauté  en 
demouroitfureux. 

Les  vieilles  bendesen  ayans  fait  autant  furet  tolï 
apres  enuoyecs  au  pays  de  Rhetie,  fouz  vmbre  d’al- 
ler deffendre  celle  prouince , que  les  Souaucs  eftoiét 
prclls  d’enuahir:  mais  à la  vérité  c’cftoit  pour  en  def- 
pelcher  le  camp,car  ils  eftoiét  encor  pleins  de  cruau- 
ré,tant  pour  la  rigueur  du  remede,que  pour  le  fouue- 
nir  dcleurmefchante  entreprife.  Apres  cela  Germa- 
nicus  feit  reucue  fur  les  Centeniers,  ou  falloir  que  ce- 
iuyqui  eftoit  appelle  par  le  chef  de  l’atmee  , dit  fon. 
nom,  la  qualité,  fon  pays,  depuis  quel  temps  il  a- 
uoit  fuytiy  les  armes,  quels  beaux  faits  il  auoitache- 
uez,  & quels  prefens  & ioyaux  il  auoit  acquis  à la 
guerre.  Lors  tel  eftoit  retenu  en  fon  eftat,  fi  les  Tri- 
buns & la  légion  approuuoient  fon  indullrie  & in- 
nocence. Mais  fi  tous  d’vn  accord  le  taxoient  d’aua- 
rice  ou  de  cruauté,  il  eftoit  caflfé. 

Les  choies  prefènter,  ainfiappaifees,ny  reftoit  en- 
cor moins  de  befongne  à caufc  de  l’audace  & orgueil 
de  la  cinquiefmc  & dixneufuiefine  légions , qui  paf- 

foienc 
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foicnc  leur  Hyuer  à foixantc  mil  de  là,  en  vn  lieu  nô- 
mé  Vetere.  Car  c’eftoicnt  ceux  quiauoienc  cncom-  ram. 
menccc  la  feditiô , & de  leurs  mains  perpétré  les  plus 
grandes  mefchancctez , retenans  leurs  ires , & leur 
coeur,  fans  fclpouucnter  pour  la  punition  de  leurs 
compagnons , ny  pour  leur  repentance  fe  conuertir. 
Germanicus  donc  délibéra  de  faire  conduire  fes  ar- 
mes, fes  vaifîcaux  & lcsconfederezparleRhin,  bien 
délibéré  dclcs  combatrc,  ou  ils  feroient  refufans  de 
luy  obeyr. 

OràRomcn’eftant  encor (ceu quelle  ylTuc  auoir 
en  la  feditiô  d’Illyrie,  & les  nouuellcs  venues  de  l’au- 
tre mutinerie  des  légions  Germaniques,  toute  la  cite 
craindfue  &eftonnee  commença  à blafmerTibere: 
pourcc  q pendant  qu'il  amufoit  le  peuple  & le  Senar 
(gés  inutiles  aux  armes)  côtrefailànt  le  lôg,&  difficile 
à accepter  l’empire, les  foldats  fe  mutmoict,&ne  pou 
uoiêt  eftrc  reprimez  par  l’authorité  encor  trop  neuf- 
. ue,de  deux  ieuncs  iouuéceaux.Et  pource  qu’il  deuoic 
y aller  en  pcrfonne,&leur  mettre  en  barbe  la  maiefté 
Impériale,  cftât  certain  qu’ils  fe  defifteroient  de  leur 
entreprife  apres  qu’ils  auroiét  veu  deuât  eux  vn  Prin- 
ce de  G lôgue  experiéce,de  G grande  feucrité,  & G ex- 
celler, & en  biens-faits.  Eli  il  poffiblc  (difoient-ils^ 
qu’eftant  Augufte  vieil  &cafle,  ayt  tant  de  fois  peu 
palier  és  Germanics,  & que  Tibère  en  fleur  de  fon  aa- 
ge  demeure  affis  au  Sénat,  blafonnant  les  propos  des 
SenatcursîU  à donné  allez  bon  ordre,  que  la  cité  de- 
meure en  feruitude  : il  faut  maintenant  qu’il  don- 
,ne  quelque  fomentation  au  cueur  des  genld’armcs, 
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à fin  qu’ils  puiflfent  dcmourer  en  paix. 

Or  nonobftanc  toutes  ces  paroles  Tibere  conclut! 
de  n’abandonner  le  chef  de  toutes  chofes  ny  mettre 
luy  ou  la  Republique  en  hazard.  Car  plufieurs  chofes 
toutes  diuerfes  le  rendoient  pcrplex.  D’vn  collé  il 
voyoic  l’armec  de  Germanie  qui  clloitlaplus  puif- 
fante,&  d’autre  part  celle  de  Panonie  plus  prochaine 
de  1 Itahed’vnc  louftenuc  de  la  puilfance  desGaulois. 
Et  l’autre  prefte  de  ruer  fur  l’Italie,  quâd  bon  luy  fem- 
blera.  A laquelle  donc  de  ces  deux  le  fut  il  première- 
ment retiré,  quel  autre  n’eut  ettiméiniure  luy  ellre 
faille?  Au  contraire  voyoitque  par  le  moyen  de  fes. 
fils  il  pouuoit  les  aborder  toutes  d’eux  enfemble,  la 
maielléfauue,  laquelle  d’autant  plus  on  a en  ellime 
& reuerence  que  plus  on  en  cil  efloigné  : ioint  que 
cesieunes  hommes  fcroientexcufables,fils  remec- 
toient  aucunes  chofes  à la  diferetion  de  leur  perc. 
Que  fi  cfaduenture  l’on  faifoit  quelque  rcfiltanccà 
GermanicusouàDrufus,  ilferoitparapresenluy  de 
les  appaifer  , ou  de  les  deffaire.  Mais  fi  de  prime  face 
ils  venoient  à faire  peu  de  conte  de  l’Empereur,  quel 
autre  remede  y auoit  il? 

Au  furplus  comme  fil  eut  efté  preft  à partir , il 
choifift  ceux  qu’il  vouloit  mener  auec  foy,  feitalfé- 
blcr  Ion  bagage , & cquipper  fes  vaiffeaux , puis  tout 
foudain  fexeufant  ou  fur  l’Hyuer  qui  eiloit  prochain 
ou  diuerfetnent  furies  autres  affaires,  deeeut  au  com- 
mencement les  plus  fins  & aduifez'i  le  puis  le  peuple 
& les  prouinces  encor  plus.1  • -1 

Mais  Germanicus  iaçoic  Ce  qlvil  fcutalfembjéfon 

armée. 
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armce,  & cuit  la  vengeance  toute  prefte  contre  ceux 
jqui  feftoient  rcuoltez,fi  cltima-il  bon  de  différer  cn- 
cores  vn  petit,pour  vcoir  fi  par  celte  exemple  récent, 
ils  pourroient  point  mieux  aduifer  à eux  mefmes.  Et 
pource  il  cfcriuit  premièrement  aCecinna,luy  faifant 
entendre  comme  il  vcnoitauccvncpuilTante  armée, 

& que  fils  ne  preuenoienti  punir  ceux  qui  auoient 
delinqué , il  fe  deliberoit  de  les  faccager  tous  indiffé- 
remment. Cecinna  monltra  ces  lettres  à ceux  qui  por 
toient  les  Aigles  & autres  enleignes:  & fecrettement, 
ce  que  pour  lors  au  camp  eftoic  le  plus  grand  figne 
de  finccrité  & bonne  foy , les  admonnellant  de  pur- 
ger le  camp  de  celle  infamie,  &dc  fauuer  leurs  per- 
l'onnes  de  mort.  Car  (difoit-il)  en  temps  de  paix  l’on 
regarde  les  occafions,  & mérités  d’vn  chacun:  mais 
en  temps  de  guerre  l’on  tue  fans  aucun  efgard,  aulfi 
bien  les  innocens , que  les  coulpablcs.  Ayâs  docqucs 
ces  enfeignes  tenté , & fait  preuue  de  ceux  qu’ils  pen- 
foient  propres  à leur  entreprife,  & voyans  la  plufparc 
des  légions  retournées  à leur  deuoir,  parl  aduis  de 
l’Ambalfadeur,ils  ordonnent  le  temps,pour  faccager 
& mettre  à l’cfpee  les  plus  mefehans  & prompts  àfc- 
dition.Ec  feftans  entredôné  le  figne,  ils  fe  ieteent  de- 
dans les  manipules},  & chambrées  & tuent  ceux  qui 
de  rien  ne  fe  doutoient,  fans  qu’aucun  feeuft  comme 
celte  tuerie  auoit  commécé,  ny  quelle  fin  elle  deuoit  / 
prendre,  finon  ceux  qui  eftoientduconfeil . Vous 
eulfiezvcuvnc  forme  de  guerre,  toute  diuerfe  à cel- 
les qui  oneques  furent  .•  Car  ce  n’elloit  point  vne  ba- 
taille, ce  n’eftoit  point  vnc  armce  contre  vne  autre:- 

g H 
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mais  ceux  qcouchoiét  en  vn  mefmc  lit,  ceux  q le  me& 
meiour,on  auoit  veu  mâgcr,&  la  nuit  mefmes  repofer 
enferable,febâdoient  les  vns  cotre  les  autres  & fentre- 
tuoiét.Par  tout  16  n’oyoit  q cris, l ô ne  voyoit  q playes, 
& fang  refpâdu,iâns  q l’occafto  en  fut  cogneuc.  Le  refte 
cftoit  côduit  par  la  fortune,  tellcmét  qu’il  y eut  aucuns 
des  plus  gés  de  bié,occis.Mais  auat  quo  eut  entédu  qui 
eftoiét  ceux,  cotre  lefquel  on  vfoit  de  cefte  cruauté,  les 
pi9  mefchâs  auoiét  ia  pris  les  armes,  & n’y  eut  Ambafla- 
deur  ny  T ribu  q fc  trouuaft  pour  y dôner  ordre. Le  vul- 
gaire eut  toute  puiflàncc,&  luy  tut  la  végeance  permile 
pour  en  vfer  iufqucs  à faticté.  .Lors  Germanicus  entrât 
dedas  le  cap,  & aucc  plufieurs  larmes  criât  q cecy  cftoit 
vnevraycdeftrudtiô,pluftoft  q médecine:  feitbrufler 
les  corps  de  ceux  q auoiét  cfte  tuez.  N’cftâs  encor  ces 
courages  appaifez  de  leur  cruauté  & felonnic,illcurva 
prédre  vne  enuie  d’aller  cotre  les  ennemis,  pour  faire  fa- 
ctifice  & fatisfadtio  de  leur  fureur, eftimâs  q les  âmes  de 
leurs  copagnons  par  eux  mis  à mort,  ne  feroient  ia  mais 
appaifees,qu’ils  n’euffét  rcceu  playes  honorables, dedas 
leurs  impies, & cruelles  poidtrines.Quoy  voyât  Gcrma- 
cturfttn  nicus  délibéra  fayder  de  leur  ardeur,&  ayât  fait  dreflcr 
vn  pot, feitpafler  outre  douze  mil  des  legionaires,  vïgt 
& fix  bédes  des  cofederez,  &c  huidt  Aides  de  gés  de  che- 
ual,la  modeftie  dcfqucls  n’auoit  aucuncmét  efté  violée 
en  cefte  feditiô. Les  Allemâs  qui  n’eftoiét  fort  loing  de 
la  eftoiét  fort  aifcs,dequoy  nous  auiôs  premieremét  c- 
fté  arreftczparles  vacatiôs  à caufedelamort  d Augu- 
ftc,&  d’abondât  par  les  difeordes  des  noftres.  Mais  les 
Romaîs  haftâs  leur  train  trauerferêt  incôtinét  la  foreft 
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Ccfic,aucc la  frôticrc  cômencec  par  Tibere:  & plâterét 
le  cap  en  celle  frôtierc,le  fortifias  par  le  deuât,  & par  le 
derrière  de  répars, & trachées:  & par  les  fias  à force  d’ar- 
bres qu’ils  auoiéccouppcz&  abbatuz. Ce  fait  trauerfe- 
rét  parmy  ces  forclts  obfcures:&  deliberct,fçauoir  leql 
des  deux  chemîs  ils  debuoiéc  prédrerle  pPcourt  & plus, 
accouftumé,  ou  bié  celuy  q clioit  le  plus  malaifé,  & no 
encor  batu,  & duql  pour  celte  caufc  iamais  les  ennemis 
ne  le  fuflet  doutez.Et  ayans  efleula  pl9lôguc  voye.lc  re- 
fte  fut  defpefché  en  diligéce.Car  les  cfpies  auoiét  rapor 
té,  q les  Allemâs  celebroiét  celle  nuit  vne  fellc,&  vn  fc- 
ftin  folénel,  ou  ils  faifoiét  plufieurs  folies.  Cecinna  fut 
enuoyé  deuât  auec  quelqs  chcuaux  légers  pour  faire  «v 
batre  ce  qpouuoic  nuire  en  la  forefcD’aflez  près  le  fui- 
uoiét  les  legiôs.  La  nuit  clerc  de  lune  leur  ayda  tcllemét 
qu’ils  vindrét  iufqs  aux  bourgs  des  Marfics, autour  des- 
quels ils  drelïcrét  leur  guet.  Les  Marfiésclloicnt  encor  . 

lors  cftédus  fur  leurs  lits  ou  deuât  les  tables,  & n’auoiéc 
au  parauât  drcfTé  aucun  guet  fur  eux,pource  qu'ils  ne  le 
doutoiét  de  rié:tât  leur  chofes  eftoiét  mal  ordônees  par 
leur  nochalance . Car  il  n’y  à point  de  crainte  de  guerre 
cntregésyures,ny  mefmes  point  de  paix,  finonremife 
lâguide  & mal  afleurce.  Or  à fin  qu’il  y eut  plus  de  pays 
gallé,  Germanicus  diuila  ces  legiôs  afpres  au  pillage  en 
quatre  bedcs,au  moy  é dequoy  mirét  à feu  & à fimg  bie 
50.  mil  de  pays, fâs  efpargnerou  auoirpitic,  defexe  ny 
d’aagc,  de  chofes  facrees  ou  jpphanes:  mefmes  ce  téple 
tâtrenômé  entre  ce  peuple  appelle  le  téple  de  Tâfane,  t^uü, 
fut  rafé  à fleur  de  terre,  &ny  eutpasvndesfoldats  qui  T*nf* 
foc  blefle,  pource  qu’ils  n’auoiét  eu  à faire  qu’a  gés  à de- 
jny  endormis, defarmez,  vagabonds,  & fans  ordre. 
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Mruftrrer,  Celle  tuerie  refueilla  les  Bru&cres,  Tubantes,  &. 
y fipetes,  lelqucls  vindrent  à occuper  les  forefts  par 
où  il  falloir  que  l'armee  retournait.  Dequoy  aduerty 
Ger  manicus,  tenoit  toufiours  par  le  chemin  fes  gens 
rangez  en  bataille.  Vne  partie  des  gensde  cheual  auec 
Jesbendes  Auxiliaires  faifoient  l'auantgardc,  apres 
- lefqucls  marchoit  la  première  légion.  La  dixncufief- 
me  gardoit  le  codé  lenellrc,  &la  cinquiefmc  ledcx- 
cre,  citant  le  bagage  enclos  au  milieu . La  vingticfme 
légion  failoit  l’arricregarde , laquelle  eftoitfuiuic  de 
la  relie  des  bendes  confédérées.  Les  ennemis  fe  tin- 
drent  cois  iufques  à ce  que  l'armee  fut  efpanduë  par- 
my  la  forcit,  & lors  commencèrent  à voltiger  & fai- 
re petites  courfes  fur  l’auantgardc  & fur  les  ailles,  puis 
en  fin  fe  ruerent  de  toute  leur  puilfance  furl’arriere- 
garde , tellement  que  les  bendes  legeres  començoiéc 
à fe  troubler  & ellre  mifes  en  defordre  par  ces  efpaif- 
fes  trouppes  dAllemans.  Quand  Germanicusfap- 
prochant  de  la  vingticfme  légion,  crioit  que  mainte- 
nant ils  auoient  l'occafion&  le  moyen  d’effacer  la 
mémoire  de  leur  fedition,  & pour  ce  qu’ils  continuaf 
lenr,  & le  hallaflent  de  tourner  en  gloire,  1 ignominie 
encourue  par  leur  coulpe . Par  ce  moyen  leurs  coura- 
ges commencèrent  al’efehauffer,  de  lotte  qu’ayans 
d vne  impetuofité rompu' leurs  ennemis,  les  renge- 
rent  en  lieux  pleins  & defcouuerts,&  en  feirent  gran- 
de boucherie.  Et  en  mefme  inllant  l’auantgarde  trôü 
ua  moyen  de  fortir  de  la  forcit , & de  drefler  fon  cap. 

’ Depuis  ils  ne  furent  aucunement  inquiétez  en  leur 
chemin.  Parquoy  les  loldats  le  confians  de  ce  qüc 
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nouuellemcntils  auoicntfait,  &mettansles  chofcs 
palfees  en  oubly,  fe  retirèrent  en  leur  fort  d’Hyucr. 

Ces  chofcs  annoncées  à Tibere  le  rendoiét  & per- 
plex,  &ioyeuxenfemble:ioyeux  delà  fedition  qui 
auoit  elle  opprimée,  mais  perplexdela  gloire  qu’a- 
uoit  acquile  Germanicus  en  celle  guerre  : & dequoy 
parlargefles,  &pourauoiro£lroyéaux  genfd’armes 
leur  cogé  en  trop  brief  temps,  il  auoit  gaigné  leur  fa- 
ucur.  T outesfois  il  feit  le  rapport  au  Sénat  de  fes  ge- 
ftes,  &tint  pluficurs  propos  de  fa  vertu,  lefquelsil 
fembloit  pluftoft  coulourcr  de  paroles,  que  les  dire 
du  cœur.  Il  loua  aulfiDrufus  ficlylTue  du  tumulte 
d’Illyrie,  en  peu  de  paroles,  mais  de  plus  grande  affe- 
dlion  &i  de  meilleur  courage.  Et  fi  garda  ce  que  Ger- 
manicus auoit  remis,  &o£troyé,  mefmcsà  l’armec 
de  Pannonie. 

En  celle  mefme  annee  Iulia  alla  de  vie  à trefpas,  lulUflU 
laquelle  long- temps  au  parauant  auoit  pour  la  lubri-  ^US.M% 
cite  ellé  confinée  par  fon  pere  Augu lie,  première- 
ment en  1 Iflc  Pandaterie  , & depuis  en  la  ville  de 
Rhcnes , qui  efl  fituec , és  dellroits  de  Sicile.  Elle  a- 
uoit  elle  mariee  à Tibère  au  temps  que  Caius&  Lu- 
cius Celars  florilfoient,  & l’auoit  dédaigné  comme 
nêllât  égal  à elle.  Qui  fut  la  principale  occafion  pour 
laquelle  Tibere  fe  retira  à Rhodes.  Mais  depuis  e- 
ftant  fait  Empereur,  feit  mourir  de  pauur’eté,  melài- 
fe,  & langueur  celle  pauure  bânie,infamc,&(apres  la 
mort  d' Agrippa  Pollhume)  priuec  de  toute  cfperan- 
cé.  Penfant  que  pour  le  lôg-temps,  auquel  elle  auoit 
elle  en  exil , il  ne  feroie  aucune  mention  de  fa  mort. 
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Pour  la  mefme  caufe  il  cxcrcea  fa  cruauté  contre 
stprtniiu  Sempronius  Gracchus,  lequel  eftant  de  noble  mai- 
ddulure’  ^on  > efpric , & éloquent  en  mefchanceté,  a- 

de  iulu.  uoit  commis  adultère  auec  la  mefme  Iulia  au  temps 
quelle eftoit marice auccM.  Agrippa,& n’auoit lors 
mis  fin  àfes  paillardifcs:  ains  apres  quelle  fut  ma- 
riée à Tibere,  cell  adultère  obftincla  perfuadoit  de 
mefprifer  6c  hayr  fon  mary.  Et  croyoil  on  que  les 
lettres,  qu’ellcauoit  eferites  à fon  pere  Augulte,  au 
d’efauanragede  Tibère auoient  elle  compofees  par 
Gracchus.  Ellant  doneques  Sempronius  tranfporté 
à Cercinna , qui  ell  vne  Ifle  de  la  mer  d’ Affriquc , il 
endura  fon  exil  par  l’efpacc  de  quatorze  ans.  Fina- 
lement comme  quelques  foldats  fulfent  enuoyez 
pour  le  mettre  à mort  , le  trouucrcnt  au  plus  haut 
du  riuage  de  la  mer  n’attendant  aucunes  ioyeufes 
nouuelles  : & eux  arriuez  leur  demanda  feulement 
vn  brief  delay  pour  faire  fes  dernières  recommanda- 
tions par  lettres  à fa  femme  Alliaria.  Quoyfait  leur 
prefenta  fa  telle  à trancher.Et  certes  pour  la  conftâcc 
qu’il  eut  à fa  mort  il  ne  fe  monftra  indigne  du  nom 
desSemproniens,  ores  qu’enlàvieileutforligné. 
Aucuns  ont  eferit  que  ces  foldats  n’auoienr  elle  en- 
uoyez de  Rome,ains  par  L.  Afprenas  proconful  d’A- 
ffrique  à la  fuafio  de  Tibere , qui  en  vain  auoit  clpe- 
ré  que  le  blafme  de  celle  mort  comberoit  entiere- 
Certmo-  ment  fur  le  fufdit  Afprenas. 

"utile”  "*  c e^  an  ^urenc  inllituecs  nouuelles  Ceremonies, 

Trebnrts  & fonda  l'on  vn  college  de  prebllres,  qu’ô  appeiloit 
compagnons  Augullaux , ainfi  qu’anciennement 
***  T.Tatius 
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T.  Tatiuspour  retenir  les  ceremonies  des  Sabinsa-  T.rttim. 
uoic  inftitué  les  copagnons  Taticns.  Il  en  y eut  vingt 
& vn  des  plus  apparens  de  la  cité  qui  furent  eflcuz 
par  fort.  A ce  nombre  furent  adiouftez,  Tibere,Dru- 
fus,  Claudius  j & Germanicus.  Les  ieuz  Auguftaux  /««■ k»- 
qui  n'auoient  encor  iamais  efté  veuz, furent  troublez  srft41**- 
pour  la  première  fois  par  la  difeorde  & débat  des 
ioucurs.  OrAugufte  auoit  permis  cesicux  & farce- 
ries,pourfaireplailiràMecenas  qui  cftoit  amoureux  Mtunàt 
deBathyllus.  Et  luy  mcfmcsne  trouuoit  ces  manie*  B^bjUm 
res  de  récréations  mauuaifes,cftimant  chofe  ciuile,& 
humaine,  de  prendre  quelques  fois  fonplaifir&fe 
recréer  auecle  menu  peuple.  Mais  les  maniérés  de 
faire  de  T ibere  cftoient  toutes  autres.  T outesfois,  il 
n’ofoit  encor  tourner  le  peuple  nourry  par  lî  log  téps 
cnplaifirs  ,àvneplus  eftroidc  maniéré  de  viure. 

EllansDrufus  Cefar,&C.  NorbanusConfuIs,  on  c’en  U 
décerna  vn  triophe  à Germanicus  encor  que  fa  gucr- 
rene  fut  acheuec.  Et  combien  qu’il  ne  fe  hallali  de  ntm. 
faire  les  appareils  de  celte  guerre  que  pour  i’cllé  pro- 
chain, toutesfois  il  préoccupa,  prenant  les  Cattesau  C4tta.' 
defpourueu,  & fe  ruant  fur  eux  des  le  commence- 
ment du  printemps.  Ce  qu’il  feit  pource  qu’il  auoit 
quelque  cfperance  que  les  ennemis  fe  diuiferoient 
pour  Arminius  & SegefteSjl’vn  defquels  le  môllroit 
tresdefloyal  enuers  nous,  & l’autre  fort  loyal.  Armi- 
nius eltoit  celuy  qui  troubloit  la  Germanie.  Mais 
Segeltcs  au  dernier  fouper  qui  fe  feit  auant  la  ba-  prinetdn 
taille  , auoit  ( ainfi  que  par  plusieurs  autres  fois)  CJ’™~ 
defcouuert  à Varus  la  rébellion  qui  fe  deuoit  fai- 
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rc,au  moyen  dequoy  luy  confeilloit,  qu’il  mie  luy, 
Arminius , & autres  plus  apparens  es  liens  : pourcc 
que  la  multitude  fc  voyant  priuee  de  Tes  Princes  ne 
leroit  fi  hardie  d’attepter  quelque  chofe.  Luy  dilànt 
au  relie, qu’aucc  le  temps  il  pourroit  difeerner  les  de- 
linquensd’aucc  lesinnocens.  Mais  nonobllantccll 
aduertifl'ement  Varus  futdeffait,  par  fa  dellinee  , & 
parla  force  d’Arminius.Segellesiaçoit  ce  que  par  le 
confcntement  de  fa  gentil  eut  elle  appelle  en  celte 
guerre,  demouroit  toutesfois  en  difcord  auec  Armi- 
nins,eftant  fa  priuee  haine  augmentée,  pour  autant 
qu  Arminius  luy  auoit  rauy  fa  fille  qui  elloit  promi- 
le à vn  autre.  Ainlî  le  gendre  elloit  hay,  & les  beaux 
peres  ennemis,  tellement  que  ce  qui  cil  lien  de  cha- 
rité entre gés  qui  font  d’accord,  feruoit  defguillon  à 
augmenter  la  haine  de  ces  gens  courroucez. 

Pour  la  caufc  fufdiéle  Germanicus  donna  à Cc- 
cinna  quatre  légions,  cinq  mille  Auxiliaires:&  quel- 
ques bendes  d’Allemans  de  deçà  le  Rhin  qui  auoient 
elléleuezàla  halle.  Et  defapartprint  autant  de  lé- 
gions, & des  Auxiliaires  au  double,  & ayant  drelTé 
„ . vnfort  furie  mont  Thaunus,  (au  lieu  ou  rcfloient 
TbdMtu.  encores  les  enfeignes&  marques  de  celuyqu  y auoit 
L.ycpro-  fajt  fajrc  autresfois  fon  pere  ) & JaifléL.  Apronius 
pour  garder  les  paflàgcs  &riuiere:  mena  en  grande 
diligence  fon  armee  legiere  & fans  bagage  contre 
les  Cattcs-  Car  la  lecherefle  &peu  d’eau  qui  elloit 
aux riuicres  (chofe  peucommuneen  cepays)  luy  a- 
uoient  beaucoup  accourcy  fon  chemin,  & rendu  fa- 
cile: & craignoit  au  retour  les  pluyes , & torrens  des 

caues^ 


DE  P.  CORNIL.  TACIT.  jr 
eauës.Toutesfois  il  prie  les  Cattes  tâtau  defpourueu, 
que  tout  ce  quieftoitcTaageoude  fexe  imbécile  fut 
incontinent  pris  ou  tué.Les  ieuncs  fc  fauuerét  partant 
ànagelcfleuue  Adrana,  &cmpefchansleplus  qu’ils  ^rtnm 
pouuoientlesRomains  qui  vouloient  là  commencer  r»W«r. 
vn  pont.T outesfois  à la  parfin  ils  furent  repouflez  du 
traidfc  & des  baftons  à ietter  pierres, & boulets,&ayâs 
en  vain  tafehé  de  faire  paix  fous  quelques  conditions 
(apres  qu’aucuns  d’eux  fe  furent  réduz  à Germanicus, 

& que  les  autres  eurent  laifle  leurs  bourgs  &:  villages) 
fefearterent  parmy  les  forcfts.Quad  Germanicus  eut  ,,  . 
bruile  Mattium  ville  capitale  de  celte  terre,  & pillé  le  viIUca- 
platpays,  il  retourna  fonarmeedeuers  le  Rhin,  fans 
que  les  ennemis  ofaflet  leur  venir  doncr  fur  la  queue: 
ce  qu’ils  auoient  accouftumé  de  faire,  quand  plus  par 
vne  rufe  &cautelle,que  pour  f cltimer  les  plus  foiblcs 
ils  tournoient  le  dos. Les  Cherufciens  auoient  delibe-  cfcm*. 
ré  de  fccourir  les  Cattes.Mais  Cecinna  failant  courfes  ft>eK,‘ 
de  collé  & d’autre  leur  feit  peur.Et  defHt  les  Marfiens  iurjîtn^ 
qui  feftoient  ofez  attacher  à luy. 

Peu  apres  vindrent  Ambartadeurs  de  la  parc  de  Sc- 
gelles,  pour  demâder  fecours  cotre  la  force  du  popu- 
laire quiletenoitafliegé.  Car  Arminius  auoit  beau- 
coup pl9  de  crédit  enuers  ce  peuple, que  Segeftcs,prin 
cipalement  quand  il  les  incitoit  à faire  guerre.Car  en- 
tre gens  Barbares,  le  plus  audacieux,  elfc  celuy  auquel 
ils  fe  fient  le  plus:  & de  tel  font  leur  Capitaine  quand 
leurs  affaires  tôbent  en  trouble  & clmotion.Segeftcs 
auec  ces  Ambartadeurs , auoit  enuoye  fon  filsScgi-  segimuM. 
mund:  mais  ce  ieune  homme  dilferoit  d’y  aller  pour 
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quelque  remors  qu’il  auoit  en  là  confidence.  Car  ayat 
efté  créé  Sacrificateur  à l’autel  des  V biens  auoit  rom- 
pu les  bendes  & rubcns  qu’il  auoit  à là  telle, & feftoit 
retiré  auec  les  rebelles.Toutesfois  le  cofiant  en  la  clc- 
mence  des  Romains  porta  le  meflage  de  Ton  perc,  & 
ayant  d’eux  cité  rcceu  bcnignement»fut  enuoyé  auec 
garnifon  fur  les  limites  de  Gaule.  Germanie9  veit  que 
ilelloitbonde  retourner.  Parquoy  alla  charger  fur 
ceux  qui  tenoient  le  liège,  tellement  qu’il  deliura  Sc- 
gelles  auec  grand  nombre  de  Tes  prochains &vaflaux. 
En  celle  compagnie  yauoit  plufieurs  femmes  nobles 
& entre  autres  la  femme  d’Arminius  qui  clloit  fille 
deSegeûcs,  routesfois  plus  affeélionnee  enuers  Ibn 
mary  qu’cnucrsfonpere,  laquelle  fc  voyant  vaincue 
nefeprintà  plorer,ouà  fhumilier  & faire  rcquelles, 
ains  leulemct  regardoit  fon  vcntreplein,  & tenoit  les 
mais  ferrées  fur  fon  lein.  Lo  portoit  aulïi  les  dcfpouil 
les  de  la  deffaiûe  deV arus,lefquellcs  auoient  ellé  do- 
uées en  proye  à plufieurs  de  ceux  qui  lors  felloiét  ve- 
nuzrendrc.Pareilleméty  elloit  Segelles  enperfonnc 
homme  de  belle  reprefentatiô,&  all’eurépour  la  mé- 
moire de  fon  alliance  loyaument  entretenue  auec  les 
Romains,  lequel  commença  à parler  ainfi. 
lurdngte  Ce  n’ell  icy  le  premier  iour  auquel  i’ay  donné  ex- 

dtsep.  pcriencc  de  ma  foy,  & côllance  enuers  le  peuple  Ro- 
main, ayant  ( depuis  que  premièrement  Augulle  me 
donna  droi£t  de  bourgeoifie  iRome)  toufiours  fai& 
eleétion  ou  d’amis  ou  d’ennemis,  félon  que  ie  voyois 
vous  ellre  proffitable.  Et  ce  nô  point  pour  haine  que 
i'eulTe  contre  ma  patrie  (ellant  bien  alfeuré  que  les 
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traiftrcs  font  mefmcs  hays  de  ceux  lcfqucls  ils  préfè- 
rent) mais  pour  ce  que  ie  voyois  cela  eltre  profitable* 
& aux  Romains  & aux  Allemans , & trouuois  la  paix 
beaucoup  plus  expedience  que  la  guerre.  Ainfi  donc- 
* ques  i accufayArminius  rauiileur  de  ma  fille, & viola- 
teur de  l’alliance  fai&eauec  vous,  pardeuant  Varus» 
lors  Capitaine  general  de  l armee . Et  voyant  que  par 
(a  négligence  cccyprcnoit  trop  long  traiél:  ie  (pour 
le  peu  de  fupport  que  ie  trouuois  ésloix)le  pourfuiuy 
de  mettre  moy , Arminius  , & autres  coulpables  es 
liens.  Celle  nuiél  m’en  portera  tcfmoignage  : & à la? 
mienne  volonté  que  pluftoft  elle  m’euft  elle  dernic- 
re.  Quanta  cequiaduint  depuis  il  peut  beaucoup 
plus  facilement  élire  ploréqu’cxcule.  Au  relie  i’en- 
chaifnay  Armini9,mais  ie  fus  aulli  enchaifné  par  ceux 
delàfaélion.  Et  pour  ce  que  ie  te  voy  en  perfonne, 
i’ayme  beaucoup  mieux  les  chofes  anciennes,  que  les 

{>refentes:  & les  paifibles  que  les  troublées , non  pour 
oyer  ourecompenfequei’enattendc,mais  afin  que 
par  vn  mcfme  moyen  ie  me  purge  de  trahifon,&  fois 
médiateur  idoine  pour  le  peuple  des  Allemâs^oyé- 
nant  qu’ils  aiment  mieux  eux!  repentir , qu’ellrc  de- 
llruits  & ruinez.  Aulli  ie  demâde  pardon  pour  la  ieu- 
nelfe  & faute  de  mon  fils.  Quant  à ma  fille,  ie  confefi- 
fc  que  par  contrainte  elle  ell  icy  venuë.Mais  ie  te  laifi- 
feray  à confidcrcr,dequoy  tu  te  dois  plus  cfmouuoir, 
ou  de  ce  quelle  ell  grofle  d’ Arminius , ou  de  ce  qu’el- 
le ell  ma  fille. 

Germanicus  auec  vne  bénigne  relponfe  promût 
fàuuccéà  fesenfans,  & prochains:  &àluy,  de  1ère- 
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mettre  en  (on  ancien  eftat  en  la  prouince.  Apres  cela 
il  feit  retourner  fon  armee,&  par  le  moyen  de  Tibère 
priftlcnomd’Empereur.  La  femme  d’Arminius  ac- 
coucha d’vn  enfant  malle,  qui  fut  nourry  à Raucnne: 
duquel,  & comme  il  fut  depuis  mocqué  & affligé,ic  ' 
diray  en  temps  & lieu. 

La  renommee  courut  incontinent  comme  Segc- 
ftes  feftoit  rendu, & comme  il  auoit  efté  rccucilly  hu 
mainement:  &fut  ce  bruit  receu  en  fafeherie  ou  elpc- 
rance,  félon  que  chacun  fouhaittoitouauoitenhai-  . 
ne  la  guerre. 

Mais  Arminius  outre  ce  qu’il  cftoit  violent  & im- 
pétueux de  nature,  deuint  à demy  forcené  & hors  du 
fens,  quand  il  veit  fa  femme  rauic,  & l’enfant  quelle 
auoit  en  fon  ventre  fubiet  à feruitude,&  couroit  çà& 
là  par  lepaysdesCherulciens,  demandant  les  armes 
tantoft  contre  Segeftes,  & tantoft  contre  Germani- 
cus  iufques  à ne  fabftenir  d’iniures.  Et  difoit  par  mo- 
querie que  l’ vn  cftoit  vn  notable  pere, l’autre  vn  vail- 
lant Capitaine, & l’armee  eftrc  vertueufe  d’auoirauec 
telle  force  de  gens  peu  emmcnervne  feule  femme- 
lette. Que  de  fa  part  il  auoit  mis  à fac  trois  légions,  & 
autant  d’Ambafladeurs.  Qu’il  nefaifoit  point  la  guer- 
re par  trahilon,  ny  cotre  les  femmes  gro(Tcs,mais  ou- 
uertcment,&contre  gens  armez.Que  l’on  voyoit  en- 
cores  les  enfeignes  Romaines  es  forefts  de  Germa- 
nie, lefquelles  il  auoit  là  pendues  en  l’honneur  des 
dieux  de  la  patrie.  Que  Segeftes  habite  ('difoit-il)tant: 
qu’il  voudra  fon  riuage  vaincu,  rende  la  preftrife  à 
fon  fils  : les  Allemansroutesfois  ne  pourront  iamais* 

l’excufcr. 
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l’excufer , ayans  vcu  les  verges,  les  coignecs , & lon- 
gues robes  des  Romains  entre  les  riuiercs  d’Elbe  & 
du  Rhin.  Les  autres  natios  pourn'auoir  cognoiflan- 
cede  l’Empire  Romain,  n’ont  aufti  expérimenté  la 
rigueur  de  leurs  punitions  leurs  tribus,  & impor- 
tions, dcfquellcs  nous  cftans  autrefois  defehargez, 

& ayans  contraint  ce  gentil  Auguftc  ( duquel  ils  ont 
fait  vn  Dieu)  de  fe  retirer  fans  rien  faire,  & pareille- 
ment ce  Tibere  lors  efleu  à l’Empire:  c’eft  grande  fo- 
lie à nous  d’auoir  maintenant  crainte  d’vnieune  en- 
fant peu  expérimenté,  &d’vne armée  mutine &fc- 
ditieufe.  Et  pource  fi  vous  aymez  mieux  voftre  pays  ctUnù 
ancien, & vozparens.quedes Seigneurs, & nouucll es 
Colonies,  fuyuez  pluftoft  Arminius  Capitaine  de  mM,yi 
voftre  gloire  & liberté,  queSegeftcs  chef  de  voftre  ^ftMT 
lafehe  & malheureufe  feruitude.  Par  ces  propos  les  h 4 >er‘ 
Cherufcicns  furent  non  feulement  efmeuz  mais  auf-  cW. 
fi ceux  des  pays circonuoifins.  Pareillement Ingnio- 
mcrc  oncle  d’Arminius  femift  de  la  partie:  lequel 
de  toute  ancienneté  auoitcu  grande  authorité  entre 
les  Romains.  Ce  qui  fut  caufe  de  plus  cftonner  Ger- 
manicus:  au  moyen  dequoy  à fin  que  fes  ennemis  ne 
fe  ruaflent  tout  à vn  coup  fur  luy,  enuoya  Cicinna  a- 
uec  quarante  cohortes  Romaines  au  pays  des  Bru-  imflmù 
<fteres  droit  au  flcuue  Amifia,  à fin  de  faire  feparer  les 
ennemis  en  plufieurs  bendes.  Pedo  qui  auoit  la  char- 
ge de  gens  de  cheual  les  mena  par  les  limites  de  Frife.  Frifi. 

Et  Germanicus’,  ayant  fait  entrer  quatre  légions  en 
fes  vaifleaux,  les  conduit  par  les  lacs,  de  forte  que  les 
gens  de  pied,  les  gens  de  cheual,  & l’armec  de  mer  fe 
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j.  trouuerét  cnfemblc  fur  celle  riuiere.  Les  Chaucicns 
pource  qu’ils  promettoient  de  nous  donner  fecours* 
furent  admis  en  celle  compagnie.  L.Sterrinius  qui  a- 
uoitefté  enuoyé  par  Germanicus  aucc  fa  bede  legic- 
re,  deffit  les  Brufteres , lefquels  trouua  bruflans  leurs- 
biés,&  cdme  il  faccageoit  & pilloit  tour,  trouua  l'ai- 
gle de  la  dixneuxfiefmc  legiô  qui auoit  elle  perdue- 
auec  Varus.Dc  là larmec fut  menee  iufques  aux  der- 
niers limites  des  Brudleres  & fut  galle  &:  pille  tout  oc 
qui  elloit  de  pays  entre  les  fleuues  Amifia  & Lupia, 
allez  près  de  la  forell  de  Tcutoberg,ou  l’on  difoit  les 
re«t,.  reliques  deVarus  & des  légions  eilre  demeurées  norv 
enterrees  ny  enfeuelies.  A celle  caufe  il  va  prédre  en- 
uie  à Germanicus  de  faire  les  funérailles  des  foldats 
& du  Capitaine  là  occis,  cllât  toute  larmee  aifillcnte 
elmeueà  pitié,  non  feulemét  a caufe  de  leurs  parés  & 
“*  amis,  mais  aufli  pour  les  accidcs  des  guerres,  &dcfti- 
nces des  hommes.  Et  pource  enuoyaCecinnadeuat 
pour  chercher  diligemment  les  lieux  plus  fecrets  de 
- de  la  forell , & pouF  drelfer  des  pons  & chauffées  en 
ces  humides  marefehaiges , & es  lieux  qui  fembloiét 
cllrc  folides  & ne  l elloicnt  pas.  Ainfi  ils  facheminéc 
par  ces  trilles  lieux,  difformes  & hideux, tât  au  veoir, 
que  pour  la  mémoire  des  chofes  aduenues  en  iceux. 
La  place  ou  au  commencement  elloit  campe  Varus* 
C4mt  ^clofed'vn  grand  circuit,  monilroit  par  la  mefure  &c 
compartiment  du  deuant,  qu’il  y auoit  eu  trois  le- 
vions. Apres  on  voyoit  vn  rempart  demy  abbatu,  & 
\n  petit  forte,  ou  l'on  prefumoit  le  demeurât  des  fol- 
dats rompus  f eilre  arrefte.  Au  millieu  du  champ 
r l’on. 
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loft  voyoic  leurs  o (Ternes  blancs,  cfpars,  ou  en  mon- 
ceaux, lelon  qu’ils  auoienc  fuy  ou  tenu  bon.Tout  au- 

f»res  cftoient  les  pièces  de  leurs  baftons  rompus,  & 
es  membres  des  chcuaux , ayans  les  mufeaux  tour- 
nez vers  les  troncs  des  arbres  aulquels  ils  auoient 
efté  attachez.  Aux  forefts  prochaines  eftoient  les  au- 
tels Barbares,  efqucls  les  Tribuns,  & principaux  Ce- 
teniers  auoienr  efté  immolez.  Ceux  qui  reftans  de 
ceftc  bataille  auoient  echeué  la  mort  ou  la  prifion: 
monftroient  les  lieux  ouïes  Ambafladeurs  auoienc 
efté  occis,  & ou  les  Aigles  auoient  efté  rauies  &ab- 
batucs.  Monftroicntlelieu  ou  Varus  auoit  receula 
première  playe,  & ou  par  fa  dextre  infortunée  feftoic 
donne  le  coup  de  la  mort.  Monftroient  le  Tribunal 
d’ou  Arminius  auoit  fait  fa  harangue  aux  foldats: 
monftroient  combien  y auoit  de  gibets  dreflez  pour 
les  prifonniers:  combien  de  fofles.  Comme  par  grâd 
orgueil  Arminius  feftoic  mocquédes  enfeignes  &: 
des  Aigles.  Doncqucs  fetrouuant  l oft  des  Romains 
en  ce  lieu  fix  ans  apres  cefte  deffai<ftc,les  genfd’armes 
triftes,  courroucez,  & plus  que  deuant  animez  cotre 
les  ennemis,  enterrèrent  les  os  de  ces  trois  légions, 
comme  fi  tous  euflent  efté  leurs  parensamis  & al- 
liez. Combien  que  nul  d eux  cogneut,  fi  ceux  qu’il 
encerroit  eftoient  de  fa  parenté  ou  eftrangers.  Ger- 
ma nicus  mift  la  première  motte  de  terre  pour  leur  e- 
difier  vn  tombeau,  en  quoy  il  feic  prefent  trelàgrea- 
ble  aux  trelpaftcz,  & fe  monftra  participât  de  la  dou- 
leur de  ceux  q 
trouuapastro 
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ce  que  faifoic  Gcrmanicus , ou  pourcc  qu’il  croyoir, 
que  par  la  veue  & apprehenlion  de  ces  corps  morts» 
&non  enfeuelisjlcs  foldats  auoient]  peu  eftrc  ren- 
dus plus  lafehes  au  combat , & plus  craintifs  des  en- 
nemis. Et  pource  aulïi  qu’il  n’eftoit  licite  à vn  chcF 
de  guerre  ay ât  dignité  Augurale , & garny  de  trelàn- 
ciennes  ceremonies,  de  manier  les  reliques  des  tre£ 
paflez. 

Mais  Gcrmanicus  pourfuyuant  Arminrus  quifuy- 
oitpar  lieux  deferts  & defuoyez,  aufli  toft  qu’il  eue 
le  moyen,  commâda  aux  gens  de  chcual  de  marcher 
& gaigner  le  champ  ou  les  ennemis  feftoient  câpez. 
Arminius  ayât  aduerty  les  liens  d’eux  rallier , & le  te- 
nir près  les  forefts, tourna  foudainement  vifage,  & 
aulïi  toft  fit  ligne  à ceux  qu’il  auoit  fait  cacher  es 
bois,  deforrir  vifuement  fur  nous.  Lors  les  gens  de 
chcual  furent  tous  perturbez  de  cefte  nouucllc  ar- 
mée, mefmcs  les  cohortes  qui auoient  efté  enuoy  ees 
pourrenfort,eftansrepoulfecspar  la  multitude  des. 
fuyans, auoient  donné  encor  plus  grand  efpouuente- 
ment:  tellement  que  li  Gcrmanicus  n’eut  fait  mar- 
cher les  légions  en  bon  ordre  & équipage,  ils  eftoiét 
ia  poulTcz  en  vn  marefts  fort  cogneu  des  vainqueurs, 
& dclàuantageux  pour  ceux  qui  ne  le  cognoilïbicnt. 
Ces  légions  eftonnerent  fort  les  ennemis , & r’alTeu- 
rerent  les  noftres  : tellement  que  les  deux  armees  le 
départirent  fans  auoir  rien  d’aduantage  l’vne  lùr  1 au- 
tre. Ainfi  ayant  Germanicusrêdufon  armeepresdu 
flcuue  Amifia:  remena  les  légions  par  eau  comme  il 
les  auoit  amenees.il  fut  commandé  à vne  partie  de  la 
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géfd’armerie  de  fuyure  le  riuage  de  la  mer  Occane,& 
le  rendre  au  flcuue  du  Rhin.  Cecinna  qui  conduifoit 
ceux  qu’il  auoit  fouz  fa  chargc,auoit  cité  admonefté 
(iaçoitce  qu'il  retournait  par  chcmisaflezcogneuz) 
dcpalTcr  en  la  plus  grande  diligence  qu’il  pourroir,. 
les  longs  pons.  Ces  pons  elboient  vnc  chauffée  eftroi-  Ul^ 
&e  au  millieu  de  grans  & fpacieux  marefchages,au-  pnu 
tresfois  drefTecparL.  Domitius.  Tout  le  relie elboit 
limonncux,  plein  de  fort  & gluant  bourbier,  & mal 
alfeuré  pour  les  eaux.  A l’entour  y auoit  force  forefts 
qui  venoient  en  defcendant,  lefquelles  Arminius 
auoit  lors  remplydc  fes  gens:  car  pource  qu’il  co- 
gnoifloit  les  plus  cours  chemins , il  auoit  fait  dili-  , 
genter  fon  ^rmee  de  forte  qu’il  y elboit  beaucoup 
plus  t oit  arriué  quenoz  genfd’armcs,  chargez  d’ar- 
mures & de  fardeaux.  Eftant  Cecinna  en  doute  com- 
me il  pourroic  readouber  ces  pos  tous  galbez  & rom- 
pus de  vieillclTe:&  par  mefme  moyen  repoufler  l’en- 
nemy , délibéra  de  fe  camper  au  mefme  lieu, occupât 
partie  de  fes  gens  apres  ces  pons  : & l’autre  partie  à 
commencer  le  combat.  Les  barbares  tafehans  à rom- 
pre l’cfquadron  des  Romains,  & fe  ruer  fur  ceux  qui 
eftojcnt  à la  befoigne  , les  prouoquent , les  enui- 
ronnent , & fe  prefentent  deuant  eux.  Au  moyen  de- 
quoylc  cry,tantde  ceux  qui  elboient  à la  befoigne, 
que  de  ceux  qui  combatoient,  fe  va  entrcmeller , c- 
ftans  toutes  chofes  egallement  contraires  aux  Ro- 
mains. Car  le  lieu  plein  de  profond  bourbier  empef- 
choit,  qu’ils  ne  le  peulfent  tenir  fermes  ny  marcher 
auantrpource  qu’il  eftoit  grillant  & lubrique.  Pareils 

iiij 


LE  I.  LIVRE  DES  ANNALES 

lement  leurs  hallecrets  leur  pcfoient  beaucoup,  & ne 
leur  eftoitpoflible  lancer  dards  nyiauclots  dedans 
ces  eauës. 

Aii  contraire  les  Cherufciens  eftoient  tous  accou- 
ftumçz  de  combattre  en  ces  marefts,  eftoient  grands 
&mcmbruz,leurpicques  longues,  defqucllcsilspou 
uoient  frapper  de  loing.  Mais  la  nuift  venant,  les  lé- 
gion^ ja en branfle d’eftre vaincues)  furent deliurces 
de  ce  combat  à elles  du  tout  contraire.  Les  Allcmans 
voyans  la  fortune  pour  eux,ne  fc  lafloient  point  : qui 
plus  cft  ne  prindrent  cefte  nui&  aucun  repos , ne  fai- 
fàns  autre  chofeque  deftourner  toutes  les  eauës  qui 
fburdoientes  montagnes  de  làautour,  pourlcsfaire 
tomber  en  ce  lieu  bas,tcllement  qu’en  e$ant  la  terre, 
& Tournage  ja  acheué  toutcouuert:  le  trauail  des  fol- 
datsfe  troubla. 

Orily  auoitja  quarante  ans  que  Cccinnahantoit 
la  guerre,  ou  comme  (impie  foldar,  ou  ayant  charge: 
tellement  qu’il  auoit  expérience  de  toutes  chofes  pro 
fperes  &aduerfes,  &cecy  eftoit  caufe  que  iamais  ne 
feftonnoit . Parquoy  confideranc  cnfoymefmc  les 
chofes  qui  pouuoient  aduenir,ne  trouua  autre  moyé 
d'efehapper,  finon  qu’il  retint  & arreftaft  fon  enne- 
my  dedans  les  forefts,  iufques  à ce  que  les  naurez , & 
les  plus  pefamment  armez  fuflentpaflezdeuant.  Car 
au  milieu  des  montagnes,  &des  marefts  feftendoit 
vne  plaine,  capable  d vnc  petite  armee.  Au  moyen 
dequoy  il  va  ainfi  ordonner  fes  légions.  La  cinquief- 
me  tenait  le  cofté  dextre,  la  vingticfme  le  feneftre. 

La  première  faifoit  Tauantgardc,  &lavingtiefme  c- 
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ftoit  pour  fouftcnir  ceux  qui  viendroicnt  charger  fur 
la  queue.  La  nuidt  par  fois  cftoic  fans  repos,  car  ces 
Barbares  faifans  feftes  & bancquersremplilToient  de 
leurs  chants  ioyeux  ou  de  Ions  elpouuentables  , les 
vallées  d’audelfoubs , & faifoient  retentir  les  forefts. 

Au  fort  des  Romains  les  feux  eftoient  a demy  morts, 
les  voix  entrerompuës , & les  foldats  couchez  ça  & là 
auprès  du  rempart,ou  allant  de  tente  en  tête:  ny  veih 
lans,  ny  dormans.  Le  Capitaine  aulîi  fur  fort  cl'pou-  ^ 

uenté  d’vnc  vifion  horrible  qu’il  eut  la  nuidt . Car  il  pilent* 
luy  fembla  qu’il  voyoit&  oyoitQuintilius  Varus  for- tle' 
tant  du  marelltout  plein  de  fang,  qui  faifoitfemblat 
dcl’appcller,  toutesfois  auquel  ne  voulut  obeyr , & 
repoulfalamain  qu'il  luy  tendoir. 

Lciourvenu  les  légions  qui  auoient  eftré  mifes 
aux  ailles,  ou  par  crainte,  ou  par  orgueil , abandon*, 
nerent  leurs  places,  occupans  haftiuement  la  plaine 
qui  cftoit  au  delà  de  ces  lieux  humides . Et  iaçoit  ce 
qu’Arminius  leur  euft  peu  lors  courir  fus  facilement 
fine  le  feie  il  toutesfois:  ains  attendit  iufquesace 
qu’il  veit  le  bagage  arrefté  es  fanges,  & folles,  & les 
genfd’armes  à l’entour  bien  troublez  & empefehez,. 
leurs  enfeignes  cndefordre}&  vn  chacun  d’cux(com- 
me  la  couftume  ch:  en  tel  accefloire)  diligent 
pour  foy-mefme , fans  prefter  l’oreille  aux  admo- 
nitions des  Capitaines.  Cela  voyant  commanda 
aux  Allemansdeleur  courir  fus /criant  voicy  Varus 
reuenu,  &:  voicy  les  légions  derechef  vaincues  par 
mcfmc  deftinee.  Ce  difant,  auec  aucuns  des  liens 
plus  gentils  compagnons  fendit  laprelfe,  fefforçanc. 
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principalement  de  tuer  les  chcuaux.  Lefquels  felai£ 
l'oient  tomber  tant  pour  la  lubricité  du  mareft  que 
deleurfang:  &ayansietté  par  terre  ceux  qui  les  che- 
uauchoicnt,  renuerfoient  aulfi  ceux  qu’ils  rcncon- 
troiér,"&  froifloiét  ceux  qui  eftoict  abbatus.  Le  plus 
grand  affaire , & ou  il  y eut  plus  à fuer  fut  autour  des 
Aigles , lcfquclles  pour  la  multitude  des  dards  & du 
trait,  ne  pouuoient  eflre  fouftenues  à l’encontre , n’y 
tenir  fermes,  quand  elles  eftoiét  fichées  en  celle  ter- 
re molle  & limonneufc.  Et  comme  Cecinna  foufte- 
noit  la  poindle,fon  cheual  fut  tué  fouz  luy  : parquoy 
renuerlé  par  terre , eftoit  enuironé  des  ennemis,  fans 
la  première  légion  qui  fc  meit  au  deuanr.  Finale- 
ment,il  n’y  eut  rien  qui  aydaft  tant  les  Romains  que 
l’auarice  des  ennemis  : lefquels  laiffansla  tuerie,  fa- 
muferent  au  butin.  Au  moyen  dequoy  quand  vint 
furlefoir,  les  légions  tafeherentà  gaigner  les  lieux 
fermes  & defcouuers.  Et  toutesfois  cecy  ne  fut  la  fin 
de  leurs  mifcrcs.Car  il  failloit  de  rechef  faire  vn  fore, 
& gaigner  de  rechef  le  chemin  de  la  chaufTee  , & 
fi  auoient  perdu  la  plufpart  de  leurs  inftrumens  à 
tirer  la  terre,  & coupper  les  mottes.  Les  manipu- 
les & chambrées  n’auoient  point  de  tentes, les  n’au- 
rez n’auoient  dequoy  habiller  leurs  play  es,  &par- 
tifloient  cnfemble  leurs  viandes  toutes  fouillées  de 
fange  & de  fàng,  faifans  regres,  & lamcntans  celle 
nuit  funefle  & douloureufe,  attendu  qua  tant  de 
milliers  d’homes  ne  reftoitplus  qu’vnfeuliourpour 
viure.  Or  d’aduenture  il  y eut  vn  cheual , lequel  ayât 
p>mpu  fon  licol , couroit  çi  & là,  & cilonné  du  cry 
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que  l’on  faifoit,  abbacok  aucuns  de  ceux  qui  trou- 
uoit  en  Ton  themin.Cccy  les  efpouucnta  de  ccllefor- 
tc(penfansqueles  Allemans  fe  vinlTent  ruer  fur  eux) 
que  cous  fenfuyoienc  vers  les  portes  du  camp,&  fpe- 
cialcmcnc  verslaDccumane,  laquelle  pourcftredc 
l'autre  cofté  des  ennemis,  fembloic  beaucoup  plus  neefhit 
fcure  aux  fuyars.Cecinna ayant  cogncu  que  fans  eau-  là^‘n“~ 
fe  ils  cftoienc  eftonnez,  & voyant  que  ny  par  autho- 
rite,  ny  par  prières,  ny  par  mcfmes  auecles  maias  il  t*rlà- 
lespouuoicarrefter,  finablcmcnr  fe  coucha  a trauers 
delà  porte,  leur  fermant  parce  moyen  la  voyc,  de  cr for- 
mue  qu’ils  eurent,dont  il  leur  Falloir  pafler  par  delTus  le 

le  corps  de  luy  qui  eftoic  Àmbafladeur.  Ioint  aufli*^,,; 
que  les  Tribus  &Cenceniers  leur  donnèrent  à encen- 
dre  que  fins  occalion  ils  craignoient.  Ainfi  1&  ayant 
r’aifemblez  furies  principes,  & leur  ayant  commadé  fenim 
défaire  filencc  & l’efcoucer  parler,  leurremonftra  le 
teps  ou  ils  cftoienc  & la  neceftité.  Qu] vne  feule  voyc  nomdùr, 
reftoitjàlcur  falutjCcftoicnt  les  armes,  laquelle  tou- 
tesfois  il  failloit  modérer  par  confcil.  A cefte  caufc,  h 4 ji tint 
qu’il  eftoitbefoin  qu’ils  dcmouralfent  dedans  le  fort 
& attendaient  à approcher  iufques  à ce  qu’ils  fe  fen-  f " 
tilTent  aflez  fors  pour  vaincre  leurs  ennemis.  Que  tien  des 
lors  de  cous  coftcz  fe  Falloir  ruer  fur  eux , & que  par 
cefte  faillie  impetueufe,  ilspourroient  parueniriuf- 
quesauRhin.  Ou  fils  fuyoient,  il  leur  reftoit encor 
plufieurs  forcfts.plufieurs  marefts  plus  profons,  & la 
cruauté  des  ennemis  à efeheuer.  Mais  au  contraire 
ayans  vaincu  leurs  ennemis,  leur  remonftroit  l’hon- 
neur & la  gloire  qu’ils  auroient  : leur  remectoit  en 
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mémoire  ce  qu’ils  auoient  cher  en  leurs  mailbns , & 
ce  qui  eftoit  honnefte  en  vn  camp , (ans  faire  aucune 
mention  des  chofes  aduerfes.  Cela  fait , diftribua 
fans  ambition  les  cheuaux  des  Tribuns  & Ambafla- 
deurs  (commençant  aux  liens  propres)  à ceux  qui 
eftoientles  plus  gentils  compagnons,  à fin  qu’ils  fe 
ruaflent  les  premiers  fur  l’cnncmy,  & que  les  piétons 
les  fuyuilTcnr. 

•Les  Allemans  n’ayans  gueres  plus  de  repos  de 
leur  coftc,  eftoient  menez  d’efperancc,  d’auarice, 
des  opinions  diuerles  de  leurs  Capitaines. Car  Armi- 
nius  eftoit  d’aduis  qu’on  les  laifialt  fortir  de  leur  fort 
à fin  de  les  enuironner  de  rechef  en  ces  lieux  humi- 
des & difficiles.  Mais  Ingniomerc  y vouloir  procé- 
der déplus  grande  furie,  ( chofe  qui  eftoit  fort  agréa- 
ble à ces  barbares)  & fuadoitd’cnuironer  leur  rem- 
part de  gens  armez,  difant  que  par  ce  moyen  il  les 
prendroient  promptement  d’afl'aut  , auroient  d’a- 
uantage  de  prifonnicrs,&  feroit  la  proye  toute  entiè- 
re. Ainfileiourvenu,  ils  empliflent  les  lofiez,  y iet- 
tent  clayes,  & tafehentà  gaigner  le  defius  du  rem- 
part, furlequel  yauoit  peu  de  foldats,  lefquels  en- 
cor fcmbloit  eftre  là  quafi  fichez  de  crainte  : De- 
puis qu’on  les  veit  attachez  aux  rempars,  on  feit  le  li- 
gne aux  cohortes,  & (onnerent  les  cors  & trompet- 
tes. Confequcmmcnt auec grand  cry  & impetuolité 
elles  fefpandent  fur  la  queue  des  Allemans,  leurdi- 
làntpar  manière  de  reproche,  qu’ils  n’eftoient  plus 
en  leurs  forefts,ny  en  leurs  marefeages,  &:  qu’es  lieux 
'ml’vnn’aplusdaduâtagc  que  l’autre,  les  dieux  auf- 
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fi  eltoient  égaux.  Les  ennemis  confiderans  qu’ils 
fcroicnt  aifcment  dcffaitsveu  cju’ils  n’eltoient  qu’à 
demy  armez  & en  petit  nombre,  trouuerent  le  ion 
des  trompettes,  & la  lueur  des  armures  d’autant  plus 
grands,  que  plus  à l’impourucu  ils  les  auoient  ren- 
contrez: &ainfi  fc  lailloienttucr,  pour  auoir  autant 
mal  preueu  les  aduerfitez  futures,  comme  ils  auoient 
cfté  auarcs  en  leur  profpcritc.  Arminius  eftantencor 
fain  & entier,  & Ingniomere,  apres  auoir  receu  vne 
grande  play  c,  fenfuirent  de  la  bataille.  La  tuerie  fur 
le  menu  peuple  ne  cefla,queleiour,  & leur  ire  ne  fut 
afiouuie.  En  fin  les  légions  retournèrent  qu’il  eltoit 
toute  nuit.  Et  iaçoit  ce  que  la  difette  de  viures  ne  fut 
en  rien  diminuée  & eufient  beaucoup  plus  de  playes 
qu’auparauant,  toutesfois  en  celte  victoire  ils  pen- 
ferent  auoir, force,  fanté,  groflearmee,  &toutcs  au- 
tres chofes  en  abondance. 

Or  le  bruit  clloit  ia  efpandu  comme  l’armee  a- 
uoit  elle  furprife,  & enuironnee,  & que  les  Allcmans 
bien  délibérez  de  faire  du  mal  alloicc  en  groll'e  mul- 
titude fe  ruer  furies  Gaules.  Dont  aucuns  furent  fi 
efpouuentez  que  fi  Agrippina  n’eut  empefehe  d’a- 
batrele  pont  qui  eltoit  furie  Rhin,  ils  eufient  bien 
aufé  faire  vneli  grande  lafeheté.  Mais  celte  femme 
ayant  le  cœur  hautain,  feit  durant  ces  iours  l’eltac 
& office  d’vn  vray  Capitaine  , dillribuant  aux  lôl- 
dats  habits  & vnguents  pour  habiller  leurs  playes  fé- 
lon qu’ils  cltoient  pauures  ou  naurez.  C.  Plinius  qui 
à eferit  1 hiltoire  des  guerres  Germaniques, dit  qu’cl- 
Ic  demoura  toute  droidte  au  bout  du  Pont,  louant 
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& remerciant  les  légions  qui  eftoicnt  de  retour:  de- 
quoy  Tibere  eut  fort  mal  à fa  telle,  penfant  que  ce 
foing  n’eftoit  fans  grande  occafion , & qu’on  ne  taf- 
choitainfiàgaigner  les  foldats, feulement  pour  les 
affaires  d’encontre  les  eftrangers.  Que  rien  n’eftoit 
demeuré  d’aduanragc  aux  capitaines , puis  qu’vne 
femme  fentremettoit  de  vifiter  les  Manipules, abor- 
der les  enfcignes,  & de  faire  des  Iargcfl'cs , comme  fi 
c’cuft  elle  peu  d’ambition  de  porter  le  fils  du  chef  de 
l’armce  parmy  le  camp  habillé  à la  foldarde,  & l’ap- 
pclier  CefarCaligula.  Queia  Agrippinaauoit  plus 
de  crédit  entiers  les  foldats, que  les  Ambaffadeurs, 
ou  Capitaines  mefmcs.  Que  la  fedition  auoit  efte  ap- 
paifccparccftefemme,à  laquellcle  nom  du  Prince 
seiénnt.  ;n’auoit  feeu remedier.  D’auantage  Seianus  cognoif- 
fànt  les  meurs  de  Tibere,  l’enflammoit  cncores  plus, 
&faifoit  ces  chofes  plus  perilleufes,  femant  des  hai- 
nes & malucillances  de  longue  main,lefquelles  il  dit 
fimuloir,pour  puis  apres  quilles  verroit  augmétecs> 
les  defcouurir  & mettre  hors. 

Mais  des  légions  que  Germanicus  auoit  menées 
par  eau, il  en  donna  la  fécondé  &quatorziefmeàP. 
r rùtU  Vitelhuspour  ^es  conduire  par  terre  à fin  qu’eftans 
hm . les  nauires  defehargees  d’autant,  elles  ne  fuflentafla- 

blees  de  lagreue, ny  arreftees  des  guez  & peuffent 
plus  facilement  ancrcr,fi  la  mer  venoit  à eftre  agitee. 
Vitellius  eut  au  commencement  affez  beau  chc- 
> min,  & fec,  & n’approchoient  encor  les  flots  & re- 
gorgcmensdclamer,  que  peu  à peu.  Mais  tout  in- 
continent apres  va  fe  leuer  yn  vcntdeBife,par  le- 
quel 
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quel  (ioint  l'eftoiledc  l'equinocequiaaccouftumé 
entre  autres  de  faire  enfler  la  mer  ) celle  trouppe  fut 
tourmentée  & tranfportee  çà  & là,  & ja  la  terre  cftoit 
toute  couuerte  d’eau , & auoient  la  mer , le  riuage,  ÔC 
les  champs  vne  mefme  facc,tellement  qu’on  ne  pou* 
uoitdifccrner  les  lieux  folide^d’auec  les  inccrtains> 
ny  les  profonds  d’aucclcs  moins  profonds . Les  che- 
uaux  & bagages  furent  renuerfez  par  les  flots , & en- 
gloutiz  par  les  gouffres  d’cauës,les  corps  fans  vie  flot- 
toient  deflus,  & fcntrencontroient:  les  Manipules  & 
chambrées,  feioignent  enfemble  & maintenant  c- 
ftoienten  l'eau  iufques  à la  poitrine,  tantoft  iufques 
aux  oreilles,  & aucunesfois  perdans  pied,  cftoient  f«- 
parezd’enfemble,  ou  noyez,  &nc  fepouuoicntai- 
dern’y  de  voix,  n’y  par  mutuels  aduertiflemens  . E- 
ftansainfi  tourmentez  des  eaues  tout  eftoitpar  mef- 
me violence  d’icelles  enueloppé,  & cftoit  impoflible 
dedifcernerlc  coiiardd’aucclehardy,  lefaged’auee 
le  prudent,  n’y  les  confeils  d’auec  les  cas  fortuits . En 
fin  Vitellius  tafehant  à gaigner  les  lieux  plus  hauts  & 
efleuez,  y retira  aufli  ceux  de  fi  trouppe,  & là  ils  payè- 
rent la  nuidt  fans  feu,  lins  vtenfiles,  clians  pour  la  plus 
partnuds,  ou  fort  mal  en  point,  & non  moins  mife- 
rables  que  ceux  qui  font  afliegez  par  l’ennemy  . Car 
les  afliegez  pour  le  moins  reçoiutt  vne  mort  glorieu- 
fe  & honnefte,  mais  ceux  icy  mouroient  fans  aucune 
gloire.  Leiourvenula  terre  leur  fut  rendue,  & lors 
marchèrent  iufques  au  fleuuc  Vifurgis,  ouGermani-  p 
eus  eftoit  arriué  par  mer.  Là  feit  monter  en  les  nauires 
les  légions  qu’on  croyoic  auoir  elle  fubmergees , 8c 
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ne  fut  l’on  affeuré  du  falut  d’icelles,  que  l’onn'euft 
veu  Gcrmanicus  de  retour  auec  toute  fon  armée. 
Stertinius  (qui  auoit  efté  enuoyédcuant,pourrece- 
uoirSegimerusfrcre  de  Scgcftes , qui  feftoit  rendu) 
auoit  ia  mené  luy&  Ion  fils  en  la  cite  des  Vbiens  & 
auoit  pardonné  à tous  deux,à  Segimcrus  facilement, 
& à fon  fils  auec  plus  grande  difficulté:  pource.  que 
l’on  difoit  qu’il  feftoit  mocqué  du  corps  mort  de 
Quinrilius  Varus. 

Au  furplus  les  Gaules, les  Hcfpagnes, l’Italie, feffor- 
çoientà.  qui  mieux  mieux,  arecompcnferles  dom- 
mages que  l’armce  auoit  reccu,lcur  offrant  ce  que 
promptemét  il  leur  pouuoient  dôner,  comme  or,ar- 
mes,  &cheuaux.  Mais  Germanicus  apres  auoirloué 
leur  bon  vouloir,  & feulement  retenu  d’eux  les  ar- 
mes &:  les  cheuaux,  ayda  fes  foldats  de  fon  argent 
propre.  Et  à fin  queparfacourtoifie  &gratieufeté,  il 
adoucift  aufti  la  mémoire  de  ccfte  grande  deftru- 
«ftion,  vifitoitles  naurcz,louoitles  beaux  faits  d’vn 
chacun, regardoit  leur  playes,  & les  confermoit  pour 
foy  & pour  la  bataille,  deuifant  à eux  tous , donnant 
efperance  à Tvn,  à l’autre  gloire,  & prenant  foing  d’vn 
ehacun  particulièrement. 

En  celte  annee  les  enfeignes  du  triomphe  furent 
decerneesà  A.  Cecinna,L.  Apronius,&C.  Sillius, 
pour  les  beaux  adtes  par  cuxacheuez  en  la  compa- 
gnie de  Germanicus. 

Tibère  refufa  le  nom  de  Pere  de  la  patrie,  iaçoit  ce 
que  par  ptuficurs  fois  le  peuple  luy  euft  offert,  & ne 
voulut  que  l’on  feit  le  ferment  de  garder  fes  or- 
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donnanccs , encor  qu’il  eue  efté  décerné  par  le  Sé- 
nat, allcganc  que  toutes  les  entreprifes  des  hommes 
eftoient  incertaines, &que  d’autant  qu’il  eftoit  deue- 
nu  plus  grand, d’autant  il  eftoit  confticué  en  lieu  plus 
lubrique  & hazardeux.  Ces  chofes  toutesfois,  ne  po- 
uoiét  faire  à croire  qu’il  eut  quelque  afieétion  ciuile. 

Car  il  auoit  rcmife  fus  la  loy  de  Maiefté.  Ccfte  loy  a-  crime  <fe- 
uoit  eu  ce  mefme  nô  du  temps  des  anciés:  mais  autres  Mm'M 
chofes  eftoiét  traiétees  lors  en  ceiugemér,&pourfuy 
uoit  l’on  feulement  fouz  iceluy,  ceux  quiauoient  tra- 
hy  l’armee,  qui  auoiét  concité  le  peuple  à fediriô,  ou 
parleur  mauuaife  adminiftration  auoiét  diminué  la: 
Maiefté  du  peuple  Romain.  Les  faits  eftoient  pu- 
nis, mais  les  paroles  eftoiét  libres.  Au gufte  fut  le  pre- 
mier, qui  traiéta  la  cognoiffance  des  libelles  diffa- 
matoires, comme  fi  c’euft  efté  vn  mébre  & efpecc  de 
cefte  loy,  incité  de  la  fantafic  defrciglee  de  Caffius  Se 
ucrus,  quiauoit  diffamé  pluficurs  hommes  & fem- 
mes notables  par  fes  eferirs  eshontez  & iniurieux. 

Bien  toit  apres  comme  Pompeius  Macer  Prêteur 
demandait  fi  l’on  deuoit  faire  pourfuyte  ducrime 
de  Maiefté.  Tibere  rcfpondit  qu’il  falloit  exercer  les 
loix.  Etaufliilauoit  efté  irrité,  dont  quelques  vers 
(les  autheurs  dcfquels  eftoient  incertains)  auoient 
efté  publiez^efquels  il  eftoit  taxé  d’orgueil,de  cruau- 
té,& du  difeord  qu’il  auoit  aucc  fa  mero;. 

le  ne  veux  aufii  obmettre  à vous  racomptcr  icy 
les  crimes  qui  furent  intentez  contreFalanius  & Ru-  ult»iuu 
brius,  Cheualiers  Romains  d’affez  petite  eftoffe,à  fin 
4311c  Ion  cognoiffe,  par  quels  commenccmcns,  par 
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LE  I.  LIVRE  DES  ANNALES 
quelles  menées  de  Tibere , fourdit  vne  mcrucillcufè 
perfcquution , laquelle  ayanc  depuis  efté  réprimée. 
Se  finalement  realfumee  f attacha  generalement  à vn 
chacun.  Doneques  l’accufateur  mettoit  fus  à Falanius 
qu’entre  les  adorateurs  d’Auguftc,(defquels  y auoit  à 
Rome  par  toutes  les  maifonsen  forme  de  Colleges) 
il  y auoit  admis  vnioüeur  de  farces  nommé  Caflius, 
infâme  de  fon  corps . Et  d auant3ge  qu’ayant  vendu 
fes  iardins , il  auoit  aufli  aliéné  la  ftatue  d Auguftc. 
Quant  à Rubrius  il  eftoit  accufé , de  feftrc  pariuré  • 
par  le  nom  d’Augufte.Ces  chofcs  venues  à la  cognoif 
lance  de  Tibère  il  cfcriuit  aux  Confuls  , que  le 
ciel  n’auoit  efté  décerné  à fon  pere,  afin  que  ceft  hon- 
neur tournait  au  prciudice  Se  dommage  des  citoyés. 
Qu'vn  farceur  nommé  Caflius  entre  autres  de  pareil 
meftier, auoit  accouftumé  d’allifter  aux  ieuxjel'qucls 
fa  mereauoit  facrez  pour  la  mémoire  d’ Augufte.  Auf 
Ci  que  l’on  n’eftimoit  contrcuenir  à la  religion  quand 
en  vendant  des  maifons&  iardins,  l’onvendoit  par 
mefme  moyen  fes  effigies,  comme  aufli  les  autres  fir 
mulachres  des  dieux.  Que  le  iurcment  eftoit  d’aufli 
grande  confequence  comme  fil  euft  trompé  Iupiter, 
mefmes  attendu  que  les  dieux  fe  foucioicnt  des  iniu- 
res  faidtes  à leurs  compagnons. 

Peu  de  temps  aj>res,  Granius  Marccllus  Prêteur  de 
Bithinie  fut  accufe  dcMaieftc  par  fon  receueur  Ccpio 
Crifpinus  fe  ioignant  Romanus  Hifpoà  celte  accu- 
fation,  lequel  commença  lors  vne  manière  de  viure, 
qui  fut  depuis  rendue  célébré  &annoblie  parlami- 
fere  des  temps,  & par  l’audace  des  hommes.Car  com- 
me 
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me  il  fuft  auparauant  fouffreteux , incogneu,  & mal- 
aifé,  finfinua  en  la  cruauté  du  Prince  par  petits  liures 
fecrets,  tellement  qu’en  peu  de  temps,il  donna  beau- 
coup d’affaires,  &mift  les  plus  grands  envncgrof- 
fe  peine,  ayant  acquis  grand  crédit  enuers  vn  feul, 

& la  mal-vueillance  d’vn  chacun . Au  moyen  de- 
quoy  feit  vne  ouuerture  , &c  donna  vn  exem- 
ple, qui  rendit  ceux  qui  l’cnfuiuirent  de  pauures, 
riches:  & de  contcmptibles , redoutez.  Bref,  lef- 
quels  feirent  de  grands  dommages  à autruy,  & fina- 
lement à eux  mefmes.  Or  doneques  il  accufoit  Mar- 
ccllus  d’auoir  tenu  quelques  mauuais  propos  de  Ti- 
bère. Et  eftoit  ce  crime  incuitable,  pour  autant  que 
l’accufateur  entre  les  vices , defquels  il  cognoifloit  le 
Prince  entaché,  eflifoit  les  plus  infâmes  pour  les  ob- 
icèler  à l’accufé.  Car  pour  ce  que  la  chofe  eftoit  d elle 
mcfme  veritâble,  l’on  çroyoit  facilement  quelle  euft 
efté  diète.  D’auantageHifpodifoit,  que  la  ftatuë  de 
Marcellus  eftoit  plus  haut  erigee  que  celle  des  Cefars, 

& qu’ayant  fait  abbatre  la  telle  à vnc  ftatuë  d’Augu- 
fte , il  y auoit  enté  l’effigie  de  Tibère . Dequoy  Tibè- 
re fenflamma  fi  fort,  que  rompant  tout  filence  il  l’efi- 
cria,  qu’en  celle  caufe  auffi  il  o^>incroit  publiquemer, 
apres  auoir  faiétle  ferment:  a fin  que  les  autres  fuf- 
fent  contraints  defairelefemblablc  . Ainfi  encore* 
alors  y auoit  quelque  apparence  de  la  liberté  qui  f en 
alioit  perdue  & annihilée.  ParquoyCn.  Pifo  luy  va  p,fi‘ 
dire.  Et  le  quantiefme,  ô Cefar , veux  tu  opiner  ? Car 
fi  tu  opines  le  premier  i’auray  quelqu’vn  deuat  moy, 
l’aduis  duquel  ie  pourray  fuiure  : mais  fi  tu  dis  le  der- 
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nier  ton  aduis,  ic  crains  que  fans  y penfer  ic  die  quel- 
que chofe  qui  contreuiennc  à ton  opinion.  Meude 
ces  paroles,  & de  la  repentance  qu’il  auoit  d’eftre 
trop  inconfidcrccmcnt  entré  en  cholcre,  endura  que 
l’accufé  fuft  abfoubs  des  crimes  de  lezemaiefte. 
Quant  aux  concuffions  & deniers  mal  pris  fur  le 
peuple,  il  fut  renuoyé  pardeuant  les  iuges  deleguez 
pour  celt  affaire. 

OrTiberenc  fe  contentoit  pas  d'auoir  aflîftc  aux 
iugemens  du  Sénat,  mais  aufli  affiftoit  aux  autres 
iugemens,  & faffeoit  au  coing  duTribunal , à fin  de 
ncchafTer  le  Prêteur  de  fa  chaire  : &y  eut  plufieurs 
chofes  ordonnées  en  fa  prefencc  contre  l’ambition, 
requeftes  & pourfuites  des  plus  puifTans . Mais  com- 
' mel’onvouloitpourucoir  à la  verité,la  liberté  fccor- 
rompoit. 

En  ces  entrefaites,  Pius  Aurelius  Sénateur  , fe 
"b"*  complaignant  de  ce  que  par  la  pefanteur  de  la  ruepu- 
blicque,  &efgoutsdes  eaucs,  fa  maifon  cftoit  cor- 
rompue & galtec,  rcqueroit  1 aide  du  Sénat,  & com- 
iiltrdlitc  me  les  Prêteurs  du  threfor  public  fy  oppofâffent:Tr- 
deTitm.  bere  luy  aida,&  donna  àAurelius  autant  d'argent  que 
pouuoit  valloir  fa  maifon,  monftrant  1 enuie  qu  il  a- 
uoit  d’employer  l’argent  enchofeshonneftes.  Et  re- 
tint cefte  vertu  affez  longuement,  eftant  defpouillé 

Ce  f$nt  « 

de  toutes  autres. 

Il  donna  dix  fois  Seftercesà  Propertius  Celer  au- 
nunnnt  tresf0is  prcteur  lequel  requeroit  eftrc  defmis  de  fon 

a trente  ^ ^ ^ f*  i f*  \ £ 

an<j  jih  cftat,  pour  ne  pouuoir  ( a caulc  de  la  pauurete  ) rour- 
*ï(m-  nir  aux  fraiz  qu’il  y conuenoit  faire.  Mais  ce  fut  apres 
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auoircogneu  qu’il n’eftoit  tombé  en  pauurcté  par  (à 
faute,  ains  pour  le  peu  de  biens  que  fon  pere  luy  auoit  £££**• 

‘ lailTcz.  Lesautres  qui  vouloicnteflTayerlcmefmc,  il 
ren  uoy  oit  par  deuant  le  Sénat,  pour  faire  apparoir  de 
leur  dire  le  montrant  aigre  & fafeheux  mefmes  és 
chofcs  qu’il  faifoit  dcuëment  & à droiét:  par  vnc  en- 
uie  qu’il  auoit  d’eltre  cllimé  feuere.  Au  moyen  dc- 
quoy  plusieurs  aimoient  mieux  fe  taire  & demourer 
pauures , que  confclTerlcur  pauurcté  pour  receuoir 
quelque  bien  faiët. 

En  la  mefmc année  citant  le  Tybre  accrcuàcaufe  ur&n 
des  continuelles  pluyes,  feltoit  cfpandu  par  toute  la  r * 
ville  de  Rome,  & retournant  en  fon  premier  eltata- 
uoit  faiét  vne  grande  dcltruâion  de  pcrfonncs,&  d’e 
difices . Parquoy  Afinius  Gallus  fut  d’aduis  qu’on  al- 
lait regarder  és  liures  de  la  Sibille . Ce  que  Tibère  ne 
voulut  permettre  tafehant  à couurir  auiïi  bié  les  cho- 
fes  diuines  que  les  humaines.  Toutcsfois  l’onenchar- 
gea  à Atteius  Capito , & à L.  Aruntius  de  donner  or- 
dre que  celte  riuiere  ne  fc  delbordalt. 

Aulli  pour  ce  que  les  pays  de  Macedonc,  & A-  vuttim 
chaiefc  plaignoientd’auoir trop grofles charges,  & 
impolicions,  ilfutconclud  que  pour  lors  elles  n’au- 
roient  plus  de  Proconful , & que  l’office  de  Pro- 
conful  feroit  transféré,  en  la  perfonne  de  l’Empe- 
reur. 

Pareillement  Drufus  prefida  aux  ieux  des  Gla- 
diateurs & elcrimcurs,  lefqucls  il  auoit  prefentezau 
nom  de  fon  frere  Germanicus  & de  luy.Iaçoit  ce  que 
le  peuple  craintif  & mefmes  fon  pere,  luy  eulTcnt  re- 
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proche  qu’il  fedele&oit  trop  en  l’cffufion  de  ce  là ng 
vil  & abicft . Pluficurs  interpretoient  diuerfemcnt 
pourquoy  Tibere  n’auoitvoulu  eftre  prefent  à ce  Ipe- 
<5lacle.  Aucuns,  que  c’eftoitpour  ce  qu’il  n’aimoit 
gneres  fi  grandes  alfemblces,  les  autres , pour  ce  qu’il 
elloit  de  nature  melancholique,&  craignoit  que  l’on 
feift  quelque  comparailon  de  luy  & de  Ton  pere  Au- 
gufte,  lequel  par  courtoifiefeftoitautresfois  trouué 
en  telles  alfcmbleeS.  Quoy  que  Toit  ie  ne  penfe  point 
qu’il  euftdonné  celle  matière  & occafion  à fon  fils  de 
faire  monftre  de  fa  cruauté,  &d’ainfiofFenfer  le  peu- 
ple. Erjaçoitceque,  comme  nous  auons  dit  cy  defi- 
nis, la  licence  du  theatre  euft  commencé  l’annee pro- 
chaine de  deuant,  toutesfois  elle  vint  lors  en  plus 
grand  abandon , & y furent  occis  non  feulement  au- 
cuns foldats,  &gensdumenu^peuple  : maisaulfi  vn 
Centenier,  &vn  Tribun  bleflc  de  la  cohorte  Préto- 
rienne , lors  qu’ils  vouloient  empefeher  la  dilfention 
du  peuple,  & donner  ordre  que  l’on  n’iniuriaft  les 
Magiftrats.  Celle fedition  futmife  en  auantau  Sé- 
nat: &eftoitl’on  jacn  propos  d’ordonner,  que  les 
Prêteurs  auroient  puilfance  défaire  donner  le  foiiet 
aux  ioüeurs.  Mais  Haterius  Agrippa  Tribun  du 
peuple  fy  vintoppofer,  dequoy  il  fut  blafmé  & re- 
pris, par  l’oraifonque  feit  Afinius  Gallus,  Tiberenc 
l'onnant  mot,  &repailTant  le  Sénat  de  telles  appa- 
rences de  liberté.  Toutesfois  Haterius  fut  receu  à 
Ion  oppofition,  pour  ce  qu’Augufte  auok  autres- 
fois  refpondu,  que  les  farceurs  feroient  exempts  du 
foiiet:  & n’eftoic  loifible  à Tibere  d’aller  au  contraire 

de 
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de  fcs  dits.Confequêmcnt  y eut  plufieurs  ordonnan- 
ces quat  à la  defpéce  des  ieux,  &fupcrfluité  de  ceux.  ' 
qui  les  entretenoient.Entre  autres  chofes  fut  ordon- 
né,que  les  Sénateurs  n’yroiét  point  aux  maifons  des 
ioueurs.  Que  quand  telles  maniérés  de  gens  forti- 
roient  en  public,  les  cheualicrs  Romains  ne  les  accô- 
pagneroient.  Qhilsneferoient  veuz  autre  part  que 
dedans  letheatre  : & que  les  Prêteurs  pourroiét  pu- 
nir par  exil  ceux  qui  immodeftemët  & infolemment 
fcporteroientà  regarder  les  ieux. 

Aulïî  ( ce  rcquerans  les  Hefpagnols  ) eurent  per-  Tem(i , i 
million  d’edifiervn  temple  à Augufte  en  la  Colonie  **g»ft*j 
deTarrafcon,&  feruit  cecy  d’exemple  à toutes  les  au-  Ttrr4f<9' 
très  prouinces. 

Pareillement  comme  le  peuple  requill:  que  l’im- 
pofîtion  de  la  ccntiefme  partie  des  chofes  quifeven- 
doiér,  mile  fus  depuis  les  guerres  ciuiles , leur  fut  rc-  tujme . 
mifc:Tibere  refpondit , que  la  paye  des  genfd’armes 
feprenoit  la  delîus,&  que  la  Republique  ne  pourroit 
fouftenir  vne  telle  charge, fi  les  vieux  foldats  n’e- 
ftoicntenuoyez  apres  auoirfuiuy  vingt  ans  la  guer- 
re. Ainfiles  chofes  mal  entreprifes  par  ceux  qui  der- 
nièrement auoientefmeu  la  (édition,  par  lefquelles 
ils  auoiët  par  force  obtenu,  quapres  fezeansils  fuf- 
fent  enuoyez,ne  leur  feruirent  de  rien,  & furent  abo- 
lies pour  l’aduenir-  Depuis  Aruntius  & Ateius,  mi- 
rent en  fait  au  Sénat  à fçauoir  mon,  fi  pour  empéf 
cher  queleTybrc  nedefbordaft  fifouuent,  ilferoit 
bon  de  deftourner  les  riuieres  & lacs  qui  le  faifoient 
croiftre  en  ceftc  forte.  A cefte  fin  furent  oys  les  Am- 
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bafladeurs  de  plufieurs  villes  vfàns  du  droit  deRo* 
lUrtùnt.  me, ^Colonies. Les  Florentins  rcqucroicnt  qu’on  ne 
fl'Z Itr-  dcftournaft  le  cours  accouftumé  de  la  riuicre  du  Cia 
mu  fie»,  pour  le  faire  cheoir  dedans  le  fleuue  A rnus,  attendu 
<îue  ceIa  leur  eut  eflé  fort  dommageable.  Les  Intcr- 
«4 tu.  amnates  feirent  vne  quafi  femblablc  requeflc,  aile- 

sat fit»-  ^ans,  que  file  fleuue  Nareftantdiuifé  en  petits  ruif- 
feaux  (comme ia l’on fapparcilloit  défaire)  Ce  dc£ 
bordoirpar  deflus,les  plus  fertiles  terres  de  toute  l’I- 
Hesini  ta^c  ^er°icnt  gaftccs.  Les  Reatins  aufli  ne  fe  taifoient 
cmpefchans,quele  lacVelin  nefut  eflouppéàl’en- 
lâtvém.  ou^  cntre  dedans  le  fleuue  Nar,  pourccquc 

ce  faifànt  il  eut  galle  tout  le  plat  pays  d'à  l’entour,  & 
difoiét  que  Nature  auoit  tout  bien  ordonné  pour  le 
proffitdes  hommes,  ayant  donne  aux  riuieres  leurs 
bouches,  leurs  cours,  & leur  fin  aufli  bien  que  leurs 
fources.Pareillcmét  qu’il  falloir  auoir  cfgard  à la  reli- 
gio  des  alliez,  quiauoiét  dédié  des  folénitcz,  des  fo- 
refts  & des  autels  aux  fleuues  de  leurs  païs,&  mcfmes 
que  le  Tibre  nel’édureroitpas,  fevoyât  priuédetels 
fleuues  accouflumez  de  cheoir  en  Iuy,&(a  gloire  par 
ce  moyé  amoindrie.  Ainfi,ou  les  prières  de  ces  Colo- 
nies,ou  la  difficulté  de  l’œuurc,ou  bic  la  fupcrflition, 
furent  caufc  qu’pn  farrefta  à l’opinion  de  Pifo,  quia- 
uoit  efté  d’aduis  qu’il  ny  falloir  rien  changer. 

A Popcus  Sabinusfut  continué  le  gouuernement 
delà  Prouincc  Méfié, &outrc  fut  fait  gouuerneur 
nnoMêit  d’ Achaie,&  de  Macedone.  Car  aufli  T ibere  auoit  cc- 
j»**-  ftecouftume,de  côtinuer les  gouuernemcns, & rctc- 
nirla  plufpart  defes  officiers  eu  vne  mefinc  armée, 

ou 
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ou  mcfmc  iurifdi<5ti6,iufqucs  à la  fin  de  leurvie.Et  de 
cecy  l’on  rêd  diucrfes  raifons.  Aucuns  dient  que  pour 
euicer  nouuellc  folicitude,  il  gardoità  toufiourscc 
quil  auoic  vne  fois  arrefté.  D’autres  que  c’eftoit  par 
vnc  enuic,  & qu’il  eut  cfté  marry  que  plufieurs  euflec 
iouy  de  telles  dignitez.  Mais  plufieurs  ont  opinion 
que  tout  ainfi  qu’il  auoit  l’efprit  cault  ôc  fuljtiî , atiffi 
qu’il  auoit  le  iugemét  chagrin  5c  foufpeçonneux , au 
moyé  dequoy  ne  faccointoit  iamais  de  gens:  les  ver- 
tus defquels  fulTenttrop  hautes  ou  eminentes,  com- 
bien qu  il  hayft  les  vices:pource  que  des  vertueux,  il 
craignoit  fon  d’efauantage  : & des  mefehans , le  défi 
honneur  de  la  République.  Eftât  mené  de  ce  foufpe- 
çon  vint  finablemét  iufques  là,  qu’il  feit  aucuns  gou- 
uerneurs  de  Prouinces,  lefqucls  aurremét  à peine  eut 
laifTéfortir  de  Rome.  Quant  à la  maniéré  de  faire  les 
Comices  & aflemblees  pour  crcer  lesCôfuls,  qui cô-  Ctmtctt 
mençalors  premièrement  fouzee  Prince,  & depuis  «"fil** 
a efte  continuée,  îen  en  aule  rien  affermer,  tant  1 en 
trouue  de  diuerfitez,non  feulement  és  autheurs,mais 
es  oraifonsmefmes  deTibcre.  Car  quelque  fois  ayât 
effacé  du  roollc  les  noms  des  Candidats,  ôc  pourfuy- 
uans,ily  efcriuoitleur  origine,  leur  vie,  & le  temps 
qu’ils  auoiétfuiuy  la  guerre,  à fin  que  par  ce  ils  peuf- 
fenteftre  cogneuz.  Vne  autrefois  effaçant  ce  par- 
quoyils  eftoient  cogneuz,  ôc  les  admonneftant  de 
ne  troubler  les  Comices  par  leur  ambitionnes  affeu- 
roit  de  faire  pour  eux  en  cecy  tour  ce  qu’il  luy  feroit 
poffiblc,  & bien  fouuenr  rcmonftroit  quilenauoit 
prefenté plufieurs  aux  Côfuls,  quincluy  auoient  que 

feulement 
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feulement  die  leur  nom:  &pource,  que  les  autres  fc 
pouuoiét  bien  faire  cnrooller,  pourucu  qu’ils  fafleu- 
rafTent  de  leurs  mérités  , & de  la  grâce  du  peuple. 
Toutes  ces  chofes  nettoient  aue  belles  paroles  vai- 
nes quant  à l’cffed,  & pleines  de  tromperie,  lefqucl- 
les  d'autant  que  plus  elles  eftoient  couucrtes  d’vn# 
femblançe  de  liberté, d’autant  promettoient  vne  fer- 
uitude  plusennuyeufe. 
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, Confuls  Sifenna l'infecïi 
Statilius  T aurus , & L Libo  Je  rAtrt‘ 
les  Royaumes  d’Oricnt,  & 
Prouinces  Romaines  fe  re- 
uoltercnt.  Le  commence- 
ment vint  dcsParthcs,  le :(-V4rtha, 
quels  ayans  demandé  vn 
Roy  aux  Romains , & ice- 
luy  accepté, le  mcfprifoient 
toutesfois  comme  eftran- 
ger,  encor  qu’il  fut  de  la  lignee  des  Arfàcidcs.Ce  Roy 
fappelloit  Vonones , &auoit  cfté baillé  en  oftageà 
Augufte,parPhrahates.  Car  combien  quePhrahates^”T” 
eut  repoufé  i’armee  & Capitaines  des  Romains,  fi  ne  *«. 
laififa  il  pourtant  à monftrer  toutdeuoirdereucrécc, 

& humilité  enuers  Augufte,iufquesàluy  enuoyer 
( pour  confirmation  de  l’amitié  qui  eftoit  entre  eux) 
vne  partie  de  Tes  enfans  : non  tant  pour  crainte  qu’il 
eut  desnoftres,  que  pour  la  defïiancc  qu’il  auoit  des 
fîens.  Apres  la  mort  dePhrahates,  & autres  Roys  fub- 
^ m 
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fequés  (aduenue parles  mcurdres  inteftins  qu’ils  fàè- 
foicnc  les  vns  fur  les  autres)  vindrcnt  Ambafladeurs 
à Rome  delà  parc  des  principaux  de  Parthe,  pour 
retirer  par  deuers  euxVonones,  le  plus  aagédcs  en- 
fans  de  Phrahates.  Cefarpenlànt,  que  ce  luy  vint  à 
grand  honneur  feit  de  grands  biens  à Vonones,  au 
moyen  dcquoy  fiitreccu  de  ces  Barbares  en  grande 
ioye,commc  eilquafi  leurcouftume  quand  ils  vien- 
nent à changer  de  Prince..  Bientoft  apres  ils  com- 
mencerentà  eux  vergoigner,  donc  ils  fedoient  tant 
abaftardis , que  d’auoir  efté  demander  vn  Roy  en 
pays  cftxanger:  iatout  duyt  & accouftumé  es  manié- 
ré de  viure  des  ennemis.  Se  plaignans  que  le  throfnc, 
&fiegc  Royal  des  Arfacidcs  eltoic  conféré  ne  plus 
ne  moins,  que  l’vncdes  Prouinces  Romaines.  Que 
deuiendra  (difoient-ils)  la  gloire  de  ceux  cjui  ont  tué 
Craflus,&  repoulfé  Antonius,fï  l’efclaue  d vn  Empe- 
reur de  Rome,  aptes  auoir  fi  longuement  enduré  la 
fèruicude,  vient  à commander  aux  Parthes  ? Et  com- 
bien que  pour  celte  caufeils  l’euflent  en  melpris,  il 
les enflammoit  neantmoins.encor  d’auantage,pour. 
fegouuerncr  autrement  que  lès  predeceficurs:  com- 
me pour  aller  peu  fouuentàlachafle,  pour  cftre  peu. 
curieux  de  chcuaux,pour  fe  faire  porter  en  liétiere 

3uandilmarchoitparles  villes,  & pour  auoir  en  défi- 
aing  les  viandes,  & manières  de  viure  du  pays.  Ils  fe 
mocquoientaufii,  doncilfaccompagnoit  de  Grecs, 

& enfermoit  fouz  fon  féel  , & anneau , tous  les  plus 
vils  de  lès  vtenfilcs.  Mais  l’accès  qu’il  donnoit  à vn 
daacun,la  grande  courcoifie  donc  il  v foie  enuers  tous, 

eltoic  nt 
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eftoient  vertus  incognues  aux  Parthes:  aufqucls  tou- 
tesfois  ces  petits  vices  fembloient  cftranges,pournc 
lesauoirveuzen  leurs  predeccfleurs.  Et  pour  cefte 
caufe,auoienc  en  haine  tant  Tes  bonnes  maniérés  de 
faire  que  les  mauuaifcs.  Parquoy  luy  vont  fulciter  vn 
Artabanus  delà  lignee des  Arfacidcs  lequel auoit  e- 
ûé  nourry  au  pays  des  Dahes.  Celtuy,ayant  cfté  def- 
fait  à la  première  rencontre,  renforça  depuis  fon  ar-  Xcu* 
m ee,&  conquift  le  Royaume. 

Eftant  VononcsdeffaûSt  ne  trouua  refuge  qu’en 
Arménie  laquelle  pour  lors  cftoit  (ans  Roy,  & iituce  Armait. 
au  milieu  des  Romains  & Parthes,  (tous  deux  puif- 
fans  ) Au  moyen  dequoy  n’eftoit  bon  de  fe  trop  fier 
en  eux,  pour  le  melchant  tour  que  leur  auoit  ioüé 
Antonius,  lequel  ayant  par  belles  paroles,  & fouz 
couleur  damytié  faiét  venir  à luy  Artauafdes  leur  Kruutf- 
Roy,  l’auoit  enchefné  & depuis  fait  mourir.  Son  fils 
Artaxias  (grandement  courroucé  contre  nous,  pour 
la  mémoire  de  fon  perc)  auoit  auecla  puiflance  des  Krttx'uu. 
Arfacidcs  deifendu  & fà  perfonne,  & fon  Royau- 
me. Depuis  cftant  Artaxias  occis,  parla  fraude  & 
trôperie  de  fes  plus  prochains  & familiers,  Cefàr  feit 
Tigranes  Roy  des  Arméniens, & fut  conduit  en  fon 
Royaumcpar  TibcreNeron.  Le  règne  de  Tigranes 
ne  fut  de  longue  duree , ny  pareillement  celuy  de  fes  TlSrAnt,% 
enfans  combien  que  félon  la  couftume  des  cftragers 
il  les  eut  appeliez  en  part  du  Royaume,  & ioin&s 
les  ynsauec  les  autres  par  mariage.  Apres  cela  Arta- 
uafdes fut  eftably  en  ce  Royaume  par  le  commâda- 
ment  d Augufie , & depuis  chaffé  d’iceluy  non  fans 
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grande  dcffai&e  de  noz  gens.  Au  moy en  dequoy  C. 
c Ctf4r  Cefar  fut  lors  comis  pour  appaifer  & mettre  fin  aux 
fiiid'vt-  difeordes  des  Arméniens, lequel  de  leur  confcntc- 
l"g4Crmcrit  leur  donna  pour  Roy  Ariobarzanes  Medien 
^trùidr-  de  nation,  tant  pour  la  beauté  de  fon  corps  que  pour 
fon  gentil  courage.  Celluy  mort,  par  cas  d’aduen- 
tureils  ne  Iceurent  endurer  la  domination  de  ceux* 
de  fa  race.  Parquoy  ayans  enuye  d’cfprouuer  celle 
d’vne  femme,  vont  faire  leur  Royne  vne  nommée 
Erât».  Erato:  laquelle  ayans  toft  apres  chafTec,  &pris  vne 
forme  de  viurc  incertaine, & diflolue  (par  laquel- 
le ils  fe  pouuoient  pluftoft  vanter  de  viure  fans  fei- 
gneur, qu’en  franchife,  & liberté)  receurcnt  en  fin 
pour  leur  Roy  le  fugitif  V onones . Mais  depuis  que 
Artabanus  eut  commencé  à vfer  de  menaces , & que 
nous  veifmes  qu’il  y auoit  peu  d’efperance,  en  l’ayde 
des  Arméniens  (&auffiquc  fi  nous  voulions  entre-, 
prendre  de  defendre  Vonones,il  falloir  commen- 
cmiem.  cer  la  guerre  cotre  les  Parthcs  ) Creticus  Sillanus  gou 
sylUnm.  uerneur  de  Syrie  l’ayant  fait  venir  , mit  garde  au- 
tour de  luy,  luy  lailfanmeantmoinslenom  de  Roy, 
& ne  luy  diminuant  en  rien  fes  eftats.  Mais  cy-  a- 
pres  nous  dirons  quand  viendra  à propos,  la  maniéré 
comme  Vonones  cuyda  efchapper,&  fc  deliurerd  v- 
ne  telle  fourbe. 

Or  Tibere  ne  fut  trop  marry  de  veoirles  affaires 
de  l’Oriét  ainfi  troublées , pour  auoir  occafion  de  re- 
tirer Germanicus  d’auec  fes  légions  accouftumees,& 
luy  doner le  gouuernement  denouuelled Prôuinces,  ' 
au  moyen  dequoy  il  fut  expoféaux  caiomnies>&  ac~  • 
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ridés  .Mais  Germanicus  d’autant  que  plus  il  cognoif- 
foie  I’affcâion  que  luy  portoient  les  foldats,  & le  peu 
de  bien  que  luy  vouloit  Ton  oncle:  d’autant  plus  il  de- 
uint  ententifà  diligenter  fa  viéloire  & à chercher  les 
moyens  de  donner  la  bataille , difeourant  en  Ton  ef- 
prittourcs  les  fortunes  tant  aduerfes  que  profperes, 
qui  luyeftoient  furuenucs  depuis  trois  ans  qu’il  auoic 
commencé  celle  guerre,  par  lefquellesil  cognoif- 
foit  que  les  Allemans  eftoient  aifez  àdeffaire  en  ba- 
taille rengee,  & en  lieux  ou  ilsneulfent  point  d’ad- 
uantage.  Au  contraire  que  les  forefts,les  marefeages, 
la  briefueté  de  i’efté , & l’Hyuer  incontinent  venu 
leur  aydoient  beaucoup.  Cognoifloit  aufli  que  fes 
foldats  n’elloient  tât  endommagez  des  playes  qu’ils 
rcceuoient,  comme  de  lapcfanteur  desarmes &de 
lalongueurdu  chemin.  Pareillement  que  les  Gaules 
fclalToient  de  fournir  chcuaux,  & que  le  long  train 
de  fon  bagage  eftoit  fort  fubiet  aux  embufehes  des 
ennemis,  & de  peu  de  dcffence.  Voyoit  au  contraire 
que  fil  mettoit  fes  gens  fur  mer,  il  fen  faifiroit  incon- 
tinent, &mettroit  en  polTelfion:  pour  ellre  incon- 
gneuc,  &peu  frequentee  des  ennemis.  Que  par  ce 
moyen  la  guerre  comméceroit  plulloftquede  cou- 
ftume,  & léroient  les  légions  & viurcs  conduits  en- 
femblemët,  de  forte  que  les  genfd’armes  &:  cheuaux 
menez  parles  bouches  & canals  des  riuieres  arriue-  P 
rent  tous  frais  entiers  au  milieu  de  la  Germanie. 

Ainli  il  commença  à pourfuyurc  celle  entreprife, 
ayant  enuoyé  P.  Vitcllius  & Cantius  pourleuer  le 
reuenu  des  Gaules.  Silius,  Anteius,&  Cecinna  furent  Ctt,m '*■ 
. m iij, 
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com  mis  à faire  faire  les  nauires,&  equippage  de  mer^ 
&futaduifc,  qu’il  y enauroitaflezdemil,  lefquelles 
furent  incontinent  dclpcchees:aucuncs  cftoict  cour- 
tes, &auoicntlapouppc&la  proue  eftroittes,  &le 
ventre  large  & ample , à fin  que  plus  facilement  elles 
refiftaflent  aux  vagues  & flots  de  la  mer  : les  autres  a- 
uoient  la  carine  & le  fond  plat , à fin  que  (ans  danger 
elles  peuflent  prendre  terre.  Pluficurs  auoient  gou- 
uernaux  des  deux  coftcz,  afin  que  les  rames  foudai- 
nement  retournées , elles  peuflent  à l inftant  aborder 
à terre,  ou  par  vn  bout  ou  par  l’autre.  Pareillement  en 
y eut  beaucoup,  fur  lefquelles  on  drefla  des  ponts, 
pour  pafler  les  tourmens,  & machines  de  guerre,  & 
celles  feruoient  auflî  à porter  cheuaux  &viures,  eftâs 
promptes  aux  voiles, & foudaines  auxauirons,  fem- 
bloient  encor  plus  magnifiques,  & plus  efpouuenta- 
blés  à veoir,  à caufedel’allegreflV&gayetédcsfol-* 
dats. 

Le  lieu  où  tous  fe  deuoient  trouuer , fut  afligné  en 
I’Ifle  de  Hollande  , pour  ce  qu  elle  eftoitaifec  à abor- 
der, propre  poui;reccuoir  les  genfd’armcs,  & pour  les 
pafleraulicuoù  feferoit  la  guerre.  Carie  fleuuc  du 
Rhin  à fon  cours  par  vn  feul  canal , où  fil  cm  brade 
quelques  ifles  c’clî  en  peu  d’endroits , finon  quand  il 
vientù  entrer  au  pays  de  Hollande , il  fe  fepare  com- 
me en  deux  bras  : & lebras-qui  pafle  par  la  Germanie 
retient  fon  nom,  £c  limpetuofité  de  fon  cours,  iuf- 
quesàccqu’il  entre  dedans  l Ocean,  mais  l’autre  bras 
qui  va  par  la  frontière  de  Gaule,  cil  bien  plus  large  êc 
pluspaifible,  & luy  eft  fon  nom  changé  par  ceux  du 

pays 
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pays  qui  l’appellentVahalis,Iequel  nom  il  muë  de  rc- 
chef,  &eft  appelle  Meule,  &par  fa  bouche  large  & 
trefample  cil  refpandu  dedans  le  mcfmc  Océan.  MeM^ 
Or  corne  l’on  approchoit  les  nauires  de  terrc,Ger- 
manicus  commanda  à l’AmbalTadcur  Silius  de  pren- 
dre quelques  gens  armez  à la  legere , & fe  ruer  impe- 
tueufement  deflus  les  Cartes.  Et  pour  ce  qu’il  auoit 
entendu  , que  le  fort  qu’auoient  les  Romains,  fur  le 
flcuue  Luppia  eftoit  afliegé,  luy  mefmes  en  perfonne 
y mena  lix  légions.  Quant  cil  de  Silius,  il  ne  peut  rien^""*- 
exploiter,  à caufe  des  loudaines  & grandes  pluyes,  lî- 
non  qu’il  amalfa  quelque  peu  de  butin,&  rauiftla  fil- 
le & la  femme  d’Arpus  Prince  desCattes.  Mais  ceux 
qui  elloientau  fiege  n’attendirét  le  combat,  ains  fef-  P rmer 
uanouyrent  incontinent  qu’ils  curent  ouy  le  bruit  de  C4t * 
la  venue  deGermanicus.Toutesfois  ils  auoientjaab- 
batu  le  tombeau,  qui  fut  drefie  aux  légions  de  Varus 
aucc  1’ancié  autel,  qui  auoit  elle  édifié  à Drufus.  Quat 
à l’autel  il  le  feit  refaire,  & en  l’honneur  de  fon  pere,  y 
feit  iouftes  &:  tournois  auec  les  légions . Mais  il  laifik< 
le  tombeau  comme  il  eftoit,  & fortifia  de  nouuelles  vfUÇ». 
frontières  tk  rempars  tout  ce  qui  eftoit  entre  lécha*- 
fteau  Alifo,  & le  Heuue  du  Rhin. 

• la  l’armee  de  mer  eftoit  arriuee,  quand  apres  auoir 
enuoye  les  viures  deuant , & party  fes  nauires  entre 
les  légionnaires  & alliez,  ilentraenla  foflenommee 
Drunenne  . Et  là  il  feit  vnepriereà  fon  pere  Drufus, 
qu’il  ne  trouuaft  mauuais,  dont  ilentreprenoit  les 
mefmes chofes  queluy,  ainsl’aidaft  par  l'exemple, & 
parla  mémoire  de  fes  confcils,  & hautes  entrepris 


LE  IL  LIVRE  DES  ANNALES 
fcs.  Delà  trauerfant  par  les  lacs  & par  l’Océan  en  fin 
arriua  (ans  tormente  iufques  au  fleuuc  Amifia:  ou  les 
nefs  furent  laifiees  ayans  la  riuiere  à gauche.  Enquoy 
I on  faillit  grandemét  qu’on  ne  les  tira  d’autre  codé: 
pource  que  depuis  il  feit  pafier  l'arm  ce  es  pays  qui  c- 
lloientà  dextre.  Au  moyen  dequoy  y eut  beaucoup 
de  temps  confommé  à faire  despons.  Les  gens  de 
cheual,  &les  légions  palTcrent  lans  crainte  les  pre- 
miers bras  de  mer,  pource  quelle  n’anticipoit  encor 
gueres  auant.  Mais  la  dernière  trouppc  des  bendes 
Auxiliaires,  & quelques  Hollandôis  le  iouas  en  leau, 
& voulans  monftrer  comme  ils  fçauoient  nouer,  fu- 
rent enueloppez  des  eaux,  & en  partit  noyez. 

Ahgriut-  Or  comme  G ermanicus  plantoit  fon  camp,  on  luy 

««!/.  vint  annoncer  par  le  derrière  lareuolte  des  Angriua- 
riës.  ParquoyfoudaincnuoyaStertinius,  aucc  quel- 
ques cheuaux  légers,  lequel  prilt  vengeance  de  celle 
delloy  auté  mettant  tout  à feu  & à fang. 

Entre  le  camp  des  Romains  & Chcrufciës  pafloic 
le  fleurie  Vifiirgis. Sur  le  bortd’iceluyfe  trouuaArmi- 
JwT  niusauec  quelques  vns  des  principaux  de  fon  armée. 
Lequel  ayant  demandé  fi  Germanicus  elloit  arriuc, 
& qu’on  luy  eut  refpondu  qu’ouy  : pria  qu’il  luy  fut 
permis  de  parler  auec  fon  frcre.Or  il  auoit  vn  frère  au 

rldumt  C^P  ^es  ^-oma^ns  n°rac  Flauius  home  fort  loyal , & 
fr„e  qui  quelque  temps  au  parauât  auoit  perdu  vn  oeil  en 
guerre  fouzTiberct  Ainfi  ils  eurent  permilfion  de 
parleméter  enfcmble.  Celluy  f’cllat  quelque  peu  ap- 
proché fut  làlué  par  Arminius, lequel  apres  auoir  fait 
xctirer  fes  gens,  requill  que  pareillement  I on  fit  reti- 
rer noz 
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rer  noz  archers  g.  eftoiét  régez  fur  le  bore  de  la  riuie- 
re.  Eux  retirez,  Arminius  demada  à Ton  frere  dont  luy 
proccdoit  celle  deformité  en  la  face.  Lequel  luy  ayât 
nom'é  le  lieu,  & la  bataille  ou  il  luy  auoit  elle  faic:Ar- 
minius  luy  demada  de  rechef  quelle  recopenfe  il  en 
auoit  eu.  Flauius  lors  luy  vint  à dire  qfesgaigcs  ena- 
uoiét  cfté  augmentez, & à luy  monllrer  Ipn  colier,la 
couronc,  & autres  chofcs  qui  fe  dônent  aux  genfdar- 
mes,fe  mocquât  Arminius  d’vn  fi  vil  &pauure loyer 
de  là  feruitude.  Sur  ces  propos  vot  entrer  en  débat. 
L’vn  cxtolloit  rexccllencc  des  Romains,  les  richclTcs 
de  l’Empereur, la  punitio  qu’ils  faifoiét  des  vaincus& 
la  grande  humanité  de  laquelle  ils  vfoiét  enuers  ceux 
qui  de  leur  gré  fcvcnoictrédreà  eux.  Mefmcscomc 
laféme  & lefilsd’Arminius  n’clloict  point  traitiez 
corne  ennemis.  L’autrc,au  cotrairc  allcguoit,  ce  qu’o 
deuoit  à la  patrie,  leur  ancienne  liberté,  & les  dieux 
du  fond  de  la  Germanie, luy  monllroit  pareillement 
la  mere  d’eux  deux  , qui  clloit  là  venue  exprclfe- 
ment,  à fin  qu’cnfemblc  ils  leprialTcnt,  dcpluftoll 
cflireàeltrc  Capitaine,  &condu£tcur  de  fes  parens 
& alliez  .que  traillre  & dcfloyal  enuers  eux.  Ainfi 
ellantpcticà  petit  venuz  iufquesauxiniurcs,à  pei- 
ne euflentils  peu  cftrc  gardez  de  fentrebattrc(iaçoic 
ce  que  la  riuierefut  entre  deux)  fi  Stertinius accou- 
rant là  n’eult  retenu  Flauius , lequel  plein  d ire  & de 
courroux  demandoitia  fes  armes  & foncheual.  De 
1 autre  collé  l'on  voyoit  Arminius  qui  menaffoit , & 
denonçoit  la  bataille,  & rentendoitl’on,pourcc  qu’il 
entrcmelloit  quelques  mots  Latins, comme  celuy 
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qui  autrefois  auoit  elle  loldat , au  camp  des  Ro- 
mains, comme  Capitaine  & conducteur  de  ceux  de 
fa  ville.  Le  lendemain  les  Allcmans  fe  prefenterent 
en  bataille , d'autre  coite  du  flcuuc  Vifurgis.  Germa- 
nicus  fçaehant  bien  que  ce  n’cfloit  fait  en  bon  Capi- 
taine de  bazarder  les  légions  qu’il  n’y  eut  première- 
ment faiCtconftruirc  despons,  &mis  gens  pour  les 
garder:  feit  palier  à gué  fes  gens  de  chcual  de  l'autre 
collé.  Defqucls  furent  chers  Stcrtinius  & Emilius, 
du  nombre  des  primipilaircs.  Ceux  donc  fe  fepare- 
rent,  & allèrent  palier  loing  Tvn  de  l’autre,  à fin  de 
faire  aulfi  fcparer  les  ennemis.  Carioualda  qui  cftoit 
chef  des  Hollandois  , palïa  l’endroit  ou  la  riuicrec- 
ftoit  plus  roide.  Parquoy  les  Chcrufciens  faignans 
de  fuyr,  le  tirèrent  iulques  en  vne  plaine  toute  enui- 
ronnee  de  forells.  Delà  fortans  tous  cnfcmble  & fef- 
pandans  par  tout , repoufoient  ceux  qui  leur  refi- 
Iloicnt,  &prefloient  ceux  qui  rcculloient , & apres 
qu’ils  furent  alTemblez  en  vn  rond  les  renuerfoient 
&c  culbutoieut,  les  vns  de  près, les  autres  de  loing.  Ca- 
rioualda (apres  auoir  longucmét  foullenu  leur  impe- 
tuofité  ) enhortant  les  liens  ( ainfi  amalfez  qu’il  e- 
ftoient)  de  rompre  les  trouppes  des  ennemis, & fen- 
dant la  prefle  ouillesvoyoit  plus  efpaiz , fut  abbata 
à force  de  trait,  apres  que  fon  cheual  luy  eut  ellé  tue 
fouzluy.  Les  autres  furent  oltcz  de  ce  péril,  ou  par 
leur  force,ou  parles  gens  de  cheual  qui  leur  vindrent 
au  fccours,auec  Stertinius  &EraiIius.  Germanicus 
ayant  palfé  le  fleuue  Vifurgis,  fçcut  parvnquifene- 
floitfuy  du  camp  des  ennemis,le  lieu  ouArminius 
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auoit  délibéré  de  donner  la  bataille,  &fi  fccut  que 
plufieurs  autres  nations  fcftoient  aflcmblees,  en  la  fo 
relt  facree  à Hercules,  &:  qu’ils  oferoient  bien  la  nuiâ:  Ptnjt 
venir  aflaillir  le  camp.  Cell  homme  fut  crcu,  &jade  mtiwr 
loing  l’on  voyoir  des  feuz allumez,  tellement  quelcs  M 
auant- coureurs  feftans  vnpeu  plus  approchez,  rap- 

Ïorterent  qu’ils  auoientouy  vn  bruit  de  cheuaux,  & 
e murmure  d’vne  grofle  trouppe  de  gens  confufe  & 
mal  ordonnée.  Parquoy  Germanicus  voyant  les  cho- 
fes  fi  prochaines  du  danger,  & trouuant  bon  de  ten- 
ter le  courage  de  fes  foldats , cherchoit  le  moyen  /«/./ 
comme  il  le  pourroit  cognoiftre  purement, 
verité.  Car  il  fçauoit  alfez  que  les  Tribuns  & Ccn- 
teniers,  luy  annonçoient  pluftoft  les  chofcs  qu’ils 
penfoicntluy  eltre  aggreables , que  ce  qu’au  vrayils 
cognoifloient . Sçauoir  que  les  libertins  & affran- 
chiz  auoient  cncores  quelque  relie  de  ce  courage  fer- 
uil,  & qu'entre  les  amis  y auoit  toufiours  quelque  fla- 
terie.  Aufurplusil  cognoifloit  quefaifant  vne  con- 
grégation, ce  qui  fe  commenceroit  par  peu  de  gens, 
lcroit  troublé  par  le  bruit  de  plufieurs  . A celte  caulc 
quepour  cognoiftre  cntiercmet  ce  qu’ils  auroientau 
cueur,il  les  falloir  efpier,lors  qu’eftâs  retirez  à part,  8c 
ne  fc  foupçonnans  d’cllre  d’aucun  efeoutez,  ils  decla- 
reroient  franchement  en  banquettant , fil  y auoit  en 
eux  quelque  crainte  ou  elperancc.  Quand  doneques  *• 
la  nuiét  fut  venue  , ilfortirparlaporte  Augurale,  8c^"ue' 
chemina  par  lieux  couuerts  & incogneus  du  guer,  ac- 
compagné d’vn  homme  feul.  Et  ayant  fa  peau  - 
d yne  belle  fauuagefur  le  dos,  alloir  par  les  rués  du 
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camp, mettant  l’oreille  près  des  tentes,  ,&ainfi  iouyf- 
fàrtt  des  propos  qui  de  luy  le  tenoient . L vn  Ioüoit  la 
noblefle  de  ce  Prince, l'autre  fa  beauté, pluficurs  fa  pa- 
tience, fa  courtoilîe,  & fon  courage  toujours  vmfull 
és  ch o Les  de  plaifir,  ou  d'importance . Et  pource  ( di- 
foient  ils)il  faut  luy  rendre  le  plaifir , & fair  e quelque 
chofcpour  luy  en  celle  bataille , & confequemment 
facrifier  à.  la  gloire,  &àla  vengeance  les  traillres  & 
violateurs  de  la  paix. 

Durant  cecy  vn  des  ennemis  qui  fçauoit  parler  La- 
tin, failànc  approcher  fon  chcual  des  tranchées,  com- 
mença à crier,  qu’Arminius  promcttoitde  donner 
^ femmes,  terres, & tous  les  iours  cent  Sefterces  de  ga- 
itca  it-  gc  tant  que  la  guerre  dureroit , à ceux  qui  lailTeroienc 
fttuct  le  party  des  Romains  pour  prendre  le  lien.  Les  lcgiôs 
v*lii'rVn  lurent merueilleufement  irritées  de  celle  contumc- 
uroUs  lie.  Que  le iour  vienne  ( difoient  ils)  & que  la  batail- 
cr  tbtU  lefc  donne,  & l’on  verra  fi  les  genfd’armes  ne  pren- 
dront  pas  les  terres , & par  force  rauiront  les  remmes 
des  Germains.  Ainfi  cecy  fut  tourné  en  bon  prefage, . 
& commença  l’on  à vouer  ccll  argent  & ces  mariages 
au  butin.  A l’afiiette  du  troifiefmc  guet  l’on  feit  quel- 
ques efcarmouches  autour  du  camp , toutesfois  làns* 
coup  ruer,  pour  ce  que  les  ennemis  trouuerentplu- 
fieurs  cohortes  pour  deffendre  le  rampart  , &c  veirent. 
qu’il  n’y  auoitperfonne  quifullparelfeux  ouendor- 
sngtJe  my.  Celle  nui&ee  feit  que  Germanicus  repola  ioy- 
ennuni  eufcrncnt  &àfonaife,  & luy  fut  aduis  en  dormant 
[u’il  facrifioit^  &qu’cllant  fapretexte  toute  tainéle 
lufang  facré,  l’Imperacrix  fa  grand  mere,  luy  en  a- 
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uoit  baillé  vnc  autre  plus  belle.  Ainfi  ayant  double 
prefagc  , & voyant  Ton  entreprifeapprouuee  des  au-^ci»*- 
lpices,  il  £eit  alTemblcr  fes  gcnld’armcs , & leur  dccla-  nuun  ** 

^ i . | , à /jj* 

ra  tout  ce  que  par  la  prudence  il  auoit  preueu,  & ce  eu, 
quiluy  fcmbloit  commode  pour  la  prochaine 
taille  . C’eftàfçauoirquenon  feulement  la  campai- 
gneeftoitaduantageule  aux  Romains  pour  le  com- 
bat, mais  aulïi  les  bois  & les  forefts  moyennant  que 
ils  y procédaient  par  diferetion.  Que  ces  grandes  tar- 
ges,  &dongucspicques  defquelles  vfoient  ces  Barba- 
res , n’eftoient  n maniables  entre  les  arbrilfeaux  8c 
rameaux  des  arbres,  comme  eftoient  leurs  dards,  ia- 
uelots , efpees , 8c  armures  bien  iointes  fur  le  corps. 

Et  pour  ce  qu’ils  les  chargeaient  menu  & fouuent,  8c 
tiralfent  leurs  coups  au  vifage,  attendu  quelesAlle- 
mans  n’auoient  cabalTetsnccuiraies,  n’y  aucuns  pa- 
uois  qui  fulfent  renforcez  de  fer,  ou  de  nerfs  . Ains 
feulement  quelques  boucliers  d’ofitrs  cntrelalfez,  ou 
d’aizfortdcliez,  8c  peints  de  couleurs.  Quanta  leur  mâMi 
première  pointe,  qu’elleeftoit  tellement  qucllement 
embaltonnee  de  picqucs  , n’ayant  le  relie  que  ie  ne  peint,  0^ 
fçay  quels  ballons  brûliez  par  le  bout,  ou  autres  fort 
courts . D’auantage  que  tout  ainfi  qu’ils  auoient  les 
corps  hideux  à regarder  & parauanture  puifians  pour 
fouftenir  quelque  brief  afiiut:  aulfi  certes  qu’ils  n’e- 
ftoient pour  endurer  playes  à la  longue, 8c  fe  foucioi- 
ent  peu  du  deshonneur,  ny  de  leurs  Capitaines  , veu 
qu'à  tous  coups  ils  fuyoienr,  ôjabandonnoient  leur 
camp  : perdàns  tout  courage  quand  la  fortune  leur, 
balloit  mal,  8c  oublians  en  leur  prolperité,tout  droit 
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<îiuin&  humain.  Etpource(difoit-il)fivousauez  cn- 
uic  de  mettre  fin  à l’ennuy  que  vous  auez  du  trop  log 
chemin  & de  la  mer,  vous  en  auez  le  moyen  par  cette 
bataille.  Et  d’auantage  vous  eftes  ia  plus  prochains 
du  flcuue  d’Elbe  que  du  Rhin.  Au  moyen  dequoy  ne 
vous  reftera  plus  de  guerre , moyennant  que  vous 
me  rédicz  victorieux  en  ces  mcfmes  terres,  efquclles 
ie  marche  apres  mon  pere  & mon  oncle. 

Par  cette  harâgue  du  Prince, les  foldats  furet  incon- 
tinent enflamez,  & donna  l’on  le  figne  de  la  bataille. 
Arminius  au  contraire  & autres  principaux  de  laGer- 
ExUrtt-  manie  nettoient  pardieux  a réclamer, & faire  protc- 
ftatiosàleursgcs,  dilans  que  ceux  aufquels  ils  auoiéc 
nn  ytüe-  a faire  eftoient  les  fuyars  de  l’armee  deV arus,  lcfquels 
de  peur  de  fouftenir  la  guerre  auoient  fufeité  vne  fe- 
Aau.  ditiontpardedefquels  eftâsnaurezparle  derrière,  & 
les  autres  ayans  les  membres  ropuz  & calfez  des  flots 
&c  tempeftes  de  la  mer,  venoient  de  rechef  fe  prefen- 
ter  deuât  la  face  de  leurs  ennemis  courroucez  & mal- 
ueillans,  (ans  aucune  clperance  dp  bien.  Car  ils  fc- 
ftoient  aduifez  de  faire  leur  chemin  par  la  mer,  & par 
les  lieux  deftournez  de  l’Océan  à fin  qu’on  ne  leur  al- 
lait au  deuant , & qu’eftans  repoufez,  ilsncfuflcnt 
pourfuiuis.Toutcsfois  quand  ce  viédroit  au  ioindre 
qu’eu  vain  ils  auroient  leur  refuge  aux  vens,  & aux  a- 
uirons.  Etpource(difoiêt-ils)  fi  vouspenfezfculemet 
à i’auarice,  cruauté,  & grand  orgueil  de  voz  ennemis, 
y à il  chofe  que  vous  aymiez  mieux  en  ce  monde, que 
maintenir  vottre  liberté , ou  mourir  auant  que  de 
? chcoir  en  fcruicudc? 

Eftans 
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Eftans  ainil  enflammez  , & crians  bataille  , ils 
les  menerét  en  vne  plaine  nommce  Idiftiauifum , la- 
quelle  eft  moyenne  entre  le  fleuue  Vifurgis,  &les 
montagnes, & fe  tortue  incgallcment  félon  que  le 
riuage  donne  lieu  à l’eau , ou  que  la  hauteur  des  mo- 
tagnes  luy  refille.  Sur  le  derrière  y auoitvne  foreft 
dont  les  arbres  auoiét  les  branches  fort  hautes , mais 
la  terre  apparoifl'oit  plaine  entre  les  pilles  d’iceux. 

Celle  plaine  auec  l’entree  delà  forell,fut  occupée  par 
les  Barbares.  Seulement  les  Cherufciens  fe  mirent  fur 
les  cymes  des  montagnes  à fin  de  fe  ruer  fur  les  Ro- 
mains , quand  ils  les  verroient  empefehez  à combat- 
tre. 

Quant  à noftrc  armee  elle  elloit  ainfi  ordon-  0r^nilik 
nee.  Les  bendes  auxiliaires  des  Gaulois,  auecques  CtJ»ïdr- 
les  Allemansfaifoicntla  poindtc,  & elloient  fuyuis  mte  , 
des  archers  à pied.  Apres  marchoicnt  quatre  légions,  J™"™" 
& enfcmblc  Germanicus,  auec  deux  cohortes  Preto-  rrctcrU- 
rianes,  & quelques  gens  de  cheual  d’eflite.  Suyuoicnt 
apres  encor  autant  d’autres  légions  auec  les  che-^r^ 
uaux  légers,  les  archers  à cheual,  & la  relie  des  ben- 
des  confédérées . Les  foldats  elloient  enrentifs  & mwx'ji* 
foigneux,  de  tenir  toufiours  leur  troupe  prclle,  &en  "«*»** 

‘ ordre  de  bataille.  Germanicus  voyant  les  bendes  dcs^'^wj“ 
Cherufciens, ellre  vifuement  entrées  dedas  fes  gens, 
enuoya  les  plus  adextres  de  fes  gens  de  cheual  leur  T" 
ddner  en  flancs,  & commanda  à Stertinius  de  les  en- 
uironner  auec  les  autres  troupes,ou  de  les  charger  fur 
la  qucue,promettant  que  ou  il  veroit  qu’il  en  auroiéc. 
beloin  il  les  fccourroit. 
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Durant  cccy  Gcrmanicus  va  aduifcr  vn  trcfbel  au- 
gure, a fçauoir  huit  Aigles  qui  tiroicntdcucrs  la  fo- 
rcit» & entraient  dedans  . Lors  commença  à crier  à 
Tes  gens  qu’aufli  ils  tiraflenren  ccft  endroid,  &fui- 
' i Us  u^entccs  oiseaux  Romains,  dieux  pcculiers^desle- 
.jfiu’x  gions.  Parquoy  les  gens  de  pied  fiy  ruent  apres,  & 
Asmdsn,.  ceux  de  chcual  qui  auoient  auparauant  elle  enuoyez, 
les  chargèrent  fur  les  flancs , & furie  derrière , Lors 
(chofe  merueillcufc)  deux  bandes  des  ennemis,  à fça- 
uoirccuxqui  renoient  les  lieux  defcouuerts  de  lafo- 
reft,  & ceux  auflï  qui  tenoient  la  plaine,  fuyans  au  re- 
bours les  vns  des  autres  , tafehoientà  gaignerlafo- 
- relL  Au  milieu  de  ces  deux  bandes  l’on  voiries  Chc- 
xufeiens  cftre  renuerfez  du  haut  en  bas  des  môtagnes, 
entre  lefquels  le  vaillant;  Arminius,  auec  la  force  de 
fesbras,  aucclavoix,  & les  grands  coups  qu’il  don- 
noit,  fouftenoit  la  bataille.  Et  ja  feftoit  ietté  de  toute 
fa  force  fur  les  archers,  &fen  alloient  en  route,  fans 
leS  Rheticns*Vindeliciens,  & cohortes  Gauloifcs,  qui 
aîs, Gau-  fevindrent  mettre  au  deuant  auec  leurs  enfeignes! 

Vu.  Toutcsfois  en  fin  Arminius  trouua  moyen  d efchap- 
per  tant  auec  la  force  de  Ion  corps,  que  par  l’agilité  & 
viftefle  de  Ion  chcual,  ayat  fouillé  la  face  de  Ion  lang, 
de  peur  d eftrc  defcouuert . Aucuns  ont  eferit  qu’il  a- 
uoit  elle  cogneu  des  Chauciens,  qui  eftoict  pour  lors 
auec  les  bandes  auxiliaires  des  Romains,  lefquels  fai- 
gnans  ne  le  cognoiftre, le  laiflercnt  aller.  La  vertu,  ou 
btgtis-  la  mcfme  fraude  feit  qu  Inguiomerus  clchappa  1 Les 
mtrtm  ^utrcs  furent  faccagez  ça  & là  . Aucuns  voulans  pafc 
fer  outre  le  fieuue  Vifurgis,  furet  couuerts  ou  de  traits 
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quon  leur  ictcoic,  ou  parla  force  de  l’eau , & finale-» 
mentparlapreffedes  autres  qui  vouloicnt  fe  làuucr 
comme  eux,  ou  parles  bords  dufleuuc,qui  d’adué- 
ture  côboicnt  & fondoient  delTouz  les  pieds  de  ceux 
li.Les  autres  fuians  honteufement  grauiffoient  es  cy- 
mes  des  arbres,  & fe  cachas  fous  les  branches  & fueiU 
les,  furent  en  partie  tranfperccz  des  archers , comme 
par  mocqueric,  & en  partie  accablez  par  les  arbres 
que  l’on  iettoitpar  terre. 

Celle  vi&oire  fut  grande , & y eut  peu  de  noz 

fens  occis.  La  tuerie  ne  cclfa  depuis  la  cinquicfme 
eure  du  iouriufques  à la  nuit,  tellement  qu’il  y eut 
bien  dix  mil  de  pays  tout  remply  d’armes , &:  de 
corps  morts.  Ettrouua  l’on  entre  les  defpouilles  des 
vaincus;  deschefncs  qu’ils  auoient  portées  pouren- 
chefnerles  Romains,  comme  fils  eulTentelté  alTeu-  chefnes 
rez  de  la  viéloire.  Les  genfd’armcs  faluerent  Tibere  P"4™' 
comme  Empereur  au  lieu  ou  la  bataille  auoit  elle  Us  *»- 
fai&e,  & dreflerent  vne  bute,  fur  laquelle  ils  mçi-  m4,nt- 
rent  les  harnoys  des  ennemis  en  mode  d’vn  tro-  Tr*fht(. 
phee,ayans  eferit  au  delfouz  les  noms  des  nations 
vaincues.  Les  Germains  receurent  plus  de  courroux 
de  celle  manire  de  faire,  que  non  pas  de  leurs  plaies, 
deuil,  8c  dellru<ftion , tellement  que  ceux  qui  main- 
tenant vouloicnt  abandonner  leur  pays  , & aller 
demourer  outre  le  fleuue  d’Elbe,  vindrent  foudain 
à demader  le  combat,&  à prédre  leurs  armes.Le  peu-  , 
pie , les  grands  feigneurs , ieunes , 8c  vieux,  viennent 
en  vn  inllât  courir  fus  aux  Romains, & les  perturber. 
Finalement  ils  choilîrent  vne  place  enuironce  d’eau 
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& de  forefts  r dedans  laquelle  eftoic  vne  plaine  e- 
flroidlc  & marefcagcufe.Et  y auoit  vn  autre  profond: 
marell,quienuironnoitles  forefts  tout  autour  fors, 
que  d’vn  collé  ou  les  Angriuariens  auoient  fait  vnc. 
chaudce  fort  large,  par  laquelle  leurs  terres  eftoient. 
leparcesdauec  celles  des  Chcrufciens.  Làilsaflirent: 
leur?  gens  de  pied,  & cmbulchcrent  leur  genfdarmc- 
rie  dedans  felpcfteur  des  bois  plus  prochains , à firv 
que  quand  les  légions  feroient  entrées  dedans  la  for 
icft,iîs  les  vinflent  charger  fur  la  queue.  Germamcus 
eftoit  bien  aduerty  de  tout  cecy  : car  il  fçauoit  leurs* 
entreprifeSjlcs  places, les chofes  notoires  & fccretrcs, 
& tournoit  les  rufes  & finelïes  des  ennemis  en  leur, 
propre  ruine  &deftrudlion:au  moyen  de  quo.y  il  do- 
nalc  gouuernementdes  gens  de  chcual,  & delaplai- 
irwiTt*-  ne  à SeiusTubero  Ambalfadeur,  & drefl'ala  batail- 
le  des  gens  de  pied  de  forte,  qu’vne  partie  d eux  en- 
troit dedans  la  foreft , & tout  quant  & quant  1 autre.- 

Êartie  alloit  pour  gaigner  celle  leuee.  Quat  au  relie  il. 

lifla  faire  les  Ambaftadeurs.  Ceux  qui  eftoient  en- 
uoy  ez  à la  plaine,la  gaignerent  aiféement  : mais  ceux 

3ui  auoient  à gaigner  la  chauflee,  eftoient  repoullez:- 
egrans  coups  qui  venoient  d’enhaut,  comme  fils, 
eu  fient  eu  vne  muraille  a efcheller.  Le  Capitaine  con- 
gneut  incontinent  que  la  partie  eftoit  mal  fai  die  en: 
coinbatant  ainli  de  près,  au  moyen  dequoy  ayant 
fait  quelque  peu  retirer  fes  légionnaires,  comman- 
da à ceux  qui  vfoient  de  fondes , & iedeurs  de  pier- 
re, de  lancer  le  t raidi,  & renuerfer  les  ennemis  par. 
terre.  Lors  furent  icttccs  force  pic  que  s & lances  jjar 
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les  tourmens  propres  à ceft  affaire,  tellement  que 
d’autant  que  les  combatans  eftoict  en  lieu  plus  haut 
& apparent,  d’autant  de  plus  de  coups  ils  cftoient  ab- 

batus.  , , 

Germanicus  apres  auoir  gaigné  la  chauflec,  le  icfr» 
ta  impetueufement  dedans  les  bois  tout  le  premier, 
accompagné  des  bendes  Prctorianes,  & la  tut  com- 
batu  entre  eux  main  à main.  Les  ennemis  eftoient 
par  le  derrière  enclos  des  marefts,  & les  Romains 
de  riuieres  & de  montagnes.  Il  failloit  que  les  vns  & 

les  autres  demourafTentlàneceffairement.Leurefpc- 

xance  gifoit  en  la  vertu, & leur  falur  en  la  vidtoire.Les 
Allemans  n’auoient  pas  moins  de  courage  que  les 
Romains,  mais  ils  cftoient  inferieurs  quant  àla  ma' 
niere  de  combarcre,&  forte  d’armes,  attendu  qu  il  e- 
ftoit  impollible  qu’vne  telle  multitude  en  lieu  fi  c- 
ftroit  peut  lancer  ces  longues  picques  , & fou- 
dain  les  retirer , ou  courir  fus  à fon  cnnemy  , ou 
fayder  de  legereté  de  corps , ains  eftoient  contraints 
à combattre  pied  à pied:  ou  au  contraire  les  genfd  ar- 
mes Romains  ayas  leurs  efeus  contre  leur  poi&rine, 
&.  leurs  efpees  es  poings,  tranfperçoient  les  grands 
corps  & faces  nues  de  ces  Barbares, & fe  faifoict  voye 
par  la  boucherie  qu’ils  faifoient  des  ennemis,  citant 
Arminiusdeuenupefant,  & moins  délibéré  ou  pour 
fes  continuels  dangers,  ou  pour  auoir  receu  quelque 
nouucllc  playe.Mcfmement  Inguiomere  voltigeant 
parmy  la  bataille,  fe  trouua  pluftoft  abandonné  de  la 
fortune  q de  la  vertu.  Germanicus  pour  eftrc  mieux 
cogneu  auoitoftélonarmet  de  la  telle,  & prioit  ces 
! o >j 
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gens  de  ne  ccflèr  celle  tuerie,  leur  remonftrant  qu’iîs 
n’auoient  que  faire  de  prifonnicrcs  , & que  la  fin  de 
leur  guerre  conlifloit  au  leullac,&  entière  deltni- 
élion  de  leurs  ennemis.  Et  comme  le  iourcommen- 
çoit  a décliner , il  feit  retirer  vnc  des  légions  de  la  ba- 
raille  pour  aller  drcil'et  le  camp.  Les  autres  iufqucs  à 
la  nuit,  fe  foulèrent  &afl'ouuirent  dufang  des  enne- 
mis. Quant  aux  gens  decheual  Tonne  feait  lefqucls 
curent  du  meilleur.  Germanicus  les  ayant  aflcmblez 
feit  vne  harâgue  à la  louage  des  vainqueurs,  & drefla 
vn  amas  d’armures,  & de  harnois,  aucc  ce  tiltrc,&  in- 
fcription  fuperbe.  L'armee  de  Tibère  Cefitr , apres  a- 
uoïr  dcbelle' les  nations  qui font  entre  les fieuues  du  Rhin,  & 
(J  Elbe , a confacré ces  mumments  à Mars , à Jupiter,  & à 
\*Augujle.  Enquoy  ne  feit  aucune  mention  de  fa  per- 
fonne,&  ne  fçait  Ton  fi  ce  fut  pour  crainte  de  Tenuie, 
ou  pourcc  qu’il  ellimoic  la  feule  confcience  des 
biensfaits  nous  deuoir  rendre  contens. 

Incontinent  apres  il  alloit  enuoyer  Stertinius  con- 
. tre  les  Angriuariens , fils  ne  fe  furent  viftiment  ren- 
dus, lefquels  fhumilians  &:  luy  o<5lroy  ans  ce  qu’il  dc- 
mandoit,  eurent  pardon  de  toutes  leurs  offenccs  paf- 
fees.  Or  pource  que  Telle  elloit  ia  bien  auancé  aucu- 
nes des  légions  furent  enuoyees  parterre, aux  lieux 
ou  elles  auoient  accoullumé  d’hiuerner.Et  Germani- 
nicus  ayant  fait  embarquer  le  demeurant  en  fes  vaifi 
féaux,  les  mena  par  Te  fleuuc  Amifia  iufques  à l’Ocea. 
Au  commencement  ellant  la  mer  calme  & paifible, 
n’y  auoit  autre  bruit  que  celuy  des  rames  de  mille 
nefs,  ou  elloit  poufee  feulement  des  voiles.  Mais 
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fbudain  d’vne  grofle&ûbfcure  nuee  fourdit  vnc  grcf- 
letrefefpaifle.-laquelle,  cnfemble  les  vagues  inccrtai-  de  mer. 
nés  par  les  orages  & tempefles,leur  feirct  perdre  rou- 
te cognoiflance,  & abandonner  le  gouuernement  de 
leurs  vaifleaux  . Les  genfd’armes  efpouucntez,  & 
non  accoullumezà  ces  accidens  de  mer  , lors  qu’ils 
troublent  les  matelots  & fentremettent  de  vouloir 
aider  où  il  n’en  eft  befoin,empefchoient  le  deuoir  des 
plus  expérimentez.  Confequcmmentvnvcntd’Au- 
tonfc  va  faire  maillre  du  ciel  &delamer,  lequel  ren- 
forcé par  innumerablesnucesattraides  des  terres  en-  i 
flees,  & profondes  riuicres  de  Germanie,  & rendu 
plus  violent ,.  par  la  grande  froidure  du  prochain  Se- 
ptentrion, auoit  efearté  les  vaifleaux  es  lieux  plus  dcf. 
couuerts  de  l’Océan,  & Ifles , enuironnees  de  rochers 
inacceflibles,  ou  dangereux  à aborder,  àcaufe  des 
guez  incogneuz.  Eftans  les  nauires  auec  grande  diffi- 
culté, aucunement  efehappees  de  ces  lieux,  pour 
ce  que  le  flot  delà  mer  felloit  changé  y quilescon- 
duifoitàla  mercy  des  vents:  il  ne  fut  en  aucune  ma- 
niercpoffible  d’ancrer,  n’y  efpuiferl’eauë  qui  entroit  tnt  que 
dedans  leurs  vaifleaux . Parquoy  ils  vont  tetter  en  la lts  m,TU 
mer,cheuaux,  belles  d’aide,  hardes,  &:mefmes  les  ar- 
mures, à fin  qu’cflans  les  trompes  & efgouts  foubs- 
leuez,  ils  fepeuflent  plus  aifement  cfcoulcr  par  les 
collez. 

Or  d’autant  que  l’Océan  eflplus  violent  que  tou- 
te autre  mer,  & î’air  d’Allemagne  plus  afpre  ^rigou- 
reux que  tout  autre,  d’autant  celle  perte  rut  plus  nou- 
uelle,&excefliue,  ayant  elle  faite  auriuage  des  terres 
, . o iij 
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'ennemies,  ou  en  cefte  mer  qui  eft  fi  profonde  & Ipa^ 
ticulè,  que  Ton  la  penfe  eftre  toute  la  demierq,  & que 
outre  elle  n’y  a plus  aucune  terre. 

Partie  des  nauires  furent  enfoncées  en  mer  , &Ies 
autres  ierrees  es  Ifles  fort  loingtaincs  & efgarees  . Et 
pour  autant  que  cefte  terre  n’eftoit  aucunement  ha- 
bitée,, ou  culciucc  , les  foldatsy  moururent  tous  de 
faim,  exceptez  ceux  qui  peurent  viuredelachair  de 
leurs  cheuaux,  quilàauoient  elle  rompuz  & delbri- 
fez . La  feule  nauirc  ou  eftoit  G ermanicus  ar  riua  en  la 
chéuàes,  terre  des  Chauciens  . Lequel  fe  trouuant  fur  les  ro- 
chers, & riuagcs  hauts  & eminents  crioit  iour  & nuit, 
-que  luy  feul  eftoit  caufe  de  cefte  grande  deftruétion, 
tellement  qu’à  peine  peut  il  dire  gardé  defes  amis, 
qu’il  ne  fe  précipitait  en  la  mefine  mer.  Finalement 
le  fluz  retourne,  & le  vent  adoucy , les  nauires  furent 
conduites  au  port , les  vnes  auec  le  peu  de  rames  qui 
leur  eftoient  demources  , plufieurs  par  le  moyen  de 
quelques  habillcmens  qu’onyauoit  tenduz  en  lieu 
dévoilés,  & les  autres  furent  tirées  par  celles  qui  e- 
ftoient  plus  entières  & fortes.  Et  les  ayant  Germani- 
cus  fait  r habiller  à la  halle  les  enuoya  pour  chercher 
diligemment  par  les  Ifles.  En  cefte  façon  plufieurs  fu- 
sA*g"**  rent  ramalTez . Aulli  les  Angriuariens  qui  peu  aupara- 
uant  feftoient  renduz,  en  enuoycrent  beaucoup  que 
ils  auoient  rachetez  de  ceux  du  pays.  Aucuns  furent 
tranfportez  iufqucs  en  Angleterre,  & furet  renuoyez 
par  les  gouuerneurs  du  pays,  & racontoit  chacun  les 
mcrucilles  qu’il  auoit  veuës,  félon  qu’il  eftoit  retour- 
né déplus  loing,  comme  de  la  force  des  tourbillons 
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cToifeaux,  defquelsl’on  n’auoit  encores  ouy  parler,, 
des  monftres  de  mer,  des  diucrfes  formes  d’hommes,. 

& de  beltes,lefquellesils  auoienc  vcuës,ou  croyoicnt- 
auoir  veues  pour  lagrande  peur  en  laquelle  ils  auoiéc 
efté. 

Ortoutainfi  que  la  perte  des  nauiresauoit  excite 
les  Allemansà  vouloir  recommencer  la  guerre:  ainfi 
auoit  clleGermanicus  à les  vouloir  chaftier.Au  moye  ~ 
dequoy  commanda  à C.  Silius  d’aller  fur  les  Cattes,  Cdtrtà 
auec  trente  mil  hommes  de  pied , & trois  mil  hom- 
mes de  cheual.  Quantàluy  auec  vne  plus  groffe ar- 
mée il  falla  ruer  furies  Marfcs.  Le  chef  d’eux  nom-  Mdrftt 
me  Malouendus,  qui  feftoit  rendu  vn  peu  aupa.- 
rauant,  enfeigna  que  près  delà,  l’aigle  delalegion glùcU  ' 
de  V arus  eftoit  enfouye  en  terre,  & gardee  auec  peti-  \,,n 
te  garde.  Parquoy  fur  le  champ, L'on  enuoya  vne  ben- 
dc  de  gens  à fin  d’afTaillir  les  ennemis  fur  le  deuant  & 
les  faire  fortir:  & d’autres  pour  aller  par  le  derriero 
faireouuerturedela  terre,  qui  couuroit  celle  Aigle., 

A l’vne  & l’autre  de  ces  bendes  la  fortune  fe  monftra. 
fauorable.  Au  moyen  dequoy  Germanicus  plus  pro- 
prement fe  rua  dedans  le  pays,  piHant,  & fàccageant: 
fes  ennemis  lefquels  ne  rofoient  mettre  endeflencc* 

Ou  fi  quelquesfois  ilsofoientluy  tenir  |>ied,  ils  c- 
ftoiét  tantoft.  repouflez,  & ne  feftoient  (a  ce  que  l’on: 
entendit  de  ceux  qui  furentpris  prifonniers)  iamais/ 
trouuez  fi  efpouuentez.  Et  pour  ce  difoiét  que  IcsRo- 
mains  eifoientinuincibles,&infuperables  quelques 
accidens  qu’ils  leurs  furuinflent , attendu  qu’apres  ar- 
jioit  perdu  leurs  natures,  & leurs  armes,apres  que  des 
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<corps  d’eux  & de  leurs  cheuaux,  leriuagedcla  mer 
auoit  elle  toutcouucrt,  ils  n’auoicnc  laide  à fe  ruer 
deiïus  eux  auecla  mefme  force,  le  mcfme  courage,  & 
comme  fil  leur  fullarriuc  quelque  nouueaufecours. 
iuhi:  De  là  les  foldats  furent  remenez  àluhionum  fort  ioy- 
uumcite.  CUXj£l’auoirrcc0mpenfé  l’aduerfitédelamer  parvnc 
Eheureufeentreprife  . Et  leur  feit  Germanicus  vne 
largeflc,  rembourfant  vn chacun  deux  du  domma- 
ge qu’il  affermoit  auoir  rcceu. 

Au  relie  l’on  ne  doutoit  point  que  les  ennemis  ne 
perdiflent  courage , & fçauoit  l’on  bien  qu’ils  eftoiét 
en  deliberation  de  demander  la  paix , & que  la  guer- 
re pourroit  ellre  du  tout  acheuce  dedans  le  prochain 
Elle.  Mais  Germanicus  elloit  fouuentadmoncllé  de 
retourner  par  les  lettres  de  Tibere,  afin  dereceuoir 
' le  triomphe  qui  luy  elloit  décerné  : luy  remonftranc 
que  ja  il  auoit  allez  fouffert  de  fortunes  & accidens: 
qu’il  auoit  acheué  plufieurs  grandes  batailles  à Ion 
honneur:  mais  aulhc^u’illcfouuint,  des  dommages 
& grandes  pertes  quauoient  fait  les  vents  & tour- 
mente de  la  mer,  lefquelles  encores  quelles  fulTenc 
aduenués  làns  la  coulpe  ou  faute  du  Capitaine,  c- 
ftoient  toutesfois  griefues  & fafeheufes  a porter. 
Luy  remonftroit  aulfi,  comme  neuf  fois  il  auoit  e- 
llcenuoyé  en  Allemagne  par  Augufte’,  ou  il  elloit 
venu  à bout  de  plus  de  choies,  en  y procédant  par 
confeil  & deliberation  , qu’en  y allant  par  force. 
TtL™.  Qil?  Par cc  moyen , les Sicambriens  & Souaues fic- 
lloient  renduz  à luy,  & auoit  le  Roy  Maroboduus 
elle  contraindl  de  faire  paix  . Et  pour  ce,  puisque 
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3es  Romains  f cfloient  aflcz  vengez, il  n’y  auoit  poinc 
•de  danger  de  lai/fcr  les  Cherufcicns  en  leurs  débats, 
& noiles  inteftines. 

Comme  donc  Germanicus  luy  demandait  encor 
vn  an  feulemenc  pour  mettre  fin  à fan  cntrcprifc,il 
■vint  auec  plus  de  veheméce  à afTaillir  fa  modellie,  eit 
luy  offrant  vne  autrefois  le  Côfulat,pour  1 exercer  en 
<pcrfonnc:  luyremonftranc,queouil  feroit  befoing 
de  faire  encor  la  guerre,  il  eftoit  bo  qu’il  laifTaft  quel- 
que fa'bict,  & matière  pour  la  gloire  de  fon  frère 
Drufus.  Lequel  pour  n’auoir  lors  contre  qui  faire  la 
guerre  ..n’auoit  aufli  moyen  d’acquérir  nom  d Em- 
pereur, ou  porter  la  couronne  de  Laurier,  finon  en 
Allemagne.  Au  moyedequoy  Germanicus  fans  dc- 
lay  fenrctourna,iaçoitce  qu’il  cogneull  cecy  n eftre 
qu’vnefaintc,  &queparcnuieon  le  vouloir  fruftrer 
d’vn  honneur,qui  ia  luy  eftoit  acquis. 

En  cetcmps  Libo  Drufus  de  la  familledesSctibo- 
niens  fut  accufc,  de  vouloir  bralTer  & entreprendre 
chofes  nouuellcs.  le  deferiray  le  plus  diligemment, 
que  ie  pourray,  le  commccement,  l’ordre,  & la  fin  de 
celle  entreprife,  pource  que  lors  premièrement  fu- 
rent defcouuertes  les  chofes,  qui  par  tant  d’annees 
ont  miné  ôc  confommé  la  République.  FirmiusCa- 
tus  Sénateur,  & des  plus  ptiuczamys  de  Libo,  auoit 
tant  fait  qu’il  auoit  mis  en  teftcà  cc  icune  homme 
(peuaduilé,  & quilegerement  fe  perluadoit  chofes 
vaines)  dedonnerfoy  aux  promelfes  des  Caldeens, 
facrifices  des  Magiciens,  &aux  interprètes  des  fon- 
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ges,  luy  rameruanc  en  mémoire  fon  bifayeul  Pom- 
pée, fa  tante  Scribonia(laquèllc  autresfoisauoit’ellé 
femme  d’Augulte)lcs  Cefars  (quielloiencfes  coufins 
germains)  & Ta  maifon  plaine  des  images&  armoiries 
de  lès  predccelTeurs.  Etparmcfme  moyen  l’incitoit 
de  faire  plulîcurs  fuperfluitez,  & excez,  & emprunter 
argent  à coûtes  mains,  fcrendanc  compagnon  de  fes 
^aillardifes  & amitiez,  à fin  de  le  lier  & rendre  fubiet 
a plus  d’accufations . Finablcmcnr  ayant  trouué  allez 
de  tefmoings,  & de  feruitcurs  qui  fçauoicnt  autant  de 
ces  chofes  que  luy , il  demanda  entrée  pour  parler  au 
Prince,  luy  donnant  à cognbiltre,  tant  le  crime  que 
laccufé,  parle  moyen  de  Flaccus  Vefcularius  Çhcua- 
lier  Romain,  qui  auoit  grande  familiarité  auec  Tibe- 
re.Cefar  iaçoit  ce  qu’il  ne  mcfpiifalt  celle  accufation, 
ne  voulut  pourtant  que  i’acculâceur  parlait  àluy,  di- 
lànt  qu’il  auroit  allez  de  moyen  de  luy  faire  entendre 
tout  ce  qu’il  voudroic  par  le  mefmc  Flaccus,  nelaif- 
lànc  ce  temps  pendant  à pouruoir  Libo  en  1 office  de 
Prêteur,  de  i’appeller  à fa  table,  lans  luy  faire  pire  che- 
re  que  de  coullumc,ou  vfer  en  fon  endroit  de  plus  ru- 
des paroles:  tant  il  ccnoitlon  irccouucrte.  Etiaçoic 
Ce  qu’il  euit  peu  dellors  empefchcrles  piopos&en- 
trcprinfes  de  Libo , li  ainia  il  mieux  toutesfois  feule- 
ment les  entendre.  Eciufquesàce  qu’vn  nommé  Iu- 
nius,  prefié  de  faire  fortir  les  ombres  des  enfers  par 
charmes  & forceleries  y le  vinc  déclarera  Fulcinius 
T rio.  Ce  Trio  entre  les  accufatcurs,auoit  le  bruit  d’a- 
uoir  l’cfprit  fort  fubtil , &prenoit  plaifirà  élire  mal 
renommé  . Doncilfc  va  incontinent  attacher  à l’ac- 
cu fé. 
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cufé,  fc  tranfporce  aux  Confuls,  & requiert  que  le  Sé- 
nat prenne cognoiflancc  de  celle  matière.  Parquoy 
leSenatfut  aflemblé,  & donna  I on  àentendre,  que 
c’ciloir  pour  délibérer  d’vnc  choie  de  grande  impor- 
tance. • i/  ; : ; .... 

Ce  pendant  Libo  ayât  changé  de  robbe, accompa- 
gné de  quelques  femmes  nobles,  aÜoitpar  les  mai- 
ions  , pour  prier  fes  parens  & alliez  de  l’aider  de  paro- 
les en  ce  danger.  Lefquels  ayâs  tous  vnc  mefme  crain-: 
te, le  refuferent,&  fexeuferent  par  diuers  moyens.  ; 

Le  iour  du  Sénat , eftant  Libo  las  &:  trauaillé  tant 
de  crainte,  que  de  maladie,  ou  bien  (comme  aucuns 
ont  vdulu  dirc}faignanteilre  mâlade,fefcit  porter  en 
littiere  iufqucs  aux  portes  du  Palais  : & f appuyant  fur 
fon  frere,il  tendoit  les  mains  à Tibcre,  & le  fupplioit 
deluy  pardonner:  lequel  lèréceut  les  yeux  toufiours 
fichez  iurluy. 

Lors  fur  le  champ  il  leur  les  libelles,  & les  autheurs 
d iceux,  fe  modérant  de  telle  forte,  qu’on  n’euft  feeu 
iuger  qu’il  dift  ou  fciil  quelque  chofe  qui  ièruift 
àadoucircés  crimes,  ouïes  aigrir.  Outre  Catus  Sc 
Trio,  eftoient  encores  arriuez  deux  autres  accufa- 
tçurs,  à fçauoîr  Fontéius  Agrippa  , &C.  Liuius:  & 
clloicnt  en  débat  à quijplaideioit  contre  l’accufé, 
iufqucs  à ce  que  Liuius  ( pour  ce  qu’ils  ne  fe  pou- 
uoient  accorder,  & que  Libo  eiloit  là  entré  (ans  aej- 
uocat)  ayanc  promis  déduire  vn  chacun  des  crimes 
parlement!,  produift  iene  fçay  quels  liurcts  fi  fots 
& impertinents,qu’en  eux  eftoit  faite  mention  corne 
Libo  fçftoit  cqnjsilléflux  deuins  fil  poiirroit  auoir 
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tant  de  richeffes  que  d’icelles  il  peuft  couurir  la  voyc 
Appieiufques  à Brindes.  Plufïeurs  autres  chofes  for- 
tes & vaines  y eftoienr  auffi  contenues , & a lesinter- 
preter  moins  rigouEeufement,  pluftoft  dignes  de  pi- 
tié &commiferation.,  que  de  punition.  Toutcsfois 
l’accufàteur  maintenoix,  qu’en vn libelle eferit  delà 
main  de  Libo , y auoic  des  marques,  & chara&eres- 
denotans  quelque  cruauté,  ouincogncus,adiouftes 
aux  noms  des  Cefars,  & des  Sénateurs.  Cequeftant 
nyépar  l’accule,  il  fut  dit  que  les  feuitcurs  feroient 
mis  en  la  queftion.  Etpourcequc  par  ancien  arreft 
du  Sénat  il  auoit  cfté  deffendu  de  donner  la  queftion. 
aux  feruiteurs  pour  les  faire  confcfTer  ce  qu  ils  fea-r 
uoient  contre  leurs  maiftres,  Tibere  fort  lubtil  &: 
cauteleux,  & grand  inuentcur  de  droits  nouueaux,. 
commanda  au  greffier  de  les  tous  cmaneiper  &met— 
tre  hors  de  la  puiflance  de  leur  fcigneur,à  fcauoir  à fin. 
que  fans  preiudice  de  l’arreft  duSenatd'on  peut  don- 
ner la  queftion  aux  feruiteurs  de  Libo  pour?  dèpofcr 
contre  leur  maiftre.Pour  ces  caufes  l’accufé.  demandé 
delay  iufques  au  lendemain  ,.  &c  donna  là  dérniere. 
charge  de  fupplier  le  prince  pour  luy  , àE.  Quirinius 
Ion  parent-  Auquel  fut  refpôdü  qu’il  faddreffaft  au. 
Senar.  Ce  pendant  la  maifon  de  Libo  eftoit  toute  en- 
uironnee  de  genfd’armes  faifoient  grand  bruit  à. 
lentree  de  la  maifon-,  tellement  qu’il  les  pouuoit  fa- 
cilement voir  & ouyr:  & lors  regardât  a contre- cucur. 
les  viandes  qu’il  auoit  faitferuir  pour  fa  dernierc  vo- 
lupté, commença  à appeller  quclcun  pour  l’occire  „ài 
empoigner  les  mains  de  fes  feruiteurs,  & leur  fourreü- 
i:  q lfe 
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le coufteau  dedans,  à fin  quils  le  tuafTent:  lefquels 
tous  eftonnez  & refufans  de  ee faire  y rcnucrfcrcnt  la. 
chandelle  qui  eftoit  fur  la  table.  Etluy  eftansces  te- 
nebres  faites  mortelles,  fe  donna  deux  coups  dedâs 
les  entrailles.  Au  cry  qu’il  feic  en  cheant  accoururent 
fes  affranchis,  & pareillement  les  genfd’armes,  voyas 
qu’il  eftoit  mort.  Ce  ncâtmoins  l'accufation  fut  touf- 
jours  pourfuic  au  Senat^ucc  mefmc  inftance  & affir- 
mation. Et  iura  Tibere  que  filne  fc  fut  trop  hafter 
de  fe  deffaire  foymeûnes,  encor  qu’il  fe  fut  trouué: 
coulpabie,  fieut  il  prié  le  Sénat  deluy  fauuer  la  vie.. 

Ses  biens  furent  partis  entre  les  aeeufàteurs.  Ses  eftats. 

& prennes  furent  extraordinairement  données  à 
ceux  qui  eftoiet  du  Sénat.  Lors  CottaMeflalinus  fut  cm*- 
d’aduis  que  l’effigie  de  Libo  ne  feroit  portée  pourac- 
copagner  les  funérailles  dé  ceux  de  ccfte  famille  qui 
mourroient  a l’aduenir.  Cm  Lentulus  fut  pareille- 
ment  d’aduis  quel-on  deffendit  que  nul  delà  famille 
des  Scriboniens  fingeraft  de  prendre  le  furnomdc 
Drufus..  Pomponius  Flaccus  ordôna  iours  pour  faire  %£££* 
proceffions  generales.  L.P:  & Gallus  Afinius,  Papius  up. 
Mutilus  L.  Apronius  dccernerér  qu’on  feroit  des-  a^lut: 
oblations  a Iupiter,a  Mars, & a Concorde, & que  1 on  ?4fhu 
fefteroit  le  iour  des  Ides  de  Septembre,  auquel  Libo  **<>1»». 
f eftoit  luy  mefmcs  tue.  l’ay  bien  icy. voulu  inferer les 
authoricez&flateriesdeces  perfonnages,  à fin  que 
Toncogneut  ce  mal  n’cftre  nouueaucn  laRepubli? 
que.  ! ‘ . ; . :i  ..0:,^ 

U y eut  aufft  quelques  arrefts  dnSenatpour  cliafl 
itilesMàtltematidens  „ &.  Magiciens  hors  d’ftalie,,^^ 
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entre  lefquels  L.  Pituanius  fut  précipité  du  haut 
d’vnrocher.EtlesConfulsayans  misP.Martius  hors 
la  porte  Exquiline,  & ayans  fait  fonner  la  trompette, 
le  punirent  à la  mode  ancienne 

Leiour  d’apres  que  le  Sénat  tint,  Q^Hatcrius  au- 
trefois Conful,  dicpluficurs  chofes  contre  les  exces 
& fuperfluitez  qui  fe  faifoient  en  la  ville, pour  autant 
que  Oélauius  Fronto  eftoit  ia  dcfmis  de  fa  Preturc.  A 
celle  caufe  y eut  arreft  par  lequel  fut  ordôné,  que  l’on 
ne  feruiroic  plus  à table  de  vaiflellc  d’or  malfif,  & 
que  les  hommes  ne  porteroient  plus  de  foye. 

Fronto  en  dit  d’auantage  , & requilt  que  l’on 
donnait  aufli  quelque  réglé  à la  vaiflelle  d’argent, 
aux  meubles, & au  nombre  des  feruiteurs.  Car  encor 
en  ce  temps  les  Sénateurs  auoientloyde  donner  iu- 
gement  de  ce  qu’ils  leur  fembloit  bon  pour  la  Répu- 
blique. Gallus  Clînius  dilputaau  contraire,alleguant 
que  les  richelfes  priuees  elloient  augmentées  auec 
1 Empire,  &que  ce  n’eftoit  point  choie  nouuclle  d’en 
auoir,  ains  receue  de  toute  ancienneté.  Que  c’eftoic 
tout  autre  chofe  de  la  richelTe  des  Fabriccs , & de  cel- 
le des  Scipions,  toutesfois  que  tout  fe  r’apportoit  à la 
République.  Laquelle  ellantpauure,  eftoit  aufli  ne- 
ceflàire  les  maifons  des  citoyens  eftrepauures.  Et 
maintenant  qu  elle  eft  crcuc  en  celle  magnificence, 
les  biens  des  particuliers  font  aulli  augmentez.  Qiui 
n’y  auoit  rien  de  trop,ou  de  trop  peu,  au  nombre  des 
feruiteurs  ou  de  l’argent,  finon  quant  à la  condition 
dupolfedant.  Qdà  celte  caufe  les  reuenus  des  Séna- 
teurs & Cheualiers  elloient  diftirtguez,  non  que  de 
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leur  nature  ces  pcrfonnes  fulTcnt  diucrfes  : mais  à fin 
qu’ils  précédaient  en  lieux , en  ordre  & dignitez,  & 
culTentccs  chofes  alfignecs  pour  le  repos  de  leur  e- 
fprit,  & pour  la  fanté  de  leurs  corps:  fi  d’aduéture  l’on 
ne  vouloit  que  les  plus  grands  & apparens  eufient 
tour  le  foucy,  &fufl'ent  contraints  de  Ce  mettre  en 
plufieuis  dangers,  fans  toutcsfois  iouyr  des  chofes 
qui  ont  acoultumé  d’adoucir  les  foucis  & penfees,  & 
rendre  les  périls  beaucoup  moindres.  L’on  faccorda 
facilement  à Gallus,  pcurce  qu’il  couuroit  laconfcf 
lion  de  ces  vices  fouz  tiltres  honneftes,  & pource  que 
les  efcoutans  auoient  la  mefme  affe&ion,  & aulfi  que 
Tibere  dit  le  temps  n’eftre  lors  propre  pour  celle  re- 
formation , & que  ou  les  maniérés  de  viure  tom- 
beroienten  diflolution,iln’yauroit  faute  de  réfor- 
mateur. 

En  ces  entrefaites  L.  Pifo  blafmât  l’ambition  des  Ce  pifi 
gens  de  iufticc,  la  corruption  des  iugemens,la  cruau-  'licOt 
té  des  Aduocatsqui  menalîoient  de  faire  accufatios:  plains 
proteftoit  de  laifler  la  ville,  & fen  aller  viure  aux  4**  u~ 

. mrr. 

chaps  en  quelque  lieu  loingtain  & couucrr.  Et  ce  di- 
fantlaifToitlàla  court.  Tiberefut  efmeudececy:  & 
iaçoir  ce  qu’il  eut  tafehé  d’appaifer  Pifo  de  douces 
paroles, fi  prelfa  il  fes  amis  de  le  retenir, ou  par  autho- 
rité,ou  par  prières. 

Ce  mefme  Pifo  donna  tefmoignage  d’vn  aufii 
libre  courroux , ayant  fait  adiourner  Vrgulania,  la-  rrgt 
quelle  par  la  faueur  de  l’Imperatrix  cftoit  deuenue  **V 
plus  puilfante  que  les  loix  ne  permettoient.  Mais  Vr- 
gulania melprifant  l’adiourncment,  & faifantpeu  de 
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conte  de  Pifo,  fc  feit  mener  en  la  maifon  de  l'Em- 
pereur. Toutesfois  Pifo  ne  fe  voulut  dcfiftcr,  iaçoit 
ce  que  l’Imperatrix  fe  plaignift  qu’on  luy  faifoit  vio- 
lécc,  & qu’on  la  vouloit  trop  abaiffer.Tibcre  eftimat 
n’cftrc  raifonnable  de  fouffrir  à fa  merc  linon  iufqucs 
à ce  point,  luy  promit  de  fetrouuer  au  Tribunal  du 
Prêteur.,  &dclbuftenirlacaufcd’VrguIania.  Défait 
partit  du  Palais , commandant  à fcs  geniÜ’armes  le 
iuy urc  de  loing.  V ous  leulEez  lors  veu  marcher  ( luy 
venant  le  peuple  au  deuant  ) auec  vn  vilàge  feant  &c 
compofé,  pallant  le  téps  & le  chemin  par  diuers  pro- 
pos, & fe  trauaillans  en  vainics  amis  de  Pifo  pour  le 
.retirer  de  fon  propos,  iufques  à ce  que  l’Imperatrijc 
eut  fait  deliurcr  l’argent  quieff  oit  demandé  à Vrgu- 
lania.T elle  fut  l’yffucde  ccftcchofe,  de  laquellePifo 
ne  rapporta  peu  de  gloire, &fienfutlarenomee  de 
Tibere  plus  grade.  Au  refte  lapuilTance  d’Vrgulania 
eftoit  à la  vérité  fi  excelfiue  à la  cité,  qu’eftat  quelque 
iour  adiourncc  pour  porter  tefmoignage  en  vne  cau- 
fe  qui  fe  raenoic  au  Sénat,  elle  n’y  daigna  venir:  & fut 
l’on  contraint  d’enuoy  er  le  Prêteur  en  là  maifon  pour 
Touyriaçoit  ce  que  la  couftume  fut  de  toute  ancien- 
neté ff’ouyr  au  lieu  du  plaidoyc  &cn  iugement  les 
vierges  Veftales  mcfmes,  routes  &quatesfbis  quel- 
les depofoient  de  quelque  chofe. 

le  me  tairois  des  affaires  qui  forent  différées  en 
ccfte  année,  n’eftoit  qu’il  m’a  femblé  vtile  de  con- 
gnoiffrela  diuerfitédes  opinions  de  Cn.  Pifo  & A- 
finius  Gallus  touchant  telles  affaires.  Pifocôbien  que 
Tibère  eut  promis  de  deffendrela  caufe  d’ Vrgulania, 

ne  fc 


DE  P.  CORNIL.  TACIT. 
nefè  defifta  pourtant,  ains  cftima  que  pluftoftil  en 
deuoit  faire  pourfuyte,à  fin  que  ne  fe  trouuant  le 
Prince  au  iugementdu  procès,  pource  qu’il  feftoit 
fait  Aduocar,  les  Sénateurs  &Chcualiers  peuflet  faire 
le  deuoir  de  leur  eftat,  chofe  qui  clloit  bié  conuenâ- 
te  à la  Republique.  Gallus  pource  que  Pifo  auoit 
préoccupé  celle  apparence  de  liberté , difoit  au  con- 
traire que  rien  n’eiloit  excellent,  ou  digne  du  peuple 
Romain, finon ce  qui  eftoit  fait  en  la  prefence  de 
l’Empereur,  & pource  que  l’aflcmblee  de  toute  l’Ita- 
lie & des  Prouinccs  deuoit  élire  referuee  à fa  prefen- 
cc.  Ces  chofes  furent  debatues  d’vn  collé  & d’autre 
auecgrandes  contentions,  oyant le  toutTibcrc,  & 
fe  taifant.  Finablement  elles  furent  différées. . 

Il  y fourditvn  autre  débat  entre  Gallus  & Tibè- 
re : car  Gallus  vouloit  que  les  Comices  & afl'emblees 
qui  fe  faifoict  pour  creér  les  magiftrats,  fe  feiffent  de 
cinq  ans  en  cinq  ans  : & vouloit  auffi  que  les  Ambaf- 
fadeurs  des  légions  qui  auoient  celle  charge  en  guer- 
re auat  qu’auoir  elle  Prêteurs, fuflent  defiors  deltinez 
pour  l’ellrc:  & que  par  chacun  an  le  Prince  prefen- 
tall  douze  candidats  ou  pourfuyuans.  Il  n’y  auoic 
point  de  doute  que  ceft  aduis  ne  penetraft  bien  a- 
uant,  & que  par  ce  moyen  les  fecrctsde  1 Empire  e- 
ftoient  tentez.  Tiberetoutesfois,  comme  fi  on  eut 
voulu  donner  quelque  charge  nouuelle  à fapuifïàn- 
ce,rem5flroit  que  c’elloit  griefue  chofe  & ennuieufè 
àfamodeftie  d’en  nommer  vn fi  grand  nombre,  & 
leur  donner  vn  fi  long  delay.  Remonllroit  aufii  que 
quand  les  comices  fe  faifoient  par  chacun  an,  à peine 
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pouuoit  on  garder  que  quelques  vns  fc  mcfcontétaf- 
fenc , iaçoic  ce  qu’ils  eimenc  quelque  confolation  & 
efperancecn  l annee  prochaine.  Quelle  haine  donc 
(difoic-il)  me  porteront  ceux  qui  feront  remis  a plus 
de  cinq  ansapres?  Cornent  pourra  l’on  cognoillre  en 
fi  long-temps.qucllc  volute, quelle  maifon,  & quelle 
fortune  aura  vn  chacun  d’eux?  S’ils  fc  mefcognoi£ 
fcnt,&  deuiennent  orgueilleux, cftant  ddîgnez  pour 
vne  feule  annee,  que  feront  ils  voyans  par  cinq  ans 
leur  Magillrat  cfire  continue?  Car  parce  moyen  les 
Magillrats  clloicnt  prorogez  entièrement  des  cinq 
parts,  les  loix  renucrfecs,lefquclles  auoient  ordonne 
certains  termes  aux  câdidats  pour  exercer  lcurindu- 
ftrie,  & pour  pourlùyiiir  ou  iouyr  des  dignitez  par 
eux  prétendues.  Par  celle  harangue , qui  auoir  quel- 
que apparence  de  deuoir  dire  bien  recueillie,  il  con- 
ferma  fon  Empire,  & accreutlereuenu  d’aucüs  Sena*- 
leurs.  Au  moyen  dequoy  l’on  fefmerueilla  d’auanta- 
ge  dequoy  il  auoit  limai  pris  la  rcquefte  que  luy  fal- 
loir en  euidentepauuretcM.  Horralus  noble  adole- 
fcêt.Ccftuy  elloit  petit  fils  de  l’orateur  Hortenfius,& 
luy  auoit  Augufte  par  (a  libéralité  & par  le  moyen  ds 
2 jm//f/d,x  ^°‘S  fcilcrces  qu’il  luy  donna,  perfuadé  de  predre 
féme,  & faire  des  enfians , à fin  q celle  tat  noble  famil- 
le ne  fut  ellainétc.  Ayant  donc  Hortalus  fait  renger 
fes  quatre  fils  deuat  l’enrree  de  la  court , & iettant  la 
veue  tantoll  fur  I effigie  d’Horcenfiusmifeau  regdes 
orateurs, & tantoll  lut  celle  d’Augulle(pource  quels 
Sénat  elloit  aflemblé  aupalays  ) au  lieu  d opiner  âû 
dire  fon.  aduis,  va  commencer  tels  propos. 
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Peres  Confcrits,ic  n’aydemon  gré  & feul  vou-#4r?*»e 
loir  engendré ccs  enfans  » defquclsvous  voyez  icy 
nôbrc  & la  ieuneffe , mais  pourcc  que  le  Prince  m’en 
pourfuiuoic,  & aufli  que  mes  anceftres  meritoieuc 
d’auoir  aucuns  qui  leurs  fuccedaflênt:  car  ie  ( qui 
pour  la  mutation  des  temps  nepouuoisreceuoir  ou 
acquérir  grans  biens , faueur  du  peuple  , ou  eloquen- 
cc,quiell:  le  bien  peculierde  noftre  maifon)  mccô- 
tencois  pourueu  que  mon  |>eu  de  bien  ne  caufaftà 
moy  quelque  vergogne, ou  a autruy  quelque  fafehe- 
jie.  Ainfi  par  le  commandement  de  l’Empereur  ie 
vins  à prédre  femme.  Voyla  la  race,  voila  la  lignee  de 
tantdcConfuls&  Dictateurs.  Ec  ne  viens  à ramen- 
■teuoir  ces  chofes  pour  concitermalueillaceou  blaf- 
me  à aucun,  mais  à fin  de  vous  efmouuoir  à miferi- 
corde.  Ils  iouironc,  ô Cefar,lors  que  ru  floriras,des  e- 
ftats  que  leurs  auras  donnez.  Ce  temps  pendant  def- 
fens  depauureté  lesarrierenepueux  d’Hortenfius,  la 
nourriture  d’Augufte.Tiberepource  qu’il  vit  les  Sé- 
nateurs y eftrc  ia  enclins  & afïeCÜonnez , fut  incité  à 
plus  promptement  y contredire,  en  telles  paroles. 

Si  tous  ceux  qui  font  pauures , commécent  à venir  - - 
icy,&  demander  argent  pour  leurs  enfans,  iamaisnc^/tfirf. 
feront  fouliez  ny  fatis faits,  & n’y  pourra  fournir  la 
Republiquc.Et  certes  noz  prodecefl'eurs  not  permis 
delaiirer  quelquefois  la  maniéré  qui  eftoitau  con- 
feil,  ôcaulicud  en  donner  aduis,trai6ter  les  matières 
concernantes  le  public:  à fin  que  par  ce  moyen  nous 
peufïions  deuifer  en  ce  lieu  de  noz  affaires  priuees, 

& augmenter  noüre  bien  auec  le  blafme  du  Sénat  & 
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des  Princes,  Toit  qu'ils  o&roientou  refufent  ce  que 
l’on  deraâde:  car  cecy  ne  fe  doit  appcller  rcquefte  ou 
pricre,  ains  pluftoft  vnc  demande  importune,  fai<fte 
hors  faifon,  & àl’impourueu,  feleuericy  lors  que  le 
Sénat  eft  en  confeil  pour  autres  affaires  : & preffer  la 
» modeftie  d’iccluy  fouz  couleur  d’vn  nombre  de  pe- 
tits enfans,  & mefmement  faire  à moy  la  mefme  vio- 
lence, & vouloir  par  maniéré  de  dire  rompre  & for- 
cer le  threfor  public  : lequel  (i  par  ambition  il  eft  cf- 
puifé,  faudra  remplir  par  mefehans  moyens. O Hor- 
talus,  Augufte  ta  donné  de  l’argent, mais  non  par  c5- 
train&e , n'y  à la  charge  que  cela  continuai!.  Autre- 
ment n’y  auroit  homme  qui  voulut  femploycrà  la 
befongne,&  donneroit  I on  occafion  à tous  de  deue- 
nir  pareffeux,  tellement  que  fils  n’auoicnt  quelque 
crainte  deleurs  perfonnes,  ou  quelque  efpcrance,& 
fans  aucun  foingferepofoient  lur  l’aydc  d’autruy,  ils 
feroient  pour  eux  inutiles,  & pour  nous  chargeans 
& ennuyeux.  Telles  &;femblables  paroles  ( iaçoit  ce 
qu  elles  euffent  cfté>  oùyes  & approuuees  par  ceux 
qui  ont  accouftumé  de  louer  toutes  chofes  fai&es 
parles  Princes, foient  honneftes  ou  deshonneftes)fu- 
v.  réttoutcsfois  de  la  plufpai  t rcceucs  en  filcce,  ou  bien, 
en  fccret  murmure.  Dequoy  Tibere  fapperceut  bicr 
au  moyen  dequoy  feftât  teu  quelque  eîpace  de  téps, 
vint  a dire  qu’il  auoit  rcfpondu  à Horralus,  & toutef- 
fois  fi  le  Sénat  lctrouuoitbon,  qu’il  donneroit  à vn 
cr  fne  e^iacun  de  fes  enfans  mafles , deux  cens  grans  Sefter- 
tm ? mil  ces.  Les  autres  l’en  remercièrent,  mais  Hortalus  ne 
tfdtis.  xefpondic  aucun  mot,  fut  parcrainte,ou  bien  par  ce 
( p qu’il  ’ 
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qu’il  retenoic  encores  en  fa  grande  pauureté,  quelque 
chofede  la  noblelfe  de  fes  anceftres.  Depuis  Tibere 
n’eut  aucune  pitié  d’eux, iaçoit  ce  quelamaifon  d Hor 
tenfius  tombait  en  honteufe  pauureté. 

En  cefte  mefme  année  la  Republique  fen  alloit  en 
branfle  de  difeordes  & guerres  ciuiles,  par  l’audacieu- 
fe  cnrreprifcdeienfc  fçay  quel  ferfouefclaue,  filon 
n’y  euft  remédié  de  bonne  heure.  Vn  ferf  d’Agrippa  cUmms. 
Pofthumen5méClemens,ayatfceulamort  d’Augu-/"/’^^ 
fte,delibera  auec  vn  courage  no  feruil,  d’aller  en  l lfle 
Planafie  , & là  par  force  ou  par  finelTc  rauir  Agrippa  pUntfit 
pour  puis  apres  le  porter  à l armee  de  Germanie.Mais  ^ 
cefte  entreprinfe  fut  rompue  parlatardiueté  & trop 
longue  demeure  d’vn  nauire  de  marchads:  car  ce  téps 
pendant  Agrippa  fut  occisrau  moyen  dequoy  afpirat 
à chofcs  plus  hautes  & précipitées,  il  en  defrobba  les 
cendres, & fe  feit  mener  àCoram,qui  cft  vn  promon-  ctripr^ 
toire  d Ethrurie , ou  il  fc  cacha  en  lieux  elgarez  & in-  mot"re‘ 
cogneus,  iufques  à ce  que  fa  barbe  & feseneueux  fuf- 
fent  deuenuz  longs  : carquant'àl’aage  & forme  du 
corps  il  ne  relfembloit  pas  mal  à fon  leigneur  . Cela 
fait, il  fema  vn  bruit  par  gens  attiltrcz , & participans 
de  fon  fecret,qu’Agrippa  eftoit  viuanr,  premiercméc 
par  propos  fecrets , ainfi  qu’on  a accouftumé  en  cho- 
fes  deffenducs  : &foudain  par  vn  bruit  cfpandués  o- 
reilles  promptes  des  plus  fols  & ignorans,ou  des  mu- 
tins, & pour  ce  côuoitcux  de  choies  nouuclles.  Quat 
à luy,  il  alloit  par  les  petites  villes  quand  venoit  fur  le 
foir,  nefe  monftranten  public  que  le  moins  qu’il 
pouuoit,  n’ydemourant  long  temps  envn  mefme 
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licu.Mais  cognoiflant  que  la  veriré  eft  conformée  ’& 
renforcée  par  la  veuë,&  laps  de  temps,'&  au  contraire 
les  chofes  laudes  par  foudainecé  & incertitude’,  il  lait 
foie  de  foy  quelque  renommee, ou  la  preuenoit.Tan- 
dis  le  bruit  couroic  par  toute  l’Italie,  corne  par  la  bon- 
té des  dieux  Agrippa  Pofthume  auoit  cftéfauué,  & 
lecroyoic  l’on  à Rome,  tellement  qu’eftant  arriué[à 
Holtie  plufieurs  gens  en  faifoient  fclte,&  fe  faifoient 
jafecrettcsaflemblces  à Rome,quandTiberccom- 
mençaàdeuenirfortperplex,  àfjçauoir  mon  fil  de- 
uoit  employer  la  force  de  fes  foldatspour  chaftier  fon 
ferf,  ou  fi  auec  le  temps  il  deuoit  laifler  cfuanouyr  ce- 
lte vaine  crédulité.  Tantolt  penfoit  que  nulle  chofc 
fc  deuoit  mefprifer,  & tantofl  que  l’on  ne  deuoit  aut 
fi  auoir  crainte  de  toutes  chofes  : & eftoit  ainfi  en  fu- 
fpens  entre  crainte  & honte.  Finablement  il  en  don- 
na la  chargea  Saluftius  Crifpus  : lequel  ayant  efleu 
deux  de  fes  clients  ( aucuns  difent  qu  iis  cftoient  fol- 
dats)  leurfuada  , que  faignans  cftre  en  crainte  pour 
quelque  forfait,  ils  fe  retirent  vers  ce  ruftre,&  luy  of- 
frent quelque  argent,  luypromettans fidelité,  &de 
ne  fuir  aucun  péril  pour  l’amour  de  luy.  Ces  compa- 
gnons font  foudain  comme  il  leur  eftoit  commandé. 
Parquoy  l’cfpians  vne  nuiét  qu’il  ne  faifoit  bon  gucr, 
& ayans  pris  gens  pour  les  accompagner,  le  traincrét 
au  Palais,  lié,  & ayant  la  bouche  eltouppce . Et  com- 
me Tibere  luy  demandait  en  quelle  forte  il  eftoit  de- 
uenu  Agrippa?  Maistoy  (refpondit  il)  comme  es  tu 
deuenu  Cefar?  Au  refte  l’on  ne  peut  tant  faire  qu’il  en- 
eufaft  aucun  de  fes  compagnons.  Tiberé  n’ofant  le 
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punir  publicquement,  le  feit  tuer  en  l'endroit  le  plus 
fecret  du  Palais,  & emporter  Ton  corps  en  cachette. 

Etiaçoit  que  pluficursdc  la  maifon  du  Prince  tant 
Cheualiers  queSenateurs  fufl'cnr  accufcz  de  l’auoir  ai- 
dé de  biens  & de  confeil  : fin’enfeit  il  toutesfois  au- 
cune inquifition. 

Sur  la  fin  de  celle  annee  l’on  edifiavn  arceau  auprès 
du  temple  de  Saturne , pour  ce  que  les  enfeignes  pep- 
dues  aucc  Varus,auoient  elle  recouuertes  par  la  con- 
duite de  Germanicus,  &rpar  la  bonne  fortune  de  Ti- 
bere.Àufli  fut  facré  vn  temple  àFortune  près  le  Tibre  rempli 
es  iardins  que  le  Di&ateur  Cefar  auoit  laide  par  tefta-  JlFtrrtt- 
ment  au  peuple  Romain.  Etfutdediévnlacraircàla 
familières  Iules,  &vne  effigie  à Augulle  à Bouil- 
les. 

Eflans  Conduis  C.Celius,  &L.  Pomponius,  le  fe-  ïtn  trti- 
ptiefmcdes  Calendes  de  Iuing, Germanicus  Celar  tnMme  Je 
omphades  Cherufciens,Cattes,  Angriuariens,  & de^w/j£. 
toutes  autres  narios  qui  habiter  iufques  au  fleuue  d’El  "• 
be.  Là  furent  menées  les  delpouilles,  les  captifs,  aucc^"£~ 
les  pourtraits  &:  fiinulachres  des  montagnes,riuicres,  etnuni- 
&batailles.  Ainfi  celle  guerre  elloit  tenue  pour  ache-™* 
uee,  laquelle  il  elloit  empefehé  de  mettre  à fin.La  be- 
auté de  làperfonne  augmentait  leplaifir  des  regar- 
dans , aulfi  fâifoit  fon  char  chargé  de  cinq  de  fes  cm 
fans.  Mais  ils  auoient  vne  fecrette  crainte  quâd  ils  ve- 
noient  à péfer  côme  peu  profpcre  auoit  elié  à fon  pe» 
re  la  faueur  que  le  peuple  luy  auoit  porté , & pâ'rcille- 
mét  corne  fon  oncleMarccllus  ellàt  fort  bié  voulu  du^ 
peuple,  leur  auoit  elle  ollc  en  fafieur  de  ieuncfTe.  Au 
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moyen  dequoy  eftimoiét  l’amour  du  peuple  cftre  de 
ctjint  peu  de  duree,  & infortuné.  Au  furplus  Tibère  diftri- 
T"Z Zcs  ^ua  au  PeuP^c  au'Rom  de  Germanicus  trois  ccs  petits 
i.fiU  6.  Sefterccs  pour  home,  & fe  deftina  collègue  & compa 
dmurs  gnon  en  fon  Confulat.  Ectoutesfois  par  cecy  n’atrai- 
gnit  le  point  de  la  foyde  vraye&  fincere  amitié,  &c 
tafchaafedcfpcfcher  de  ce  ieunc  homme  foubs  om- 
bre de  l’honorer,cn  baftifTant  les  moyés,  ou  bien  f en 
aidant  quand  ils  luy  eftoient  offerts.  Il  y auoit  ja  cinq 
ans  que  malgré  Tibere  Archelaus  iouyffoit  du  Roy-. 
ystrcke-  aumedeCappadoce  . Or  il  eftoit  fort  mal  voulu  dé 
iva.  C4f  Tibere,  pour  ce  qu’il  n’auoit  fait  fon  deuoir  del’hon- 
14  norer  quand  il  eftoit  à Rhodes.  Ce  qu’Archelaus  n’a- 
uoit obmis  pour  orgueil  qui  fuft  en  luy,  mais  pour  cc 
qu’il  en  auoit  cfté  admonnefté  par  les  familiers  d’Au- 
gufte:car  florifTant  C.Cefar,&  eftant  enuoyépour  les 
affaires  de  l’Orient,  l’on  penfoit  qu’il  ne  fuft  pas  trop 
feur,eftre  des  familiers  de  Tibere.  Mais  apres  qu’eftac 
la  lignee  des  Cefars  renuerfce,il  fe  fut  emparé  de  l’Em 
pire,il  tafeha  de  faire  venir  Archelaus  à foy  par  le  mo- 
yen des  lettres  de  fit  mere  ••  laquelle  ne  diffimulant  en 
rien  que  fon  fils  fe  fentoit  offenfédeluy,  luyoffroit 
neantmoins  toute  douceur  & clemence,  moyennant 
qu’il  vint  à fhumilier  & le  prier. Archelaus  ne  fe  dou- 
tant de  tromperie , ou  craignant  (fil  faifoit  femblant 
de  l’entendre)  que  l’on  n’allaft  cotre  luy  à main  forte, 
prit  fon  chemin  droit  à Rome:  ou  eftant  ri^oureufe- 
mentreceu  du  Prince,  & incontinent  accufe  au  Sénat 
mourut,  ou  de  fa  volonté,  ou  pour  ce  que  fon  heure 
eftoit  venue,  non  point  pour  fes  crimes,  car  ils  cftoiet 
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controuuez,mais  ou  par  ennuy  & fafcherie,ou  par  ce 
quil  dloit  ia  vieil  & ca(fé,ou  bien  pource  qu’aux 
Roys  non  feulemét  les  chofcs  bafles  & infimes,  mais 
auffi  les  iuftes  & tolérables  femblenc  nouueiles  & 
inufitees.  Le  Royaume  fut  réduit  en  Prouince.  Et 
ayant  remonftré  l'Empereur  que  des  fruits  d’iceluy 
l'onpourroit  bienleuervnc  cendefme  partie,  ordo- 
na  que  d’orefnauant  on  en  lcucroit  vnc  du  centiefmc 
feulement. 

En  ce  mefme  temps,  comme  Andochus  Roy  des 
Comageniens,  &PhilopatorRoy  des  Ciliciens  fufi  (hus'.ct- 
fentallezdcvieàtrdpas,  ces  nations  efl'oiétcn  voyc  mânmu 
de  faire  des  troubles,  pource  qu’aucuns  demandoiet 
a dire  gouucrnez  par  les  Roys,  & les  autres  par  les  cditimti 
Romains.  D’auantagc  les  Prouinces  de  Syrie  & de 
ludee  fe  fentans  trop  foulees  de  charges,  deman-  syrit. 
dolent  que  leurs  impofitions  leurs  fuifentrabaiffees. 
Parquoy  Tiberemitccs  chofes,  &ccquei’ay  dit  cy 
ddTus  d A.rmenie,  en  auant  au  Sénat,  remonfirât  que 
les  tumultesçfe  l’Orient  ne  pouucfient  dire  appaifez 
que  par  la  pruà»acc  de  Gcrmanicus:  Car  quât  à moy 
( difoit-il)  ie  fuis  ia  furC  vicila  & Drufus  dl  encor  trop 
icune.  Lors  le  Sénat  dea*na  à Germanicus  toutes  les 
Prouinces  que  la  mer  fcpare,c»}Uy  beaucoup  plus 

donne  de  puifïance  & (ouueraiilvr^paj  toutes  celles 
ouilalloit,qu’aceux  qui  par  fort , >u  enuoyez  du 
Prince,  les  obtenoient.  Or  Tibere auonnftc  lcgou- 
uernement  de  Syrie  à Creticus  Sillanus  ( alht.jar  affi- 
nité aucc  Germanicus, pource  que  (à  fille  dlo“Kac- 
cordee  à Nero,  aifnc  des  enfans  deGermanicus)&  au. 
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o».  rlfi.  lieu  de  Sillanus  y auoit  cftably  Cn.Pifo,homc  impé- 
tueux, & qui  n’eut  enduré  d homme  viuant,  tenant 
Tlj,‘  n.irurellemét  celle  arrogance  de  fon  pere  Pifo,lequeI 
d-uant  les  guerres  ciuiles  ayda  tanequ’il  peut  les  par- 
ties qui  reprenoient  cœur  en  Aphrique  à l'encotre  de 
trutus  ^-'e^ar>^: ayac  depuis  fuiuy  le  party.de  Brutus  & Ca£ 
ctfitù.  fins,  eut faufeonduit pour  retourner  àRome,ouil 
s’abftint  de  pourchaflcr aucuns  eûats  publiques,  iuf- 
quesà  ce  qu’il  fut  pourluyui  d’accepter  le  Confulac 
que  luy  offroit  Augufte.  Or  outre  celle  arrogance  na 
turellcqu’auoitPilo,  il  cftoitauffi  incité  d’auantage 
tant  a caufe  de  là  noblefle,que  des  grands  biens  de  là 
femme  Plancina:  de  forte  qu’à  peine  vouloir  il  ceder 
pW/»4  àTibere,  tenant  peu  de  compte  des  enfans  d’iceluy, 

femme  de  ? * . , T . v r _•'* 

Vif».  comme  beaucoup  moindres  ^'intérieurs  a loy.  D’a- 
uantage il  cognoiffoit  bienqu’il  auoit  elle  efleu  gotir 
uerneur  de  Syrie  pour  reprimer  les  entreprit  de 
Gcrmanicus.  Et  ont  aucuns  eu  opinion  que  l ibéré 
luy  auoit  donné  quclques.chargesen  fccrei  , & que 
I lmperatrix  auoit  mis  en  telle  à Plâcina^e  toulîours 
debatre  & fe  formalifer  contre  Agr’ppina:  car  du  re- 
lie toute  la  Court  clloit  diuifeo  te  vus  fauorifans  fc- 
cretemét à Drufus,  &lcsa*‘tres àGermanicus.  Tibè- 
re foullenoit  Drufus  ^me ^en  propre,  & procréé  de 
lôn  làng:  mais  lc*rt:u  tle  bien  qu’il  vouloit  à Gcrma- 
nicus, laifoit  ç^c  l’amour  des  autres  enuers  luy  elloit 
u.  >sto-  augmenté  **  pource  aufli  que  du  collé  maternel  il  c- 
teme.  R0jc  ey.fai6t  de  fang  plus  noble, ayant  M.  Antontus 
Poptniut  po*»-1  fonayeul,  & Augulle  pour  fon  oncle.  Au  con- 
+***"•  vrairc  fembloit  que  Pôponius  Atticus.Cheualicr  Ro- 
main, 
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mairtj&bifayeul  de  Drufus,ne  rcfponditaucunemét 
àlanoblelfedesClaudiens.  Pareillement  Agrippina 
femme  de  Germanicus , eftoit  plus  excellente  en  fe- 
cüdité  & bone  renommée  que  Liuia  femme  de  Dm-  L,u,4d[e' 
fus.  Ce  nonobftant  les  deux  frétés  ne  laiflfoient  à fort  DruJUs. 
fentrcaymer,  &ncpouuoict  eftrc  eCmeuz  à fentre- 
hayr  par  les  débats  & émulations  de  leurs  prochains. 

Peu  de  temps  apres  Drufus  fut  enuoyé  en  Efclauo- 
nie,  à fin  qu’il  faccouftumaft  à la  guerre,  & gaignaft 
Je  cœur  des  genfd’armcs,ioint  que  Tibere  auoit  opi- 
nion que  ce  ieune  home  ia  plongé  es  delices  de  lavil- 
ie,fe  feroit  blé  mieux  dedans  vn  camp,  & feroit  de  fa 
part  plus  affeuré  ayant  fes  deux  enfans  chefs  & capi-  £mS 
taines  des  légions.  T outesfois  il  faignoit  que  ce  fut  à ues  jt. 
xaufedes  Souauesqui  demandoientayde  contre  \csm4^ent 
Cherufciens:  car  voyans  les  gens  de  ces  pay  s qu’ils  e- 
ftoienthors  du  danger  des  guerres  des  eftrangersa  cmnelu 
-caufe  des  Romains  qui  en  eftoient  deflogezdls  tour- 
lièrent  leurs  armes  à l’encôtre  deux  mcfmcs , pourcc 
que  telle  eftleur  couftume:  mais  lors  principalcméc 
ils  le  feirét  pour  la  gloire.La  force  de  ces  deux  natios, 

& vertu  des  Capitaines,  eftoiêt  efgales:  finô  que  Ma-  ma nlt- 
roboduus  eftoit  mal  voulu  du  peuple,  à caule  du  nô^j^. 
de  Roy, qui  leur  eftoit  odieux:  &Anninius  combatât  mus. 

{tour  la  liberté, eftoit  fauoriférparquoy  non  feulcméc 
es  Cherufcics  leurs  alliez, & les  anciens  foldats  d’Ar- 
minius  entreprindrét  celle  guerre  pour  luy,mais  auf 
fi  fe  rendirét  de  fon  party  quelques  Souaues,  Sénons,  uuauis 
& Lombards, qui  eftoient  du  Royaume  de  Marobo-  s£m*nt 
duus,  lefquelsioints  auec  Arminius  le  rendoict  plus  t»rds. 
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fort, fans  Inguiomerus,  lequel  auec  vne  copagnic  de 
fes  cliens  & vaflaux  fe  tourna  du  codé  de  Marobo- 
duus,non  pour  autre  caufe  finon  qu’ellant  vieil,il  luy 
fafehoit  d'obeyr  àfonnepueufils  de  Ton  frere,  quie- 
ftoitvnieune  homme.  Donquesils  dreflerent  leurs 
batailles , ayans  des  deux  collez  vne  mefme  cfperan- 
ce,fans  faire  courfes  çà  ne  la , ou  fe  feparer  en  petites 
bendes, comme  ils  auoient  anciennement  accoudu- 
mé  : Car  pour  la  longue  guerre  que  nous  leur  auiôs 
mence,  ils  auoient  aprisàfuyurc  leurs  enfeignes,  fc 
renforcer  daydes,  &obeyràleurs  Capitaines.  Lors 
Arminius  faifant  reueue  de  fon  armée,  monté  fur  vu 
cheual,remollroit  à tous  ceux  lefquels  il  approchoir* 
la  liberté  recouucrte,& les  legios  faccagees  : mcfmes 
monllroitlesdefpouilles  & ballons  oltez  par  force 
aux  Romains,  qui  clloientés  mains  depluficurs  de 
fesfoldats.  Au  contraire  appelloit  Maroboduus 
fuyant,  fans  expérience  de  guerre:  lequel  n’ayant  eu 
autre  deffcnce  que  les  cachettes  de  la  forell  Hercine, 
firtftntb  auoit  incontinent  apres  par  dons  &par  ambalTadcs 
demandé  l’alliance  des  Romains,  l’appelloit  trahiftre 
de  fon  paySjfatellitede  Cefar,&  quille  failloitchaÊ 
fer  auec  non  moindre  violence  6c  force,  qu’ils  auoiêc 
occis  Quintilius  Varus.  Et pource  qu’ils  culfcnt  mé- 
moire de  tant  de  combats  par  l’ylTue  defquels  (ayans 
en  fin  chaflfé  les  Romains  de  leurs  pays)ils  auoient  af. 
fez  donéà  cognoillre  qui  auoit  eu  du  meilleur  en  ce- 
lle guerre. 

Maroboduus  defon  codé  n’en  faifoit  pas  moins> 
. futà  louerfoymefme,ouàmaldire  delonennemy^ 

Et 
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Et  tenant  Inguiomerus  , remonllroit  qu’en  ce  corps 
confilloit  tout  l’honeur  des  Cherufciens,  & que  tout 
ce  dont  iufques  icy  ils  auoient  eu  bonne  y flué’,  auoit 
cité  entrepris  parieconfeil  d’iceluy  . Qu  Arminius  c- 
ftoit  vn  homme  de  peu  de  fens,  & fans  experience,le- 
quel  tournoit  fur  foy,  & fattribuoit  la  gloire  d’autruy 
pour  autant  qu’il  auoit  deceu  trois  légions  auec  leur 
Capitaine,  qui  ne  fc  doutoîent  de  fa  tromperie,  & ce 
auec  la  grande  perte  de  l’Allcmaignc  , & à fo  n grand 
deshonneur,  attendu  quefafemme  &fon  fils  en  c- 
ftoient  encor  en  feruitude.  Mais  quant  à luy,  encores 
qu’il  fuft  aflailly  par  douze  légions  conduites  par  Ti- 
bère, fi  auoit  il  gardé  l’honneur  des  Allemans  imma- 
culé, & feftoient  les  deux  armées  retirées  foubs  con- 
ditions honneftes  . Au  relie  qu’il  ne  fe  repentoit  de- 
quoy  il  eftoit  encore  en  leur  élection  de  faire  la  guer- 
re aux  Romains,  ou  accepter  la  paix  fans  effufion  de 
fang. 

Ellans  les  deux  ofts  animez  par  ces  paroles , ils  a- 
uoient  encores  d’autres  caules  peculiercs  qui  les  en- 
flammoient  d’auantage  : carlesCherulcicns  &Ean- 
gobards  combattoieut  pour  leur  honneur  ancien, ou 
pour  la  recenrc  liberté:  & au  contraire  les  autres  pour 
accroillre  leur  domina tiô.Iamais  l’on  auoit  veu  deux 
fipuiflantes  armees  f entrecourir  fus , ny  auec  yfl'uc 
plus  douteufe,  ellans  les  cornes  dextres  rompues  tant 
d’vn  collé  que  d’autre.  Et  auoient  elperance  de  reco- 
mencer  le  combat , fiMaroboduus  n’cull  retiré  fon 
camp  dedans  les  montagnes.  Cela  mollra  qu’il  auoit 
peur.  Et  eilant  defiiué  petit  à petit  de  ceux  qui  alloiét 
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prédrc  le  party  des  ennemis/e  retira  au  pays  des  Mar- 
comanncs,&  enuoya  AmbafTadeurs  àTibcre,  pour  le 
prier  deluy  donner  fecôurs: mais  il  luy  fut  refpondu, 
qu’il  n’auoit  nul  droit  de  demander  fecours  aux  Ro- 
mains contre  les  Chcrufciens  , attendu  qu’il  n’auoic 
donnéâuc'unc  aide aux:Rorhains durât  qu'ils  faifoiéc 
la  guerre  contre  le  mefme  ennemy.Toutesfois  (com- 
me nous  auonsja  dit)  Drûfus  y fut  enuoyé  pourcon- 
fermer  la  paix. 

En  ceft  an  mefme  douze  des  plus  renommées  vil- 
les d’ Afie  furent  ruinées  par  vn  tremblement  de  terre 
quifuruint  la  nuit,  au  moyen  dequoy  le  dommage 
fut  d’autant  plus  grand  que  moins  l’on  l’endonnoic 
de  garde.  Mcfmes  ils  ne  pouuoient  l’aider  du  remede 
accouftumé  en  tels  accidcns,  ny  fe  fauuer  és  lieux  def* 
couuerts,  pour  ce  que  fouurant  la  terre,  elle  les  en- 
gloutifloit . L’on  raconte  que  lors  on  veit  les  grandes 
montagnes  en  vninftantapplanies , & les  plaines  & 
campagnes  efleuecs  en  hautes  montagnes, & que  du- 
rant ce  tremblement  Ion  auoit  veu  luire  de  grands 
feus.  L’on  eut  entre  autres  grade  compafïion  des  Sar- 
diens,  pour  auoir  elle  merueilleufement  endomma- 
gez de  celle  deftru&ion  & degaft.  Mefmcmcnt  Ti- 
bère leur  ayant  promis  cent  fois  Sefterces,leur  remift 
aulfi  pour  cinq  ans  ce  qu’ils  eftoient  tenus  fournir  au 
threfor  public,  & au  fifc.  LesMagnefiens  deSypile, 
ayans  receu  vn  quali  pareil  dommage,  furent  aufii  fe- 
courus  quafien  la  mefme  forte.  L’on  fut  d’aduis  de 
remettre  les  tributs  pour  quelque  tem  ps  aux  Tem- 
niés,  Philadelphie*,  Egeates,Apolloniés,&  ceux  quo 
- i appelle 
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appelle  Mofcenics,  du  Macedoniés  d Hircanic.Pareil 
lement  à ceux  de  Hieroccfaree,de  Myrinc,  de  Cyme,  p TiUdli 
& deTmolus.Etquel’on  enuoyeroit  aucuns  duSe-  fa™- 
nat  pour  vcoir  cj:  qui  eftoit  aduenu  , & y donner  or- 
dre.M.Aletus  y? fut  commis,  &:  pris  du  nombre  de  Mefctni- 
ceux  qui auoient  eftéautrcsfois  Prêteurs, affin  quefi 
d’auenrure  vn  de  ceuxq  ui  autresfois  auoyenc  elle  n»umu 
Confuls,  venoic  à eftrc  gouucrneur  de  la  prouince#'"*'*- 
d’Afie,  il  n’y  euft  quelque  émulation  entr’eux  fe 
.ans  cfgaux , 8c  que  par  ce  moyen  la  befongne  fuftre-  Çyme, 
kardee.  Cefaraufti  augmenta  la  magnifique  largefiè  T™^'t 
qui  fe  failoit  au  peuple.  Mais  il  ne  ficvné  moins  ag-  tu». 
grêable  libcralité^uâd  il  doua  les  biésj  d’Enulia  Mu-  Em,lu  ‘ 
•la  riche  femme  (qui  eftoit  morte  fans  faire  tcftamér) 
lefquels  on  vouloir  appliquer  au  fife,  à EmiliusLepi- 
dus, lequel  on  eftimoit  eftre  de  la  famille  d’ellc.Pàreil 
lemét  quad  il  dona  l'hérédité  de  Patuleius  Cheualicr  /Wm** 
Romain  ( iaçoit  ce  qu’il  euft  efté  inftitué  heritier  en  . 

N | . n M.Serut~- 

partie) a M.Seruilius, lequel  il  auoic  cogneu  eftrc  inlti  lim. . 
-tué  heritier  parle  premier  teftamét  nullemét  fulpeâ;: 
ayâtprealableméc  remoftré  qu’il  eftoit  hônefte  d’ai- 
der d’argée  la  noblefle  de  ces  deux  pfonnages.  MeC 
mes  iamais  ne  fe  porta  heritier  de  perfône,qilne  l’euft  A 
mérité  par  fô  araitié.Si  quclq  home  incogneu  ou  hay  r4nt- 
des  autres, linftituoiE  pour  cefte  caufcfon  heritier,  il  Nef». 
reictroit  telle  hérédité.  Au  refte  tout  ainfi  qu’il  foula- 
geoit  l’honefte  pauureté  des  gés  de  bien , tout  ainfi  il 
depofa  du  Sénat, ou  permill:  de  f en  defmettre  à Vibi- 
dius  Varro,  MariusNepos,  Appius  Appianus,  Cor-^î; 
OLcliusSilla,  8c  Q/Vicellius,  §ens prodigues,,  &quiS««. 


w 
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pour  leur  mauuaifc  vie  eftoient  tombez  en  indi* 

. gence. 

En  ce  mefmc  temps  les  temples  des  dieux  (lefquels 
ruinez  par  feu  ou  par  trop  grande  ancienneté  auoienc 
efté  commencez  par  Augufte)  furent  par  luy  dediez  à 
Bacchus,à  Profcrpine,&  à Ceresdefquels  Aulus  Poft- 
humiusDi&ateur  auoit  vouez.il  dédia  aulli  en  ce  mef 
me  lieu  le  temple  de  Flora,  lequel  auoit  efté  ordonne 
par  Lucius  & Marcus  Publiciens,lors  Ediles.  P areillc- 
Flm.  ment  le  temple  de  Ianus , lequel  auoit  efteconftruic 
près  le  marché  aux  herbes  par  C.  Duillius.  Ceftuy  fut 
ttu  pu-  le  premier  des  Romains  qui  batailla  hcureulement 

Ia  mer  > & merita  vn  tft°mPhe  nauaI  des  Aphri- 
* cans.  Le  temple  d’Efperance  fut  aufti  confacré  par 
Germanicus,  lequel  en  la  mefme  guerre  nauale auoit 

JcttUim  efté  voué  par  Attilius. 

Ce  temps  pendant  la  loy  de  Maiefté  venoit  en  ré- 
gné: mefmcs  l’accufateur  pourluiuoit  du  crime  de 
^rpukid  Maiefté  Apulcia  Varilia niepcc  delà  feurd  Augufte, 
rdT,lu-  luy  mettât  fus  que  par  paroles  iniurieufes  elle  l’eftoit 
mocqucc  d’Auguftc,  de  Tibere,  & de  fa  merc:  & que 
eftant  coniointe  auec  Cefar,  elle  auoit  commis  adul- 
v tere . Quant  au  crime  d'adultere , 1 on  fut  d aduis  que 
la  loy  Iulic  y auoit  allez  pourueu:  mais  T ibere  rcquift: 
que  le  crime  de  Maiefte  fuft  diftingué  : difant  que 
ceux  qui  parlcroient  irreueremment  d Augufte  , hi(- 
(èntpuniz,  toutesfois  qü  il  ne  vouloir  qu  on  fift  cas 
de  ce  que  l’on  diroit  de  luy  . Et  comme  le  Conful  luy 
demandai!:  qu’il  vouloiteftrc  ordonnéde  ce  quelle 
eftoit  acculée  d’auoir  parlé  de  fa  mere  autrement  que 

bien. 
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bien,  il  ne  refpondit  mot.  Depuis  le  iour  prochain 
qu’on  tint  Sénat, il  requift  au  nom  de  fa  mere,  que  les 
propos  tenus  d’elle,  en  quelque  forte  que  ce  fut,  ne 
fufl'ent  aucunement  tournez  à crime:  & abfolut  A- 
puleia  du  crime  de  Maicfté:  requérant  d’auafltagc 
qu  elle  ne  fut  trop  griefuement  punie  de  fon  adultè- 
re, & que  fuyuant  la  maniéré  de  faire  des  predecef- 
feurs, elle  fut  feulement  eflongnee  de  fes  parens  plus 
de  deux  ces  mil  pas.  Pareillement  fon  adultéré  Man- 
lius  fut  banny  d’Italie  &c  d’Aphriquc. 

Apres  cecy  il  fourditvn  débat  pour  fubroger  vn 
preteuraulieude  Vipfanius  Gallos,qui  eftoit  aliène  riffi- 
vie  à trefpas . Germanicus  & Drulus  ( lefquelj  «- 
ftoient  encor  pour  lors  à Rome)  faifoient  pour  Ha- 
<crius  Agrippa  proche  parent  de  Gcrmanicus^les  au-  />•»>•  d’- 
très au  contraire  vouloient  que  fuyuant  les  loix,  ceux 
des  cadidats  fulfent  preferez  qui  auroiét  le  plus  d’en- 
fans.  Tibère  fe  refiouifloit  voyant  le  Sénat  dilputer 
entre  la  loy&  fes  enfans.  Et  véritablement  laloy  fut 
vaincue,  mais  ce  ne  fut  pas  aiféernent,ny  auec  moyen 
nombre  de  voix,&  ainli  mefmes  qu’ancicnement  el- 
les elloiét  vaincues,  mefmes  au  temps  qu  elles  flori£ 
foient. 

En  l’an  mefme  lajjucrre  commença  en  Aphrique 
cftatTacfarinas  Capitaine  des  ennemis.  Cefltuy  c- 
ftoit  Numidien  de  natio,&  auoit  cfté  au  cap  des  Ro- 
mains,  fouldoyéauec  les  auxiliaires.  Depuis  laiflant  x»mi- 
lcur  party, commença  premièrement  à faire  vn  amas 
deg  ens  vagabonds  8c  accouftumez  à brigâder,  pour 
piller  8c  refrober  ce  qu’il  pourroit.  Confequemment 
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à la  façon  de  la  guerre  il  les  diuifa  fouz  enfeignes,  & 
par  bandes  : & en  fin  fur  tenu  non  corne  condu&cur 
de  celle  confufc  multitude,  mais  comme  Duc  & Ca- 
picaine  des  Mufulans.  Celle  natioell  fortrobulle,  & 
dp^lle"  prochaine  des  deferts  d’Aphrique,  laquelle  n’ayant 
Msjùlis.  encor  pour  lors  aucunes  villes  pour  habiter,  priîl  les 
armcsj&faccointaen  celle  guerre  des  Maures , qui 
elloient  voifins,  &c  dcfquels  Mazippa  cltoir  chef.  Et 
fut  celle  armee  fepareeen  forte  que  Tacfarinas  de- 
uoit  tenir  dedans  le  camp  Ies^gcns  d’eflite,  & armez  à 
la  faço  des  Romains,  & les  accoullumer  à la  difcipli- 
nemilitaircj&àobeyraux  commandemens  des  Ca- 
pitaines. Et  Mazippa  auec  gens  armez  à la  legiere 
déuoit  cfpouuenter  le  pays , & mettre  tout  à feu  & à 
cinithies  fang.lls  auoient  aufli  contraint  les  Cinithiens,qui  ell 
vne  alTezpuilTante  nation, d’entreprendre  lescnofcs 
mefmcs,  quand Furius  Camillusproconful  d’Aphri- 
que,  ayant  alfemblé  vne  légion  auec  ce  qui  elloic 
fouz  les  enfeignes  des  alliez , mena  celle  compagnie 
(petite  certes  au  regard  de  la  multitude  des  Maures 
& Numidiens) pour  combatrc  fes  ennemis.  Et  fur 
tout  fe  dônoit  de  garde  que  par  quelque  rulè  ils  n’c- 
uitaflent  le  combat.  Au  moyen  dequoy  leur  donnât 
quelque  efperance  devidloire , les  mit  au  point  par 
lequel  ils  furent  vaincus.  Furius  doncquesmrtfa  lé- 
gion au  milieu,  & feit  fes  cornes  des  deux  ailles  & des 
cheuaux  Icgiers.  Tacfarinas  de  fon  collé  ne  refulà  la 
bataille.  Ainfi  les  Numidiens  furent  ropus,&  le  nom 
des  Furiens  recouura  l ors  l’honneur  delà  guerre,  lc^ 
quel  auoitellé  long- temps  enfeucly:  car  depuis  ce 
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Camille  qui  auoic  refcoux  de  la  ville  de  Rome,&  1 au 
tre  Camille  Ton  filsd’honeur  deCapitaine  & chef  d ar 
mee  auoic  touflours  efté  pardcucrs  les  autres  famil- 
les : qui  plus  cft , I on  penfoic  celuy  duquel  nous  par- 
lons,n’auoir  aucune  expérience  enlaguerrerau  moyc 
dequoy  Tibcre  en  fut  plus  enclin  à racompter  fes  ge- 
ftes  auScnat,  par  lequel  lesenfeignes  dutriôphe  luy 
furent  decernees  : ce  qui  ne  porta  aucun  dommage  a 
Camille,  à caufe  de  fa  modeftie. 

L année  enfuiuant  Tibere  fut  Conful  pour  la 
troifiefme  fois , & Germanicus  pour  la  fécondé, 

Mais  Germanicus  commença  à exercer  cefteftat  a pire  de 
Nicopolis  ville  d’Achaic,  en  laquelle  il  eftoie  arriué 
fuiuant  la  cofted’Efclauonic,  apres  auoir  vifîté  fon  mcm 
frereDrufus  qui  faifoit  fa  refidéce  enDalmadc,ayât^  t,ur 
eulatormente  prcmicrcmét  en  la  mer  Hadriatique,  *£££ 
Sc  depuis  en  l’ionique.  Ainfi  doneques  il  employa  D*inu- 
□uelqucs  iours  à faire  radouber  fes  vaiffeaux , & à vi- tie> 
ficer  les  riuages  tant  renommez  par  la  viéloire  A<ftia- 
ue,  cnfembleles  dcfpouilles  confacrees  par  Augu- 
te,&  le  lieu  ou  auoit  elle  le  camp  d’Antoniusdc  tout 
aucc  vnc  recordacion  de  fes  anceftres  & predecef- 
feursrcar  comme  i’ay  dit,  Augufte  eftoie  fon  grand 
oncle,  & Antonius  fonayeul:  au  moyen  dequoy  fe 
reprefenta  deuant  luy  vne  merucillcufc  imagination 
de  chofes  trilles,  ioyeufes. 

De  là  il  vint  à Athènes,  & donna  permiffion  à 
celle  cité  d’auoir  vn  liéteur , tant  à caufe  de  fon  an- 
cienneté, que  pourcc  qu  elle  eftoie  confédérée.  Les 
Grecs  le  recueillirent  auec  honneurs  finguliers  & 
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exquis , m ettans  en  auant  les.  fai&s  & dits  anciens  de 
leurs  prcdeccfleursj'àfinquc  leur  flatterie  euft  plus 
dauthoritc  . D’Athencs  arriuaà  Eubec , & trauerfa 
outre  iufques  à Lefbos,  ou  Agrippina  pour  fa  derniè- 
re portée  accoucha  de  Iulia. 

Confequcmment  vifita  les  limites  d’Afie,  vifita  Pe- 
rinthe  & Bizance  villes  de  Thrace . A près  entra  es  de- 
ftroits  de  Propontidc,&  en  la  bouche  de  la  mer  Poli- 
tique, conuoiteuxde  veoirces  lieux  anciens  & célé- 
brés par  la  renommée.  Et  ccfaifànt  foulagcoit  & rc- 
mettoiren  nature  les  prouinccs  lafles  &foullees  par 
débats  & guerres  inreftines,  ou  par  les  torts  & iniurcs 
des  Magiltrats . Auflï  comme  il  tafehaft  &:  euft  enuie 
devcoiràfon  retour  les  facrifices  te  ceremonies  des 
Samothraces,  & autres  chofcs  dignes  de  mémoire, 
tant  pour  la  muration  de la  fortune,  que  pour  ce  que 
noftie  origine  en  cftaufli venue , il  rut rc  pci: fié  par 
les  vents  de  Bife,  lcfqucls  il  eut  contraires.  De  puis  il 
repaffa  par  Afie,  te  vinf  à Colophonc , à fin  d’interro- 
ger lOraclc  d’Apolio  Clarius.  Or  là  il  n’v  a vne  fem- 
me, comme  en  Delphes , mais  l’on  a couftume  d’efli- 
rcvnpreftrc,  lequel  eft  choifi  en  certaines  familles, 
&Icplusfouuent  deMilete,  lequel  oit  feulement  le 
nom  & le  nombre  de  ceux  qui  viennent  demander 
confeil.  Lors  defeendant  en  vnccaueme  baffe,  pay- 
ant beu  de  l’eau  d’vne  fontaine  feejette,  rend  fesre- 
fponces  en  vers  compofcz  fur  ies  chofes  que  ceux  qui 
viennent  au  confeil,  ontpourpenfees,  iaçoiteeque 
tel  preftrefoitle  plus  fouucnt  ignorant  & de  lettres 
& de  vers.  Le  bruit  eftoit  que  par  paroles  obfcures  te 

ambiguës. 
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ambiguës  (comme  cft  la  couftumc  des  Oracles  ) il  a- 
uoit  annonce  à Gcrmanicus  que  fa  mort  cftoit  pro-  ^!ules" 
chaîne. 

Mais  Cn.  Pifo  pour  pluftoft  mettre  a execution  ce  cn  pi/J . 
qu’il  auoit  dcliberé,vint  par  paroles  cruelles  & outra- 
geufes  à blafmcr  la  cité  d’ Athènes  (laquelle  jail  auoit 
auparauant  efpouuen  tee  par  fon  marcher  terrible)  ta- 
xant obliquement  Germanicus  pour  auoir  contre  „ 
l’honneur  du  nom  Romain  vfc  de  trop  de  courtoilîe  . 
non  enuers  les  Athéniens  ( lcfquels  par  tant  de  pertes  - 
II  dcffai&es  auoient  elle  eileinrs  & aboliz)  mais  en- 
uers ie  ne  fçay  quelles  gens  ramadez  de  toutes  natiôs: 
que  tous  auoient  efté  compagnons  de  Mithridates 
quand  il  faifoit  la  guerre  contre  Sylfe , & d’Antonius 
contre  Augulle.  Il  leur  reprochoit  aulfi  les  chofes  an» 
cicnncs,comme  celles  qu  infortuneemenc  ils  auoient 
entreprifes  contre  les  Macédoniens  : & la  rigueur  de 
laquelle  ils  auoient  vfé-enuers  leurs  gens  melmes.  D’a 
uantage  il  auoit  vne  haine  peculiere  contre  celle  ci- 
té, pour  ce  quala  priereils  n’auoient  voulu  fauuer 
vn  quidam  nommé  Théophile,  quipar  les  Areopa-  rhnphi- 
gites  auoit  elle  condamné  de  faudeté.  Ce  fait,paflant  k-rfw»- 
auec  diligente  nauigarion  par  les  Ides  Cycla  des,  & ^re- 
cherchant les  addredes  de  la  mer,  attaignit  Germani-  tUAts, 
eus  cn  l’Idc  de  Rhodes , lequel  n’ignoroit  point  les 
pro  pos  que  Pifo  auoit  tenus  contre  luy;  mais  il  efloic 
lî  débonnaire,  quefellantleuévnetempede,  qui  a- 
uoit  ietté  les  y^ideaux  de  fon  ennemy  par  les  rochers 
& lieux  defuoyez  de  la  mer  ( de  lorte  que  la  perte  de 
luy  eull  peu  facilement  eltre  imputée  à la  fortune  ) il 
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enuoyacc  neantmoins  quelques  galères,  par  l’aide 
defquelles  Pifofut  tiréhors  dcce  danger.  Dequoy 
n’cftanc  Pifo  aucunement  appaifé  ny  adoucy,  & n’ay- 
ant à peine  eu  la  patience  d’attendre  vniour,  laiflàlà 
Germanicus:  vint^aignerlaprouince  deuantluy. 
Quand  il  fut  ardue  en  Syrie,  & feveit  près  des  lé- 
gions , il  comméça  par  largeflfe  & ambition  aider  aux 
plus  petits  des  Manipulaires,  & à ofter  les  anciens 
Centeniers  & plus  feueres  Tribuns  de  leurs  places, 
pour  les  donner  à fes  vaflfaux  & clients , & à quelques 
vns  des  plus  mefehans  : laiflant  ceux  des  villes  viure  à 
leur  plaifir',  & les  foldats  oifeux  dedans  le  camp  leur 
permettait  de  courir  & follaftrerparmy  les  champs: 
quoy  failàntlesfcorrompitdetelleforte,  que  vulgai- 
rement il  eftoit  appelle  pere  des  légions . Mefmes 
Plancina  ne  fe  contentoit  es  limites  des  chofes  bicn- 
feantes  aux  femmes  --  ainsfe  trouuant  es  lieux  ou  les 
gens  dechcualfexercitoicnt.,  &aux  iouftes  & tour- 
nois des  cohortes , ne  fabftcnoit  d’outrager  de  paro- 
les Germanicus  & Agrippina:  & mefmes  y auoit  quel 
ques  foldats  des  plus  gens  de  bien,  qui  fe  monftroiéc 
propts  à obeyr  à fa  mefchanceté,  pour  ce  que  fccret- 
temét  le  bruit  couroit  cela  ne  fe  faire  fans  l adueu  du 
Prince:  ce  que  Germanicus  n’ignoroit  point,  mais  le 
plus  de  (on  foucy  eftoit  d’aller ^aigner  l’ Arménie.  Ce 
fte  nation  de  toute  ancienneté  feft  touliours  mon- 
ftree  neutre  & incertaine,  non  feulement  d’affedion, 
mais  auflï  pour  la  fituation  des  terres  : çar  l’afïiette  en 
eft  telle,  qu’entrât  bien auant  dedâsplufieurs  denoz 
prouincesjdle  fe.condnueiufques  au  pays  de  Medic. 

Au 
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Aumoyédcquoy  eftât  ce  peuple  feparé  deplufieurc 
Royaumes  & gouuernemens  qui  font  entre  deux,  eft 
aullî  le  plus  fouucnt  en  guerres  &diflcntions,tât  pour 
la  haine  qu’il  a aux  Romains , que  pour  1 enuie  qu  il 
porte  aux  Parthcs . Pour  lors  il  n’auoient  point  de 
Roy,  cftant  Vononés  defmis.  Mais  la  faueur  des  gens 
du  pays  finelinoit  fort  fur  Zenon  fils  de  PolemôRoy 
de  Pont , pour  ce  qu’imitant  dés  fon  ieunc  aage  leurs  mtn  K,y 
mœurs  & façons  d’habits,  allant  à la  chaffc,  banque-  «*«*«*• 
tant,  & faddonnant  aux  autres  chofes  efquellcs  ces 
gens  barbares  prennét  plaifir,  il  auoit  gaigné  le  aïeux 
tant  du  peuple  que  des  grands  foigneurs , Parquoy 
Germanicus  eftant.cn  la  ville  d’Artaxate,  mift  (du  co-  A rUxàtt 
fentement  des  nobles,  &eftantla  multitude  à l’en- 
tour) l’enfeigne  Royalle  d effus  le  chef  de  Zenon . les 
autres  voulans faire  honneur  à leur  Roy,  le  làliians 
l’appclloicnt  Artaxias , luy  ayons  impofé  ce  nom  de 
celuy  de  leur  cité. 

Les  Cappadocicns  réduits  en  forme  de  prouince,  JW"*’ 
curent  pour  Ambaffadeur  Q^Veranius.Plufieurs  des  £.  ms- 
tributs  qu’ils  auoient  accouftumez  de  payer  à leur  B,l“* 
Roy,leur  furent  diminuez,  à fin  de  leur  donner  quel- 
que efperance  du  doux  traitement  qui  leur  feroic. 
fait  par  les  Romains. 

Q.  Serucusfut  fait  gouuerneur  des  Cômmage-  s^Sirut* 
niens , lors  premièrement  réduits  fouz  puiffance  de 
Prêteur. 

Or  comme  parce  moyen  tourelles  affaires  des 
alliez  fuffent  miles  en  bo  ordre,  Germanicusn  eftoit 
pourtant  à fon  aife,  à caufe  de  l’orgueil  de  Pifo^ 
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lequel  ayant  eu  commandement  de  conduire  luy 
mefmes,  ou  enuoyer  par  Ton  fils  partie  des  légions  en 
Arménie,  n’auoit  fait  conte  n’y  de  l’vn , n’y  de  l'autre. 
Finablement  luy  &Germanicus  fe  trouuerent  & par- 
lèrent enfcmble  à.  Cyrrc,ou  la  dixiefme  légion  faifoit 
(à  rcfidence  l'Hyuer . Pifo  auoit aficuré  fou  vifage,  à 
fin  qu’il  ne  femblalt  craindre  Germanicus:  & Germa- 
nicus  en  auoit  faid  autant  de  fa  part , à fin  de  ne  don- 
ner quelque  opinion  qu’il  mena(Ta(l  Pifo,ioint  (corn 
meiay  dit)  que  de  fa  nature  il  cftoitaflez  débonnai- 
re. Mais  fes  amis  & familiers  duits  & (liiez  pour  allu- 
mer inimidez  & offenfes,  mettoient  (us  àPifocho- 
fesvrayes,  aufqucllesils  en  adiouftoient  de  faulTes, 
blafmans  &accufans  en  plufieurs  fortes,  luy,  Planci- 
na  fa  femme, & leurs  enfans.Finablement  ayant  Ger- 
manicus faid  entrer  aucuns  de  fes  familiers  en  petit 
nombre,  commença  àvfer  de  paroles  enuers  Pifo 
telles  qu’a  accouftumé  d’engendrer  vn  courroux  cou 
uert  & diflimulé . A quoy  Pifo  relpondit  luy  faifànt 
quelques  requeftes  aflez  arrogantes . Ainfi  ils  fe  dé- 
partirent auecvne  haine  couuerte.  Depuis  ce  temps 
Pifo  ne  fe  trouua  gueres  au  Tribunal  de  Germanicus, 
& fi  quelquesfois  il  y a(Ti(loit,il  fe  monftroit  fier,  ou- 
trageux,  & manifeftement  contrarie  à l’opinion  d’i- 
ccluy.  Mefmes  comme  quelquesfois  en  vn  banquet 
que  faifoit  le  Roy  des  Nabatnees  , l’on  euftprefenté 
des  couronnes  d’or  de  grand  pois  à Germanicus  & 
Agrippina,  & d’autres  plus  legeresà  Pifo,  & autres 
gens.  L’on  ouy  t la  voix  de  Pifo  dilànt  que  ce  banquet 
fe  faifoit  à vn  fils  d’vn  Prince  Romain,  & non  à vn  fils 
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d’vn Roy  des Parthcs.  Lefquelles paroles di<fbes il iet- 
ta  là  fa  couronne,  &yadioulta  plufieurs  autres  pro- 
pos, blafmantlafuperfluitédc  ce  banquet.  Ces  cho- 
ies iaçoit  ce  qu  elles  fuifent  de  fafeheufe  digeftion, 
furent  toutesfois  fupportees  par  Germanicus. 

En  ces  entrefaites  vindrent  Ambafladeurs  de  la 
part  d Artabanus  Roy  de  Parthe,  lefquels  il  auoit  en-  <Aru\u- 
uoyez  pour  remettre  en  mémoire  leur  ancienne  a-  nm' 
mirié  & alliance  , & pour  remonftrer  l’enuie  qu’il 
auoit  de  rafraifehir  celte  accoin  tance,offrant  à Ger- 
manicus, pour  luy  faire  honneur,  de  pouuoir  vifiter 
fans  danger  toute  la  riue  d’Euphrates,  requérant  ce  Euphr*. 
pédant  que  Vonones  ne  dcmourall  en  Sirie,  ou  qu’il  r£nintr 
ne  luy  fut  permis  de  folliciter  parmcflàges,  à guer- 
res & à dilcordes  les  feigneurs  des  pays  voifins.  Quac 
à l’alliance  des  Romains  & des  Parthes , Germanicus 
yfeitvne  magnifique  reiponce:  mais  quant  à lave- 
nue  du  Roy  , & l’honneur  qu’il  auoit  délibéré  luy 
faire  il  en  parla  honeftement  & en  grande  modeitic.  remplit. 
Aufurplus  Vonones  fut  enûoyéà  Popeiopolis  ville 
de  Cilicie  prochaine  delà  mer.  Ce  qui  fut  fait  non 
tant  à la  requelled’Artabanus,  qu’en  delpit  de  Pifo, 
lequel  portoit  grande  affetion  à Vonones  pour  plu- 
fieurs l'cruices  ôc  prefens  par  lefquels  il  auoit  gaigne 
Plancina. 

Eftans  Confuls  M.  Sillanus  & L.  Norbanus,  Ger-  L'*n  (in • 
manicus  voulut  aller  en  Egypte,  à fin  de  vcoir  les  an-  luu/j"e 
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tiquitczdulicu:taignatneatmomsque  celtoitpour  cermaui- 
reuifiter,  &fcdonergardedelaProuince.  AulTiayât 
fait  faire  ouucrture  des  greniers , fut  caufe  que  le 
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bled  vint  à marché:  8c  feit  plufieurs  autres  chofes 
pour  gaigner  la  grâce  du  peuple:  comme  d’aller  nuds 
pieds  par  les  rues  fans  garde  de  géfd’armes,  rhabiller 
à la  mode  des'  Grecs;à  1 imitation  de  P.  Scipio,  lequel 
on  dit  auoir  fait  le  mefmes  en  Sicile,  iaçoit  ce  que 
la  guerre  contre  les  Aphricans  fut  encor  bien  afpre 
& enflammee. 

Tibcre  ayant  légèrement  taxe  fa  maniéré  de  viure 
&C  fes  habits,  le  reprit  aigrement  dont  contre  l’or- 
donnance d’Auguitc  il  citait  entre  en  Alexandrie 
fans  permiiTion  du  Prince  : car  Augurtc  entre  les  au 
très fecrets défi  domination  auoit  referué  1 Egypte 
8c  mile  à parr,  deffendant  à tous  Sénateurs  8c  illuilies 
Cheualiers  Romains  dy  entrer  fans  permifliô,  pour,, 
ce  qu’il  craignoit  queceluy  qui  voudroit  auecgar- 
nifon  tant  petite  fut  elle,  f emparer  de  celle  Prouin- 
ce,  & occuper  tous  les  paiTagestancdelamerquedc 
la  terre  à l'encontre  des  puiilantes  armçes,  n’affamaft 
toute  l’Italie. 

Mais  Germanicusn’ellant  encor  aduerty  quefon 
voyage  citait  trouuc  mauuais,  partant  de  la  ville  de 
Canope  fe  faifoit  conduire  par  le  Nil.  Ge  Canope  fut 
édifié  par  les  Lacedemoniens  en  l’honneur  de  Ca- 
nopus  gouuerneur  de  leur  nauire  , lequel  auoit  là 
cilé  enicuely  au  temps  que  Menelaus  retournant 
en  Grece , fut  poulfé  en  mer  8c  région  cotraire,  à fça- 
uoir  en  Libye.  La  prochaine  bouche  du  Nil  que  l’on 
trouuc  au  partir  de  là,  cil  facree  à Hercules:  & tiennéc 
les  gens  du  pays , que  le  plus  ancien  de  ce  nom  à pris 
naifiance  en  celle  contrée  , 8c  que  depuis  ceux  qui' 
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ont  efté  douez  de  pareille  force  & vertu,  ont  emprü- 
té  ce  nom  de  luy. 

Au  partir  de  là  Germanicus  vifita  les  amples  rui- 
nes & mafures  des  anciennes  Thebes,  ou  reltoienr 
encores  es  murailles  non  entièrement  démolies,  let- 
tres Egyptiennes  faifans  mention  de  l’antique  opu- 
lence de  cellecitc.  Etlà  comme -il  fut  commandé  à 
quelqu’vn  des  plus  anciens  prcbftres  d interpréter  ce 
que  difoient  ces  lettres,en  langage  du  paysrracontoit 
qu’en  celte  cité  y auoit  autrefois  eu  fept  cens  mil  ha- 
■birans  , en  ange  de  pouuoir  porter  armes , & aller 
àla  guerre:  qn’auec  celle  armee  le  Roy  Rhamfesa- 
uoit  lubiuguc  les  païs  de  Libye, Ethiopie, Medie,Per- 
fie, laB.ictriane,  &la  Scythie:  qu’aufli  il  auoit  tenu 
fouz  fa  domination  les  terres  habitées  des  Suriens, 
Arméniens, & Cappadociens  leurs  voifins,h  mer  Bi- 
thynique  d’vn  colle,  & de  l’autre  lamerLycie.  On  y 
lifoit  aulfi  la  quantité  des  tributs  impofez  aux  natiôs, 
le  poix  d ôr  ik  d’argent , le  nombre  des  armes,  & des 
cheuaux,  l’yuoire  quelles  deuoient  donner  pour  les 
temples,  les  odeurs,  la  quantité  de  bleds,  & de  tous 
vtenliles  qu’elloit  tenue  fournir  vne  chacune  d’i- 
celles. Lefquelles  chofes  pour  lors  n’elloicnt  moins 
magnifiques,  que  celles  que  leur  font  auiourd’huy 
payer  ou  les  Parthes  par  leur  force  , ou  les  Ro- 
mains par  leur  puifiance.  Germanicus  eut  auffi  en- 
uie  de  veoir  les  autres  fingularitez  <k  chofes  mcrueil- 
leufes,  entre  lefquelles  les  principales  cftoiét  l’effigie 
de  pierre  de  Memnon,  laquelle  frappeede  rays  du 
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foleil,rendoit le  fon  d'vnc  voix.  Pareillemét  les  Pyra- 
mides aufli  grandes  que  montagnes,  édifices  parles 
Roysàl’cnuy  l’vn  de  l’autre,  pour  montrer  leurs  ri- 
cheflcs,cn  lieux  areneux  & efeartez,  par  lefquels  à 
peine  pouuoit  l’on  pafier  pour  l’efpefleur  & multitu- 
de des  fables  : parcillcmct  des  lacs , lefquels  folfoyez 
receuoient  l’eau  du  Nil  quand  il  fe  desbordoir, 
eftoits  en  quelques  endroits  , &c  de  telle  profôn- 
dité  qu’il  eltoic  impolfible  d’en  trouucr  le  fons.  De 
■ là  vint  à Elephantine,  & àSyéne, ou  anciennement 
ctoient  les  limites  de  1 Empire  Romain, lequel  aii 
iourd’huy  fetend  iufques  à fa  mer  rouge. 

Ainfi  que  Gcrmanicus  pafTbit  là  fonetéen  vifî- 
tant  plufieurs  prouinces  : Drufus  acquit  gros  hôneur 
en  Germanie  pour  auoir  mis  les  Allcmâs  en  difeord, 
& fait  qu’ctjnt  Maroboduus  rompu, il  fut  pour- 
fuiuy  iufques  à ctre  entièrement  défiait.  Il  y auoit 
entre  les  Gorhons  vn  ieune  homme  nome  Catualda, 
lequel  autrefois  parla  force  de  Maroboduus  auoit 
été  côtraint  abandonner  le  pays  : & lors  voyant  que 
la  fortune  luy  ba toit  mal,  auoit  entrepris  de  fe  ven- 
ger.Parquoy  auec  allez  puilfante  armee  entra  dedans 
le  pays  des  Marcomâncs,  & ayant  par  corruption  al- 
lié auec  foy  les  principaux  du  pays, entra  par  force  en 
la  maifon  Royalle,&  gaigna  le  fort  qui  elloit  auprès. 
Là  il  trouua  les  anciénesproyes  desSouaues,&  quel- 
ques femmes  de  noz  Prouinces  qui  auoient  accou- 
tumé defuiurelecamp  pour  faire  la  cuiline  ou  blan- 
chir le  linge  des  gens  de  guerre.  Y trouua  aufii  quel- 
ques marchans,  lefquels  premièrement  pour  le  fait 
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de  leur  marchandife,  depuis  pour  vne  conuoicife  d’a- 
mafifer  de  l'argent , & finalement  par  vne  oubliance 
de  leur  pays,feftoient(laiflTans  leurs  propres  maifons) 
tranfportez  en  vne  terre  ennemie. 

Se  voyant  donc  Maroboduus  abandonné  de  tou- 
tes parts,  n’eut  recours  finon  à la  mifericorde  de  l’Em 
pereur.  Parquoy  ayant  trauerfé  la  Danoe  ou  elle  pafle 
parlepaysNorique,  efcriuit  à Tibere,  non  point  en 
fugitif,  ou  en  homme  qui  va  aux  requeftes,  mais  com 
me  ayant  mémoire  de  la  première  fortune:  allcganc 
qu’encore  qu’il  euft  cfté  inuité  à 1 amitié  de  plufieurs 
nations  comme  Roy  autresfois  trefrenommé,  auoic 
neantmoins  préféré  l’amitié  & alliance  des  Romains. 
Tibcreluy  feitrefponcc , que  fil  vouloit  demourer 
en  Italie,  il  y feroic  honorablement  trai&é,  &enaf- 
feurance:  & toutesfois  & quantes  qu’il  verroit  luye- 
ftre  mcilleur&  plus  profitable, il  l’en  pourroit  retour- 
ner au  mcfmefaufconduit  qu’il  feroit  venu. 

Au  furplus  Tibère  vint  à rcmonftrcr  auSenat  que 
iamais  le  peuple  d’Athenes  n’eut  occafion  de  tac  crain 
dre  Phihppcs , ny  le  peuple  Romain  Pyrrhus  ou  An- 
tiochus,  comme  certui-cy.  Etvoitonencoresvnede 
fes  oraifons  par  laquelle  loüant  la  hauteflfe  & magna- 
nimité de  Maroboduus,  & la  puiffance  des  nations  à 
luy  lubiettes,  il  rcmonftre  aulli  combien  il  elloic  pro 
chain  ennemyde  1 Icalie,extollant  par  mcfme  moyen 
les  confeils  & entrepi  ifes  qu’il  auoic  faidtes  pour  rui- 
ner vn  tel  perfonnage.  Par  ce  moyenMarobuduus  fut 
retenu  àRaucnne,  à fin  que  fi  les  Souaues  vouloicnt 
quelquesfois  fe  rebeequer  & faire  les  fafohcux  , on 
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leur  mift  en  barbe  pouricur  donner  crainte  de  luy,' 
comme  eftant  preft  à eftre  mis  en  Ton  royaume.  T ou 
tesfois  par  l’cfpacededixhuiét  ansil  ne  forcit  point 
d'Italie,  «5e  y deuint  vieil, ayant  beaucoup  diminué  de 
fa  réputation  pour  feftre  monftré  trop  amy  de  fa 
vie. 

Catualda  eut  vne  pareille  fortune,  & le  mcfme  re- 
cours: car  eftant  toli  apres  chaflc  par  la  puiffimee  des 
Hermunduricns  (defqucls  Vibilius  eftoit  Capitaine) 
il  fut  receu  & enuoy  é à Friol,  qui  eft  vne  Colonie  de 
la  Gaule  de  Narbonne. 

Les  Barbares  qui  auoient  accompaigné  & Tvn  & 
l’autre, furent  enuoyez  habiter  outre  la  Danoe,  entre 
les  riuieres  de  Mare  & de  Cufc  , apres  qu’on  leur 
eut  donné  pour  Roy  vn  Vannius , qui  eftoit  du  pays 
des  Quades,  & ce  a fin  que  ces  Barbares  ne  troublaf- 
(ènt  &feiflent  reuolterlcs  nations  paifibles,  fi  d’ad- 
uanture  ils  fuficnt  demourez  parmy  elles. 

Eftans  en  cemefme  temps  les  nouuelles  venues 
que  Germanicus  auoit  créé  ArtaxiasR  oy  d’Armenie, 
le  Sénat  décerna  que  Germanicus  & Drulus  entre- 
roient  en  triomphe  dedans  Rome:  & furent  con- 
firmes des  arceaux  auxeoftez  du  temple  de  Mars  Vl- 
teur,  auccles  effigies  de  ces  deux  Cefars,  eftant  Ti- 
bère beaucoup  plus  ioyeux  d’auoir  confermé  I3  paix 
aria  prudence,  que  fil  eut  deffait  fes  ennemis  en 
ataille. 

Parquoy  il  voulut  auffi  aborder  Rhcfcuporis 
Roy  de  Thrace  par  finefle . Or  Rhoemetalces  a- 
uoic  autresfois 
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duquel  Augufte  en  auoit  baille  la  moitié  a Rhe- 
feuporis  fou  frere , & l’autre  moitié  à Cotys  Ton 
fils.  Par  ce  partage  Cotys  eut  pour  fort  lot  & por- 
tion les  terres  labourables,  les  villes,  & ce  qui  eftoit 
prochain  de  la  Grcce:  & Rhcfcuporis  eut  le  pays  in- 
habité, defert,  & prochain  des  ennemis:  carauflile 
naturel  de  ces  deux  Rois  eftoit  diuers , eftant  Cotys 
doux,  paifiblc  Se  débonnaire,  & l’autre  au  contraire, 
cruel,  auaritieux,  Se  ne  pouuant  endurer  compa- 
gnon. Au  commencement  ils  fentretindrent  eu  vne 
concorde  faintc  Se  dilfimulee:mais  Rhcfcuporis  n’ar- 
refta  gueres  qu’il  n’entreprift  fur  les  limites  de  Cotys, 
&vfurpaft  cequiluy  auoit  efté  donné.  Si  Cotys  Te 
mettoit  en  deuoir  d’y  refifter , Rhcfcuporis  y allaita 
main  forte:  & au  premier  y proccdoit.aÜcz  lentemér, 
pour  ce  qu’Augufte  eftoit  encorcs  viuant,  & crai* 
gnoic  (pour  autant  qu’il  auoit  efté  autheur  des  Roy- 
aumes de  l’vn  & de  l’autre)  d’eftre  parluy  chaftié  fil 
faifoit  quelque  chofe  contre  fon  intention.  Mais  de-r 
puis  qu’il  eut  entendu  le  changement  du  Prince,  il 
commença  à y enuoyer  grofles  trouppes  de  brigands 
abbatre  les  fortereflfes,  & chercher  îesoccafionsde. 
guerre.  Or  ce  que  Tibère  craignoit  le  plus, eftoit, que 
les  chofespaifiblcs  ne.vinflèntàfe  troubler:,  au  moy- 
en dèquoy  defpefcha  vn  Centenier  par  deuers  ces- 
Rois,  par  lequel  leur  mandoit  qu’ils  n’euflent  à pro- 
céder par  armes. Ce  qu’entédu  par  Cotys.renuoya  in-< 
continent  le  fecours  qu’il  auoit  appareillé.  Au  moyen 
dequoy  Rhcfcuporis  par  vne  fainte  modeftie  le. 
pria  qu’ils  falfemblairent  en  quelque  certain  lieu,. 
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& que  là  ils  pourvoient  en  parlementant  tranfiger  de 
leurs  difFerens.  Ainfi  le  temps,  le  lieu,  les  conditions 
furent  incontinent  accordées,  pour  ce  que  Tvn  par  v- 
ne  facilité,  & l’autre  par  vne  tromperie , accordoienc 
aifément  ce  qu’ils  demandoient  l’vn  de  l'autre . Rhc- 
feuporis , pour  confermer  celle  alliance  ( comme  il 
difoit)  prépara  vn  banquet:  & comme  ils  eulfentpaf- 
le  la  plufpart  de  la  nuit  en  ioye  à boire  & faire  grand 
chere,  il  vint  furprendre  Cotys  au  delpourueu,  &le 
lia  de  chefnes:  lequel  ayant  entendu  celle  fraude,  co- 
mença  àadiurer  &appeller  cntcfmoignagc  les  cho- 
fes  facrees  du  Royaume, les  dieux  d’vne  mefme  famil- 
le, & les  tables  hofpitales.  Rhelcuporis  apres  fellrc 
fait  entièrement  feigneur  de  la  T hrace , efcriuit  à Ti- 
bère, queluy  citant  vneembufche  drclfcc,  il  auoit 
preuenu  fon  infidiateur.  Et  ce  pendant  faifoit  nouuel 
amas  de  gens  de  pied  & de  cheual,faignant  qu’ilvou- 
loit  aller  taire  la  guerreaux  Baltames  & Scythes . Ti- 
bère luy  referiuit  alTez  doucement,  que  Fil  n’y  auoit 
point  de  fraude  en  fon  fait,  ilfepouuoit  afleurer  fur 
fon  innocence:  qu’au  relie  il  n’eltoic  poüible  à luy  ou 
au  Sénat  de  difeerner  qui  auoit  le  tort  ou  le  droit, fans 
prendre  cognoifl'ance  de  caufe:  & pour  ce  qu’il  elloit 
bon,  qu'ayant  premièrement  rendu  Cotys,  il  vint 
pour  fe  purger,  & reietter  fur  fa  partie  aduerfe  le  blaf- 
me  & mauuaife  opinion  que  l’on  auoit  de  ce  crime. 
Latinius  Pandus(qui  auoit  charge  comme  Prêteur  de 
gouucrncr  la  Méfié)  enuoyaces  lettres  cnThrace,  a- 
uec  quelques  foldats,  entre  les  mains  defquels  Cotys 
fut  deliuré:  mais  Rhefcuporis  conltituc  entre  crainte 
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&irc,faifantlc  long,  & délayant  le  plus  qu’il  pou- 
uoic,  ayma  mieux  efireaccufé  d’auoirmis  celle  mef- 
chancetc  à execution,  que  de  l’auoir  feulement  com- 
mencée : parquoy  il  feit  tuer  Cotys , donnant  faufe- 
ment  à entendre  que  luy  mcfmcs  felloit  deffait. 

Ce  neantmoins  Tibere  ne  voulut  châger  les  moyés 
par  lefquels  il  auoit  comencé  d’y  procéder, ains  corne 
Pandus  fut  allé  de  vie  à trefpas  (lequel  Rhcfcuporis 
difoit  eûrefonenncmy)il  feit  pour  celte  caufe  prin- 
cipalement Pomponius  Flaccus  vieil  foldatgouuer-  Pt"9 
neur  de  Méfié, penfant  qu’il  feroit  propre  à deceuoir  ^ 
Rhefcuporis,pourlagrandeamitié  qu’il  auoit  auec 
luy.  Ainfieftâr  Flaccus  paffé  en  Thrace,  & ayant  par 
belles  promclfes  perfuadé  àRhefcuporis  (iaçoit  ce 
qu’il  en  feit  difficulté  pour  fesmcfchancctez  qui  luy 
reuenoient  audeuant)  d’entrer  dedans  les  garnifons 
des  Romains,  on  l’accompagna  d’vne  bonne  troup- 
pe  de  gcnfd’armes , fouz  vmbre  de  luy  faire  hôneur. 

Les  T ribuns  & Céteniers  par  fuafios  & belles  paroles 
( & d’autant  que  plus  il  fefloignoit , luy  donnans  af- 
fez  à entendre  qu’il  eftoit  fouz  garde,  &:  finale- 
ment pource  qu’il  veit  que  c’cftoit  force)  feirent  tant 
qu’ils  le  tirèrent  à Rome.  Là  eltant  accufé  au  Sénat 

f>arla  femme  de  Cotys,  il  fut  condamné  à fe  tenir 
oing  de  fon  Royaume.  La  Thrace  fut  départie  en- 
tre ion  fils  Rhoemeralces  (lequel on  fçauoit  certai- 
ne ment  auoir  refifté  aux  entreprifes  de  fonpere)  & 
les  enfans  de  Cotys.  Et  pource  autant  qu’ils  n’eftoiét 
enaage  fuffifanc,Trebellenus Ruffus,  qui  autrefois  Treltüt- 
auoit  eftéPreteurjfutcepcdantcômispourgouuer- 
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ner  le  Royaume  à l’exéplcde  nozpredecefl'eurs,  Ie£ 
quels  auoient  enuoyc  M.  Lepidus  en  Egypte  pour  c- 
lïre  tuteur  des  enfans  de  Ptolcmce.  Rhclcuporisfut 
mené  en  Alexâdrie,&:  là  fut  occis  pour  ce  qu  il  tafeha 
à fenfuir,ou  bien  on  luy  voulut  faire  à croire. 

En  ce  mcfme  temps  Vononcs  ( lequel  nous  a- 
uons  dit  auoir  elle  confiné  en  Cilicic  ) ayant  cor- 
rompu fes  gardes , &:  faignant  d’aller  à la  chafle, 
tafeha  de  fenfuyr  en  Arménie,  delà  aux  Albanois 
& Heniochiens  , & pardeuers  fon  parent  le  Roy 
des  Scythes.  Ayant  doneques  laiflé  les  lieux  pro- 
chains de  la  mer , gaigna  les  plus  dcluoyablcs  fo- 
refts , d ou  auccqucs  la  bonté  & viftefle  de  fon  che- 
ual,  il  fe  tranfpot  ta  en  peu  de  temps  iufques  au  fleuuc 
Pyramus.  Or  ceux  du  pays  ayans  entendu  la  fuite  du 
Roy,auoiétabbatulcpont:&  quifutencorpis  pour 
luy, ce  fleuuc  ne  fe  pouuoit  pafleràgué.Au  moyéde- 
quoy  cftant  attrapé  près  le  bore  d'iceluy  par  Vibius 
Fronto  Marefchal,ilfut  lié  &garotté.Tofl  apres  Ré- 
mius  Euocatus, lequel  auparauant  auoit  efté  commis 
à la  garde  du  Roy,  comme  par  maniéré  de  courroux 
luy  pafia  l’cfpee  au  trauers  du  corps.  Qui  fut  caufc 
que  plufieurs  crcurent  qu’il  auoir  ainfi  tué  Vono- 
nes,  ftimulc  de  fa  confidence, & craignant  d’eftre  par 
luy  accufé. 

Mais  Gcrmanicus  retournant  d’Egypte  , trouua 
que  tout  ce  qu’il  auoit  ordonné  aux  légions,  ou  aux 
villes,  eftoit  aboly,ou  renuerfé  au  côtraire,  de  là  vin- 
drent  les  grofles  paroles  que  tint  Germanicus  à Pifo, 
& les  cnrrcprifes  de  Pifo  nô  moins  griefues  à l’encô- 
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tre  de  Germanicus.  Ce  fair,Pifo  auoit  délibéré  fe  par- 
tir de  Surie,  mais  foudainilferaduifa,aduertydela 
•maladiede  Germanicus.Etayàt  entédu  qu’il  comcn- 
çoità  fe  mieux  porter,&qu’ô  accomplilfoit  les  veux 
faits  pour  fa  fanté,  il  feit  renuerfer  par  fes  liéleurs  ( ou 
bcdeaux)Ies  hotlies  qui  eftoient  là  prelles , l’appareil 
du  lacrificc,  & troubla  tout  le  peuple  d Antioche  qui 
làcfloitaflemblé  pour  celle  felle.De  là  il  alla  en  Se- 
leucic , attendant  l’iffije  de  la  maladie  en  laquelle 
Germanicus  clloit  tombé  de  rechef:  car  la  violence 
d’icelle  felloit  augmentée  pour  la  perfuafion  qu’il 
auoit  d’ellre  cmpoifonné  parPifo.  Et  qu’il  fut  ainfi, 
l’on  trouuoitdcs  olfemens  8c  reliques  de  corps  hu- 
mains tirez  de  la  terre  ou  des  murailles  ou  ils  auoient 
-efté  mis.L’on  trouuoit  des  charmes, des  inuocations, 
& le  nom  de  Germanicus  engraué  en  tables  de  plôb. 
L’on  trouuoit  des  cendres  à demy  brullecs,  mellees 
auecques  du  fang  pourry  , ôc  plulieurs  autres  for- 
celleries,par  lefquelles  l’on  croit  les  âmes  ellre  con- 
facrees  aux  dieux  infernaux  . D’auantagc  l’on  ac- 
eufoit  quelques  vns  comme  ayans  elle  enuoyezpar 
Pilopour  elpier  en  quelle  forte  Germanicus  fepor- 
teroic. 

De  tout  cccy  Germanicus  ne  fe  trouua  moins  cour- 
roucé , qu’cllonné,  confiderant  quelle  chofe  deuoit 
adueniràfa  mifcrablc  femme,  & à les  enfans  encor 
fort  ieuneSjfi  la  porte  eftoit  occupée  par  fes  ennemis, 
8c  luy  contraint  de  rédrefonclpritdeuat  leurs  yeux: 
car  Pilo  (difoit-d  ) pourcequcles  poifonsluy  fem- 
Elcnt  trop  lentes , fe  halle  &c  met  toute  peine  d’ellre 
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fcul  gouuerneur  de  la  prouince  & des  légions.  T ou- 
tesfois  l’on  ne  trouucra  que  Germanicus  foit  encor  fi 
recrcu  ou  deftitué,que  le  falaire  de  cell  homicide  de- 
meure entre  les  mains  du  meurtrier.  Et  là  dcflus  feic 
vnc  lettre  par  laquelle  il  renonçoit  à l’amitié  de  Pifo. 
Aucuns  ont  adioufté  qu’il  luy  auoitaufii  mâdé  qu’il 
eut  à fortirdc  la  Prouince:  au  moyen  dequoy  Pifo 
fans  autre  delay  defancra  fes  nauircs,  callant  la  voille, 
& modérant  fon  cours,  à fin  de  pluftofl:  dire  de  re- 
tour en  Syrie, fi  par  la  mort  de  Germanicus  le  chemin 
luy  eut  par  aduenture  elle  ouuert.  Germanicus  auoic 
repris  quelque  peu  de  cœur,  mais  depuis  eftant  fon 
corps  aftoibly,  & voyant  que  fa  fin  approchoir,  parla 
en  cefte  forte  à fes  amis  là  prefens. 

Encorquciemouruflèdema  mort  naturelle  (ôa~ 

Htiïÿit  mj $ \ flaurois-iciulteoccafion  de  me  plaindre,  mef- 
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muùau  mes  des  dieux,  pour  mauoir  par  vnemort  trop  ha- 

kfi mtrt.  Rgç,  & en  ma  grande  ieunefle,  rauyàmes  parens,  à 
mes  cofans , & à mon  pays.  Mais  maintenant  que  ie 
fliisfurpris  par  la  mcfchanccté  de  Pifo  & de  Planci- 
na,ielaifle  dedans  voz  cueurs  mes  dernières  prières, 
à fin  que  vous  rapportiez  à monperc&  àmonfrere 
par  quelles  inhumanitez  defehiré,  par  quelle  trahi- 
îbn  circonuenu  i’ay  finy  ma  trop  malheureufe  vie 
par  vne  mort  encor  plus  miferabîe.  Si  aucus  ont  cfté 
meus  de  mes  cfpcrâces , fi  aucuns  par  la  prochaineté 
du  fang,  & mefmes  fi  aucuns  durât  ma  vie  ont  eu  cn- 
uic  contre  moy,ie  fuis  afleuré  qu’ils  ploreront  apres 
qu’ilsauront  entendu  qu’vn  perfonnage  nagueresfi 
ftoriifant,  &venuàcherde  tant  de  batailles,  elt  mort 
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parla  fraude  & tromperie  d’vne  femme.  Certes  (ôa- 
mis  ) vous  aurez  allez  d’occafion  de  vous  plaindre  au 
Senat,&inuoquerles  loix:  toutesfoisce  n’eftpas  le 
principal  deuoir  des  amis , de  monltrer  fon  alfe&ion 
enucrs  le  defunâ:  par  complaintes  inutiles,  mais  de 
retenir  en  mémoire  fon  vouloir,  & mettre  ce  qu’il 
aura  enchargé,  à execution.  Au  relie  Germanicusfcra 
ploré  mefmesdeccux  qui  ne  le  cogneurentiamais. 

Quant  à vous,  i’ay  efperâcc  que  vous  me  vengerez,  fi 
d’auenture  vous  ne  portiez  plus  defaueur  i ma  for- 
tune, qu’àma perfonne  mefme.  Monftrez  donc  au 
peuple  Romain  laniepeedefeu  Augullc,  & la  fem- 
me de  moy.  Remonllrezlc  nombre  de  mesenfans, 
qui  font  fix  : & ie  fuis  alTeuré  que  la  mifcricorde  fera 
du  collé  des  accufateurs , &:  que  les  hommes  ne  croi- 
ront à ceux  qui  fe  voudront  couurir  de  quelques  fau- 
fes  & mefehantes  commiflions:  ou  fils  le  croient*, 
pour  le  moins  ils  ne  leur  pardonneront. 

Celle  harangue  acheuee,  fesamis  luy  iurerér, tou- 
chas en  là  main,  que  pluûoll  ils  mourroient  qu’ils  ne 
le  vëgealfcnt.Et  lors  fe  retournât  deuers  là  femme, la  , 
pria  parla  mémoire  de  luy,& parleurs  communs  en- 
fans, quelle  mit  arriéré  toute  fierctc  & arrogance,  & 
foubmill  fon  courage  à la  cruauté  de  fortune,  &que . 
retournée  à Rome , elle  ne  concitall  les  plus  puilfans 
cotre  elle  par  vnc  cotention  & débat  de  là  puiflànce. 

Ces  chofes  furent  didlcs  deuant  tout  le  môde,&  plu-  Mm  U'. 
fieurs  autres  en  fecret,  par  lefquelles  fcmbloit  qu’il 
monllrallauoir  crainte  deTibere.  Bien  toll  apres  il 
trefpalTa,ploré  & regretté  de  la  Prouince , & peuples 
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circonuoifins  . Mefmes  les  Rois&  nations  cftran- 
gcs  en  furent  dolens,  pour  la  grande  courtoifie  de  la- 
quelle il  vfoitenuers  les  ennemis,  & pour  fa  douceur 
& débonnaireté  enuersfesennejmis.Ne  femonftroit 
moins  venerable  au  veoir,  qual’ouyr  .-  &rctenoit  la 
grandeur  & grauité  de  fa  haute  fortune , euitant  ne- 
antmoins  l’enuie&  arrogance  . Ses  funérailles  fans 
copdrdi-  pompes  ny  effigies,  furet  rendues  célébrés  par  loüan- 
Ses>  & Par  ^a  mémoire  de  fes  vertus.  Aucuns  faifoienr 
»uec  yt-  comparaifon  de  fa  beauté,  de  fon  aage,  & mefmes  du 
u'eund  genre  de  fa  mort  ( pour  la  prochaineté  des  lieux  ou 
l’vn&  l’autre  auoit  rendu  rdprit)auec  les  deltinees  du 
grand  Alexandre  ••  car  cftans  & l’vn & l’autre  dallez 
belle  corpulence, extraits  de  noble  fang,&  aagez  feu- 
lement d’enuiron  trente  ans,  moururent  en  pays  e- 
ûranger,  paria  trahilon  de  leurs  gens  mefmes  . Mais 
que  celtuy  outre  les  perfections  d Alexandre, fc  mon 
ftrant  débonnaire  aux  ennemis,  & peu  fubiet  à fes 
plaifirs  , auoit  velcu  content  d’vne  femme  & de  cer- 
tains enfans.  Que  toutesfoisil  n’eftoit  moins  bon 
guerroyeur  que  l’autre , iaçoit  ce  qu’il  ne  fuit  fi  témé- 
raire, & ait  cité  empelché  de  réduire  foubs  le  ioug  de 
feruitudelcs  Germanicsja  rompues  &elbranlccs  de 
tant  de  batailles. 

Que  fi  feul  il  euft  eu  la  fouueraineté  des  chofes , & 
euft  eu  le  nom  & droit  d’vn  Roy  , il  n’y  a point  de 
doute  que  d’autant  qu’il  palToit  Alexandre  en  dou- 
ceur, tempérance^  autres  bônesvertus, d’autant  piu- 
llolt  que  luy  il  euft  acquis  grand  bruit  aux  armes. 

Auanc  qu’on l’enfcuehft,  fon  corpsfut  dcfpouil- 

lé  nud 


DE  P.  CORNIL.  TACIT.  80 
le  nud  au  marché  d’Antiochc,  qui  eftoit  le  lieu  de- 
ftinéàfa  fcpulture.  Ilneftpas  certain  fi  l’on  trouua 
quelques  enfeignes  qui  demonftraflent  qu’il  euft 
efté  empoifonné:  car  vn  chacun  l’intcrprctoit  di- 
uerfement  , félon  qu’il  auoit  compaflîon  de  Gcr- 
manicus,  & cefte  lufpicion  ia  imprimée:  oupor- 
toit  faueuràPifo.  Ce  fait  fut  délibéré  entre  les  Am- 
bafladeurs  &:  autres  Sénateurs  qui  cftbient  là  pre* 
fens,  qui  ils  commcttroient  au  gouucrnemcnt  deSy- 
rie.  Et  comme  quelques  vns  pourfuiuiflent  ceft  eftat 
aflfez  froidement,  il  fut  longuement  débattu  entre 
Vibius  Marfus  &Cn.  Sentius . FinablcmentMarfus  rilim 
céda  à Sentius,  comme  au  plus  ancien  , Sc  pour  ce 
auflï  qu’il  pourfuiuoit  plus  afprement.  Celiuy  en-  tlm. 
uoyaàRomevne  nommée  Martine  , laquelle  auoit 
bruit  en  ce  pays  d’eftre  forciere,&  fort  aimee  de  Plan-^*™”*' 
cina,  &ceàlarcqucftcde  Vitellius&  Veranius,  qui 
ja  baftifloient  leurs  accufations  comme  contre  gens 
ia  receus  entre  les  reez  & accufcz . Mais  Agrippina,  Agippi- 
iaçoit  ce  quelle  fufl:  toute  trauaillee  déplorer,  6c  en  ”4  re,our 
mauuaife  difpofition  de  fon  corps:toutesfois  ne  pou  mV  ^ 
uoit  rien  fouffrir  qui  différait  la  vengeance  de  fon 
mary,  monta  enfesnauiresauecles  cendres  de  Ger- 
manicus, & fes  enfans:  & auoient  plufieurs  copalfion 
deveoirceftenrineefie  de  noble  lignee  (laqlle  pour 
l’excellcce  de  fo  mariage  16  auoit  peu  auparauât  veuë 
au  milieu  de  ceux  quiluy  faifoient  tout  l’honneur  6c 
reuerence  qu’ils  pouuoiét)  porter  maintenant  dedans 
fonfeinccs  mortelles  reliques,  incertaine  delà  ven* 
geance,  mal  afleurce  delà  perfonne,  ôc  tant  de  fois, . 
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rendue  fubietce  à la  fortune  par  fon  infortunée  fé- 
condité. 

Ce  pendant  Pifo  fut  attaint  en  l’iflc  de  Coépar  fon 
meflfager,  quil’aduertit  queGermanicuseftoit  tref- 
pafle.Lequcl  receuat  cefte  nouuellc  intépcramment, 
fcj:  tuer  belles  pour  facrificr , & vifita  les  temples, ne 
pouuât  modérer  ne  contenir  la  ioye.Mefmes  Planci- 
na  deuenue  plus  orgucilleufe , changea  lors  feuleméc 
le  dueil  qu’elle  portoit  à caufc  de  la  mort  de  là  fœur, 
pour  prendre  fes  habits  de  ioye.  De  tous  collez  fad- 
drelïbiét  Centeniers  à Pifo,  qui  l'admonelloicnt  que 
les  légions  luy  portoient  prompte  faueur,  &pourcc 
qu’il  deuoit  retourner  en  laProuincc,  laquelle  iniu- 
llement  luy  auoit  cfté  ollee,  & maintenât  elloit  (ans 
gouuerncur.  Donc  comme  il  demandait  côfeil  de  ce 
qu’il  deuoit  faire,  M.  Pifo  fon  fils  fut  d’aduis  qu’il 
deuoit  retourner  à Rome , & qu’il  n’auoit  encor  rien 
perpétré  qui  ne  fe  peult  purger  &appaifer.  Aulfi  qu’il 
ne  deuoit  auoir  crainte  de  ie  ne  fçay  quelles  fufpicios 
de  peu  deffeét,  ou  de  quelques  vaincs  renommées. 
Que  la  diflenfion  qu’il  auoit  eue  auec  Germanicus, 
fe  trouucroit  paraduenture  digne  de  haine, & non  de 
punition.  Et  pource  que  fe  delmettant  de  la  Prouin- 
ce,il  auoit  fatisfait  à fes  ennemis:  ou  fil  talchoit  d’y 
retourner, Sentius  y contredilànt,c’elloit  commencé 
vne  guerre  ciuile,  durant  laquelle  il  ne  pourroit  lon- 
guement retenir  de  fon  party  les  Cétcnicrs  & foldats, 
à l’endroit  defquels  beaucoup  plus  pouuoit  la  mé- 
moire de  leur  Capitaine  encores  frcfche,&  l'amour 
qu’ils  auoient  entièrement  fiché  aux  Cefars.  Au  con- 
traire 
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traire  Domitius  Geler, grand  amy  &familier  de  Pifo, 
fut  d’auis  qu’il  falloic  vlcr  de  l’aduenturc  qui  fofïroir. 
Que  Pifo , &nonSentius  auoit  efté  fairgouuerneur 
de  Surie.  Qu  a luy  les  flambeaux,  le  droit  de  Prê- 
teur, & les  légions  auoient  cfté  données.  Et  fi  d’auen- 
turc^difoit  il) il furuiét quelque chofe ennemie,  qui 
à meilleur  droit  y doit  oppofer  les  armes,  que  cc- 
luy  qui  a authorité  d’AmbalTadeur,  & propre  comif- 
fion  du  Prince?  Difoit  aufli  qu’il  Falloir  laiflcr  couller 
. quelque  temps,  à fin  que  le  bruit  fenuieillift , pour 
autant  que  le  plus  fouuent  les  innocens  mcfmes  n’c- 
ftoiét  luffilans  à porter  vnblafmcrecét  & nouueau. 
Mais  que  fil  auoit  l’armcc  pardeuersluy,  & regar- 
doit  d’augméter  fes  forces, il  trouucroit  que  pluficurs 
chofcs  par  cas  d’aduenture  fe  tourneroient  en  bien, 
aufquellcs  il  eut  efté  impofiiblc  pourueoir.  Quoy 
{difoit-il)  no9  haftos  nous  pour  arriuer  à Rome  quâd 
&les  cendres  de  Gcrmanicus,àfin  que  fans  t’ouyren 
tes  dcffences,tu  fois  rauy  & emporté  au  premier 
bruit  par  les  plaintes  d’Àgrippina , & par  l’ignorance 
du  peuple?  Tu  as  pour  toy  la  confciencc  de  l lmpera- 
trix,& la  faueur  de  Tibère,  mais  fccretremcnt:  mefi 
mes  n’y  a gens  qui  faccnt  plus  de  femblant  d’eftre 
marris  de  la  mort  de  Germanicus,  que  ceux  qui  en 
font  les  plus  aifes. 

Ainfi  Pifo  pource  qu’il  eftoit  plus  prompt  à félo- 
nie, fut aifement tiré  enccftc  opinion:  &cnuoyant 
des  lettresàTibere,accufoit  en  icelles  les  fuperfluitez 
& arrogance  de  Germanicus,  & que  par  luy  il  auoit 
cfté  charte,  à fin  quil  ne  luy  côtredit  lorsqu’il  entre- 
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prendroit  chofes  nouuelles.  Quant  à luy  , qu’il  auok 
repris  la  charge  de  l'armec  pour  la  gouuerneren  pa- 
reille fidelité  qu’il  auoit  ia  fait  : parquoy  il.  feit  mon- 
ter Domitius  en  vne  galère  de  trois  rames , & luy  cô- 
manda  que  euitant  les  coites  & riuages,  finon  feule- 
ment des  files, il  cinglaft  en  haute  mer,  & tirait  droit 
enSurie.  Ce  fait,  ordonna  par  chambrées  & dizai- 
nes ceux  qui  ayans  abandonné  l’armee  , f citaient 
venus  rendre  de  fon  party:  & arma  tous  ceux  qui 
fuiuoientle  bagage.  Ainfi  ayant  fait  palier  fesnaui- 
res  en  terre  ferme, furprift  & fempara  d’vneenfei- 
gne  de  nouueaux  foldats  qui  alloient  en  Surie:  & 

fiareillemét  efcriuit  aux  gouuerncurs  dcCilicie, qu’ils, 
uy  enuoyalTent  du  fecours. . 

Quant  au  icune  Pifo , il  ne  le  monltroit  parelTeu» 
és  affaires  de  celte  guerre,  iaçoit  ce  qu’il  y eut  tout- 
tours  donné  empelchemér.Doncques  comme  ils  co- 
ftoioient le. riuage  de  Lycie  & Pamphylic,  ils  eurct  à 
la  rencontre  les  nauires  qui  conduifoient  Agrippina: 
& irritez  tant  d’vn  colté  que  d’autre , fc  preparoient 
pour  combatre:  toutesfois  en  finfentrecraignans  ne 
le  bâtirent  que  de  paroles  : & Marfus  Vibius  fomma. 
Pifo  de  venir  à Rome  pour  fe  deffendre:  lequel  fc 
mocquant  relpondit  qu’il  fy  trouueroit  incontinent 
que  le  Prêteur  qui  deuoitcognoiltredes  empoifon- 
nemens,  auroit  alfigné  iour  tant  aux  accufateurs  qu’à 
l’accufé. 

uiditee.  Ce  temps  pendant  Domitius  eftant  arriué  à Laodi- 
cec  ville  de  Syrie,  & voulât  aller  au  lieu  ou  hyuernoit 
la  fixielme  légion,  pource  quelle  luy  fcmblok  pro?* 

pre 
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Frc  pourleursnouuellcs  entrcprircs,  fut  prcucnn  par 
Ambafladeur  Paomius.Ce  que  Sentius  efcriuit  à Pi- 
fo,l’admoneftant  de  ne  tafcher  à gaigner  larmec  par 
corruptions,ny  laProuince  par  guerre.  Quoy  fait,il 
aflcmbla  cous  ceux  qu’il  penfoi c encor  auoir  au  coeur 
la  mémoire  de  Germanicus,ou  eftre  cotraires  aux  en- 
nemis d’iceluy, leur  mettant  audeuac  à chacune  heu- 
re la  grandeur  de  leur  Empereur, &côme  la  Républi- 
que eftoitaflaillie  par  armes.  Parce  moyen  aflcmbla 
vne  grofle  armee  toute  prefte  à combatrc.Mais  Pifo, 
iaçoic  ce  que  fon  entreprife  fuccedaft  mal , ne  laiflà 
derrière  les  chofes  qui  luy  fembloienc  les  plus  feures 
pour  l’heure:  &fempaTa  d’vnc  forterefle  deCilicic 
bien  munie,  laquelle  eftoit  appdlee  Celenderis  : car  cdmit- 
ayant  fait  vn  amas  de  ceux  qui  ay ans  abandonné  l’ar- r"’ 
mcc,fcftoiét  retirez  à luy:  des  nouueaux  foldats  des- 
quels peu  au  parauâc  il  feftoit  emparé:  des  feruiteurs 
tant  de  luy  que  de  Placina  : & pareillcméc  du  Secours 
que  luy  auoiét  enuoyé  les  gouuerneurs  de  Ciliciedes 
auoit  ordonez  en  forme  de  Iegio.  A ceux  il  affermoit 
qu’il  eftoit  ambaflade  de  l’Empereur,  qu’ileftoit  chaf 
fé  de  la  Prouince  qui  luy  auoit  efté  dôncc  en  gouuer- 
ncmenc,nô  poinc  par  les  legios)car,difoic  il,ic  Suis  icy 
venu  appelle  d’ellcs)mais  par  Sccius,lcquel  veut  cou- 
urir  fa  haine  priucc  de  crimes  faux  & concrouuez.  Et 
pource  tenez  vous  hardimét  en  la  bataille,  car  iamais 
voz  ennemis  ne  voudront  côbacre  apres  qu’ils  aurôt 
veu  Pifo,!eql  nagucres  ils  ont  appelle  leur  pere:  & le- 
quel^ y procéder  par  iuftice,  à beaucoup  le  meilleur 
droit,  n’eftât  au  refte  des  plus  foibles  quac  aux  armes. 
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Ce  die,  il  ordonna  Tes  chàbrees  & dizaines,  &les  ren- 
gea  deuant  les  répars  de  la  forterclTe , defl'us  vne  rao- 
taignette  droiéle  & falchcufe  à gaigner. Au  contraire 
les  vieux  foldars  eftoient  g.umz  de  leurs  rangs  ac- 
coullumez,  & de  ceux  qui  clloient  venuz  à leur  1c- 
cours.  D’vn  collé  eftoit  lafpreté  des  gcnld’armes , & 
de  l’autre  l’afprcté  du  lieu:  mais  d’vne  part  le  courage 
n’eftoic  egal,ny  refperancc  pareille.  Mefmes  n’eftoit 
garnie  finon  de  ballons  champellres  , mal  propres 
pour  la  guerre , &:  faits  à la  halle , pour  vne  foudaine 
entreprife. Incontinent  qu’ils  fe  furent  ioints,l’on  fut 
quelque  peu  en  doute  à qui  auroit  du  meilleur:  mais 
ce  doute  fut  ollé  incontinét  que  les  cohortesRomai- 
nes  eurent  réduits  leurs  ennemis  en  lieux  ou  l’vn  n’a- 
uoitplus  d’auantagcquc  I’autre:car  lors  les  Ciljjciens 
corn  mencercnt  à tourner  le  dos,  & f enfermèrent  de- 
dans la  forterelfe. 

Ce  pendât  Pifo  fefforçoit  en  vain  de  combatre  I’ar- 
mec  de  mer,  qui  1 attendoit  là  auprès  : au  moyen  dc- 
quoy  eftat  de  retour,  & fe  tourmétant  deflus  les  mu- 
railles, &appellât  vn  chacun  des  foldats  par  fon  nom, 
& leur  promettant  de  grands  dons,auoit  quafî  com- 
mencé vne  fedition,  &lesauoit  tant  cfmeuz,  que  le 
port’enfeignedelafixiefme  légion  felloit  tourné  de 
Ion  party.  Mais  Sentius  feit  fonnet  les  cors  & tropet- 
tes,&  ayant  fait  aflàillir  le  rempart, &:  drclfer  force  efc 
chelles,c5manda  aux  plus  habilles  de  gaigner  la  ma- 
raille,  & aux  autres  d’approcher  les  tourmens , & iet- 
ter  pierres, dards, feu, & telles  autres  chofcs.  Finablc- 
mét  ellâtrobllination  de  Pifo  vaincue,il  pria  qu’ayat 
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rendu  les  armes  , il  luyfuft  permis  de  demourer  au 
chafteau  iufques  à ce  qu’on  euft  efté  par  deuers  l'Em- 
pereur pour  fçauoir  £qui  il  entendoit  appartenir  le 
gouuernemcntdeSurie.  Mais  ces  conditions  ne  fu- 
rent receuës,&  Iuy  furent  feulement  o&royces  quel- 
ques nauires  auec  fauf-  conduit  pour  aller  iufques  à 
Rome. 

Incontinent  que  le  bruit  fut  publié  à Rome  delà 
maladie  de  Gcrmanicus,  &que  l’on  r’apportoitles 
chofes  cncores  pirement  qu’elles  n’alloicnt,  ainfi  que 
lacouftumc  cftd’adioufter  aux  nouuellcs  qu’on  ap- 
porte de  loingtain  pays:  tout  fut  rcmply  de  douleur, 
d ire , & de  complaintes . Le  peuple  difoit  qu  a cefte  * 
feule  intention  il  auoit  efté  enuoy é en  pays  tant  efloi- 
gné:  quenyPifo  auoit  pour  autre  occaGonefté  en- 
uoyé  enlaprouince,  nyles  fecrcts  d’entre  l’Impera- 
trix  8c.  Plancina  tendoient  à autre  but . Difoicnt  auflG 
que  les  anciens  parlans  de  Drufus,  auoient  parlé  à la 
vérité,  fçauoir,  qifàceuxqui  regnoient,  cftoit  peu 
aggreableque  leurs  enfansfc  monftralfent  courtois 
& gracieux  enuers  le  peuple,  &quc  l’on  auoit  cher- 
ché les  moyens  de  faire  mourir  & l’vn  & l’autre  , non 
pour  autre  occaGon,  Gnon  pour  ce  qu’ils  auoient 
tafehé  à remettre  le  peuple  Romain  en  cqualité , & à 
luy  rendre  fa  liberté . Ce  comun  bruit  de  peuple  f'en- 
flammaftfort  apres  que  l’on  eut  entendu  la  mort  de 
Germanicus,  qu’auant  qu’il  fuft  ordonné  par  les  M&- 
giftrats,  ny  décerné  par  le  Sénat , jvn  chacun  prenant 
de  foymcfmc  vacations,  lailTa  d’aller  à la  plaidoirie, 
chacun  ferma  la  maifon:  & ne  voyoit  l’on  de  tous 
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codez  que  filence  & complainres , (ans  ce  qu’il  y eut 
en  cecy  rien  affeélé  pour  ollcntation:  car  iaçoit  qu’ils 
portaient  fur  eux  les  enfeignes  de  dueil,  fi  ell-ce  tou- 
tesfoisque  leur  dueil  eftoit  bien  plus  grand  en  leur 
cœur,  qu’ils  ne  monllroient  parie  dehors.  Aucuns 
marchans  fortans  de  cas  d’aduenturc  du  pays  de 
Syrie auant  la  mort  de  Germanicus,auoient  appor- 
té quelques  ioyeufes  nouuelles  defafanté:  cela  fut 
incontinent  feeu,  incontinent  femé  par  tout:  vn  cha- 
cun félon  qu’ils  fe  rencontroicnt  ( encor  qu’ils  n*en 
eulfentouy  parler  que  legiercment  ) l’alloient  redire 
aux  autres  , & ceux  y adiouftans  toufiours  quelque 
chofc,pour  la  ioye  qu’ils  en  auoient,  l’alloient  an- 
noncera encor  plus  de  gens.  Ce  failant  courroient 
parla  ville,  & vouloient  forcer  les  portes  des  céplcs. 
La  nuit  encor  ayda  à celle  crédulité  , .&  affermoit 
il’on  cecy  & alTcuroit  beaucoup  plus  promptement 
àcaufe  destenebres.  Toutesfois  Tibère  ne  contre- 
dit aucunement  à ce  faux  bruit  de  ville , attendant 
qu’auccle  temps  il  fc  paflall: mais  le  peuple  ayant 
entendu  la  vérité , porta  celle  nouuclle  trop  plus  im- 
patiemment, d’autant  qu’il  penfoit  ce  petlonnage 
iuy  auoir  elle  rauy  pardeux  fois. 

On  décerna  des  honneurs  à Germanicus  > tels  que 
les  peurent  inuenter  ceux  qui  l’aymoicnt,  ou  les  gens 
de  grand  efprit,  à fçauoir  que  fon  nom  feroit  chante 
envers  Saliaires,  & que  les  prellres  Augullaux  fc- 
roiétaffis  enfieges  Curules,  lurlefquelsyauroit  des 
courônesdeChcfne:  aullique  fon  effigie  portraidle 
en  y uoirc, feroit  portée  deuantlesieux  Circenfes.  Pa- 
reillement 
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reillemcnt  que  perfonnene  feroit  crée  Flamine  ou i’yutirt* 
Augure  enla  place  de  Germanicus,quincfut  de  la 
famille  des  Iules.  Ec  feit  l’on  des  arceaux  à Rome  plusf»»•"X/#,• 
qu’il  n’en  y auoir,&  fur  le  Rhin,&fur  le  môt  Amanus^'™'^ 
de  Syrie,auec  infeription  de  fes  geftes>&  comme  il  e-  Kjme. 
ftoic  mort  pour  la  Republique.  Son  fcpulchreeftà 
Àncioche  ou  fon  corps  fut  bruflé.-&  fon  tribunal  à E-  Sjn*. 
pidaphnc,ou  il  trefpafTa.  Au  refte  il  feroit  trop  diffici- 
le  de  nombrer  les  ftatucs  & les  lieux  ou  il  fut  honoré.  ”f‘ 
Aufli  comme  on  luy  voulut  décerner  vn  bouclier  ou 
efcuexcellent  en  or  & en  grandeur, entre  les  autheurs 
d’eloqucnce,Tibere  afferma  qu’il  ne  luy.cn  dedicroic 
point  de  plus  grand  que  ceux  qu’on  auoitaccouftu- 
me  dedier  aux  autres,  pour  autant  que  l’on  ne  pou- 
uoit  iuger  de  Leloquence  par  la  fortune,  & que  ce  luy 
eftoit  afTez  d’honneur  d’cllre  mis  au  reng  des  anciens- 
efcriuans.  Les  Cheualiers  appellerét  le  coing  de  Ger-  c»t£c\W 
manicus,  ce  qui  au  parauât  clloit  appelle  le  coing  des 
Iuniens:  & ordonerent  qu’es  Ides  de  Iuiller,  les  bédes^,,,,  de 
des  gcnfd’armcs  feroient  tenues  de  fuiure  fon  effigie.  f'ri  *- 
Pluiîeurs  de  ces  ceremonies  demeurét  encor  auiour-^jk 
d’huy,  aucunes  furent incotinent  laifTces,&  les  autres  «•<»*  7»* 
ont  efté  abolies  par  le  laps  du  temps.  Aufurplus  co-  V 
me  cefte  douleur  fut  encor  rccêtc , Liuia  feur  de  Ger-  feflejtr 
manicus  mariee  auec  Drufus , accoucha  de  deux  en- nm- 
fans  mafles  à vne  fois.  Laquelle  chofe  eftanr  peu  co- 
mune,  & fort  agréable  mefmes  aux  petites  familles, 
donna  tant  de  ioye.  au  Prince  que  ne  peut  tenir  qu’il 
ne  fe  vantaft  en  plein  Sénat,  que  iamais  à Romain  de 
fa  qualité  n eftoicnt.aduenus  deux  enfansà  la  fois:  . 
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car  il  auoic  accouftumé  de  tourner  à fa  gloire  les  cho- 
fesmcfmes  qui  aduenoient  par  accident:  mais  en  tel 
' temps  cela  mefmcs  n’apporta  que  douleur  au  peuple, 
comme  fi  par  l’augmentation  du  nombre  des  cnfans 
de  Drufus,il  euft  deu  faire  tort  à la  maifon  de  Germa- 
nicus.  Enlamcfmeanneele  Sénat  par  graucs  arrefts 
chaftia  l’intemperancc  & impudicité  des  femmes  : & 
fut  deffendu  à toutes  celles  qui  auroient  vn  Cheua- 
lier  Romain  pour  ayeul,  pour  pcrc,  ou  pour  mary,  de 
rifiiu.  fairegaing  de  leurs  corps  : car  Viftilia  defeenduë  de 
maifon  Prétoriale,  eftoit  venue  déclarer  deuant  les 
Ediles  qu’elle  eftoit  paillarde,  fuiuantla  couftumc 
rcccue  des  anciens,  lcfqucls  penfoient  aflez  auoir  pu- 
ny  les  femmes  impudicques  leur  faifàntpublicquc- 
mcntconfeflcr  que  telles  elles  eftoient.  Titidius  La- 
bcomary  de  Viftilia  futaufli  misencaufe  pour  au- 
tant qu’ayant  trouué  fa  femme  en  dcli<ft  manifefte,il 
ne  l’auoit  punie  amfi  que  les  loix  luy  permettoienr. 

Et  comme  il  fexcufaft  allegant  que  les  foixantc  iours 
donnez  au  mary  pour  délibérer, n’eftoient  encor  paf- 
fez,  l’on  eftima  qu’il  fufi&roit  de  punir  Viftilia:  à cefte 
; caufe  elle  fut  confinée  en  l’Ifie  de  Seriphe . L’on  parla 

auffi  d’extirper  toutes  les  ceremonies  des  Egyptiens, 
& des  Iuifs  : & par  arreft  du  Sénat  quatre  mil  Liber- 
tins d’aagc  competent,  &infc<ftez  de  cefte  fuperfti- 
don,  furent  chuoyezcnl’Iflcdc  Sardaigne  pour  re- 
primer les  larcins  & volerics  quify  faifoient , ou  fi 
d’aduanturc  ils  venoient  à mourir  pour  l'intempc- 
rance  de  l’air,  la  perte  en  feroit  petite.  A tous  les  au- 
tres l'on  feit  commandement  de  fortir  d'Italie , fi  de- 
dans 
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dans  certain  téps  ils  ne  laifToient  ces  ceremonies  pro- 

fthanes.  Apres  ccs  chofesTibere  mit  en  auât  qu’il  fail- 
oit  fubroger  vue  Vierge  au  lieu  d’Occia,  laquelle  en  0cc 
grande  faindtctc  auoit  gouucrné  les  Vierges  V eftales7 
par  l’efpace  de  cinquante  feptans:  & remercia  Fon- 
teius  Agrippa, & Comitius  Pollio,dequoy  en  faifant 
offre  de  leurs  filles, ils  combatoiét  à qui  mieux  feroit 
fon  deuoir  pour  la  Republique.  LafillcdcPollio  fut 
préférée, nô  pour  autre  caufe  finon  que  la  mere  eftoit 
toufiours  demeuree  aucc  fon  premier  mary,  ou  au 
contraire  Agrippa  par  diuorce  auoit  diminue  le  nô- 
brede  fa  famille.  Toutesfois  Tibère  en  confolation  c,j,nt 
de  ce  que  fa  fille  auoit  efté  moins  eftimee,  luy  donna  vw£*  “t 
dix  fois  Seftcrccs  pour  fon  douaire.  m>  ^(Mr’ 

Aufurplus  corne  lepeuplefeplaignift  delà  cherté 
des  viures,il  coftitua  certain  pris  pour  acheter  le  bled  u ^ 
promettant  aux  marchans,i  fin  qu’ils  ne  fufTcnt  inte-  ^m*in 
reffez,  de  leur  bailler  outre  pour  chacu  muid  deux  nu-  V4Ht  “ 
mes.  Et  toutesfois  pour  toutes  ces  chofesnc  voulut  ^ 
accepter  le  nom  de  pere  de  la  patrie,  lequel  luy  auoit  Deux 
iaau  parauant  efté  offert:  &reprift  aigrement  ceux”^? 
qui  auoient  nome  fes  occupations  diuines, & l’auoiét  mnn  u 
appelle  Seigneur.  Au  moyen  dequoy  ncfailloit  vfer^'^. 
de  beaucoup  de  paroles,  & eftoit  le  parler  dangereux 
fous  ce  Prince,  qui  craignoit  que  le  peuple  reuint  en 
liberté,  & neantmoins  hayoit  lesflateurs.  le  trouuc 
par  les  efcriuans  & Sénateurs  de  ce  temps,  que  les  -, 
mifïiucs  d'Algandcftrius  Prince  des  Cattes  furent jhmi 
leues  au  Sénat,  par  lefquellcs  il  promettoit  faire jr'n“4/ 
mourir  Arminius  moyennant  que  pour  ce  faire  on 
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luy  enuoyaft  des  poifons:  mais  il  luy  fut  rcfpôdu  que 
le  peuple  Romain  auoit  accouftumé  de  prendre  ven- 
geance de  fes  ennemis  apertement,  & par  force  d’ar- 
mes, non  point  par  fecrcces  fraudes  & tromperie.  Et 
par  ceftc  gloire  Tibere  fe  parangonnoit  aux  anciens 
Capitaines  lefqucls  n’auoiét  voulu  qu’on  cmpoifon- 
naft  Pyrrhus,  & mefmcsrenauoientaducrty.  Aure- 
ftc  Arminius  affe&ant  le  Royaume  , pource  qu’il 
voyoit  les  Romains  retirez , & Maroboduus  chaflc, 
fufcita  contre  foy  le  peuple  qui  vouloir  garder  là  li- 
berté: & eftant  aflailly  par  armes,  & ayant  la  fortune 
tantoft  profpere&r  tâtoft  contraire  en  cefte  guerre, 
fut  tu^  par  \a  fraucic  dc  fes  plus  prochains  & familiers. 
Et  certes  ce  perfonnage  auoit  efté  libérateur  de  la 
Germanie , & n’auoit  prouocqué  l’Empire  Romain 
"ntlïfd*  Par  armcs  l°rs començoità  venir,  ainfiquelcs 
U Ger - autres  Roys  & Capitaines:  mais  au  temps  qu’il  eftoit 
nune*  en  fa  grade  fleur  & excellence.  En  ces  batailles  la  for- 
tune luy  auoit  efté  diuerfe,  tantoft  bone,  tatoft  maur* 
uaife,mais  iamais  n’auoit  efté  vaincu.  Quand  il  mou- 
rut, il  eftoit  aagé  de  trente  fept  ans , & auoit  gouuer- 
; né  douze  ans. Les  nations  Barbares  le  chantent  encor 
auiourd’huy  . Les  Annales  des  Grecs  n’en  font  au- 
cune mention , pource  qu’ils  admirent  feulement  les 
chofes  qui  fortent  d’eux . Mefmes  les  Romains  n’ca 
ont  fait  grande  memoire,pource  qu’ayans  accouftu- 
mé de  nous  amnfer  feulcmét  à extoller  les  chofes  an- 
ciennes, nouslaiflonslà  celles  denoftre  temps. 


'Ayant  Agrippinapour  ^*>- 
i Hyucr  qu’il  fît , dilcontinué  {m4' 
jfon  voyage  de  mer, elle  arri- 
ma à Corcyre,  qui  eftvneik 
jleoppofec  àlacoftede  Ca-  * 
labre  là  employa  quel- 
ique  temps  à reprendre  & 
modérer  fes  efprits  : pour  ce 

Iu’ellc  eftoit  violete  en  Ton 
ucil,  & ne  pouuoit  rien  en- 
durer. L’on  n’eut  pas  pluftoft  ouy  dire  qu  elle  arri- 
uoit,  que  les  plus  grands  de  fes  amis,  & pluficurs  fol- 
dats,  principalement  de  ceux  qui  auoient  fuiuy  la 
guerre  foubz  Germanicus,  aueeplufieurs  autres  in- 
cogneusdes  villes  prochaines  (les  v ns  penfans  faire 
feruice  au  Prince , & les  autres  pour  les  fuyure,  & fai- 
re comme  eux  ) coururent  droit  à la  ville  de  Brindes, 
qui  eftoit  le  plus  feur  & prochain  lieu  qu  elle  eut  feeu 
aborder.  Aufli  toftque  fes  vaifTcaux  peurent  cftrc 

y il 
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appcrceus,  non  feulemét  les  porcs  & lieux  prochains 
de  la  mcr,mais  auifi  les  murailles,  les  couucrturcs  des 
maifons,  & autres  lieux  d’ou  l’on  pouuoirvcoir  de 
plus  loing,  furet  remplis  de  ges  plorans,  & fentrede- 
mandans  fils  la  deuoiét  rcceuoir  en  filcnce,  ou  bié  a- 
uecques  quelque  voix  & acclamation.  Et  certes  l’on 
ne  fçauoit  bonnement  comme  fy  gouuerner  pour  le 
téps,  iufqucsà  ce  que  fapprochâs  les  vaifleaux,  l'on 
apperceut  ceuxquitiroientàla  rame,  n’eilregais  & 
dcîibcrez(come  en  tel  cas  cil  de  coullume)  ains  tous 
generalement  difpofczà  triilciTc.  Mais  apres  qu’auec 
les  deux  enfans  elle  fut  fortic  du  nauire  tenant  en  fes 
Mncevà-  mains  ce  mortel  vafe,  &cutieâ:é  la veue  furie  peu- 
fi  ejhtet  pie,  chacun  commença  àfaire  pfain&es  & lamenta- 
de  g or-  tions,  il  egallcmer,  qu  a peine  pouuoit  1 on  dilccrner 
celles  des  amis  d’auec  celles  des  eilrangers,  n’y  celles 
des  hommes  d’aucc  celles  des  femmes,  excepté  que 
ceux  de  la  compagnie  d’Agrippina  ne  faifoient  fï 
grad  dueil  que  les  furuenans^uiqucles  celle  douleur 
eiloir  encor  toute  fraiche  &recente.  Tibere  y auoic 
enuoyé  deux  des  cohortes  Pretoriancs,  commandât 
au  furplus  aux  Magiflrats  de  laPouille,de  la  Cala- 
bre, & de  la  Champagne,  de  faire  obfequcs  & fune- 
r wuuil-  railles  en  la  mémoire  de  ion  fils.  Les  cendres  donc- 
UsicGtr  ques  furent  portées  fur  les  efpaules  des  Tribuns  & 
Centeniers.  Les  enfeignes  mal  attournccs  marchoict 
deuant:  les  Sergeans(&  Bedeaux)  portoient  leurs 
poignées  de  verges  renuerfees  contrebas:  &quâdils 
pafloient  parquelque  Colonie,  le  peuple  de  la  ville 
jfaccouilroit  endueil,  les  Chcualiersfe  veftoient  de 

Trabes;. 
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Trabcs  : & bruftoicnt  leurs  veftcmens,  odeurs,  & au-  T"^nt 
très  telles  chofes  accouftumces  de  brufler  es  funerail- foteJ'h*. 
les , félon  que  la  ville  eftoit  riche.  Mefmesceux  qui>>,  d*»f 
auoient  leurs  villes  loing  du  chemin,  venoientaude-  r . 
uant:  lefqucls  edifians  des  autels,  Sc  faifans  facrifices  & 
fur  iceux  aux  âmes  des  trefpaflcz,  donnoient  par  lar- 
mes,  cris  & gemiflemens  tefmoignagc  de  leur  dou- 
leur. Dru  fus  alla  audeuant  iufques  àTarracine,  a c- Druf*, 
compagne  de  fon  frère  Claudius,  & d’vne  partie  des 
enfansde  Gcrmanicus  qui  ciloicnt  demourezà  Ro-  Je  Ger- 
me. M.  Valerius,  &C.  Aurclius  Confuls  ( qui  ja  a- 
uoient  commencé  à exercer  leur  Magiftrat)  le  Scnât  Sm*r.  '' 
pareillement,  aucc  vne  grande  partie  du  peuple  rem-  pylt- 
plirent  les  chemins,  fefeartans  çà  & là  , & ploransÿ”/£~ 
ainfi  qu’ils  en  auoient  affedion.  En  quoy  n’y  auoit  nker». 
flatterie  ou  diflîmulatiô:  car  tous  fçauoient  bien  que 
Tibereeftoit  ioyeuxdc  la  mort  de  Germanicus,  ia-> 
çoit  ce  qu’il  fift  fcmblant  du  contraire.  Quant  cft  de 
Tibere  & de  l’Imperatrix , ils  ne  fortirent  aucunemët 
en  public,  oupource  qu’ils  penfoient  n’cftreconue- 
nable  à leur  maiefté  de  plorer  publicquement,  ou  de 
peur  que  leurs  vifages(  eflans  cxpofczàla  veuc  d’vn 
chacun)nefufrencdefcouucrts,.&  fappcrceufl:  le  peu- 
ple quen  eux  n’yauoit  que  diflimulation.Ie  netrouue 
point  aufli  par  les  autheurs.ou  ades  iournaux,qu’An-  A ntmid. 
toniameredeGermanicus  fill  lors  quelque  mémo- 
rable deuoir  : combien  qu’outre  ce  qu’ils  ont  cf- 
crit  de  Drufus  & de  Claudius , ils  ayent  aufli 
nommccmcnt  fait  mention  de  tous  les  autres  pa*t 
rens  d’iccluy:  &.  n’en  fçait  on  que  foupçonner  fi> 
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non  que  pour  lors  elle  fuft  malade’,  ou  que  Ton  cueur 
vaincu  de  trop  de  douleur,  n’euft  peu  endurer  de 
veoir  vn  fi  grand  mal  à 1 œil.  Quant  à moy  ic  croirois 
pluftoft  que  Tibeic  & l’Impcratrix  (qui  ne  fortoient 
pointdelamaifon)  l’cufl'ent retenue  aucc eux,  afin 
que  leur  douleur  femblaft  eftre  efgale  a la  fienne , & 
qu’à  l’exemple  d’ellc(qui  eftoit  mcrc) l’on  creuft  l’on- 
cle & la  grand  mere  eftre  attaints  de  mefmc  fâcherie. 
Le  iour  que  les  reliques  de  G ermanicus'  furent  mifcs 
au  tombeau  d’ Augufte , eftoit  tantoft  fi  coy  que  rien 
plus:  & cnl’inftant  rcmply  de  tant  de  pleurs  &gc- 
miflemens,  qu’on  n’y  euft  pasouy  tpnncr.  Les  rues 
eftoient  pleines  de  gens,  & le  champ  de  Mars  rcmply 
de  flambeaux  ardans.  Lilesfoldats  auecleurs  armes, 
les  Magiftrats  fans  leurs  enfeignes:  & le  peuple  feparé 
en  fes  tributs  & bandes,  crioient  tous  que  la  Répu- 
blique eftoit  ruinee , & qu’il  n’y  reftoit  plus  d’cfpc- 
rance:  & ce  fi  promptement  & fi  franchement,  qu’ils 
Tcmbloicnt  ne  fe  fouucnir  qu’il  y euft  des  Princes  ou 
Empereurs  par  deftus  eux.Mais  il  n’y  eut  chofe  qui  de 
fi  près  toucnaftlecueurdeTibere,  que  la  grande  af- 
fe&ion  des  hommes  enuers  Agrippina,  lors  qu’ils 
l’appelloicnt  l’honneur  du  pays,  feule  du  làng  d Au- 
gufte, & feule  exemplaire  & patron  de  l’antiquité:  & 
ferctournans  vers  le  ciel  & vers  les  dieux,  prioienc 
que  fà  lignee  luy  demouraft  entière,  & furuefquift  les 
mefehans. 

Il  en  y eut  aucuns  qui  furent  marris  qu’on  ne  fai- 
foit  plus  de  pompes  &folennitezàces  funérailles, ra- 
menans  à mémoire  &faifàns  comparaifon  des  hon- 
neurs 
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ncurs  & magnificences  qu’auoit  fait  Augufte  aux  ob- 
fcques  de  Drufus  pere  de  Germanicus . Et  difoient 
qu’ Augufte  en  plein  Hyucr,  & lors  cju’ilfaifoit  vnc 
extreme froidure,  eftoitallé  iufquesaTicinum  , p*. 

que  de  là  fans  fc  fcparer  d’auec  la  compagnie , cftoit mt- 
auec  icelle  entré  dedans  Rome * Difoient  d’auantage 
qu  autour  du  lit  du  trefpafley  auoit  pluficurs  effigies 
des  Claudiens  attachees:qu’il  auoit  elté  ploté  au  mar- 
ché public,  louédeuant  lesRoftres  : & qu’on  auoit 
fait  à fon  honneur  tout  ce  que  les  anciens  auoiet  peu 
inucnter,auec  tout  ce  que  les  modernes  y auoiét  feeu- 
adioufter  : ou  au  contraire  à Germanicus  l’on  n’auoit 
feulement  fait  les  honneurs  accouftumez , & deuz  au 
moindre  des  gentilshommes.  Au  refte  quant  à ce  que 
fon  corps  auoit  pour  la  longueur  des  chemins  telle- 
ment quellemcnt  efté  brufté  en  pays  eftrangc,  cela  e- 
ftoit  tolérable:  mais  que  pour  recompenfe  on  luy  de- 
uoit  augmenter  fes  honneurs  d’autant  que  fa  premiè- 
re fortune  les  luy  auoit  deniez.  Rcprochoient  auflî 
que  fon  frere  n’eftoit  allé  au  deuantfinon  le  chemin, 
d’vne  iournee,&  qu’à  grand  peine  Ion  oncle  eftoit  al- 
lé iufques  à la  porte.  Mais  où  font  ( difoient- ils  ) les 
maniérés  de  faire  des  anciens,lefquels  fouloient  met- 
tre deuant  la  couche  l’effigie  du  trefpaffé, chanter  vers- 
compofez  en  la  mémoire  de  fa  vertu,  le  loücr,  le  plo- 
rer,  ou  bien  faire  quelques  faintes  donnans  apparen- 
ce de  dueil  ? Tibcre  eftoit  afTcz  aduerty  de  tout  ce- 
cyr  au  moyen  dequoy  pour  afTopir  ce  bruit  de  ville, 
feit  vn  ediét  par  lequel  il  rcmonftroit  qu’encores  que 
plufieurs  nobles  Romains  fuffent  autresfois  morts 


LE  III.  LIVRE  DES  ANNALES 

pour  la  Rcpublicque,  l’on  n'en  auoic  toutesfois  ja- 
mais veu  vn  autant  regretté  que  celluy  cy.  Que  ce  fe- 
roit  chofe  fort  honnelle  à luy , & à vn  chacun , fî l'on 
donnoit  quelque  certaine  rcigle  à telles  manières  de 
faire:  attendu  que  les  mcfmes  chofes  ne  font  bien  fea- 
tesaux  grands  feigneurs,  à l’Empereur,  & au  peuple: 
&pour  ce  qu’il  auoit  eftéalTez  conuenabic  aux  vil- 
Tes  & maifons  de  moyenne  eltoffc , de  porter  le  ducil 
de  celle  nouuclle  fafcherie,&  de  prendre  quelque  ré- 
création apres  :parquoy  maintenant  il  falloir  raffer- 
mir fon  courage  ne  plus  ne  moins  que  Iules  Cefara- 
t près  auoir  perdu  fa  fille  vnique,  & Augufte  ayant 
perdu  fes  neucuz,  auoient  mis  hors  toute  triftefie 
melancholie . Qifil n’elloit point  befoing  d’allegucr 
exemples  plus  anciennes  pour  monllrer  combien  de 
fois  le  peuple  Romain  auoit  conftamment  porté  la 
deftrudtion  désarmées,  la  mort  des  Capitaines,  & 
l'entiere  perte  des  nobles  & anciennes  familles.  Que 
les  Princes  elloient  mortels , & la  Republicquc  éter- 
nelle. A celle  caufe  qu’ils  recommcnçalTent  leurs  fo- 
uux  ut-  lennitez , & pour  ce  que  le  temps  des  ieux  Megalcn- 
pcs  fapprochoit , retournaient  hardiment  à leurs 
plaifirs  . Ellans  par  ce  moyen  les  vacations  rom- 
pues, chacun  fe  rcmill  à fa  befongne , & fe  reti- 
ra Drufus  par  deuers  l’armec  qui  elloit  en  Efcla- 
uonie. 

Or  le  peuple  bien  délibéré  de  demander  v engean- 
ce de  Pifo,  lcplaignoit  fouuent  dcquoyfe  pourme- 
nantparlesfeiours  & lieux  de  plaifanccd’AÎie  & A- 
chaye,  par  fes  arrogans&  frauduleux  fubterfugesren- 

uerfoit 
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uerfoit&  affoiblilToit  les  prcuucs  de  Tes  mefchancc- 
tez:  carie  bruic  eftoit  tout  commun  que  Cn.  Sen- 
tius  (comme i’ay  dit)  auoit  enuoyéàRome  Martine 
forcieretrcf-renommce,  laquelle  eftoit  tout  foudai- 
nement  morte  àBrindes.  L’on  trouua qu’elle  auoit 
du  poifon  caché  dedansvn  nœud  de  Tes  cncucux,tou- 
tes fois  Tonne  fapperceutqu’ily  euft  aucun  ligne  fur 
fon  corps  par  lequel  l’on  peut  cognoiftrc  qu  elle  fc 
fuft  elle  mcfme  deffai&e. 

Mais  Pifo  ayant  deuant  enuoyé  fon  fils  à Rome  a- 
uec  charge  de  tafeher  à adoucir  le  Prince , Ce  retira  par 
deuers  Drufus,  n cfperant  Ietrouucr  plus  cruel  en  fon 
endroit  pour  la  mort  de  fo  frere , que  fauorable  pour 
l’auoir  delpefché  d’vn  tel  compétiteur . Tibère  pour 
faire  monftrc  dcrcnticreté&  droi&urede  fon  iuge- 
ment,  ayant  courtoifement  receu  ce  ieune  homme, 
vlàenuersluy  de  la  mefme  libéralité  dont  il  auoit  ac- 
couftumé  d’vfer  enuerslescnfans  de  noble  famille: 
mais  Drufus  d’autre  part  feitrcfponcc  à Pifo,  quefi 
ce  que  I on  difoit,  eftoit  vray,  que  pour  le  mieux  que 
il  euft  feeu  auoir,  eftoit  douleur  & fafeherie  : toutes- 
fois  qu'il  aimoit  beaucoup  mieux  que  ce  bruit  fuft 
trouué  faux:  à fin  que  la  mort  de  Gcrmanicus  ne  por- 
tail dommage  à homme  du  monde.  Ces  chofcsfu^ 
rentdi&csnonenfecrct,  ainspublicquement:  &nc 
doutoit  l’on  point  que  Tibère  neluy  euft  fait  fa  1c- 
çon,attendu  qu’encor  qu’il  ne  fuft  ny  fin  ny  ruzé,ains 
facile  & trai&able  pour  fa  ieunelTe,  vfoit  neantmoins 
lors  des  ruzes  de  ce  vieillard. 

Pifo  ayant  pafte  la  mer  Dalmatique,  & laifle  fcs 
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nauircs  à Ancône:  trauerfant  par  Piccnc,&  par  lavoye 
Flaminie,  atraignit  la  légion  qu’on  conduifoic  de  Pa- 
nonieàRomc  pour  de  là  eftreenuoyee  engarnifon 
en  Aphrique.  Et  fut  grand  bruit  comme  fouuent  fur 
le  chemin  & en  la  trouppe  il  fellok  monftré  aux  fol- 
dacs.  DeNarniefcfaifantmenerparlefleuueNar,  & 
par  le  Tibre  ( fuit  ou  pour  euitcr.tout  foupçon,  ou 
bien  pour  ce  que  ceux  quiionc  en  crainte, n’ont  point 
deconfeil  certain)  augmenta  la  malucillance  du  peu- 
ple, ayant  fait  aborder  fon  vailîeauprcsle  tombeau 
des  Cefars  ( mcfmemét  à vn  iour  auquel  y auoit  force 
gens  fur  le  port  ) & aufli  pour  ce  que  de  là  il  auoit  elle 
accompagné  d’vnc  grolfe  trouppe  de  les  clients  & 
vaflfaux,  &Plancina  de plulîeurs  femmes,  qui  tous  fe 
monllroient  gais  & délibérez.  Et  qui  irrita  encores 
plus  le  peuple , fut  qu’il  auoit  fait  parer  fa  maifon  ( lar 
quelle  regardoit  fur  lcmarchéj  comme  pour  vnefcr 
fte:  tellement  que  paria  fréquentation  & célébrité 
du  lieu , le  banquet,  les  viandes,  & toutes  autres  cher 
fes  eftoient  en  la  veuode  tout  le  monde.. 

Lelendemain  Fulcinius  Trioaccufa  Pifo  deuant 
lesConfuIs.  Au  contraire  Vitellius,  Veranius,  & au- 
tres qui auoient accompagné  Gcrmanicus,,  mainto- 
noient  qu’àeux,  non  à Trio  appartenait  ccfl  office, 
& que  non  comme  limples  acculatcurs,  ains  com- 
me tefmoings  &enfeigncurs  du  fait,  ils  mettoiefte 
en  auant  ce  qui  leur  auoit  elle  enchargc  par  Ger- 
manicus:  au  moyen  dequoy  ayant  Trio  dclaiiïe 
celle  pourfuite  , eut  permiffion  de  pouuoir  accu- 
fer,  la  vie  palTee  de  Pilo,;  & pria  l’on  le  Prince  de: 

prendre 
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prendre  la  cognoiffancc  de  celle  caufc:  dcquoyl’ac- 
cuféfutaffcz  content,  pour  ce  qu’il  craignoit  la  fa- 
ucur  du  peuple  & du  Sénat,  au  contraire  fçauoic 
que  Tiberenefaifoit  pas  grand  cas  de  ces  communs 
bruits  : &d’auantagequ’il  eftoit  participant  des  fe- 
crets&  entreprifes  de  fa  mere:&  auffi  fen  contentoit, 
eftimant  qu’vn  homme  fculpourroit  mieux  difeer- 
ner  les  chofes  vrayes  d’auec  celles  qui  pour  telles  font 
tenues  & réputées  : ou  au  rebours  la  haine  & la  mal- 
ucillance  pouuoient  beaucoup  en  vne  multitudc.Ti- 
berc  n’ignoroit  pas  quelle  charge  ce  luy  eftoit  d’en 
prédre  la  cognoilTance,  ny  les  propos  que  l’on  tenoic 
de  luy:  au  moyen  dequoy  y ayantappellé  aucuns  de 
fes  plus  familiers  en  petit  nombre,  ouyt  d’vn  cofté 
les  menaffes  des  accufateurs,  .&  d’autre  des  requelles 
& prières.  Ce  fait,renuoyalacaufeai4Senatenl’cftat 
qu’elle  eftoit. 

Ce  temps  pendant  Drufusrctournatd’Efclauonic, 
entra  Amplement  à Rome,  nonobftant  que  le  Sénat 
euft  ordonne  que  tant  pour  auoir  receuMaroboduus, 
que  pour  les  hautes  proüeffes  qu’il  auoit  fait  l’Efté 
pafïe,  il  y entreroit  en  triomphe.  Et  fut  par  ce  moyen 
fon  triomphe  différé  iufques  à vne  autrefois. 

Apres  donequesque  l'accufé  eut  demandé  pour  fes 
aduocatsT.Arruntius,Fulcinius,Afïnius  Gallus,E(èr- 
ninus,  Marccllus , & Sex.  Pompeius,  & qu’ils  fen  fu- 
rent exeufez:  M.  Lcpidus,L.  Pifo,&  UuenciusRegu- 
lus  entreprindrent  de  le  deffendre,  eftant  tout  le  peu- 
ple attcntifpour  cognoiftre  combien  les  amis  de  Gcr 
ananicus  femoftreroient  fideles:quelleaffeurâce  mô- 
...  z ij 
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ftreroit  l’accufc:  & fi Tibcrc  pourroit  bien  couurir  6c 
diffimulcr  fes  affc&ions,ou  ni  les  doneroit  à cognoi- 
ftrc.Et  certes  ce  peuple  ne  feftoit  oneques  monftré  fî 
attétif  à telles  chofcs,  nyiamis  feftoit  plus  permis  à 
parler  bas  mal  du  Prince , ou  bien  faire  vn  filencc  du- 
quel on  ne  pouuoit  bien  foupçonner.Tibcrc  feit  vnc 
harangue, laquelle  il  auoit  premeditee  pour  fc  modé- 
rer. En  icelle  rcmonftroic  que  Pifoauoitcftéamy  & 
Ambaffadeur  de  fon  père,  6c  que  par  ordonnance  du 
Sénat  il  auoif  efté  donné  à Gcrmanicus  pour  aide  en 
l’adminiftration  des  affaires  de  l'Orient . Qu’il  falloit 
iuger  fainement,  6c  en  confcicncc,fi  la  par  fon  inobe- 
dicncc.  altercations  & débats  il  auoit  courroucé  ce 
icunePrincerfil  feftoit  refïouy  de  fà  mort:  ou  qui  pis 
eft,  il  luy  mcfmc  par  fa  mefehaneeté  l’auoit  raie 
mourir.  Car  ^ difoit-il  ) fi  eftant  Ambaffadeur  il  a 
trefpaffé  les  limites  de  fon  office,,  fil  feft  dcfpouil- 
lédudeuoir  qu’il  dcuoitauchcf  de  l'armce:  ril  feft 
refiouy  de  la  more  de  ce  Prince,  & par  confequent 
de  ma  douleur:  ic  le  hairray  auffi,  6c  i’eftrangeray 
demamaifon,  vengeant  les  priuees  inimitiez  de  ce 
nouueau  Prince.  Mais  fi  l’on  trouuc  qu’il  ait  fait 
cas  fi  énorme  qu’il  fc  doiue  punir  par  la  mort  de 
quiconque  l’aura  commis:  donnezà.  vous,  aux  en- 
fans  de  Germanicus,  6c  à moy  qui  fuis  fon  pcrc,  quel- 
que ffiffifànte  6c  raifonnablc  confolatkm . Et  fem- 
blablement  examinez,  fi  à la  vérité  Pifo  a concité  l’ar- 
mec  à trouble  &fedition:  fil  eft  retourné  en  armes 
en  la  prouincc  : où  fi  ces  chofes  font  fauffes  , ou  bien 
ont  efté  faites  plus  grandes  quelles  ne  font,  parles 
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accufatcurs  . Et  certes  à bon  droit  ie  leurfçay  mau- 
uais  gré  de  feftre  monftrez  trop  affc&ionnez:  car 
qu’eftoit  il  befoing  de  monftrcr  le  corps  nud  de  Ger- 
manicus, le  laifler  manier  en  la  veué  de  tout  le  mon- 
de, & faire  femerle  bruit  par  gens  cftrangers  qu’il 
auoit  cité  empoifonné,  puis  que  ces  chofes  font  en- 
cores  incertaines,  & qu’on  eft  apres  à en  faire  inquifi- 
tion  ï Certes  ic  plore  la  mort  de  mon  fils , & la 
ploreray  à iamais:  mais  fi  ne  veux-ie  empefeher 
que  l’accufé  ne  die  tout  ce  que  bon  luy  femblera 
pour  (à  iuftification,  ou  bien  pour  montrer  quil 
y auok  de  la  faute  & grande  mauuaiftié  du  code 
de  Germanicus.  Et  vous  fupplie  que  combien  que  ce- 
lle caufc  foit  iointe  à ma  douleur,  vous  ne  teniczpouc 
clairs  & tous  prouuez  les  crimes  dont  il  fera  chargé. 
Et  vous  fes  parens , fi  la  fidelité  ou  la  prochaineté  du 
fàng  a eu  tant  de  pouuoir  en  voftre  endroit, que  vous 
ayez  entrepris  de  deffendre  fa  caufc,  ie  vous  prie  d’ai- 
der ce  pauure  homme  qui  eft  en  danger , autant  que 
vous  pourrez,  par  voftre  folicitude  & éloquence. 
I’admonncftc  par  mcfme  moyen  les  accufateurs  de 
prendre  femblable  pcinc,&auoir  toute  telle  confian- 
ce. Que  l’on  ne  puiffedire  que  nous  ayons  o&royé 
autre  chofe  à Germanicus  par  deflus  les  loix,  finô  que 
fonproceza  pluftoft  efté  décidé  à la  cour  & au  Sé- 
nat, que  deuant  les  autres  iuges:  car  nous  voulôs  tout 
le  refte  eftrc  traitté  en  pareille  modeftie,  fans  auoir  ef- 
gardnyaux  larmes  de  Drufus,  nyà  ma  triftefle,  ny. 
aux  aduerfitez  que  l’on  pourroit  penfer  nous  eftre  ad- 
uenuës. 
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AP  res  cela  deux  iours  furent  ordonnez  pour  ouyr 
les  acculàtcurs , & fut  dit  que  fix  iours  apres  l’accufc 
viédroit,  &auroittrois  iours  pour  alléguer  fes  deffen- 
fes.  Lors  Fulcinius  vint  comencer  parie  ne  Cray  quels 
cas  commis  long  temps  au  parauanr,  & ne  feruans  rie 
à la  caufe,  fçauoir  que  l’Elpagne  auoit  par  luy  efté 
traittee  en  toute  ambition  &auaricc.  Lefquels  cri- 
mes prouucz  ne  pouuoient  nuire  à l’accufé,  & moins 
(feneftant  iuftihé)  le  rendre  abfoubs,  fi  d’auanturc  il 
fè  trouuoit  chargé  d’autrcsplus  grands  cas.  Apres  luy 
Serucus,Veranius,&  Vitellius  vindrét  comencer  leur 
accufation  d’vn  mefmczclc  & affe&io  (mais  Vitellius 
auec  vne  plus  grande  faeôde  & éloquence  ) & difoiét 
quePifo  pour  la  haine  qu’il  portoit  à Gcrmanicus,  & 
pour  le  grand  defir  qu’il  auoic  de  mettre  fus  chofes 
nouuelles,auoitpartrop grande  licence  (laiflantpaf- 
ferles  iniures  faites  aux  alliez)  tantfait,  queparles 
plus  mefehans  d’entr*eux  il  eftoit  appelle  pere  des 
legionsrau  contraire  qu’il  auoitexercé  la  cruautéxon- 
tre  les  plus  gens  de  bien  , & mcfmcmcnt  contre  les  a- 
mis  &ceuxfte  la  compagnie  de  Gcrmanicus.'Que  fi- 
nablcment  par  charmes,  forcellerics  &:  poifonsila- 
uoit  mis  Germanicus  à mort.  Que  de  là  venoient  les 
cercmonies&execrables  lacrifices  qu’ils  faifoientluy 
& Plancina.  Qifil  auoit  pris  les  armes  contre  laRcpu- 
blique , & ne  fuit  iamais  comparu  en  iugement  pour 
venir  dire  fes  deffenfes , fil  n’y  euft  efté  contraint  par 
armes:  car  il  ne  fe  pouuoit  nier  qu’il  n’euft  gaigne  les 
(ôldats  par  ambition:  que  laprouince  ne  fuft  en  la 
fubiedion  des  plus  mefehans  : & mefmcs  qu’il  .n’euft 
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dit  de  grofles  iniures  au  chef  de  l’armee  . Sculemeni 
il  fembla  qu’il  fe  fuft  purgé  de  l’empoifonnement:  ce 
que  les  accusateurs  aufG  ne  cotifermoient  affez,  pour 
ce  que  feulement  ilsluy  mcttoicnr  afus  qu’eftantvn 
iour  au  defl'us  de  Germanicus  en  vn  bacquet  qu’il  fai- 
foir,il  auoit  en  mangeant  empoifonne  lesviandes  qui 
ciloient  deuant  luy:  car  on  trouuoit  eltrage  qu’il  eufl 
ofc  entreprendre  cela  entre  tant  de  feruiteurs  qui  n’e- 
ftoient  fiens , & en  la veuë  de  tant  de  gens,  & de  Ger- 
manicus mefmes.Et  offroit  l’accufé  que  fa  famille  fuit 
interrogée,  & requeroitàcelbc  fin  que  fes  feruiteurs 
fuflfcnt  mis  en  la  qucltion.Mais  fes  iuges  eftoient  im- 
placables,pour  diuerfes  raifons:à  fçauoirTibcrc  pour 
ce  qu’il  auoit  aflailly  la  prouince  par  armes:&le  Sénat 
pour  autant  qu’il  ne  pouuoit  croire  que  Germanicus 
fuit  mort  (ans  fraude:  & obiedoient  à Pifo,quc  luy  & 
Germanicus  f eftoient  par  lettres  plaints  l’vndel’aur 
tre:ce  quifutniéparTibere  auffibien  queparPifo». 

L’on  oy  oit  pareillement  les  voix  du  peuple  deuant  la. 
courfe  vantant  rjuefiPifoefchappoic  lacondemna- 
tion  du  Sénat, qu  il  ne  fe  làuueroit  pas  de  leurs  mains. 

Et  ja  au  oient  trainé  fes  effigies  es  Gémonies,  &jales 
defrompoicnr,  filePrinccncleseullmifesenlapro-  • 
tedion,  & commande  de  les  remettre. 

Pifodoncfutmisenvnelittierc,  5c  conduit  parle  ‘ «■ 

Tribun  de  la  bande  Pretorianc , & ne  fçait  Lon  ii.c’c- 
doit  pour  le  garder, à fin  qu’on  ne  luy  filt  tort,  ou  bié 
pour  le  faire  mourir;Plancina  d’autre  part  n’eftoic  pas 
moins  haye,ny  mal  voulue,  mais  aulfi  elle  cltoit  plus 
.fàuorifce,  ô^pourccl  on  douipic  côb.ien  Tibère  au? 
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fcroit  entreprendre  fur  elle.  Or  tant  que  les  clperan* 
ces  dePifo  furent  moyennes,  ellcluy  promettoit  de 
fc  faire  compaigne  de  toutes  fes  fortunes,  mcfmcs  de 
mourir  aucc  luy  fila  fortune  aduenoit:  mais  apres 
quelle  eut  par  les  fecretes  menées  de  l’Imperatrix  ob- 
tenu pardon,  elle  commença  peu  à peu  à le  défaire  de 
fon  mary,  & drefler  fes  defcnics  à part.  Ce  que  prenat 
l’accufépourmauuaisfigne,  5c  doubtâts’ilfe  deuoit 
encore  vne  fois  prefenter  cniugcmcnt.fe  rcfolutàla 
perfuafionde  fésenfans  d’entrer  de  rechcfau  Sénat. 
Et  là  comme  l’accufacion  futt  renforcée,  &cuft  endu- 
ré de  gro  (Tes  paroles  des  Sénateurs’ & toutes  autres 
chofes  aduerIcs&cruellcs:tout?foisriénerelpouuâta 
tant,  que  quand  il  veit  Tibère  fans  ire, (ans  pitié  aucu- 
ne, eftre  ferme  5c  refolu  à ne  fc  laifler  vaincre  d’affe- 
ûion  quclconquc.Eftant  de  là  reporté  à là  maifon,(c 
mift  quelque  peu  à eferire, comme  fil  euft  prémédité 
fes  defenfes  pour  le  lendemain:  & ayâtfeellé  ce  qu’il 
auoit  clcriptjle  dona  à fon  affranchy.  Ce  faiél,  il  pela 
de  fon  corps  ainfi  qu’il  auoit  accourt  umé.  Depuis  co- 
rne vne  grande  partie  de  la  nuiét  fuft  palTée,  & feftâc 
fa  femme  retirée  de  là  châbre,il  feit  fermer  les  portes 
& le  lendemain  au  poinéb  duiourfut  trouué  qu’il  a 
uoit  la  gorge  couppcc,  & leglaiueà  terre  auprès  de 
luy.il  me  fouuicnt  que  i ay  ouy  dire  aux  plus  anciens, 
que  1 on  auoit  fouucntcsfois  veu  vn  petit  liure  entre 
les  mains  de  Pifo,  lequel  il  irauoit  diuulgué,mais  que 
fes  amis  difoient  qu’en  icciuy  eftoient  contenues  les 
lettres  de  Tibère,  &ccqu’il  luyauoiccofnmandéde 
faire  contre  Germanicus  : mcfmes  qu’il  auoit  délibé- 
ré de 
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ré  de  les  monftrer  au  Senac,  & accufcr  le  Prince,  li 
Seianus  ne  l’euftabufé  de  belles  promettes.  Difoienc 
pareillement  qu’il  ne  feftoit  deft'ait  foymefmc , mais 
qu’on  auoit  enuoyé  vn  homme  pour  le  tuer.Or  ic  ne 
voudrois  pas  afleurer  que  ces  cnofesfuttent  vrayes. 
Touresfois  auttî  ne  deuois-iepas  les  taire,  les  ayant 
entendu  de  ceux  qui  auoient  vefeu  iufqucs  à noftre- 
temps. 

Tibcre  monftrant  vn  vifage  trille,  fc  plaignoit  que 
parcelle  mort  il  auoit  acquis  mauuaifc  réputation, 

& demandoit  fouuent  au  Sénat  en  quelle  forte  Pifo 
auoit  patte  fes  derniers  iour  & nuit.  Et  comme  il  luy 
fut  reipondu  aucunesfois  allez  prudemment, & d’au- 
tresfois  aflczindifcretemétjil  vint  à reciter  quelques 
libelles  de  luy  en  la  forme  qui  fenfuit. 

Ellant  opprimé  par  la  cofpiration  de  mes  ennemis, 

al  • f*  . \ 1 N Àc 

& par  la  mauuaile  réputation  qu  ona  eu  demoya 
caufc  du  crime  dont  faufement  i’ay  elle  accufé,  entât 
que  l’on  n’a  voulu  doner  lieu  à la  vérité , ny  à mon  in- 
nocence,ie  prens  ( ô Celàr)  les  dieux  immortels  à tcf- 
moings,  qu  en  ma  vie  ie  t’ay  porté  la  loyauté  que  ic 
deuois,  & n’ay  vie  de  moindre  deuoir  enuers  ta  mere: 
parquoy  ie  vous  prie  de  vouloir  ayder  à mes  enfans, 
entre  lefqucls  Cn.  Pifo  n’a  iamais  voulu  confcntir  à c*,pi/** 
ma  telle  qucle  fortune , ayât  toufiours  durant  ce  teps 
demouréàRome.  Quat  à M.  Pifo,  il  à toufiours  taf-  M.pifi, 
chéàme  difluader  le  retour  de  Syrie.  Et  pleull  aux 
dieux  que  i’eufle  plullollobcy  au  confeildcluy  qui 
elloiticune,  qu’il  ne  fut  promptdecederà  celuy  de 
fon  ancien  pere.  Pour  celle  caufe  d’autant  plus  affe- 
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ftionnécment  ie  te  funplic  qu’en  Ton  innocence  il  ne 
porte  la  peine  de  ma  mefchanrc  cntreprifc.  le  te  prie 
donc  par  le  fcruicc  que  ie  t’ay  fait  l’efpace  de  quaran- 
te cinq  ans:  &c  par  la  compagnie  du  Confulat  lequel 
nous  auons  exercé  cnfcmble  (cftar  approuué  par  ton 
perc  Augufte,  Si  de  toy  aymé  ) que  tu  laides  la  vie  à 
mon  infortuné  fils:  Si  iamaiscy  apres  ie  ne  te  feray 
aucune  requefte.  Quant  eft  de  Placina,il  n’en  feit au- 
cune  mention.  Apres  lefquellcs  chofcs  Tibère  rendit 
ce  ieunc  homme  abfous  d u crime  de  celle  guerre  ci-» 
uile:  pource  qu’il  n’eftoitliçire  àvnfils  de  refuferde 
faire  le  commandement  de  fon  pxere.il  eut  aufii  gram 
de  compaftion  de  la  noblefic  de  celle  maifon,&mc£ 
mes  delà  fortune  de  Pift^cncor  qu’en  toutes  fortes  il 
l’eut  meritee.  Qui  plus  eft,  il  entreprift  la  deffenfe  de 
Plancina,non  fins  grande  honte  & deshoneur,  quoy 
qu’il  fcxcufaft  fur  les  prières  de  fa  mere  contre  la- 
quelle fenflammoiét  de  plus  en  plus  les  plaintes  fe- 
crettes  des  plus  gens  de  bien . Gomment  ( difoient- 
ils)  eft  il  honnefteà  vne  ayeulle  foulfrir  de  vcoirla 
meurdriere  de  fon  fils?  de  parler  à-clfc?I’ofter.des 
mains  du  Senat,à  fin  que  iuftice  n’en  foit  faiéle?  Eft  il 
poflible  que  Germanicus  foie  feul  débouté  de  ce  qui 
eft  p arles  loix  permis  àtousles  citoyens  ?Eft  ilpoft 
ftble  qu’il  ayteftéploré  par  Vitellius&  Vcranius,& 
quePlacinaayr  elle  fupportee  & dcfféduc  par  l’Em- 
pereur & par  l lmperatrix  ? Que  donc  Plancina  tour- 
ne hardiment  fon  fçauoir,  &lespoifons  que  fi  heu» 
reufement  elle  à expérimentées,  contre  Agrippine  Si 
üs  enfans , à fin  que  celle  vcnerable  ayeulle  Si  ce 
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gentil  oncle  foient alfouuiz du  fang  de  celte  trop  mi- 
Icrable  famille.  Oril  yeuticy  deux  iours  confom- 
mczfoubs  couleur  de  vouloir  faire  le  procezà  Plan- 
icina,  prellantTibcrelesenfansde  Pilo  de  dcffcndrc 
leur  mere.  Et  comme  les  tefmoings  & accufateurs 
diflent  contre  elle  à qui  mieux  mieux  tout  ce  que  bo 
leur  fcmbloit,  fans  que  perfonnefentremift  de  leur 
ce  (pondre  : la  pitié  en  fin  le  tourna  en  fon  endroit, la- 
quelle eut  plus  de  pouuoir  beaucoup,  quen’auoit  au 
parauanteulamalueillance.  L’on  demanda  premiè- 
rement l’opinion  à Aurelius  Cotta  Conful  ( car  quad 
l’Empereur  rapportoir,  les  Magiltrats  ne  lailloient  de 
faire  aulfi  le  melme  eltatjlcquel  fut  d’auis  que  le  nom 
de  Pifo  deuoit  eftre  rayé  des  Faites  : que  partie  de  fes 
biens  deuoientcftreconfifquez,  & l’autre  partie  de- 
meurera Cn.  Pifo , moyennant  qu’il  changeait  fon 
propre  nom  : que  \1.  Pifo  citant  depolé  de  Ton  ellar, 
&luyeltansdeliurcz  cinquante  fois  Setter  ces,  feroit  cefint 
banny  pour  dix  ans  : &quc  Plancina  efehapperoit 
caufc  des  prières  de  1 Imperarrix.Plufieurs  de  ces  cho-  e(cm. 
fes  furent  mitiguees  & adoucies  par  le  Prince:  entre 
autres  que  le  nom  de  Pifo  ne  feroit  rayé  des  Faites, at- 
tendu que  celuy  de  M.  Antonius  ( qui  auoit  fait  guer- 
re contre  la  patrie)  & celuy  de  Iulius  Antonius  (qui 
auoit  violé  la  maifon  d Augutte)  y eltoicnt  demou- 
rez . Pareillement  M.  Pifo  fut  exempt  d’infamie,  Sc 
luy  lailla  le  Prince  fes  biens  paternels,  fe  monltrant 
(comme  i’ay  dit  plufieurs  fois)  alfez  ferme  à ne 
tenir  conte  d’argent,  & lors  citant  plus  trai&able 
& facile  à appailer.,  pour  la  honte  qu’il  auoit  de 
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l’abfolution  de  Plancina.  Et  comme  pour  ces  caufcs 
ValeriusMeflalinus, &Cecinna  Seueruseuflent  or- 
donné, Tvn  qu’on  dreflaft  vne  llatued’orau  temple 
de  Mars  Vlteur,  & l’autre  vn  autel  à la  V engeance:  il 
ne  le  voulut  permettre,  aliénant  qu’on  auoit  accou- 
ftuméde  confacrer  telles  chofes  pour  les  vi&oires 
obtenues  en  terres  effranges:  mais  que  les  aduerfitez 
domefliques  deuoienteffre  couuertes  & enfeuelies 
entriflefle.  Meflalinus  auoit  auffi  adiouflc  que  pour 
la  vengeance  prife  delà  mort  de  Germanicus , il  fal- 
loir rendre  grâces  à Tibere,à  l’Imperatrix,  àAnto- 
nia,  a Agrippina,  &à  Drufus,  fans  faire  mention  de 
Claudius:  mais  L.  Afprcnas  interrogea  Meflalinus  en 
plein  Sénat, pourquoy  & fi  à fon  efeient  il  l’auoit  ob- 
mis?  Au  moyen  dequoy  lors  premièrement  le  nom 
cUuiim  de  Claudius  y fut  adioufté.  Certainement  tant  plus 
ie  fueillette  & retourne  les  hiftoircs  tant  anciennes 
que  modernes,  d'autant  plus  fereprefententdeuant 
mes  yeux  les  follies  & vanitez  des  chofes  mortel- 
les , en  quelque  affaire  que  ce  foit  : car  il  n’y  auoit 
homme  duquel  il  fut  moins  de  bruit,  auquel  on. 
fit  moins  d’honneur,  ny  duquel  on  eut  moins  d’e- 
fpcrance  de  le  veoir  quelque  iourefleuéà  l’Empire 
& fouucraineté  des  chofes, que  de  celuy  que  la  fortu- 
ne tenoit  caché, pour  quelque  iour  l’exaucer  à la  prin 
cipauté. 

Peu  de  iours  apres  le  Sénat  parle  moyen  de  Ti- 
bère donna  clf  at  de  prcbffrc , & la  charge  des  facrifi- 
ccs à Virellius  , Vcranius,&  Serucus.  Tibère  ayant 
promis  à Fulcinius  de  luy  donner  fà  voix  toutes  & 
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quantes  fois  qu’il  pourchaflcroit  quelque  eftat  : l’ad- 
monnefta  de  ne  précipiter  fa  grâce  de  bien  dire  par 
vneviolence  & impetuoliré.  Voila  l’ifliie  delà  ven- 
geance de  la  mort  de  Germanicus  y de  laquelle  l’on 
parloitdiuerfcment,  non  feulement  en  ce  temps  là, 
mais  auffi  es  temps  qui  font  venus  depuis  tant  font 
toutes  choies  grandes  douteufes , poureeque  ceux 
qui  en  quelque  forte  que  ce  foit,  en  ont  ouy  parler, 
tiennent  ce  qu’ils  en  ont  ouy  dire , pour  tout  afleuré: 

&les  autres  rapportent  les  chofcs  vrayes  autrement 
quelles  ne  font,  tellement  que  l’vn  & l’autre  faug- 
mente  par  le  laps  du  temps. 

Mais  Drufus  fortant  de  la  ville  pour  recommen-  Tritph'e- 

cerlcs  aufpiccs,y  entra  incontinent  apres  en  triôphc.  ^ Dru" 

Peu  de  temps  apres  fa  mere  Vipfania  alla  de  vie  à ctflevi- 

trefpas.feule  entre  tous  les  enfans  d’Agrippa  qui  foit  î[inu 
r i r l il  .1  fi  rr  *■  . fioitduf- 

morte  de  la  belle  mort  : pource  qu  il  clt  tout  certain^? 
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ue  les  vns  ont  efté  occis  de  glaiue,  & des  autres  l’on  A£rWl- 
é doute  qu'ils  foient  morts  de  faim,  ou  ayent  cûé^^,. 
empoifonnez.  ptütSu*- 

Celle annee  mefme  Tacfarinas,  lequel  ( commej!”'^ 
i’ay  dit)  auoit  efté  chaflclefté  pâlie, par  Camillus  ,rC-  re  con- 
commença  la  guerre  en  Aphrique,  faifant  au  com-  p*  * 
mencementplufieurspillerics,  &ça  & là,  lefquclles^Hr 
demouroient  impunies  pour  la  fou^ineté  dont  il  y 
procedoit.Depuis  il  commua  à deftmire  les  bourgs, 

& en  emporter  de  gros  butins.  Et  finablcment  allie*  »*. 
gea  vne cohorte  Romaine  auprès  dufleuuePagys. 

Or  il  y auoit  vn  Decrius  qui  eftoit  Capitaine  du  cha- 
fteau,  homme  vaillant  à la  main,  & fort  expérimenté  D<mM' 
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icn  guerre,  lequel  voyoic  bié  qu’il  eftoit  afliegé  de  ges 
'qui  ne  valloient  gueresrparquoy  ayant  encouragé  fes 
loldats  de  cobatre  en  pleine  campagne, ordona  (à  ba- 
taille deuant  fa  fortcrelTc.  Là  ellans  fes  gens  repouflez 
à la  première  rencontrc/e  ietta  promptementparmy 
glaiucs  & traits  au  deuant  de  ceux  qui  fuyoiér,  repre- 
nant aigremét  les  port’enfeignes  dequoy  les  géfd’ar- 
mes  Romains  tournoient  le  dos  àgenstrahiftres  3c 
mal  ordonnez.Ce  difant  il  fut  fort  naurc:&  combien 
qu’il  euft  vn  œil  crcuc, Ci  môllra  il  pourtant  toujours 
vilàge  à fon  ennemy , & nc  laifla  le  combat  iufques  -à 
ce  qu’ellant  abandonné  des  liens,  il  fut  là  occis. 

Ce  qu’entendu  par  L.  Apronius  ( qui  auoit  fuccedé 
àCamille)  il  fut  plus  pcrplex  du  deshonneur  qu’a- 
uoientreceu  fes  genfdarmcs,  que  de  la  gloire  de  fon 
ennemy:au  moyen  dequoy  ayant  pris  en  celle  cohor 
te  dilfamee  de  chacune  dizaine  celuy  fur  lequel  tom- 
boitlcfort,  lesfeie  batre  de  verges  iufques  à ce  que 
mortfenfuiuift:  chofe  rare  en  ce  temps,  & ramence 
de  la  mémoire  des  anciens.  Etproffita  tant  par  celle 
feuerité,  que  depuis  vne  feule  enfeigne  des  vieilles 
bandes  (ounyauoitpasplusdc  cinq  cens  hommes) 
defFcit  la  mcfme  armee  deTacfarinas,  ainli  qu’elle  vou 
loit  aftieger  vne  forterelfe  nommée  Thala . En  celle 
bataille  RuflfoHeluius  limplefoldat  eut  l'honneur 
d’auoirfauuéla  vie  à vn  citoyen  : au  moyen  dequoy 
Apronius  luy  feit  prefent  d’vne  picque,  &:  de  quel- 
ques colliers  d’or.Tibere  outre  cela  luy  donna  la  cou- 
ronneCiuique,fe  plaignant(plus  toutesfois  qu’il  n'en 
eftoit  marry)  dequoy  Apronius  ne  luy  auoit  luy  mef- 
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me  donnée,  ayant  pouuoir  de  ce  faireà  caufedcfon 
Proconfulat. 

Tacfarinas  voyant  les  Numidiens  eftonnez,  & ne. 
voulans  manger  du  fiege,  fait  femer  qu’il  vouloit  do- 
ncr  la  bataille,  reculant  tourcsfois  quand  il  fe  voy  oit. 
prefl'c,&fe  ruant  par  apres  fur  la  queue.  Tant  que  ce 
barbare  y procéda  en  celle  maniéré,  il  ne  faifoir  que 
Ce  iouer,  & amufer  les  Romains, qui  fe  lafleienr  &tra- 
uailloient  en  vain.  Mais  quand  il  comença  à tirer  aux 
lieux  prochains  delamer,famufant  à laproye,fcitar~ 
relier  là  fon  camp.  Et  lors  cftant  Apronius  Cefianus 
enuoyé  par  fon  pere  auec  quelques  gens  de  cheual,  Ôc 
bandes  auxiliaires , & ayant  d abondant  auecluy  les, 
plus  légers  & adextres  des  légionnaires,  gaigna  la  ba^ 
taille  contre  les  Numidiens , & les  cbaflà  iufques  dc-s 
dans  les  deferts. 

En  ce  temps  à RomeLepida(faquelle  outre  ce  que 
elle  eftoit  dcfcéduc  des  Emilicns,  auoit  auffi  pour  bi-r 
làyeulsL.  Sylla  & Gn.  Pompcius)  fut accufcc  qu’elle 
auoit  faint  eftre  enceinte  du  fait  de  P.  Quirinius  p-^rf" 
Homme  fort  riche,  & fans  enfans  . Pareillement 
fut  accufcc  de  plufieurs  adultères  & empoifonne- 
mens,  & d’auoir  elle  demâder  confcil  aux  Chaldeens 
contre  la  maifon  des  Cefars . Elle  auoit  pour  aduo- 
catfon  frere  Manius  Lepidus  . Quirinius  (pour le 
mauuais  vouloir  qu’il  luy  porroit  cncorcs  apres  l à-  itpidut. . 
uoir  répudiée)  fut  caufc  que  iaçoit  ce  qu’elle  fuit 
coulpable  & infâme,  l’on  prenoit  toutesfois  pitié 
d-’elle.  En  ce  iugement  il  cull  cité  difficile  de  cpgnoi» 
ftte  quelle  fanrafie  auoit  le  Prince  : tant  il  changea  & 
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cntrcmefla  des  lignes  tant  de  courroux  que  de  clemé- 
ce,  apres  auoir  prie  le  Sénat  qu’on  ne  fit  pour  lors 
mention  des  crimes  de  Maiefté.  Mais  depuis  ilattil- 
tra  M.Seruilius  autrefois  Conful,  & autres  tefmoings 
pour  venir  mettre  en  auant  ce  qu’il  auoit  faitfem- 
blantdc  vouloir  taire.  Luy  melme  depuis  mift  en- 
tre le  mains  des  confuls  les  feruitcurs  de  Lcpida , les- 
quels au  parauant  eftoient  fous  la  garde  des  genf- 
d’armes:  & ne  voulut  qu’on  leur  donnait  la  queftion 
pour  cftre  interrogez  furlcschofes  appartenues  à là 
maifon.  D’auantagc  il  ne  voulut  que  Drufus  ( Con- 
ful defigné)  dit  le  premier  fon  aduis:  ce  qu’aucuns 
intcrpretoicnt  à ciuilité  &courtoifie,  difans  que  ce- 
la auoit  cité  fait  à fin  que  les  autres  ne  fulîent  con- 
traints à fcntencier  comme  luy.  Les  autres  le  tour- 
noient à cruauté,  &difoientqueiamais  Drufus  n’eut 
quitté  fon  lieu , fil  n’eut  veu  qu’y  demeurant  il  eut  c- 
fté  contraint  de  condamner  l’accufee. 

Durant  les  iours  desieuxqui  eftoient  interuenus 
pendât  le  procès , Lepida  entra  dedans  le  théâtre,  ac- 
compagnée de  plufieurs  nobles  dames:  &là  appef- 
lantfes  anceftres  auec  vnevoix  lamétablc,  & entre 
autre  Popee  (duquel  l’on  voy  oit  là  les  monumens  & 
effigies  enleuees)  efmeut  tellement  le  monde  à pitié, 
que  plorans  & larmoyans  ils  commencèrent  tous  à 
crier  apres  Quirinius,  luydilàns  paroles  ourrageu- 
fes&  exécrables,  &reprochans  qu’à  luy  (qui  eftoit 
vieil,fans  cnfans,&  d’obfcurc  mailon)  eftoit  abandô- 
nec  celle  qui  autresfois  auoit  efté  deftinee  pour  fem- 
me à L.Cefar.  Depuis  les  mefchancetez  d’elle  furent 
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<lefcouuertes  par  les  feruircurs  qui  furent  mis  en  la 
queftiô: & farrelta Ion  à la  Icntécc  de  Rubellius  BlI- 
dus  qui  l’au  oit  côdamncc  à eftre  bannie.  Drufus  far- 
rellai  celtaduis:  iaçoit  ce  que  l’opinio  des  autres  fut 
moins  rigoureufe . T oft  apres  Scaurus  ( qui  auoit  eu 
vne  fille  d elle)  impetra  que fes  biens  ne  fufl'cnt  point 
confifquez  . Et  lors  finablcment  Tibere  deelaira 
-qu’il  auoit  feeu  des  feruiteurs  de  P.Quirinius,que  Le- 
pidacnnemyedesmaifons  nobles  & illuftres,  auoit 
tafehé  l’empoifonner.Par  ce  moyé  la  famille  desCal- 
purniens  auoit  perdu  Pifo  : 6c  celle  des  Emiliens , Le- 
pida. Mais  ils  furent  tous  confolczpour  D.  Sillanus, 
qui  fut  rendu  à la  famille  des  Iuniens.  Or  ie  vueil  icy 
en  brief  vous  racompter  toute  fa  fortune. 

Tout  ainfi  qu  Augufte  à efté  heureux  au  gou- 
uernement  de  la  Republique.aufTi  ail  efté  infortuné 
quant  à fa  maifon  pour  la  lubricité  tant  de  fa  fille  que 
de  fa  niepcc , lcfqucllcs  il  chaffa  de  Rome , puniffant 
deurs adultérés  par  mort,  ou  par  banniffement : car 
voyant  leur  forfait  diuulgué  entre  les  hommes  6c 
femmes,  luy  donna  vn  nom  fort  rigoureux,  l’appel- 
lanr  crime  de  religion  violée, & de  lefe  maiefté:quoy 
failant  trefpafi'oit  la  clemence  des  anciens  , 6c  les 
loixque  luy  mefme  auoit  eftablies.  Or  vne  autrefois 
ie  parleray  de  la  fin  des  autres,  6c  deschofesquiad- 
uindrent  durant  ce  temps,  fl  apres  auoir  achcué  ce 
queiay  commencé,  ma  vie  peut  fuflue  à autres  en- 
treprîtes. 

Doncques  D.  Sillanus  adultéré  de  la  niepee  d’Au- 
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~ gufte,  cogncut  bien  (cncorcs  qu'il  n’euil  eu  autre  pu- 
nition, finon.d  dire  effrange  de  Ton  amitié)  que  c'c- 
iloit  a dire  qu’il  falloir  qu’il  allait  en  exil  : & n ofa  ia- 
M.siUd-  mais  fon  frère  M.  Sillanus  (combien  que  pour  lors  il 
euft  grand  pouuoir,  & exccllail  en  noblcfTe  & élo- 
quence) prier  le  Prince  ny  le  Sénat,  iufquesa.ee  que 
Tibère  vint  a élire  Empereur.  Mais  comme  il  remer- 
^ ciail  quelquesfois  Tibere,  illuy  rclpondit  en  la  pre- 
fence  des  Senateurs,qu’aufli  il  ciloit  fore  ioyeux  donc 
fon  frère  ciloir  retourné  d’vn  fi  loingtain  voyage , & 
que  cela  luy  ciloir  permis  de  droit,  attendu  queny 
>*  p*rlauthorité  du  Sénat , ny  parla  loy  il  auoic  cilé 
challc:  & ceneantmoins  qu’il  fc  referuoit  l’entierc 
cognoiifance  des  oftenfes  qui  auoient  elle  faites  à fon 
père,  & ne  vouloir  que  par  ce  retour  les  chofes  de  luy 
ordonnées  par  Auguile,  fuflent  mifes  au  néant.  De- 
puis  Sillanus  demouraaRome  ians  exercer  aucuns  c- 
ilats  ou  dignitez.  Confequemment  l’on  parla  de  mo- 
*0  P‘F‘  ^erer  k loy  Papia  Poppea,  laquelle  Auguile  ja  ancien 
auoit  eilablie  depuis  les  loix  Iulies  pour  punir  ceux 
qui  ne  ie  marioient  point , a fin  d’accroiilre  parce 
moyen  le  threfor  public. Et  toutesfois  les  mariages  & 
éducation  des  cnfàns  n’en  ciloicnt  d auâtage  frequé- 
tcz,eilant  le  célibat  plus  cilimé:  tellemét  que  deiouc 
en  iour  croifloic  la  multitude  de  ceux  qui  ie  mettoiéc 
au  danger  de  la  peine,  pour  ce  que  toutes  maifons  e* 
iloicntdeilruiéles  Si  fubuerties  parle  faux  donné  à 
entendre  des  rapporteurs , tellement  que  comme  an- 
eienncmctl  on  eiloiten  peine  pour  la  multitude  des 
viccSjOn  ne  1 ciloit  moins  auiourd  huy  pour  la  multi- 
tude 
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tudedesloix.Cecy  nous  admonnefte  de  raconter  vn 
peu  plus  auant  du  commencement  des  droits , & par 
quels  moyens  l’on  eft  depuisvenu  à cefte  infinie  mul- 
titude & diuerfité  de  loix. 

Les  premiers  & plus  anciens  des  hommes  n’eftans 
encores  corrompuz  d’affe&ions  defordonnees,  vi-  l,ix. 
uoicnt  fans  vice,  &:  fans  reproche  : au  moyen  dcquoy 
n’eftoient  fubiets  à eftre  puniz  ou  corrigez:  & n’eftoit 
pour  lors  queftionde  rémunération  ou  loyer,  pour 
autant  que  les  chofeshonneftes  eftoient  feulement 
cherchées  à caufe  d’elles  mcfmes . Ainfi  comme  l’on 
ne  fouhaittaft  rien  qui  fuft  contre  la  manière  de  viure 
accouftumee,confequemment  rien  n’eftoit  par  crain 
te  deffcndu.Mais  depuis  que  cefte  equalitc  mife  hors, 
ambition  & violence  font  venues  à occuper  le  lieu  de 
honte  & de  modeftie,  les  dominations  furent  mifes  Dcmi»*- 
fus,  & demeurèrent  perpétuellement  entre  plufieurs  tunt' 
nations . T outesfois  aucunes , ou  dés  le  commence- 
ment, ou  depuis,pour  ce  que  les  Rois  ne  leur  venoiét 
à gré,ont  beaucoup  mieux  aime  eftre  gouucrnces  par 
loix  & ordonnances . Au  commencement,  pour  ce  i,;*; 
que  les  efprits  des  hommes  eftoient  rudcs&grolfiers, 
elles  furent  auflï  fimples,&  fans  aucun  artifice . Entre 
autres,  celles  que  Minos  inuenta  pour  les  Cretois , & Min»s. 
celles  aufti  que  Lycurgus  compofa  pour  les  Lacede- 
moniens,furent  fort  renommées,  & non  moins  cel-  Lyeur&m 
les  que  peu  de  temps  apres  Solon  feit  pour  les  Athe-  **»»• 
niens,  lefquellcs  eftoient  plus  exquiies,  & en  plus 
grand  nombre.  Romulus  nous  auoit  gouuerné  com-  romuIm 
me  il  luy  auoit  pieu . Depuis  Numa  gaigna  le  peuple, 
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&le  lia  à foy  parceremonies,&  droits  diuins.PareilIc- 
ment  Tullus  & Ancus  en  inuenterent  quelques  vnes: 
mais  Seruius  T ullius  les  pafla  tous  en  matière  de  loix, 
aufquclles  mefmcs  les  Rois  eltoient  tenus  obéir.  De- 
puis comme  Tarquinius  cuit  elle  charte,  le  peuple  fe 
garnilt  de  pluficurs  chofcs  pour  garder  fa  liberté  a 
l’encontre  des  fadtios  & ligues  du  Sénat,  & pour  toufc  ' 
iours  ^entretenir  en  paix.  Lors  les  Decemuires  furent 
eûabliz  : & apres  qu’on  eut  ramaflé  tout  ce  qui  eftoit 
de  bon  es  autrtfs  pays,  l’on  compofa  les  loix  des  douze 
tables , efquelles  confille  la  fin  de  tout  droit  & équi- 
té : car  combié  que  les  loix  qui  depuis  font  enfuiuics, 
ayent  quelquesrois  efté  ordonnées  pour  les  malfai- 
teurs, fi  cft  ce  que  le  plus  fouucnt  elles  ont  cité  elta- 
blies  ou  par  force , ou  par  la  dilTention  des  eftats , ou 
pour  acquérir  honneurs  illicites  , ou  bien  pour  chafi- 
fer  les  gens  de  bien  de  la  cité,  & autres  mauuaifes  cau- 
fes . En  celte  façon  les  Gracches  & Saturninsfurcnt 
perturbateurs  du  peuple:  & ne  fe  monllra  Drufus 
moins  prodigue  au  nom  du  Sénat,  tellement  qu’il 
corrompit  les  alliez  par  efperance,  & fe.  trouuerent 
depuis  mocquez  par  plufieurs  oppofitions.  Qui  plus, 
clt.  Ion  nclaiflaà  faire  plufieurs  loix  du  temps  mefi 
mes  que  laguerreefloit  en  Italie,  & peuapresduratla 
guerre  eiuiîe,  iufquesàcequeL.  Sylla Dictateur  ayât 
aboly  ou  renuerfé  les  loix  faites  auparauant , &c  en  ay- 
ant publié  d’autres  en  plus  grand  nôbre,  donna  quel- 
que relafche  à celte  befongne;  laquelle  toutesfois  ne 
dura  guiercs , à caulè  des  feditieufes  loix  de  Lepidus, 
qui  fur.uindrcnr,  & pour  ce  que  toit  apres  il.  fut  de 
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rechef  permis  aux  Tribuns  de  tourner  le  peuple  où. 
bon  leur  fembloit.  Etjadeflors  ne  fefaifoient  feule- 
ment generales  &:  communes , mais  aulh  pour  les 
perfonnespriuecs  : tellement  qu’au  temps  que  la  Rc- 
publieque  a elle  le  plus  corrompue , ç a efté  lors  qu’il 
y a eu  plus  de  loix.  LorsCn.  Pompeius  fut  créé  Con-  CnTtmr 
fui  la  troifiefrae  fois,pour  la  reformation  des  moeurs: 
lequel  vfantde  remedes  plus  rigoureux  que  les  de- 
lifts  n’eftoient  grands,  fut  luy  mefmcs  autneur  & de- 
ftrufteurdefes  loix,  perdant  par  armes,  ce  que  par 
armes  il  vouloir  deffendre  . Depuis  ce  temps  laRc- 
publicqueatoufiours  eftéendilcord  par  l'elpace  de 
vingts  ans,  & n'y  auoit  droit  ny  couftume  gardee: 
les  mefchancetez  eftoient  impunies,  & les  choies  ho- 
nefteschafticcs _ Finablement  eftant  AugufteCefar 
Conful  pourla  fixiclmcfois,  &alfeuré  defaprincir 
pauté,  abolift  tout  ce  qu’il  auoit  ordonné  en  fon  Tri- 
umvirat, & feit  des  ordonnances  defquellcs  nous  euT 
fionsàvferen  tempsdepaix  , & luy  eftant  Prince. 

Depuis  les  liens  des  loix  deuindrent  beaucoup  plus 
afpres  & rigoureux , &:  eftablift  l’on  gardes  aux- 
quels parialoy  Papia  Poppea  l’on  donnoit  certains 
falaircs  pour  efpicr  diligemment  fils  en  verroient L,J  Tàflt 
aucuns  aufquels  deffaillilfent  les  priuileges  de  perc, 
afin  que  le  peuple  en  ce  deffaut  comme  commun 
pere  de  tous  , occupait  leurs  biens  vacants  . Mais 
ceux  icy  excedoient  leurs  commifiions  : & ia  fe- 
ftoient  attachez  à tant  de  citoyés  qu’ils  auoient  trou- 
uéàRome,  en  Italie,  & autres  lieux,  tellement  que 
ils  en  auoient  deftruitplufieurs,  & efpouuentoienc, 
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tout  le  monde,  fiTiberepoury  dôncrremeden’euft 
par  fort  cftably  cinq  de  ceux  qui  auoicnt  efté  Con- 
fias, cinq  de  ceux  qui  auoient  efté  Prêteurs , & pareil 
nombre  du  Sénat,  lefquels  defmeflerent  plufieurs 
noeuds  & implications  de  cefte  loy  : qui  donna  pour 
lors  quelque  peu  de  foulagemcnt. 

Snonfls  £n  ce  mcfme  temps  Tibere  recommanda  au  Sc- 
numci*.  nat,  Néron  fils  de  Germanicus,  lequel  eftoitja  hors 
l’aagc  d’enfance:  & pria  ( fen  mocquant  les  affiftans) 
qu’il  feuft  difpenfé  d’exercer  l’office  de  Vigintivirar, 
& receu  àdemander  celle  de  Queftcur,  cinq  ans  plut 
toft  qu’il  n’cftoit  permis  par  les  loix  . Et  qui  plus  cft, 
allcguoit  comme  a luy  & a fon  frere  les  mefmes  cho- 
fes  auoient  efté  autresfois  permifes  à la  requefte  d’AU- 
gufte . Mais  auftî  certes  ie  ne  doute  point  que  defiors 
il  n’en  y euft  qui  fe  moquafient  fecrcttement  de  telles 
requeftes.  Et  cobien  que  les  Cefarseuflent  ."uîques 
commcncemens  de  leur  grandeur,  l’on  auoittoutes- 
foisplusd’cfgardà  l’ancienne  couftume:  iointqu’vn 
beaupere  n’eftoit  tant  tenu  aux  enf«r>c  de  fa  femme, 
qu’vn  ayculenuers  fon  petit  fils.  Ainfi  outre  cecy  le- 
Pontificat  fut  décerné  àNeron:&  le  premier  iour  que 
ilentraauplaidoyé,  il feit  vnelargefle au  peuple,  le- 
quel cftoit  fort  ioyeux  de  vcoir  vn  de  la  lignee  de  Ger 
manicus , à qui  la  barbe  commençoit  à poindre . Ce- 
fte ioyc  fut  augmentée  pour  le  mariage  qui  fut  fait 
deNeron auec  Iulia  fille  de  Drufus.  Et  tout  ainfi  que 
cecy  futtrouuébo,  auffi  l’or,  trouua  mauuais  dequoy 
l’on  vouloir  faire  le  fils  de  Claudius  gendre  de  Seia- 
nus:carils  fcmbloientpar  cela  auoir  poilu  lanobleffe 
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de  leur  famille,  &auoirde  leurgrctrop  haut  cfleué 
Scianus,  lequel  eftoit  ja  fufpe<ft  pour  fes  trop  grandes 
elpcrances. 

Sur  la  fin  decefte  annceL.  Volufius  & Salluftius 
Crifpus  nobles  perfonnages  allèrent  de  vieatrefpas. 
Volufius  eftoit  de  famille  allez  ancienne:  toutesfois 
fes  anceftres  n’auoient  adminiftré  plus  grand  cftat 
que  de  Prêteur:  mais  quant  à luy  il  fut  Conful , & eut 
office  de  Ccnfeur,en  faifant  eflite  des  decurics  & ban 
des  de  gens  de  cheual:  & futle premier  qui  amafla 
les  richeflcs,  efquelles  ccfte  famille  a depuis  merueil- 
leufement  abondé.  Les  predecefteurs  de  Crifpus  Sal- 
luftius eftoient  Cheualiers.  Ce  nom  luy  auoit  efté 
donné  par  Crifpus  Salluftius  excellent  Hiftoriogra- 
phe  des  geftes  Romains , pour  ce  qu’il  eftoit  petit  fils 
de  fa  fœur . Ccftuy  donc  iaçoit  ce  qu’il  euft  prompte  Stlufie 
&&  facile  entree  au  Prince  pour  fc  faire  pourueoird’e- 
ftats,  toutesfois  à limitation  de  Mccenas  (iaçoit  ce 
qu’il  ne  fuftvcnu  iufques  «à  eftre  Sénateur)  paflTacn 
puiflance  &authorité  plufieurs  de  ceux  qui  auoient 
triomphé,ou  efté  Confuls:  & eftoi rcontraire  à la  ma- 
niéré deviure  des  anciens,tellcment  que  pour  fe  tenir 
trop  propre,trop  mifte,&  en  trop  grande  abondance 
de  biés,il  approchoit  beaucoup  de  la  fuperfluitc:  tou- 
tesfois ilauoitvneviuacitéd’efprit  telle  qui  pouuoit 
fuffire  à grandes  entreprifes:  & d’autant  il  eftoit  plus 
fubtil  & vchement,que  plus  il  fe  monftroit  parefleux 
&cndormy.  Ccftuy  donc  durant  la  vie  de  Mccenas 
eftoit  le  fécond  auquel  fc  commcttoient  les  fecrets 
des  Princes:  apres  lamortduquel  il  futlepremier,  6c 
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participant  du  confeil  de  la  mort  d* Agrippa  Pofthti- 
mc.  Ellant  dcucnu  vieil,  il  demeura  en  l’amitié  du 
Prince,  plus  par  vne maniéré  d’acquit,  qucpource 
que  telle  amitié  euft  quelque  force  ou  vertu  : ce  qui 
cftoit  aduenu  à Mecenas  : & ne  fçay  fi  cela  fe  fait  par 
vnedeftince  qui  empefehe  que  les  puiflances  &au- 
thoritez  ne  foient  de  longue  duree , pour  ce  que  l'vnc 
partie  fe  fafchc , ne  pouuant  plus  rien  donner:  l’autre 
pour  ce  qu’elle  en  a tant  eu,  qu’elle  ne  peut  plus  rien 


S’enfu  it  maintenant  le  quatricfme  Confulat  de  Ti- 
bère, & le  fécond  de  Drulùs , duquel  il  fut  fort  grand 
bruit,  pour  ce  que  le  perc  & le  fils  furent  collègues  & 
compagnons:  car deuxans  auparauant  Germanicus 
auoit  eu  la  mefme  dignité  auecTibcre:mais  il  n’auoit 
■cfté  fi  aggrcable  à l'oncle , pour  ce  qu’il  n’approchoit 
tant  de  la  nature.  Sur  le  commencement  de  celle  an- 
née, Tibere  fe  retira  en  Champaignc,  foubs  couleur 
de  Palier  elbatre  & prendre  de  l’air  pour  renforcer  la 
fanté , mais  à la  vérité  il  tafehoit  à trouucr  le  moyen 
de  fablentcr  de  Rome  pour  quelque  temps  : ou  bien 
le  faifoit  à fin  qu’eftâc  le  pere  dehors,  Drulus  fcul  cull 
toutes  les  affaires  du  Confulat  en  maniement . Et  elt 
pofiible  qu’vn  petit  commencement  ( qui  vint  lors  à 
vn  débat  de  grofle  confequence)  donna  occafion  &c 
matière  à ce  ieune  homme  de  gaigner  lafaueur  : car 
Domitius  Corbulo  ayant  autrcslois  efté  Prêteur  le 
plaignit  au  Sénat  dequoy  L.  Sylla  noble  adolelcenc 
nefertoit  leué  pour  luy  faire  place  au  fpeélacle  des 
Gladiateurs.  L’aage,lacouliumedupays,  la  faueur 
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des  plus  anciens  faifoient  pour  Corbulo:au  contrai- 
re Mamcrcus  Scaurus , L.  Arruncius,  8c  autres  pro- 
chains parcns  dcL.  Syllaleiouftcnoient,&plaidoiét 
fort  & ferme  les  vns  contre  les  autres,  allegans  plu- 
ficurs  exemples  des  predcceifeurs,lcfquels  par  graues 
arrefts  auoient  chaftié  l’irreuerencedes  ieuncsgens, 
iufquesàcequcDrulus  vintà  raifonnerla  deilus,  & 
déduire  propos  propres  à les  appaifer:  tellement  que 
Mamercus  tref-excellenr  Orateur  de  ce  temps  ( le-  Mmn- 
quel  eftoit  oncle  de  Sylla,  & auoit  auiïî  efpoufé  fa 
mere  ) fatisfeit  & contenta  Corbulo.  Le  mefmc  Cor- 
lo  cryant  en  plein  Sénat  que  par  la  fraude  des  fer- 
miers , & négligence  des  Magiftrats , pluficurs  gràds 
chemins  de  1 Italie  eftoient  rompus  tellement  que 
l’on  n’y  pouuoit  palier,  receut  de  bon  cueur  ceftc  co- 
mifiion:  laquelle  choie  ne  fe  trouua  H profitable  à 
la  République,  que  dommageable  à plufieurs,  les 
biens  dcfqucls  il  pourluyuoit  par  condemnations  & 
confifcations.  Peu  de  temps  apres  Tibere  efcriuic 
au  Sénat,  que  par  les  incurfions  de  Tacfarinas  l’A-  utftn- 
phrique  eftoit  de  rechef  troublée,  & que  par  l’aduis 
des  Sénateurs  il  eftoit  befoing  d’eflirevn  Proconful, 
lequel  fut  expert  en  guerre,  robufte  de  corps , & fuf- 
fifant  pour  fatisfaire  à ceftc  guerre.  Par  ce  moyé  ayât 
Sex.  Pôpeius  trouué  occaûon  d’exercer  fa  haine  cotre 
M.  LcpiduSjluy  reprocha  qu’il  eftoit  parefleux,  fouf- /»«*«• 
freteux,  & qu’il  faifoit  deshonneur  à les  anccftres , & 
q pour  ceftc  caufe  il  lefalloit  oftcrdunobredeceux 
qui  tiroient  au  fort  pour  auoir  le  gouuernemcnt  d’A- 
fic.  Le  Sénat  au  contraire  faifoit  pour  Lepidus,efti- 
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mât  que  ce  qu'on  appelloit  fairardife  & parcflc,cftoit 
pluftoft  vnc  bonté  & douceur:  & que  le  peu  de  bien 
que  luy  auoit  Iaifle  Ton  pere,&  fa  noblelle  paiïce  fans 
reprochejuy  deuoientpluftofteftre  tournées  àhon- 
ncur,  guenon  pas  iignominie.  Par  ce  moyen  il  fut 
enuoye  en  Afie.  Quant  à l’Aphrique  , il  fut  arrer 
fte  que  l’Empereur  elïiroitceluy  qui  luy  fembleroic 
s*ntrm  Propre  pour  y enuoyer.  Pendant  cecy  Seuerus  Ce- 
etcuu.  cinafutdauis  quenul  Magiftrat  auquel  liroit  don- 
né le  gouucrnement  d’vncProuince,cutà  mener  {à 
femme  auecluy:  & ce  apres  que  par  plufieurs  fois  il 
eut  répété  comme  il  auoit  vne  femme  auec  laquelle 
viuoit  paifiblement , & de  laquelle  il  auoit  eu  lix  en? 
fans , & auoit  gardé  en  la  mailon  ce  qu’il  ordonnoic 
en  publicjaiflant  toufiours  fa  femme  en  Italie,  iaçoic 
que  par  l’elpace  de  quarare  ans  il  eut  continucllemée 
eu  charge  de  diuerfes  Prouinces..Difoit  quancicnnc- 
métlon  n auoit  fans  caulc  ordonné  que  les  femmes 
ne  fuflent  menees  es  pays  des  alliez,  ny  es  pays  eftrâ- 
ges.  Que  ou  les  femmes  font, elles  empefenét  la  paix 
par  leurs  diflblutions  & fuperfluirez  : & la  guerre  par 
leur  crainte  & timidité,  côuertiflans  l’armce  Romai- 
ne en  la  femblâce  d’vne  monftre  & marche  de  Barba- 
res. Que  ce  fexe  non  feulemét  eft  foible  imbccille  &. 
impatict  de  trauaihmais  aufii  fi  on  luy  lafehe  la  bride,, 
ellcrucl,ambiticux,côuoiteuxdedominarion:  mar- 
che entre  les  foldats , & à les  Ccnteniers  prefts  & en 
main  : ainfi.que  depuis  peu  de  temps  l’on  auoit  veu 
vne  femme  qui  auoit  prefidéaux  exercices  des  co- 
Jiortes,  ôcaux.tQurnois.dcslegions.  Et  pource  qu’ils 
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confideraffent  vn  peu,&ilstrouueroicntquetoutes- 
fois  qu’aucuns  auoiét  eftcaccufcz  de  côcuflïon  & de- 
niers mal  prins  durant  leur  Magiftrat,lcs  crimes  prin- 
cipaux auoict  efté  obic&cz  à leurs  femmes  : aufli  que 
les  plus  mefehans  de  la  Prouince  faccointoient  touf- 
iours  d’elles.  Quelles  fentremettoient  de  toutes  af- 
faires , & en  difpofoicnt  à leur  fantafie.  Qu’il  falloir 
ncceffaircmct  faire  la  court  à deux, & qu’il  y eut  deux 
Prétoires , eftans  les  femmes  beaucoup  plus  obfti- 
necs  & rigourcufesence  quelles  auoient  comman- 
dédefqucllcs  ancicnnemét  reglees  & reformées  par 
lesloix  Oppies  & autres,  auoiét  auiourd’huy  rompu  L>,x0F~ 
leurs  liens,  &tenoient  la  fuperintendancc  des  mai- 
fons,des  affaires  publiqucs,&dcs  armees.Ces  pFopos 
furent  entreropus  de  plufieurs , & de  peu  de  gens  ef- 
coutezcmcfmes  ne  fut  l'affaire  mis  au  confcil  pour  en 
deliberer,  pource  que  Cecinan’cflioit  homme  de  tel- 
le mife  qu’il  peut  entreprendre  vne  telle  reformatio. 

A cecy  refpondit  Valcrius  Mcffalinus,  fils  de  Mcffala  rdltriw 
(lequel  retenoit  encor  la  naturelle  image  de  l’clo- 
qucnce  de  fon  pere)  & dit, que  plufieurs  chofes  ancié- 
nes  dures  & fafeheufes  auoient  efte  changées  en  de 
meilleures,  & plus  plaifantes:  car  pour  le  iourd’huy  la 
ville  deRomcn’cftoit  afliegee  des  ennemis,  comme 
anciennement,  ny  les  Prouinces  ennemies.  Que  au- 
cunes chofcs  cftoient  permifes  pour  la  necefitté 
des  femmes , lefquelles  tant  fen  faut  quelles  fa- 
cent  ennuy  aux  Prouinces  & pays  confcderez,  que 
feulement  leurs  maifons  ne  fen  trouuent  chargées. 
Quant  aux  autres  chofes,  elles eft oient  communes 

cc  ij 


LE  HT.  LIVRE  DES  ANNALES 
aux  femmes  auec  leurs  marys , & n'eftoit  pour  cela  la 
paix  aucunement  retardee  ou  cmpcfchcc:bicn  cftoir 
vray  qu’il  falloir  aller  difpos  & délibérez  à la  bataille: 
mais  auffi  quel  foulagement  plus  doux  ou  plus  hon- 
neftepouuoict  ilsauoirà  leur  retour  que  leur  fem- 
mes ? Que  quelques  vnesparauanture  pouuoicnt  e- 
ftre  deuenues  ambitieufes  , ou  auaritieufes  : mais 
quoy  ? n’auoition  veu  plufieurs  des  homes  mefmcs 
coftitucz  en  Magillrat  lubiets  à diuerfes  alfedios  de- 
ford5nces?differoitl’on  pourtâtà  les  enuoyer  ésPro- 
uinces,&les  en  faire gouucrneurs?  Et  fi  beaucoup  de 
marys  auoiét  elfe  corrompus  par  les  mcfchâcetez  de 
leurs  femmeSjfalloit  il  pourtât  inferer  que  toutes  gés 
nô  mariez  fulfent  entiers  6c  fans  reproche?  Au  furplus 
que  les  loix  Oppies  auoiét  autrefois  eu  leur  cours  fé- 
lon que  l’vtilité  delà  Republique  le  requeroit  pour 
lors:que  depuis  elles  n’auoiét  cité  fi  cftroittcmér  gar- 
dees,&auoiét  efté  en  aucüs  cas  adoucies  ou  abrogées 
félon  qu’il  eftoit  expediét  pour  le  téps .Et  pourcc  (di- 
foit-il)en  vain  nous  voulons  difiimuler  noltre  lafche- 
té,&lacouurir  d’autres  termes:  car  fi  les  fémes  eftoiéc 
trop  excefliues  &diiTolues,  c’elfoitla  faute  des  ma- 
rys: & pource , qu’on  auoit  tort  pour  l’imbcciliré  6c 
faute  de  cueur  de  quelques  vns,  d’ofter  aux  marys  la 
focieté  6c  participation  des  chofes  profpcres  ou  ad- 
uerfes  que  leurs  femmes  ont  auec  eux  : ioint  que  par 
cemoyenonlaifloitccfcxedebile  &impuillant  ex- 
pofépourfesfuperfluitez,  aux  defordônees  affedios- 
d'autruy:  car  fi  les  marys  parleur  prefence  ne  pou- 
uoict  à peine  garder  leurs  mariages  entiers  6c  inuio- 
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lez,  que feroic-ce fi  par vn long  temps  abfcntsils  fe 
mcttoicnc  en  oubly,  ny  plus  ny  moins  que  fil  y auoit 
diuorfe  ou  fcparation  ? Et  pour  ce  qu’il  eftoit  bon  de 
donner  ordre  aux  abus  qui  fe  faifoient  es  pays  eftran- 
ges,  moyennant  qu’on  ne  laiffaft  derrière  les  mefehâ- 
cetcz  qui  fe  commettoient  dedans  Rome  . Drufus 
adioulta  à ces  propos  quelques  chofes  de  fon  maria- 
ge, & dill  qu’il  eftoit  aucunesfois  befoing  aux  Prin- 
ces de  vifiterles  lieux  plusloingtains  de  l'Empire. 
Queplufieurs  fois  Augufte  auoit  efté  en  Orient  & 
Occident  en  la  compagnie  de  Liuia.  Quant  à luy,que 
il  auoit  aufti  efté  en  Èfclauonie , & eftoit  preft  d’aller 
en  autres  pays  où  il  en  feroit  befoing,  toutesfois  non 
fans  grand  regret  fi  à chacune  fois  on  le  feparoit  d’a- 
uecfa  tref-chere  femme,  de  laquelle  il  auoit  eu  tant 
d’enfans.  Ainfi  l'aduis  de  Cccinna  fut  mocqué. 

. Au  iour  plus  prochain  qu’on  tint  le  Sénat,  Tibère 
ayant  par  quelques  lettres  obliquement  repris  les  Sé- 
nateurs dequoy  ils  remettoient  toutes  follicitudes  &: 
affaires  fur  le  Prince,  prefentaM.  Lepidus,  &Iunius 
Blefus,  àfinqucl’vn  d eux  fuftefleu  Proconful  d’A- 
phrique . Lors  furent  ouys  les  propos  & de  l’vn  & de 
l’autre,  f exeufant  Lepidus  de  plus  grand  affe<ftion,re- 
monftrant  fa  maladie,  l’aagc  de  fes  enfans,  & comme 
il  auoit  vne  fille  à marier , fe  taifànt  (ce  que  toutesfois 
l’on  entendoitaffez)  que  Blefus  eftoit  oncle  de  Scia- 
nus,  & que  pour  ce  il  n’auoit  garde  qu’il  ne  l’empor- 
taft.  Blclus  feit  quelque  refponce  faignant  ne  vouloir 
accepter  ccfte  charge  : mais  non  point  auec  telle  affe- 
ction que  l’autre:  &luy  fut  donné  audience  par  les 
w.  . . cc  iij. 
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flateurs.  Quelque  temps  apres  les  plaintes  cachées  és 
cueurs  de  plufieurs , furent  mifes  en  lumière  : car  il  c- 
ftoit  permis  auxplusmcfchansdc  direiniures  &fu- 
feiter  vn  blafme  contre  les  bos , fans  crainte  de  puni- 
tio,  moyennant  qu’ils  peuflent  empoigner  l’effigie 
de  Cefar.Et  mcfmes  les  ferfs  & affrâchis  menaflans  &c 
leuans  leurs  mains  contre  leurs  patrons  & feigneurs, 
Cfftiut.  le  faifoient  craindre  & redouter.  Parquoy  Ceftius  Se» 
nateurdifputa  deccfte  matière,  difant  qu’à  la  vérité 
les  Princes  eftoient  femblablcs  aux  dieux  : mais  aufli 
que  les  dieux  n’admettoiéc  les  prières  des  fuppliâs  fi 
elles  n’eftoient  iuftes  & ciuilcs.Pareillemcnt  que  l’on 
n’en  voyoit  aucuns  Fuyr  au  Capitole  ou  autres  téplcs 
des  dieux  pour  y cftre  fupportez  en  leurs  forfaits  & 
mefchancetêz.  Parainfique  les  loix  eftoient  abolies 
\Annu  & entieremét  renuerfees  puis  que  Annia  Rufilla  ( par 
JUy  couaincuedc  fraude  eniugement)  le  menafToity 
& luy  difoit  plufieurs  iniures  en  plain  marché  & à 
l’entree  de  la  court,  fans  que  pour  cefte  caufe  il  aufaft 
l’appcllcr  en  iufticc,pource  qu’elletouchoit  à l’effigie 
de  l’Empereur.  Plufieurs  eftans  autour  de  luy  mur- 
muroient  detellcs&  femblables  chofes,  & d’autres 
cncores  qui  eftoient  encores  plus  outrageufes  &fa- 
cheufes  à porter  : & ne  cefferent  de  prier  Drufus  d’en 
faire  punition  pour  doner  exéple  aux  autres  , iufques 
à ce  qu’ayât  faitappeller  Annia  Rufilla,  & celle  con- 
uaincuc des  cas  à elle  impofez,  la feit  mettre  en  pri- 
es/.*;», fon.PareillcmcntConfidius  Equus&Celius  Curfor 
*f£  Cheualiers  Romains  furent  punis  tant  par  l’authorité 
cu'rfir.  du  Prince,  que  par  decret  du  Sénat , d’auoir  faufemét 
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accuféMagiusCecilius  Prêteur  du  crime  de  Jefe  Ma- 
iefté.  Ces  deux  chofes  courncrent  à la  louage  de  Dru-  Cel,aui‘ 
fus,&auflipourcc  qu-eparlu.y(  qui  hantoit  les  corn- 
paignics,&  tenoic propos  à vn  chacun)  lesentrepri- 
Tes  fccretes  de  Ton  pere  eftoiét  appaifecs  6c  adoucies. 
Mcfmcs  la  diflfolution  & fuperfluité  ne  dcfplaifoit 
trop  en  ce  ieune  homme:  6c  difoic  on  qu’il  valloit 
mieux  qu’il  fadonnaftlciouràfairebaftimens,  &la 
nuit  à banqueter,  qu'il  demouraft  feul  exerceantfon 
cforit  en  jMufieurs  mauuaifes  fantafics,iànspouuoir 
cure  retire  de  Ton  trifte  veiller  par  aucunes  voluptez: 
car  l’o ne  voyoit point  qucTibereou  lcsaccufateurs 
fclaflaflent  :car  Ancharius  Prifcus  auoit  accufé  Ce- 
(lus  Cordus  Proconliil  de  Crete  , de  conculfion,  6c  riui  Trif 
deniers  mal  pris y adiouftant.  le  crimedclcfcMa- 
iefté  , lequel  pour  lors  eftoit  le  but  6c  accomplifTc-  cOHut. 
ment  de  toutes  autres  accufations.  Pareillement  Ti- 
bère voyant  queAntiftius  Vetus(qui  eftoit  des  plus 
apparens  de  Macedonie  ) auoit  cité  abfous  du  cri- 
me  dadultcK  à luy  impofé  , il  reprit  aigrement  les 
iuges,  & le  feir  rappelfer  pour  venir  propolcr  en 
iu^cmcnt  Tes  deffences  touchant  le  crime  de  Maie- 
fte,  comme  cftant  feditieux,  & ayant  participé  aux 
confeils  6c  entreprifes  de  Rhcfcuporis  au  temps 
qu’ayant  tué  Ton  frere  Cotys,il  fe  deliberoit  nous  fai- 
re la  guerre.  Parquoy  il  fut  enuoyé  en  exil  : 6c  fut  dit 
d’auantage  que  celèroir  envne  ille  en  laquelle  il  ne 
pourroit  auoir  aucunes  commoditez  du  pays  de 
Thracc,ny  de  Macedone:car  eftât  diuifé  le  Royaume 
de  Thracc  entre  Rhoemetalces  6c  les  enfâs  de  Cotys . 
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(dcfquels  pour  leur  peu  d’aage  Trebellienus  Rufïus 
cftoit  turcur)  ceux  du>  pays  par  l’infolence  des  no- 
\ lires  tombèrent  en  plufieurs  difeordes,  n’accufàns 
moins  Rhoemetalces  que  Trebeilius  dequoy  ils  lai£ 
loicnt  les  iniurcs  du  menu  peuple  impunies  . Les 
ctUltta.  Cclaletes,  Odrufiens,  & autres  puifïantes  nations 
od'ujia.  commcnccrcnc^prencjre  jcs  armes  f ayans  dieu  di- 

uers  Capitaines  non  nobles  toutesfois  femblables: 
car  ils  clloicnt  tous  vilains  : qui  fut  caufc  qu’ils  ne  le 
peurent  bien  accorder  ny  aflcmblcr  'pour  entrepren- 
dre vne  forte  guerre:  C3r  aucuns  deux  troubloient 
les  entreprifes  prefentes:  les  autres  palToient  outre  le 
M>nt  ut-  montHemus,  pour  amafler  les  peuples  trop  efloi- 
mu.  gnez . La  plus  grâd  part  de  ceux  qui  eitoict  les  mieux 
ordonnez,  aftiegerentPhilippopolis,autresfois  con- 
T'mliff»-  ftrui<fte  par  Philippes  Roy  de  Macedone.  Ces  çhofes 
pli*.  entendues  par  P.  Velleius  (qui  eftoit  chef  de  l’armee 
’ e e~  plus  prochaine)  il  enuoya  quelques  gés  de  cheual  des 
aides  auec  quelques  bendes  lcgeres , contre  ceux  qui 
eftoient  efpars  & efeartez  pour  piller , ou  pour  amaf- 
fer  gens  à.  leur  fecours:  mais  il  mena  la  force  de  fes  gés 
de  pied  pourlcuer  le  fiege.  Or  l’vnc&  l’autre  eutre- 
prife  eut  bonne  yflfuë, par  ce  que  ces  pillars  &gafteurs 
de  pays  furent  tous  deffaits . Et  ceux  qui  eftoient  au 
fiege,  tombèrent  en  difïention , ioint  la  faillie  que  le 
Roy  feit  à heure  opportune,  & l’arriuce  d’vnc  légion 
qui  furuint.  Et  certes  ic  ne  voy  point  pourquoy  cecy 
doiuecftre  appelle  bataille,  en  laquelle  furent  occis 
gens  feulement  demy  armez  & vagabonds,  fans  que 
aucun  de  noz  gens  y perdift  goutte  de  fang. 


En 


DE  P.  CORNIL.  TACIT.  ioy 

En  ceft  an  mcfme  les  citez  de  Gaule  commcncerêc  ^Ut 
a fc  rebeller,  à caulc  du  grand  argent  qu’ils  deuoient. 

Le  principal  autheur  de  celle  rébellion  entre  lesTre- 
uirienseftoitIuliusFlorus:&  entre  ceux  d’Autun,  lu-  /»/«* 
Iius  Sacrouir . Tous  deux  cftoientdc  noble  maifon, 
&auoient  leurs  prcdecclTcursfait  plufieurs  beaux  crouir . 
&es:  au  moyen  dequoy  leur  auoit  elle  autresfois  don- 
ne  droit  de  bourgeoise  à Rome,  iaçoit  ce  qu’il  Te  dô- 
nall  peu  communément,  & feulemenc  pour  loyer  & 
rccompenfe  de  la  vertu . Ceux  donc  par  fccrets  parle- 
ments ayans  attiré  à leur  ligue  les  plus  cruels  & auda- 
cieux, & ceux  qui  ont  befoing  de  mal  faire,  foit  pour 
remédier  à leur  grande  pauureté,  ou  pour  obuieràla 
punition  de  leurs  forfaits  : entreprindrent  deconci- 
ter,  c’eft  à fçauoir  Florus  les  Belges,  & Sacrouir  les  au- 
tres Gaulois  plus  prochains.  Ainfi  en  leurs  alTemblees 
& conucnticules  fccrets  ils  mettoient  enauant  plu- 
fîeurs  chofes  tendantes  à fedition,  comme  de  la  con- 
tinuation des  tributs,  del’exces  des  vfures,  &de  la 
cruauté  & arrogance  des  gouucrneurs  . D auantage 
que  les  foldats  clloicnt  tombez  en  difeord  ayant  en- 
tendu la  mort  de  Gcrmanicus:  au  moyen  dequoy  au- 
roient  le  temps  tout  à propos  pour  recouurer  leur  li- 
berté: & (conlîdcrans  leurs  puiflances)  ilsprenoicnc 
aufli  garde  à la  pauureté  de  l’Italie,  àlacouardife  des 
gens  de  ville  quand  ils  font  en  guerre,  & aufïi  qu’il  n’y 
auoit  rien  de  bon  en  toute  l’armee  des  Romains  , li- 
non les  eftrangers  . Il  n’y  eut  quafi  ville  qui  ne  fuft  A -r< 
infeétee  de  la  femcnce  de  celle  fedition . Les  Ange- 
uins  & Tourangeaux  fcûeuerent  les  premiers:  mais 
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les  Angeuins  furent  rembarrez  par  Acilius  Auiola 
Ambafladeur,  lequel  auoit  appelle  en  fecoursla  legio 
qui  eftoitengarnifonàLion  . Les  Tourangeaux  Fu- 
rent defÉairs  par  les  légionnaires  qu’auoit  enuoyé  Vi- 
ftllius  Varro  Ambafladeur  de  la  baffe  Germanie,  fous 
la  conduire  du  mcfme  Auiola, & d’aucuns  des  princi- 
paux  de  Gaule,  qui  luy  donnoient  aide,  àfindecou- 
urir&diffimulerleurrcuoltc  & trahifon,&icelleplus 
afleurer  pour  le  temps  aduenir . Sacrouir  fut  aulfi  veu 
combattant  pour  les  Romains  le  chef  defcouuert , à 
fin(comme  il  difoit)de  monftrer  fa  force  & hardielTe: 
mais  ceux  qui  auoienteftepris,  l’accufoicnt  que  c’e- 
ftoit  pour  mieux  fe  donner  à cognoiftre,  à fin  qu’on 
ne  le  bleflaft  dutrait.  Et  comme  Ton  demandai!  con- 
fcil  à Tibere  fur  cecy,il  ne  feit  pas  grand  conte  de  ceft 
aduertiflement,  &nourri!Toit  la  guerre  tenant  cecy 
trop  longuement  en  doute.  Ce  temps  pendant  Flo- 
ruspourlùiuoit  fon  entreprife,  &tafchoit  àgaigner 
faille  des  gens  de  cheual,  laquelle  enroolléà  Triers  e- 
ftoitde  noftrc  gendarmerie  &difcipline,  à fin  que 
ayant  tué  quelques  marchands  Romains,  la  guerre 
commençai!.  Toutesfoispeu  de  ces  gens  de  cheual 
f è lailfcrent  corrompre, demourant  la  plus  grand  part 
en  fon  deuoir  & office . La  relie  des  gens  de  bas  ellar^ 
qui  clloient  ou  endettez,  ou  valfaux  d’autruy , prin- 
drcntlcs  armes,  & fc  retiroient  en  la.forcl!  d’Ardainer 
mais  ils  furent  repoulTezpar  les  légions  enuoyees  des 
deux  armees  lefquellcs  Vitellius  .&  C.  Silius  leura- 
uoientmifes en  barbe.  Iulius  Indus  ( qui  clloitd’vne 
melme  ville  auec  Fiorus  , mais  contraire  à luy , & 
Y pour 
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fpour  cefte  caufe  mieux  délibéré  de  bien  faire)  fut  en- 
-uoyédeuatrcauccvne  compagnie  de  gens  d’eflitc,  & 
■efcarta  ceftc  multitude  confule  & mal  ordonnee.Flo- . 
rus  ayant  fruftré  les  vainqueurs  de  làperfonnc  pour 
■f  eftre  retiré  en  lieux  fecrets  & incogneuz  , & voyant 
•que  les  genfd’armes  auoient  occupé  les  pafiages  par 
lefquels  il  fe  penfoit  làuuer,  fe  déficit  foy-mefmc . Et 
telle  fut  la  fin  de  la  mutinerie  des  Treuirois. 

Mais  au  pays  d’entour  Autun  il  y eut  plus  de  diffi- 
culté, d’autant  que  la  cité  eft  plus  opulente, &lc  moyé 
de  les  chaftier  plus  efloigné . Autun  eft  ville  capitale  »tu» . 
de  ce  pays , de  laquelle  feftant  emparé  Sacrouir  auec 
quelques  gens  armez,  y retint  les  enfans  des  plus  no- 
bles maifons  de  Gaule,  lefquels  fy  cftoient  retirez 
pour  eltudier , à fin  que  par  ce  gage  il  alliaft  auec  foy 
leurs  parens  & prochains:  &furlheure  diftribua  ar- 
mes aux  ieunes  gens , lefquclles  fecrcttcment  il  auoit 
fait  forger.  Ainfi  ils  fe  trouuerent  quarante  mil,dont 
la  cinquiefme  partie  cftoit  armee  à la  façon  des  legio- 
naircs: les  autres  auoient  coufteaux,  voulges,  efpieux, 
autres  ballons  de  cha/Te . Pareillement  il  prit  quel- 
ques ferfs  deftinez  à l’cfcrime , lefquels  à la  façon  du 
pays  font  couucrts  de  fer  de  pied  en  cap,  & pour  cefte 
caufe  mal  propres  pour  donner  coups,  mais  auffi  im- 
pénétrables aies  receuoir.  Ceux  là  cftoient  appeliez 
Çrupellaires  . Celle  multitude  efloit  encorcs  aug-  &«/>*/- 
mentec  par  ceux  des  prochaines  villes  qui  fentédoiéc  l4irtu 
auec  eux:  lefquels  combien  qu’ils  ne  fe  fuflént  en- 
cores  ouuertement  déclarez  , fi  eft  ce  que  chacun 
d eux  particulièrement  y eftoit  afieélé,  & d’auan- 
VJl.j  ; ' dd  ij 
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tagepourcc  que  les  capitaines  Romains  eftoient  en 
deDat  à qui  auroit  la  bataille.ToutesfoisVarro  eftant 
ia  carte  de  vieillefle,  cedaàSilius,  lequel  eftoit  en  la 
force. 

OràRomelebruit  eftoitque  non  feulement  ceux 
d’Autun  & les  Trcuirois  feftoientreuoltcz,  mais  que 
ilyauoit  bien  encores  foixante  & quatre  villes,  & 
aurti  que  les  Germains  feftoient  alliezauec  cux,&  les 
Efpaignes  en  grand  branfle,  tellement  que  l’on  en 
croyoit  beaucoup  plus  qu’il  n’y  enauoit,  comme  eft 
la  coullumc  de  la  renommée  : & fe  lamentoicnt  les 
plus  gens  de  bien  , pour  le  foing  qu’ils  auoientdela, 
Republicquc.Plufieurs  pour  auoir  en  haine  l’eftat  des 
chofesprefentcs,  &parvne  conuoitife  deveoir  des 
mutations,  fefiouifloicntmcfmes  en  leurs  périls,  & 
accufoient  Tiberedccequc  durant  vn  tel  trouble  il 
famufoit  aux  libelles  des  accufateurs.Quoy  (difoient 
ils)  Iulius  Sacrouir  fera  il  conuaincu  au  Sénat  de  cri- 
me de  maiefté  ? Ha , en  fin  ceux  font  venus  lefquels.. 
par  armes  reprimeront  ces  cruelles  & lànguinolentcs 
mifiïues , L’elchange  n’eft-point  mauuais  quand  d’vnc 
paix  miferable  les  chofcs  font  conuerties  envnc  guer- 
re. Tibereneanrmoins  d’autant  plus  monftroit  con- 
tenance d’homme  a fleure,  &qui  peu  fe  foucioit  de 
toutcecy,  ne  changeant  ny  de  place,  ny  devilage:  & 
fèit  durant  ces  ioursne  plus  ne  moins  qu’il  auoit  ac- 
couftumé,  fort:  ou  pour  la  hauteur  de  fon  courage.ou- 
pour  ce  qu’il  auoit  efté  a fleuré  que  tout  cecy  neïeroit 
rien-  Ce  pendant  Silius  marchant  auec  deux  légions, 
& ayant  enuoyédeuant  quelque  compagnie  des  au- 
xiliaires,. 
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xiliaires,  pilloic les  bourgs  & villages  des  Bourgui- 
gnons, lefquels  eftoient  limitrophes  de  ceux  d’Au- 
tun,  fefforçans  les  port’enfeignes  a cjui  mieux,  & fai- 
fans  les  foldats  grand  bruit,  difans  qu’il  ne falloit at- 
tendre le  repos  accouftumé,  ny  que  les  nuits  fulfenr 
acheuees  : qu'ils  tenoientla  victoire  pour  afieuree,. 
moyénant  qu’ils  peuvent  veoir  leurs  ennemis  en  bar- 
be, & eftre  veus  d’eux . A douze  mil  de  là  Sacrouir  fut 
veu  aucc  fon  armée  en  vn  lieu  apparent&  defcouucrt.. 
Il  auoit  mis  fes  gens  de  fer  à la  pointe,les  cohortes  aux; 
ailles,  & les  moins  armez  lur  le  derrière  : & citant  en- 
tre les  plus  apparens  de  fon  armee,  monté  fur  vn  beau 
cheual,  vint  aborder  fes  gens,  leur  remettant  en  mé- 
moire les  anciennes  gloires  des  Gaulois , & la  peine 
qu’ils  auoient  donnée  aux  Romains:  combien  leur  li- 
berté feroit  glorieufc  fils  eftoient  victorieux,  & leur 
lcruitude  intolérable,  fi  de  rechef  ils  eftoient  vaincuz^ 
Ces  propos  ne  furent  longuement  tenuz,  ny  à gens 
fort  délibérez , car  la  pointe  des  légions  f approchoit: 
& eftans  ces  payfans  en  mauuais  ordre , & non  accou- 
ftumezàla  guerre,  ne  voyoicntny  entendoient  guie- 
rcs  bien  ce  qu’ils  deuoient  faire . Au  contraire  Silius 
(iaçoiteeque  l’efperance  qu’il  auoit  iaconceuc , luy 
euftofté  les occafions de  haranguer  fes  gens)  crioit 
toutesfois  qu’ils  deuoient  auoir  honte  de  ce  qu’ayans 
vaincu  les  Allcmans,  ils  eftoient  menez  contre  les 
Gaulois  comme  contre  ennemis . Qu; vne  feule  co- 
horte auoit  puis  peu  detemps  deffait  les  Tourange- 
aux, &vncleule  aide  les Treuirois:  &qucquelques- 
bandes  de  celte  meûne  armee  en  petit  nôbre  auoient 
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fàccagé  les  Bourguignons.  Que  d’autant  que  ceux  cy 
eftoient  plus  riches  d’auoir,&abondans  en  voluptez, 
d’autant  ils  auoient  moins  découragé.  Earquoy  (di- 
foit-il)  liez  les  moy,  & courez  apres  ceux  qui  fuiront. 
A ces  paroles  ils  vont  faire  vn  grand  cry.  Les  gens  de 
•chcual  les  enuironnent,  & les  piétons  fe  ietterent  de£ 
fus  leur  pointe.  Les  hommes  de  fer  les  arreftercnc 
quelquctemps,  pour  ce  qucces  lames  ne  fe  lailfoienc 
facilement  faufler  par  les  glaiues  &iauelots:  mais  les 
Soldats  auec  belles  cognées  &douloires  (comme  fils 
euflent  voulu  rompre  vnc  muraille)  fendoient  &les 
armures  & les  corps  enfemble  Aucuns  auec  fourches 
& autres  inftrumcns  à poufl'er,  renuerfoiét  ceftc  ma (• 
felàns  force,  & les  laifloient  là  couchez  corne  morts, 
fans  qu’ils  feiflent  aucun  femblant  d’eux  relcuer.  Sa- 
crouir  premièrement  fe  retira  à Autun,  & depuis  ( de 
•crainte  que  la  ville  fe  rendift)au  prochain  village  auec 
aucuns  de  ceux  aufquels  il  fe  fioit  le  plus  : là  il  fe  déf- 
ait foy mefme:  & ceux  qui  eftoient  auec  luy , fentre- 
ia  mon  tuèrent  l’vn l’autre.  Ce  village  eftant  mis  en  feu,  les 
dtsdtn-  brufla  tous. 

Lors  premièrement  Tibere  efcriuit  au  Sénat  le 
\ commencement  & y (Tué  de  celle  guerre,  & n’aug- 

menta ou  diminua  en  aucune  manière  de  cequi  e- 
ftoitvray,  ains  elcriuit  feulement  que  les  Ambaflà- 
dcursfy  eftoient  gouuernez  loyaument  &vertucu- 
fement:mais  luy  par  confcil.  Il  rendit  pareillement  la 
raifon  pour  laquelle  ny  luy,nyDrufus  f eftoient  trou- 
uez  en  ceftc  guerre,  exfoliant  grandement  l’excellen- 
ce de  l’Empire, &allegat  qu’il  n’eftoit  bien  fcant.pour 
• • ’ ‘ vnc 
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vne  ou  deux  citez  qui  fe  mutinoient,  que  les  Princes 
y allaient  en  perfonne,  laifl'ans  la  ville  de  laquelle 
procedoitle  gouucrnement  & reformation  de  tout 
le  refte.  Et  toutefois  qu’il  le  deliberoit  d’y  aller  main- 
tenant que  toute  crainte  en  eftoit  dehors,  à fin  de 
compofer  & mettre  en  ordre  deu  les  chofes  prefen- 
tes.  Le  Sénat  décerna  voeux,  procédons,  & autres 
telles folennitez  pour  fon  retour.  Cornélius  Dola-  CtrHtiim 
belle  feul,fe  penfant  plus  aduanccr  que  les  autres,.  DtUirfU* 
& tombant  en  vne  lourde  & fotte  flatterie,  fut  d’auis- 
qu’à  fon  retour  de  Champagne  il  entraft  en  trioni' 

f>he  en  la  ville.  Mais  Tibere  enuoya  autres  lettres,par 
efqitelles  il  remonftra  qu’il  n’eftoit  tant  vuide  nyt 
delpourueu  de  gloire  & honneurs,  qu’apres  auoir- 
debellé  tant  de  barbares  nations ,.  apres  auoir  du- 
rant fa  ieuneflereccu,  ou  bien  refufétantdetriom- 
phes,  il  vouluft  en  fon  vieil  aage  pourchaflér  vne 
rccompenfe  vainc  & inutile  d vn  voyage  fi  prochain, 
de  la  ville. 

Encemefme  temps  il  feit  requefte  au  Sénat,  que 
la  mort  de  Sulpitius  Quirinius  fuft  honorée  de  func-  ^ re- 
tailles publicques.  Toutesfois  Quirinius  n’appartint, 
iamais  en  rien  à l’anciéne  & patriciale  famille  des  Sul- 
pices,  ains  eftoit  natif  de  Lanuuium, ville  quieftoit  vn 
MunicipedeRomcrdepuisfeftantmonftré  vigilant  L?nu~ 

&C  foigneux  aux  affaires  de  laguerre,  &vchementés  wum‘ 
charges  qu'il  auoit  entreprîtes,  obtint  le  Confulat 
fbubs  Auguftc:  &.confequemmcnt  pour  auoir  pris- 
d’aflaut  les  fortcreflcs  .des  Honomadois  en  Cilicie.  #"*>»<*• 
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obeindes  enfeignes  de  triomphe,  ,&  fut  donné  pour. 
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gouucrneuràC.  Ccfar,  qui  lors  cftoic  chef  d'Armé- 
nie. Audi  eftant  Tibere  aRhodes,  il  auoit  fait  roue  ce 
qu  il  auoit  peu  pour  acquérir  fa  grâce  : ce  que  Tibere 
déclara  lors  allez  au  Sénat , le  loüant  d’auoir  bien  fait 
ujtlim  pon  jguoif  enuers  luy:  & accufoit  M.  Folius,  lequel  il 
difoit  auoir  incite  Cefar  à plufieurs  mefchancetez,  di- 
feordes,  & feditions . Quant  aux  autres , la  mémoire 
de  Quirinius  leur  cftoit  odieufe  , tant  pour  les  crimes 
intentez  cotre  Lepida  (ainfi  que  i’ay  dit  cy  dcflus)quc 
pour  auoir  efté  fur  la  fin  de  fes  iours  auarc,  mechani- 
que,  & efleué  en  trop  de  puiflance. 
cW  Sur  la  fin  de  celle  annee  Clutorius  Prifcus  Chcua- 
lier  Romain  ayant  rcceu  quelque  argent  de  Tibere 
pour  quelques  vers  faits  en  la  loüange  de  Germani- 
cus  ( par  lefquels  il  deploroit  la  mort  d’iceluy)  fut  ac- 
cule par  vn  délateur,  qui  luy  mettoit  à fus  d’auoir 
compofcces  vers  pour Drufus,  qui eftoit malade,  à 
fin  que  fil  fuft  venu  à mourir, il  les  euft  mis  en  lumiè- 
re auecplus  grande recompcnfc.  P.Clutorius  parvnc 
vaine  gloire  les  auoit  leuz  en  la  maifon  de  P.  Petro- 
r.P'tu-  nius,  en  la  prefence  de  fa  belle  mere  Vitellia , &plu- 
um.  fieurs  autres  nobles  femmes . Apres  que  l’accufateur 
rittUu.  fefueprefenté,  tous  ceux  qui  auoient  efté  prelèns,  de 
crainte  qu’ils  eurent , tefmoignerent  incontinent  ce 
qu’ils  en  auoient  ouy,  excepté  Vitellia,  quiafferma 
n’en  auoir  rien  entendu:  mais  l’on  adioufta  plus  de 
foyàceuxqui  tefmoignoient  contre laccufé  , telle- 
ment qu’il  rut  condamné  à mourir  parla  fentencede 
Haterius  Agrippa  defigné  Côful.Cotre  lequel  M.Le- 
pidus  commença  à faire  là  harangue  en  celle  forte: 

Pcrcs 
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Pères  confcripts , fi  nous  regardons  (culemet  com- 
bien  ccfte  voix  a efté  mefehante , par  laquelle  Cluto-  L‘u 
rius  Prifeus  a poilu  & Ton  efprir,  & les  oreilles  des  c C-  *•«*. 
coutans:  ie  confeffc  qu'il  n’y  aprifon,  qu’il  n’y  a cor- 
de, ny  tourment  par  lequel  on  ait  accouftumé  cha- 
ftier  les  ferfs,  qui  foient  luffifans  pour  le  punir . Mais  * 
eftans  les  crimes  & mefehans  a&es  fans  nombre  &c 
fans  mefure:  lamodeftic  du  Prince,  & l’exemple  de 
noz  maicurs , & de  vous,  ont  accouftumé  les  modé- 
rer, tant  par  punitions  & fupplices , que  par  remedes: 
car  il  y a différence  entre  les  mefehans  a<ftcs,  & les  cho 
fes  qui  font  vaines  & de  nulle  confequence,  entre  les 
faits  & les  paroles  . L’on  peur  bien  donner  vnefen- 
rence,  par  laquelle  l’offenfe  de  Clutoriusnedemou- 
rera  impunie,  & fi  n’aurons  occafion  de  nous  repentir 
ou  de  noftreclemence,  ou  de  noftre  trop  grande  fe- 
uerité  . I’ay  fouucntouy  noftre  Prince  le  plaindre  fi 
quelqu’vn  fe  deffaifant  foy-mefme , auoit  preuenu  fa 
mifericorde.  La  vie  de  Clutorius  eft  en  fon  entier,  le- 
quel eftant  gardé  ne  peut  nuireàlaRepublicque  : & 
fil  eft  deffair,  ne  peut  feruir  d’exemple  aux  autres . Et 
certes  tout  ainfi  que  fes  eftudes  font  pleines  de  follic 
& faute  de  fens,aufti  font  elles  vaines, & de  peu  de  du- 
ree . Et  ne  faut  auoir  crainte  qu’aucune  chofc  graue 
ou  de  confequence  puiffe  fortir  de  celuy  qui  luy  met- 
me  eft  accufatcur  de  fes  mefchancetez , & ne  tafebe  à 
gaigner  les  coeurs  des  hommes , ains  famufe  à conter 
fes  affaires  à ie  ne  fçay  quelles  femmelettes . T outes- 
fois  qu’on  le  chaffe  de  la  cité,  & fes  biens  confifqucz, 
qu’il  foit  enuoyé  en  exil:  Ce  que  ie  prensncplus  ne 
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moins  que  fil  eftoit  conuaincu  de  Ieze  maiefté.  Il  n’y 
eut  entre  tous  les  Confulaires  que  Rubcllius  Blandus 
qui  fuft  de  l’aduis  de  Lepidus  : les  autres  fuiuoient  l’o- 
pinion d’Agrippa:  parquoy  Prifcus  fut  mené  en  pri- 
fon,  & là  mis  à mort.  Tibere  par  fesambiguitez  ac- 
coultumees  blafma  ce  fait  au  Sénat, corne  hl  ne  l’cuft 
crouué  bon, louât  ce  neantmoins  le  deuoir  qu’ils  ren- 
doicnt  au  Prince,  enpunifl'ant  afprcmentles  iniures 
à luy  faites,  tant  petites  fuflent  elles.  T outesfois  il  les 
prioit  c^u’vnc  autresfois  ils  ne  fuflent  fi  foudains  & 
haftifs  a faire  punition  de  quelques  paroles,  louant 
Lepidus,  fanstoutesfois  blafmer  Agrippa.  Parquoy 
lors  veut  vn  arreft  du  Sénat,  par  lequel  fut  ordonné 
que  les  arrefts  d’iceluy  ne  feroient  portez  au  lieu  du 
threfor  public, finon  apres  vn  iour  paflc,&  que  ce  de- 
lay  de  viure  feroit  donné  aux  condamnez.  Mais  le  Sé- 
nat n’auoit  liberté  de  fe  repentir,  ny  T ibere  par  le  log 
laps  de  temps  eftoit  adoucy.  Apres  cela  C.Sulpitius& 
D.Haterius  furent  créez  Confuls.. 

Cefte  annee  fut  fans  aucuns  troubles  quant  aux 
pays  eftranges  : mais  à la  ville  l’on  craignoit  que  les 
excez  & fuperfluitez  fuffent  reformez , pour  eftrc 
defmefurees  en  toutes  chofcs,  efquelles  inutilement 
l’argent  eft  defpendu  . Aucunes  de  ces  fuperfluitez 
(iaçoitee  quelles  fulTent  plus  excelTiucs)  eftoient  te- 
nues couuertes  & cachées,  pour  ce  que  le  plus  fouuct 
on  en  diflimuloit  le  pris  . Mais  le  bruit  qui  couroit 
des  exces  & grandes  defpenfes  de  bouche  quifefai- 
foientes  tauernes  & cabarets,  faifoient  craindre  que 
le  Prince  confidcrant  la  frugalité  des  anciens,  n’en 
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Fcift  quelque  rigoureufe  reformation.  Or  depuis  que 
Bibulus  eue  commencé,  tous  les  autres  Ediles  elloiét 
venus  à rcmonllrcr  comme  1 on  ne  tenoit  conte  de  la 
loy  faite  fur  la  defpenfe  : que  le  trop  grand  pris  des  v- 
tenfiles  dcffendu,i  augmentoit  de  iour  en  iour,&  que 
auec  moyens  remedes  il  eftoit  impofiible  d y donner 
ordre.  Le  Sénat  requis  de  dire  Ion  aduis,  remill  tout 
ccft  affaire  en  la  cognoiflance  du  Prince . Mais  Tibè- 
re ayant  fouuentesfoisconfideré  en  foymefmefilfe- 
roit  bien  poflîble  de  reprimer  ces  fuperfluitez  tant  ex- 
ccfiiues , & fi  celle  reformatio  feroit  point  caufc  d vn 
plus  grand  mal  en  vne  Republicque,confidcrant  auf- 
fi  qu’il  eftoit  mal  feant  d entreprendre  vne  chofedc 
laquelle  on  ne  peuft  venir  à chef:  ou  fi  on  en  venoit  a 
chef, ce  ne  pouuoit  cftre  qu  auec  1 infamie  &ignomi- 
niedes  plus  nobles  &illuftrcs  perfonnes:finaolcmét 
compola  des  lettres  pour  enuoyer  au  Sénat,  defquel- 
les  la  teneur  fenfuit: 

Pcres  confcripts,  il  feroit  parauanture  bon  qu’en 
toutes  autres  chofesiefufle  interrogé,  & déifié  mon 
aduis  en  perfonne  : toutesfois  en  celle  relation  il  m a 
femblc  beaucoup  meilleur  de  retirer  mes  yeux,  afin 
que  quand  vous  prendrez  garde  a la  contenance  ôc 
à la  crainte  d vn  chacun  de  ceux  qui  feront  taxez 
de  celle  honteufe  delpenfe,  ie  ne  fulle  aufli  contraint 
de  les  vcoir  , & par  maniéré  de  dire  les  furprendre 
en  celle  faute.  Que  fi  les  Ediles  gens  foigneux 
diligens  m’eufient  auparauant  demandé  mon  ad- 
uis , i’eufle  parauanture  ellé  d opinion  cjue  Ion 
cull  pluftoft  laifié  là  ces  vices  ja  enracinez  Sc  par- 
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creuz,  que  faire  tant  que  le  monde  cogneuil  quels 
vices  il  n’eftoitcnnollre  puifTance  de  corriger:  mais 
certes  ils  ont  fait  leurdeuoir,  & à la  mienne  volonté 
que  tous  les  autres  Magiftrats  le  feifTent  aufli  bien  en 
leur  endroit.  Quanta  moy , pour  mon  honneur  ic 
ne  me  puis  taire,  & fi  ne  f^ay  bonnement  que  dire, 
pour  ce  que  ie  ne  fuis  ny  Edile,  ny  Prêteur,  ny  Con- 
ful.  L’on  requiert  du  Prince  vncchofe  plus  haute,  & 
déplus  d’importance:  & combien  qu’vn  chacun  re- 
tienne à foy  la  grâce  de  fes  biens- faits , toutesfois 
quand  tous  pechent,  ou  font  quelque  faute,  tout 
le  blafme  en  tombe  furie  feul  Prince.  Car  quelle  cho- 
fe  commenceray-ie  à deffendre,  ou  réduire  à la  mode 
ancienne?Commenccray-ieàla  reformation  des  mc- 
fltairies,  lefquelles  contiennent  vnpaysinfiny  ? Au 
nombre  de  la  famille  & fcruitcurs,  fi  grande  qu’on  en 
pourroit  faire  vne  nation?A  l’infinité  d’or&  d’argent? 
Aux  miracles  des  tableaux , & ftatues  de  cuiure  ? A la 
fuperfluité  des  habits , qui  touche  aufii  bien  les  hom- 
mes que  les  femmes  ? Ou  bien  à ces  chofes  peculieres 
aux  femmes, moyennant  lefquelles  noftre  argent  cft 
tranfporté  es  nations  eftrangesîle  n’ignore  point  que 
telles  chofes  ne  foient  taxées  par  tous  les  banequets 
&ieuxpublicques:  &fçay  qu’on  demande  qu’elles 
foient  réduites  à quelque  certaine  reigle  & mefure: 
& toutesfois  filon  en  fait  vne  loyou  ordonnance, 
fon  en  efiablift  quelque  peine:  vous  verrez iceux 
mefmes  crier  que  la  cite  elt  renuerfèc,  que  l’on  tafehe 
a faire  mourir  tous  les  plus  apparens,  & qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  fc  puifl'c  fauuer  qu’on  ne  luy  iette  le 
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chat  aux  iambes.  Et  d’auantage  nous  voyons  les  ma- 
ladies du  corps  venues  de  longue  main  & enracinées 
ne  pouuoir  eitre  iedtees  hors  fans  remedes  violens  & 
rigoureux  :parquoy  il  faudra  icy  que  le  corrupteur, 
& celuy  qui  eft  corrompu, que  refprit  malade  & em- 
brafe  de  cupidicez,foit  efteint  par  remedes  no  moins 
forts  & ardens,  que  font  les  defordonnez  appétits 
defquels  il  eft  embrafé.  Il  y a tant  eu  de  bonnes  loix 
inuentecs  par  noz  predecefleurs -,  tant  d'autres  cfta- 
blics  par  Augufte:  mais  cftans  les  premières  venues 
en  ouoliancc,&  (qui  pis  clt)  les  autres  abolies  par  va 
mefpris  & contemnementdes  fuperfluitez  & diflolu- 
tions  font  enfuiuies  fans  foucy  aucun  d’en  eftre  re- 
pris. Car  fi  l’on  veut  deffendre  vne  chofe  qui  n’ayt 
point  encor  cfté  deffcnduc  „ il  y a feulement  danger 
qu’on  ne  le  vueillc  pas  permettre  : mais  quand  fans 
crainte  de  punition  l’on  viole  & trangreffe  les  loix, 
& ce  qui  eft  deffendu,  lors  n’y  refte  plus  ny  honte  ny 
crainte  aucune.  Comment  donc  anciennemétcftoit 
entretenue  frugalité?pource  qu’vn  chacun  regardoit 
à fe  donner  quelque  mefure.  Nous  eftions  cytoiens 
d’vnc  feule  ville  : &,mefmes  cftans  ia  feigneurs  de  l'I- 
talie,nous  n’auions  encor  ces  aguillons  & prouoque- 
mens:mais  depuis  nous  auos  apris  a defpédre  les  cno- 
fes  d’autruy  par  victoires  obtenues  fur  les  eftrangers, 
& les  noftres  par  guerres  & vi&oires  ciuiles.Combié 
peu  de  chofe  eft  ce  dequoy  les  Ediles  nous  admone- 
ftent?combicnpeu  de  compte  en  doit  on  faire, au  re- 
gard de  plufteurs  autres?  Et  toutesfois  perfonne  ne  fe 
plaint  que  l’Italie  foit  venue  en  tel  cftat , qu  elle  à be- 
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foing  de  l’aide  des  eftrangers  : nul  ne  fe  plaint  que  la 
vie  du  peuple  eft  de  iour  en  iour  roullcc  par  la  mer  in- 
certaine, &parlestempeftes:  mais  fi  les  armees  qui 
font  es  prouinces , ne  deffendent  les  maiftres , les  fer- 
uiteurs,  &les  terres,  noz  forefts  & meftairies  nous 
dépendront  elles  ? Voila,  Pères  confcripts,  le  foing 
que  doit  auoir  le  Prince,  lequel  obmis  eft  impor- 
fible  que  la  Republicque  puilTe  aucunement  fubfi- 
fter.  Quant  aux  autres,  il  faut  mcdecincr  l’efprit.  Et 
pour  ce  changeons  noz  maniérés  deviure  en  mieux: 
c’eft  à fçauoir,  nous  par  vne  honte  honnefte  : les  pau- 
ures,  parneceflité:  & les  riches,  pour  cftre  faouls  & 
ennuyez  de  leur  première  vie.  Toutesfois  filyaau» 
cun  desMagiftrats  qui  promette  tant  de  fon  induftric 
&feucrité,  qu’il  y puifle  donner  ordre,  ic  loue  ce- 
ftuy,  &confeffe  que  par  luy  ieferay  defehargé  de 
partie  de  mes  labeurs.Mais  fils  veulent  feulement  en- 
treprendre d’accuferles  vices,  & apres  auoir  acquis 
honneur  dececy,  viennent  àfufciter  des  inimitiez, 
les  me  laiffans  fur  le  doz:çroyez  Pères  confcripts,  que 
ic  n’aime  point  à encourir  la  male-gracc  des  hom- 
mes: & iaçoit  ce  qu’aucunesfois  i’ayeefté  contraint 
d’y  tomberàtorr,  pourle  proffit  de  la  Republicque: 
fi  eft-  ce  qu’à  bon  droit  ie  prie  que  ie  ne  l’encoure  inu- 
tilement & en  vain,&finon  pour  le  proffit  & de  vous 
&de  moy. 

Les  lettres  de  l’Empereur  ouyes,  les  Ediles  furent 
defehargez  de  ceftc  commiffion:  toutefois  petit  à pe- 
tit lesexcez&fuperfluitez  de  la  table  furent  abolies  a- 
uccle  temps , lefquelles  auoient  continué 


en  toute 
dcfpenfc 


DEP.  CORNIL.  TACIT.  iiz 
defpenfe  cxceftiue  depuis  la  fin  de  la  guerre  Ajftiaquc  Jtr  !m. 
iufquesaux  guerres  par  lefqucllcs  Sergius  Galba  fc  clE*. 
feitfeigneurde  toutes  chofcs Et  certes  il  me  prend 
enuie  d’efplucher  les  caules  de  telles  mutations. 

Anciennement  lesriches  maifons  de  ceux  qui  c- 
ftoient  nobles  ou  de  grand  renom,  venoient  en  déca- 
dence, &feruinoient  par  leur  magnificence:  cardef- 
lors  il  eftoit  permis  de  faire  prefents  pour  acquérir  la 
grâce dupeuple , des  alliez  Sc  des  Roisi&  pareille- 
ment d’en  prendre  . Selon  qu’vn  chacun  eftoit  riche, 
&tenoit  rnaifon  fomptueulè,  & magnifique  appa- 
reil, d’autant  plus  il  eftoit  grand  & illuftre  entre  Tes 
valfaux,  & fa  renommée  plus  diuulguee.  Mais  depuis 
que  l’on  commença  à fentretuer,  & que  le  grâd  bruit 
&renommee  eftoit  caufe  qu’on  cberchoit  les  perfon- 
nesàla  mort:  les  autres  regardèrent  d’y  befongner 
plus  diferettement . Par  ce  moyen  plufieurs  hom- 
mes. nouueaux  & peu  cogneuz,  qui  habitoient  es 
petites  villes  & colonies , & mefmes  es  pays  pro- 
uinciaux,  eftoient  fouuent  appeliez  poureftre  faits 
Sénateurs,.  lefquels  amenèrent  quant  & eux  cefte 
parfimonie  &c  frugalité  de  laquelle  ils  auoient  ac- 
couftumc  vfer  en  leurs  maifons.  Et  iaçoitcc  qu’au- 
cuns d’eux  ou  par  la  fortune  ou  par  leur  induftrie 
deuinlfcnt  riches  fur  leur  aage,  toutesfois  ils  entre- 
tenoient  toufiours  ce  mefme vouloir,  & la  mefme 
maniéré  de  viure.  Mais  Vefpafian  fut  principal  au- 
theur  de  cefte  cftroitte  façon  de  viure , l’accou- 
ftrant  luy  mefme  fk  viuant  à la  mode  ancienne. 
Depuisl’on  a voulu  complaire  au  Prince,  & imiter. 
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fcsfaçoaSjChofcquia  beaucoup  eu  plus  d’effet  que 
■toutes  les  peines  defquellcslcsloixeuflTent  fccumc- 
nafTen  fi  d’auenturc  nous  ne  voulions  dire  qu’en  tou- 
tes chofes  eut  vnccirconuolution  & contour:  & que 
les  meurs  fe  châgeaflent  à leur  tour,  ne  plus  ne  moins 
que  font  les  temps.  Etqu’ainfi  foit , les  manières  de 
faire  des  anciens  n’eftoient  toutes  meilleures  que  les 
noftres:  &à  noftrc  fieele  laifle  beaucoup  de  beaux 
arts  & autres  chofes  louables  pour  imitera  ceux  qui 
viendront  apres  nous.  Mais  certes  ie  fuis  content  que 
telles  maniérés  de  débats  ne  ccfTcnt  point  entre  nous 
&nozanccftrcs. 

Or  Tibere  voyant  qu’il  auoit  acquis  le  bruit  de 
Prince  modefte, pour  auoir  reprimé  les  accuiàteurs 
qui  eftoient  prelts  deux  attacher  àvn  chacun,  en- 
Fmfmee  uoya  lettres  au  Sénat  pour  impetrer  la  puiffance  Tri- 
Tribunt-  bunalc  pQur  Drufus.  Or  Augufte  auoit  inuété  ce  ter- 
me, qui  denotoit  fouucraineté,  pour  par  iceluy  mon- 
ftrer  qu’il  cftoit  par  dclTus  tous  autres  Magiftrats,làns 
toutesfois  prendre  le  nom  de  Roy  ou  de  di&ateur. 
Depuis  il  auoit  pris  Agrippa  pour  compagno  cnce- 
Tihere  fte  dignité  : apres  la  mort  duquel  il  meit  Tibère  Ne- 
sen.  ro  en  fa  place,  à fin  d’eftre  alTcuré  d’vn  fucceffeur  : pé- 
fant  par  ce  moyen  qu’il  reprimeroit  Jes  mauuaifese- 
{perances  des  autres,  fe  fiant  en  la  modeilic  deNero 
& en  fà  grandeur.  Parceft  exéple  Tibere  alfocia  lors 
Drufus  en  celle  fouueraineté  : iaçoic  ce  qu’auant  la 
mort  de  Germanicus  il  n’eut  monftré  plus  de  fa- 
ueuràl’vnqua  l’autre.  Etayant  au  commencement 
de  fes  lettres  prie  les  Dieux  que  toutes  fes  entreprifes 
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fu  lient  falutaires  à la  République  , feit  auffi  quel- 
que peu  de  mention  des  meurs  de  ce  ieune  homme, 
fans  rien  y adioufter  de  faux.  C’eft  à fçauoir  qu’il 
eftoit  marié,  & de  fa  femme  auoic  eu  trois  enfans: 
qu’il  eftoit  en  l’aage  queluy  melmcspouuoit  auoir  , 
quand  il  fut  appelle  au  mefme  eftat  par  Augufte. 

Que  non  point  maintenant  à la  hafte,  mais  apres  a- 
uoir  fait  expérience  deluypar  l’efpace  de  huieft  ans: 

& l’ayant  veu(apres  auoir  reprimé  les  feditions,  & ap- 
paifé  les  guerres  Jtriompher,8<  cftre  Conful  par  deux 
fois  : il  le  prenoit  pour  compagnon  de  ce  labeur  à 
tous  cogneu.  Les  Sénateurs  Içauoient  ia  bien  au- 
parauant  tout  ce  qu’il  deuoit  dire , a&  moyen  de- 
quoy  leur  flaterie  en  fut  plus  exquife  & piemeditce: 

& toutesfois  ils  n’inuenterent  rien  de  nouveau , fi- 
non  qu’ils  ordonneront  qu’on  drefl'aft  des  cftigics 
aux  Princes:  & des  autels,  des  temples  , & arceaux 
aux  Dieux.  Seulement  M.  Syllanus  requift  quel’cn 
feit  vn  honneur  aux  Princes  qui  ne  fe  pouuoit  faircM.^- 
qu’auec  la  grande  iniure  & contumelie  du  Confu-”*1’ 
lat:  car  il  futd  aduis  qu’es  a<ftes  & monumens  tant 
priuez  que  publiques  pour  la  date  & mémoire  des 
temps , l’on  n’efcriuift  plus  les  noms  des  Confuls, 
mais  le  nom  de  ceux  qui  adminiftreroient  la  puif- 
fanceTribunale.  Pareillement  Hatcrius  fut  mocqué 
pour  auoir  efté  d’aduis  que  les  chofes  arreftees  ce 
iour  au  Sénat , fulfent  amehees  à la  Court  eferites 
en  lettres  d'or:  & ne  rapporta  ceft  ancien  perfonnage 
autre  chofc  de  cecy,  linon  vnc  infamie  de  fa  vile  & 
trop  abiccfce  flaterie. 

ff 
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Durant  ces  chofcs  à Iunius  Blefusfuc  continuélc 
gouuernemcnt  d’Aphriquc. 

ser. M*~  Scruius  Maluginenfis  qui  eftoit  Flaminc  Dial,  re- 
quift  qu’il  luy  fut  aufli  permisde  tirerau  fort  pour  le 
Dul,  gouuernemcnt  d’Alie:  difant  qu’en  vain  l’on  auoit  fc- 
CfaFL'~  mcvn  bruit  qu’il  n’eftoit  permis  aux  Flamincs Diaux 
jyuer.  faillir  hors  de  l’Italie:  attendu  que  leur  droit  n’eftoie 
ctfi»r  point  autre  que  celuy  des  Flamincs  Martiaux  & Qui- 
ftral  r^aux. 

M*rs  cr  Confcquemmcnt  puis  que  par  fort  ils  auoienc 
obtenu  les  Prouinces  & gouuernemens  d'icelles: 
Hçmulm  pourquoy  efto*  le  melme  prohibe  & dcfFendu 
aux  Flaminc  Diaux  ? car  l’on  ne  crouuoit  point  qu’il 
y eut  quelque  ordonnance  du  peuple  au  contrai- 
re, & f ne  fe  hloit  point  es  liures  des  ceremonies. 
Pareî-'iement  que  louuentcsfois  les  Pontifes  auoient 
fàir&  célébré  les  facrifices  de  Iupitcr  lors  que  le 
F-hminc  eftoit  empefehé  ou  par  maladie , ou  bien 
pour  quelque  affaire  public . Que  par  l’efpace  de 
foixante  & deux  ans  ou  enuiron,  & depuis  la  mort 
& trefpas  de  Cornélius  Merula  , pcrlonnc  n’auoic 
eftéfubrogé  enccfteftar  & dignité  : & toutesfois  la 
religion  8c  ceremonies  n’auoientlailfé  à eftre  entre* 
tcnucs.Sidonc  par  tant  d’annccs  l’on  ne  fe  peut  palier 
d’en  créer, fins  le  dommage  des  facrilîces:côbien  plus 
fucillcmét  fc  pourra  l’on  palier  de  fa  prefencc  pour  vn 
an,luycftantFroconluld’vneProuince?  Difoit  aulîi 
qu’anciennement  les  Pontifes  à caufe  de  leurs  coi*. 
Tentions  6c  inimiticz  auoient  deffendu  aux  Flamincs 
Diaux  d’adminiftrer  les  Prouinçes uuais  qu’auiour- 
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d’huy  par  la  grâce  des  Dieux  le  fouuerain  Pontife  c- 
floitaufli  fouuerain  fur  tous  les  hommes,  & nonfub- 
icr  à haine, à enuie,  ou  autres  priuces  affections.  Apres 
^jue  par  Lentulus  Augure,  & autres, il  luy  euft  efté  ref- 
p5du  en  pluheurs  fortes,  la  chofevint  iufqu  à ce  point 
qu’il  fut  dit  qu’on  attendroit  1 aduis  du  louuérain  Pô- 
tife.Parquoy  Tibère  voyant  le  iugement  du  droit  du 
•Flaminc  différé,  modéra  aufli  les  ceremonies;.qui  e- 
ftoient  dcccrnees  àDrufus  à caufe  de  fa  puiflanee  Tri-  c’tftl* 
bunale,  reprenant  nommeement  la  fentence  laquel- 
le  faifoic  mention  de  lettres  d’or  contre  lacouftume 
du  pays.  Les  lettres  de  Drufus  furent  aufTirecitees:  & 
jaçoic  ce  qu’elles  femblaffcnt  tendre  à modeftie,  furet 
toutesfois  tenues  pour  fuperbes , & tref-arrogantes: 

6c  fc  plaignoient  que  les  chofes  eftoient  venues  en  tel 
cftat,  que  ce  ieune  homme  (ayant  mcfme  rcceu  vn  tel 
honneur)  ne  daignoit  aller  vifiter  les  Dieux  de  la  cité, 
entrer  au  Sénat , 6c  commencer  fes  aufpices  en  la  terre 
de  fanai  Tance.  C'eft  ( difoientils)  bien  à propos  de 
fexeufer  fur  la  guerre, ou  qu’il  eft  enpays  eftrâge,  lors 
qu’on  fçait  bien  qu’il  fc  pourmeine  par  les  riuages  de 
mer,  6c  lacs  de  Champagne.  Voila  ce  qu’il  faut  enfei- 
gner  premièrement  à celuy  qui  doit  auoir  le  gouuer- 
nementde  tout  le  genre  humain:  voila  ce  qu’il  doit 
apprendre  premièrement  de  touslesconfeilsdcfon 
pere  . Quant  à Tibere,  trouuc  tant  qu’il  voudra  la 
compagnie  des  citoyens  ennuyeufe,  6c  fexeufe  fur 
fon  vieil  aage,  ou  fur  fes  trauaux  paffez:  mais  quel 
empefehement  peut  auoir  Drufus  fînon  fon  arro- 
gance? : . . . . ; : 
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Or  Tibère  eftablillantla  force  de  fa  principauté, 
laifloit  aux  Sénateurs  quelque  image  & apparence 
de  leur  anciénc  authorité , réuoy  antles  requeites  des 
Prouinces  pardeuantles  Sénateurs  pour  en  cognoi- 
ftrc:car  la  licence  d'edifier  des  autels  & lieux  defran» 
‘Ihifa*'  cldfcpour  l'impunité,  fcmultiplioitde  iouren  iour 
par  les  villes  de  Grece.Lcs  temples  eftoient  pleins  des 
plus  mefehants  efclaues  : les  endebtez  f aydoient  du 
mefme  à l’encontre  de  leurs  créditeurs:  écceuxaufll 
qui  eftoiét  fulpc&s  d’auoir  fait  cas  dignes  de  mort. 
Et  n’y  auoit  commandement  ou  deffence  puiflant  af- 
fez  pour  reprimer  lafedition  du  peuple,  quifouûe- 
noit  les  mefchancetez  des  hommes,  comme  les  ccri- 
monies  des  Dieux.  Il  fut  donc  conclud  que  les  citez 
enuoyeroient  Ambafladeurs  pour  faire  apparoir  de 
leurs  droits.  Aucunes  pource  que  faufement  elles 
auoient vfurpé  ce  droit, ne  feirent  aucun  femblant 
d’y  enuoyer.  Pluficurs  autres  fe  fioiét  ou  iur  leurs  an- 
ciennes fuperftitios,  ou  fur  les  feruiccs  qu’elles  auoiéc 
faits  à la  ville  de  Rome.  Certainement  cefte  iour- 
nee  fut  de  belle  monftre  & apparence , en  laquelle  le 
Sénat  eut  la  cognoiflancc  des  biensfaits  des  prede- 
celleurs,des  alliances  des  confcderez,  des  ordonnan- 
ces des  Roys  qui  auoient  efté  auant  que  les  Romains 
fuflet  crcuz  en  telle  puilfance  : pareillemét  des  dieux: . 
&ccaucc  pouuoir&  liberté (commcau  temps  pak 
Efîrf,cs.  [es  confermcr  ou  changer.  Les  Ephefiés  fc  pre- 
lcntcrent  les  premiers  , rcmonftrans  que  Diane  & 
Apollo  n’auoicnt  efté  nez  en  Dclos , ainfi  que  le  vul- 
gaire crioit:  mais  qu’en  leur  pays  y auoit  vn  lieu  nô- 
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me  Ortygie  pres  le  fleuue  Ccnchrius , ou  Latona  pre-  0r9^' 
ile  à enfanter , & fappuyant  fur  vn  oliuier  qui  eft  en- 
.cor es  en  ce  lieu*  eftoit  accouchée  de  ces  Dieux . Que  un»*. 
par  l’admonition  des  Dieux  celle  forcll  auoit  efté  co- 
iacree.  Qh  Apollo  apres  auoir  défiait  les  Cyclopcs,en 
ce  lieu  mefmes  euita  la  fureur  de  Iupitcr . Que  toll  a- 
pres  Bacchus  eftant  victorieux  auoit  pardonné  aux 
Amazones  lefquelles  l’humilians  auoiét  peu  empoi-  uuhus. 
gner  l’autel.Que  la  ceremonie  dece  temple  auoit  efté  ^nts. 
augmentée  pat  la  pcrmiilion  de  Hercules  lors  qu’il 
•iouyfloit  de  la  Libye  : & n auoit  ce  droit  efté  aucune- 
ment diminué  durant  la  feigneurie  des  Pcrfes . Que 
depuis  les  Macédoniens  l’auoienttoufiours  gardé,  ÔZ 
nous  apres  eux . Confcquemment  vindrentles  Ma-  m^i 
gnefienSjquifaidoient  dcscôftitutionsdeL.  Scipio,  f,tns\  . 
•&L.  Sylla,  l’vndefquels ayant chafleAntiochus,  &t. 
l’autre  Mith ridâtes , auoient  mcrueilleufement  ho- 
noré la  vertu  & fidelité  des  Magnefiens,  deffendans 
de  violer  aucunement  lafranchife  de  Diane  Leuco-0.4 
phryenne.  Confequemment  vindrent  les  Aphrodi-  Lmc,j 
fiens  & Stratoniciens,  qui  apportèrent  vne  ordon -^/™‘ 
nance du  Dictateur  Celàr  pour  les  anciens  fcruices itfiens'. 
qu’ils  auoient  faits  ayans  tenu  fon  party  : & vne  str4toni~ 
autre  toute  nouuelle  faite  par  Augulle.  Ceux  furent f 
auflï  louez  d’auoir  foullenu  les  courfes  & irruptions 
des  Parthes  , fins  auoir  mué  aucunement  leur 
confiance  enuers  le  peuple  Romain.  Mais  les  Aphro- 
difiens  maintenoient  la  religion  de  Venus* & les  Stra- 
toniciens celle  de  Iupiter  & de  Diane  . Quant  à Himu- 
ceux  de  Hieroccfaree , ils  expoferent  bien  de  plus  f4 
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loing  la  dignité  de  leur  Diane  Perfiquc:  & comme  ce 
templeauoit  efté  fait  du  temps  du  Roy  Cyrus,  rame- 
nanscn’memoirc  ic  ne  fçay  quels  Perpennes,  Ilàuri- 
ques,  &plufieurs  autres  noms  d’Empereurs  Icfquels 
auoientodroyéccfte  fainteténon  fculementà  ce  ré- 
pudiais à deuxmilàl’cnuiron.  Les  Cypricns  vindrét 
cyfrtmt  apres  auec  leurs  trois  temples,  le  premier  & plus  an- 
'oErim.  cien  defquels  auoit  efté  bafty  par  Ærias  en  l’honneur 
a m*th\  de  Venus  Paphie,  & l’autre  par  Ion  filsAmathus  en 
l’honneur  de  Iupitcr  Salminius,  lors  qu’il  eftoit  fugi- 
tifpour  l’ire  de  fon  perc.  Pluûeurs  Ambaflâdcurs  d’au 
très  citez  furent  aufli  ouys:  tellemcntcjueftans  les  Se- 
nateursennuyezdcla  multitude  d'iceux,  & pour  ce 
qu’ils  debattoient  qui  auoit  le  plus  fait  de  fcruices,per 
mirent  aux  Confuls  qu’apres  auoir  examiné  le  droit 
d’vn  chacun  (filsyrrouuoient  quelque  iniquité  en- 
.tremeflec)  ils  rcnuoyaflent  derechef  la  chofe  enl’e- 
ftat  qu  elle  eftoit,  au  Sénat . Les  Confuls  outre  les  ci- 
tez que  i’aycy  delTus  fpccifiees,  feirent  leur  rapport 
d’vn  autel  dédié  àEfculapiusquiauoit  efté  trouué  à 
, Pergame:  difans  au  (urplus  que  tous  les  autres  fc  fon- 
doient  fur  commencemens  trop  obfcurs  pour  l’an- 
smymïes  tiquitc:  car  les  Smyrniens  mettoient  en  auant  vn  ora- 
cle d’ApoIlo , par  le  commandemét  duquel  ils  auoiét 
dédié  vn  temple  à Venus  Stratonicide  : & les  Te- 
niens  produifoientlemefmc  vers,  par  lequel  leur  e- 
Ttnim. | ftoit  commandé  dcconlacrer  vne  effigie  & vn  tem- 
ple à Neptune  . Quant  aux  Sardiens,  qu’ils  parloient 
dechofesplusfrefchcs  , allcguans  qu’ils auoient  eu 
ce  don  de  franchife,  d Alexandre  victorieux . Et  non 
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moins  qu’eux  , les  Milefiens , aufqucls  auoit  cfté  perr 
misdefaidercnleurs  franchifesdeleur  Roy  Dareus: 
moyennant  que  les  vns  & les  autres  adoraflent  ou 
Diane,  ou  Apollo . Les  Cretois  demandèrent  le  mef- 
me  pour  le  fimulachre  d’Augulte.  Au  moyen  dc- 
quoy  y eut  arrefts  duSenat  par  lcfquels  en  toute  reue- 
rence  on  leur  ordonnoit  vnc  certaine  reigle  & moyé: 
leur  commandant  au  furplus  de  faire  ces  autels  (inlLi-r 
tuez  pour  la  mémoire)  dedans  les  temples  mefmes , à 
fin  que  foubscouleur  de  religion  ils.nc.tombalTcnt  en. 
ambition. 

En  ce  mcfme  temps  pour  ce  que  Flmpcratrix  Iulia  MtUdit 
fut  fort  malade,  le  Prince  fut  contraint  de  halter  fon  ^7* 
retour  en  la  ville:eftant  encores  la  paix  pure  & fincere 
entre  la  mere&lefils:  ou  fily  auoit  quelque  haine, 
elleeltoit  fortcouuerte:  car  comme  peu  auparauant 
Iulia  dédiait  vnc  effigie  à Augufte  auprès  du  Theatre 
de  Marcellus , elle  auoit  fait  eferire  le  nom  de  Tibcre 
apres  lcfien.  Et  croyoit  l’on  qu'il  auoit  fait  fcmblant 
de  ne  fefoucier  de  telle  chofe,  comme  indigne  delà 
Maieltcd'vn  Prince:  diffimulât  celte  offence,  laquel- 
le neantmoins  luy  cltoir  griefue  à fupporter.  Toutes-* 
fois  lors  le  Sénat  feit  faire. proceffiôs  generales,.  &:  fu- 
rent les  grands  ieux  decernez  par  le  Sénat,  jefqucls  les  . 
Pontificcs,  Augures,&Quindecimuires  deuoient  faL- 
reiouerpourl  honneur  des Septemuires& confrères 
Augultaux.  L.  Apronius  auoit  elle  d’auis  que  les  Fé- 
ciaux ou  Heraux  d’armes  prcfidafTent  auffi  en  ces  *icuux  ' 
ieux:  cequeTibere  ne  voulut  permettre,  faifantdi- 
ltin&ion  des  droits  des  preftres , & ramenant  les . 
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ancicnes  exemples  en  mémoire.  Car  (difoit-il)l'on  ne 
trouue  point  que  les  Féciaux  ayent  iamais  eu  ccfte 
authorité,  parquoy  les  confrères  Auguftaux  y furent 
adioints,  pourcequecefteprcftrifc  eftoit  peculiere 
à la  maifon  pour  laquelle  ces  vœux  èftoienc  faits.  Or 
n’ay-ie  point  icy  délibéré  de  déduire  par  le  menu  les 
fentences  d’vn  chacun, finon  relies  qui  font  excellen- 
tesou  pour  leur  honnefteté,  ou  notables  par  leur  in- 
famie: &enceie  penfeque  confifte  le  principal  dc- 
uoir  des  annales:  afin  que  leschofes  vertueufes  ne 
foient  tenues  en  filcnce , & qu’il  y ait  quelque  crain- 
te de  mal  dire  ou  dpmal  faire  pour  l’infamie  & mé- 
moire de  la  poftenré  . Au  furplusces  temps  furent 
tant  infects  de  vile  & abie&e  flateric,  que  non  feule- 
ment les  plus  grands  de  la  cité  ( aufquels  il;  eftoit  ne- 
ceflàire  faire  iougpourcontregarder  leur cftat  & di- 
s< n*unrs  gnité  ) mais  aufii  tous  ceux  qui  auoient  efté  Confuls, 
Vtent  * vne  gran<^e  Part*e  de  ccux  <1ui  auoient  efté  Prêteurs, 
fteddu  & plufieurs  Sénateurs  Pedaires  fe  leuoient  à qui 


qui 


Sen4r’™  mieux  mieux  pour  mettre  en  auant  chofcs  viles  & 
jiùnt  infâmes,  & en  trop  grand  nombre.  L’on  a eferit 
pemt  dn  que  toutes  & quantesfois  queTibere  fortoitdu  Se- 
Un*tr  nat,  il  auoit  accouftumc  de  dire  en  termes  Grecs.  O 
tint  (ii*-  hommes  difpofez  & prompts  a la  feruitude:  eftant 
lemJ.ntnt  ennuyé  (luy  quinedemandoit  rien  moins  que  la  li- 
MtofU  berté  publicque)  delà  patience  de  ceux  qui  fe  ren- 
deteUj  Soient  en  vu  fi  vil  & abie<ft  feruicc . Lors  petit  à petit 
apJZ,'.  des  chofcs  mal  fcantes&  deshoneftes  ils  vindrent  aux 
us  sent  pernicieufes  & dangereufes.  Syllanus  Proconful  d’A- 
l&!unm  fic(duquelles  alliez  feftoient  plaints  pour  les  concuf- 
J 4 fions 
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fions  qu’il  faifoit)  fiift  accufé  par  Mamercus  Scaurus  au- 
trefois Confuhpar  Iunius  Ocho  Preceur  : & par  Bruti- 
dius  Niger  Edile. Lors  tous  enfemble  s’attachent  à luy, 
luy  mettants  à fus  qu’il  auoit  violé  la  diuinité  d’Auguftc 
& mefprifé  la  maiefté  de  Tibere.  Entre  autres  Mamer- 
cus ramenoit  les  anciennes  exemples , & allegoit  com- 
me LCotta  auoit  efté  accule  par  Scipion  l’Aphrican, 
Sergius  Galba  par  Cato  Cenforius,&  P.  Rutilius  par  M. 
Scaurus.  Mais  c’eftoit  bien  à propos,  & eft  bien  vray- 
fêmblable  que  Scipio  &:  Cato  le  fouciaffent  de  telles 
chofcsîou  bien  ce  grand  Scaums,lcquel  (pour  luy  eftre 
impofêe  vne  ceuure  fi  deshonnefte)  eftoit  diffamé  par 
ce  Mamercus  deshonneur  de  tous  fes  anceftres , & du- 
quel il  eftoit  bifàyeul.  Iunius  Otho  de  fon  premier  me-  tuntm 
fticr  auoit  efté  maiftre  d’efchoIes:depuys  il  fut  faiét  Se-  oth ». 
nateur  par  lapuiffancc  & authorité  de  Seianus:  & fouil- 
loit  encor  dauantage  les  obfcurs  commencemens  par 
fês  trop  eshontées  entreprifês.  Bmtidius  qui  fçauoit  fai- 
re beaucoup  de  bonnes  chofcs,&  qui  eftoit  home  pour 
paruenir  à chofês  hautes  (s’il  euftpris  le  bon  chemin) 
n’auoit  pas  la  patience  d’attendre  fà  fortune,  ainsprefl'é 
d’vne  haftiuctéjtafchoit  à fîirmonter  les  égaux,  puys  les 
fiiperieurs,&  finablement  les  efperaces  mefines.  Et  cer- 
tes cecy  a efté  caufê  de  miner  plufieurs  gens  de  bicn,lef- 
quels  laifïàns  là  les  chofês  qui  fepcuuent  faire  auec  vne 
tardiuc  aflêurance, courent  aux  chofês  foudaines  & pre- 
ripitees,cncorqu’elles  fbyent  ioin&es  à leur  mine.  Le 
nombre  de  fês  accufàtcurs  fut  augmenté  par  Gcllius  Pu- 
blicola,&  par  M.Paconius.l’vn  eftoit  receueur  de  Sylla- 
nus,&  l’autre  fon  ambafïàdeur . Or  il  n’y  auoit  aucune 
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doute  que  l’accufé  ne  fuft  coupable  d’auoir  cité  cruel,' 
&d’auoir  pris  de  l’argent:maisaucc  cela  on  Iuy  r’amaf- 
loit  encor  plulîeurs  choies, lelquelles  euflènt  efté  dan- 
gereufes  mefines  pour  les  innocens.Gar  outre  ce  qu’il  a- 
uoitplufleurs  Sénateurs  cotre  luy,  il  fut  cô train t de  re- 
pondre aux  plus  fàconds  & eloqués  de  toute  l’Afie , qui 
pour  celle  caulè  auoient  efté  efleuzi  celle  acculition, 
côbien  qu’il  fuft  fcul  lins  aduocar/ion  accouftumé  de 
plaider,  &:  perturbé  de  fon  propre  danger,  choie  qui 
pourroit  débiliter  &c  rendre  foible,  vne  cloquécc  encor 
quelle fuftdes plus duidlcs  & exercitees . Qui  plus.eft, 
Tibere  ne  Ce  pouuoit  contenir  qu’il  ne  le  prcJ  lift  ou  de 
paroles,  ou  par  la  contenance:&  à tous  coups  l’interro- 
goit,  lins  qu’il  luy  fuft  permis  de  contredire  ou  renuer- 
lcr  les  obieélions:melmes  eftoit  louuent  contraint  de 
cofèlTer  ce  qu’il  demadoitri  fin  que  lins  caulcil  ne  fuft 
veu  l’auoir  aemadé.D  auatage  le  greffier  auoit  acheté  les 
feruiteurs  de  Syllanus,a  fin  qu’ils  fulTent  mis  en  la  que- 
llion  pour  eftre  intcrrogez.Et  à fin  que  nul  de  lès  parés 
ou  amis  Baydaft  en  celle  extrémité,  on  l’accufoit  de  Idc 
maiefté,au  moyen  dequoy  a tous  eftoit  impole  vn  lien 
& vne  neceffité  de  le  taire.  Ayant  donc  l’accufé  deman- 
dé delay  de  quelques  iours,laifli  la  ii  defenlè,  & s’enhar 
ditd’enuoyerdes  Codicilles  à Celir,  par  lelqueb  il  le 
prioit  & blalphcmoit  quant  & quant.  Tibere,  à fin 
qu’en  allegant  exemples  aduenuës  en  pareil  cas,  il  le 
rendift  plus  excuübk  de  ce  qu’il  machinoit  contre 
Syllanus , feit  apporter  les  libelles  d’Augufte  touchant 
rtltf*  y olcfus  Melfala  Proconlùl  de  la  melme  Afie , & com- 
mancja  qUe  l’arreft  du  Sénat  fii<ft  contre  luy  fuft  reci- 
• ‘ té.Cô- 
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te,  Conlequcmment  demanda  l’aduis  de  L.  Pilo:  lequel 
apres  auoir  fait  quelques  préambules  de  la  clemcnce  du 
Prince,fut  d’opinion  qu’il  le  failloit  bannir  & confiner 
en  l’ifle  Gyareles  autres  conclurent  de  mefines,excepté 
Lentulus,  qui  futd’auis  que  pour  autant  que  Syllanus 
eftoit  yflù  d’vne  autre  mcre,  (es  biens  maternels  de- 
uoienteftre  feparez  & renduz  à fon  fils  : à quoy  Tibè- 
re (è  conlèntit.  Mais  Cornélius  Doiabella  pourfuy- 
uant  plus  loing  là  flaterie , apres  auoir  aigrement  re- 
pris les  mœurs  de  Syllanus  , adioufta  que  nul  de  vie 
deshonnefte  ne  tireroit  au  fort  pour  eltre  fai&  gou- 
uemeur  de  prouince:  & que  leiugement  de  cecy  ap- 
partiendrait au  Prince  : pour  ce  que  quant  aux  cri- 
mes ils  eftoyent  aflez  puniz  par  les  loix  . Car  (di- 
foit-il)  combien  feroit-il  meilleur  pour  eux,  & pour 
les  alliez , que  l’on  donnait  ordre  que  l’on  ne  feift  point 
de  mal  3 Cclàr  rclpondit  au  contraire,  qu’il  eftoit  af- 
fez  aduerty  de  ce  qu’on  difoit  de  Syllanus  : mais  qu’il 
ne  farlloit  ainfi  faire  les  ordonnances  fur  vn  bruit  de 
ville.  Que  plufieurs  s’eftoyent  portez  en  leurs  pro- 
uinces  pirement  que  l’on  n’elperoit  : ■&  d’autres  non 
du  tout  fi  mal  comme  l’on  craignoit . Qu  aucuns  par 
lagrandeurdes  choies  eftoyent  incitez  à deuenir  gens 
de  bien , & mieux  faire  leur  deuoir  : & les  autres  y de- 
uenoientnonchallans&  parell'eux.  Que  le  Prince  par 
fon  Içauoir  ne  pouuoit  toutes  choies  comprendre:  & 
rieftoit  expédient  qu’il  fùft  empefehé  de  l’ambition 
d’autruy . Que  pour  autant  que  les  choies  à aduenir 
font  incertaines , les  loix  auoyent  elle  eftablies  lur  les 
cholèsiaaduenues:  ôc  que  pour  ccftc  caufe  les  anciens 
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auoicnt  ordonné, que  ou  le  deliét  auoit  précédé,  la  pei- 
ne deuoit  enluyurc.Et  pource  qu’il  n’eftoit  bon  de  rcn- 
uerfer  les  choies  prudemment  inuentees  , &toufîours 
oblèruees.Queles  Princes  auoient  allez  de  charges, aflez 
de  puiflance:&  s’amoindriroient  ces  charges , leur  puif- 
lance  s'augmentant.Parquoy  ne  failloit  vlèr  de  puiilàn- 
ce  abfolue,ou  l’on  auoit  moy  é d’y  procéder  par  les  loix. 
Ces  propos, d’autant  que  moins  fouuent  T ibere  le  mo-  • 
droit  courtois  & humain,  d’autant  furent  receuz  auec 
plus  de  ioye.Et  luy  qui  le  fçauoit  fort  bien  contenir  ( fi- 
non  qu’ilfuftmeu  de  fon  propre  courroux  ) dift  d’a- 
uantage  que  Tille  ou  Ton  vouloir  confiner  Syllanus,e- 
ftoit  trop  làuuage  & inhabitée,  & pource  qu’ils  o&roÿ- 
allenr  cela  à la  famille  des  Iuniens,  & a celuy  qui  autre- 
fois auoit  efté  auec  eux  en  la  melme  dignité , qu’il  fut 
pluftoft  enuoyé  en  Tille  Cytheree:  attédu  mefine  que  là 
fccurTorquata  vierge  de  iàin&eté  ancienne,  le  reque- 
roit:ainfi  chacun  s’arrefta  à ccfte  lèntence. 

Depuys  les  Cyreniens  furent  ouyz,&  fut  CefiusCor 
C'rdm.  dus  accule  par  Ancharius  Prilcus  & condamné  decon- 
'*ncn*-  aillions  & deniers  mal  prinsrmais  Celâr  ne  voulut  pas 
”2.  " que  Lucius  Ennius  cheualier  Romain  accufé  de  maiefté 
pour  auoir  employé  l’argent  des  effigies  du  Prince  à fai- 
re vailTelle  de  laquelle  Ton  vlê  indifferemmét,fuft  pour- 
tant mis  au  nombre  des  reés  & criminels  : contrcdilànt 
à ce  publiquement  Attcius  Capito,comme  par  vne  ma- 
niéré de  liberté, & dilânt  qu’on  ne  deuoit  pas  ofter  au 
Sénat  la  puiflance  d’en  ordonner,  & qu’vn  tel  maléfice 
le  deuoit  demourer  impuny  . Que  l’Empereur 
(àlôit-il)face  tant  qu’il  voudra  le  tardif  es  choies  qui  le 
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toucheront,toutefois  il  11e  doit  pas  palier  ainfi  légère- 
ment les  iniures  faites  à la  republique.  T ibere  entendit 
mieux  ces  chclès  ainfi  qu  à la  vérité  elles  alloicnt,  que 
non  pas  comme  elles  cltoyent  di&es:  parquoy  il  pour- 
fuyuit  ce  que  premièrement  il  auoit  requis  : mais  1 infa-  • 

mie  de  Capito  fut  d autant  plus  euidente  & à tous  co- 
gneuë,que  plus  il  eftoit  expert  en  droiét  diuin  & hur 
main,  & auoit  prophané  & deshonoré  ces  choies  excel- 
lentes en  la  république , & honneftes  en  priué . Depuis 
on  eut  deuotion  de  regarder  en  quel  temple  feroit  col- 
loqué le  don  qui  par  les  Cheualiers  Romains  auoit  efté  f»t§wu 
voué  à la  Fortune  Cheuahere  pour  le  làlut  & lànté  de  r **<«*»« 
flmperatrixrcar  iaçoit  ce  qu’en  la  cité  y euft  pluficurs 
temples  édifiez  au  nom  de  celte  deelfe , fi  n’en  trouoit 
l’on  pas  vn  qui  fuit  ainfi  fumommé.  A la  fin  Ton  trouua 
qu’à  Antium  il  en  y auoitvn  ainfi  appellé.Et  pource  que 
toutes  les  ceremonies  qui  le  failoient  en  toutes  villes 
d’Italie, tous  temples  & effigies  des  dieux  eftoient  foubz 
le  droiét  de  l’empire  Romain:il  fut  ordonné  que  ce  pre- 
fènt  demoureroit  à Antium.Or  pour  autant  que  l’on  e- 
ftoit  lur  les  propos  de  la  religion , Celàr  donna  à enten- 
dre la  relponlè  que  n’agueres  il  auoit  différée  cotre  Ser- 
uius  Maluginenfis  Flamine  Dial,  & récita,  le  decret  des  oritnnS- 
Pontifes,par  lequel  eftoit  ordonné  que  toutes  & quan-  Pï* 

tes  fois  que  le  Flamine  Dial  le  trouueroit  mal,  le  grand 
Pontife  luy  doneroit  congé  de  fortir  de  laville,à  la  char- 
ge  de  ne  coucher  plus  de  deux  nuiéts  dehors:  ôc  aulli  D‘4*' 
moyennant  que  ce  ne  lêroit  au  temps  des  lâcrificespu- 
bliques,&pl9  de  deux  fois  envn  an.Ccs  choies  eltablies 
du  temps  d’Augufte,monftroient  aflez  qu’aux  Flamr- 
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ncs  Diaulx  l’ablènce  d’vnan-&  adminiltracion  des  pro- 
uinces  n’eftoit  permife.On  amenoit  là  delfus  Icxemplc 
£MtteH  deL.Mctellus  grand  Ponyfe,  lequel  auoic  contraint 
jaA.  p#-  Aulus  Pofthumius  Flamine  de  demoureren  la  ville.Pac 
■fihmmm.  ^ le  fort  de  la  prouincc  d’Afie  fut  conféré  à celuy  des 
confulaires,qui  elloit  le  plus  prochain  apres  Malugine- 
lefidm.  fis.En  ce  meune  temps  Lepidus  feit  rcquclte  au  Sénat, 
qu’il  luy  fuit  permis  faire  rebaûir  8c  raccouftrerà  lès 
defoens  le  Palais  de  Paulus,  mémoire  8c  monument  de 
la  famille  des  Emilicns:car  encor  en  ce  temps  la  magni- 
ficence publique  elloit  en  vlâgc,  & d auantage  Augulle 
n’auoit  repris  T aurus,Philippus,  ny  Balbus,  d’auoir  em- 
ployé les  delpouillcs  des  enncmis,ou  le  trop  de  leurs  ri- 
chcflès  pour  l’ornement  8c  décoration  de  la  ville,  8c 
gloire  de  la  pollcrité . Par  lequel  exemple  Lepidus  lors 
(encor  qu’il  ne  fuit  fort  pecunicux  ) voulut  refrailchir 
f honneur  de  les  predecelîèurs . Mais  comme  le  théâ- 
tre de  Pompee  eult  cité  brullépar  cas  fortuit,&  n’y  eult 
en  là  famille  homme  alfez  riche  pour  le  remettre  au 
defius  : Tibere  promill  le  faire  reedifier,voulant  néant- 
moins  que  le  nom  de  Pompee  luy  deipouralt.  Et  par 
mefine  moyen  loua  fort  Seianus,  comme  fi  par  fon  la- 
beur 8c  diligencela  vehemence  8c  force  de  ce  feu  eult 
elté  empelchcc  de  bruller  plus  outre . Pour  celte  caulè 
le  Sénat  ordonna  que  l’effigie  de  Seianus  feroit  mile  au 
theatre  de  Pompeius.  Toit  apres  comme  Tibere  don- 
nait les  enlèigncs  de  triomphe  àlunius  Blelùs  Procon- 
ful  d’Aphrique,  il  dilt  quil  donnoit  cela  à l’honneur 
de  Seianus,  duquel  Blefus  elloit  oncle:  iaçoit  ce  que  les 
aétes  8c  choies  efoheuecs  par  Blelùs  meritalTcnt  bien  vn 
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au grand  hôncur.Gir  encor  que  T acfarinas  cuft  {ou-  rr,^n- 
uentesfois  cité  repoulle,toutesfois  ayât  recouuertnou-  »*>• 
ueles  forces&  ay  des  au  milieu  de  l Aphrique^eftoic  mo- 
té  en  tel  orgueil,qu’il  aufâ  cnuoyer  ambaflàdes  àTibere, 
luy  demandant  terres  habitables  pour  luy  & pour  (es 
^es:&  en  Ton  refus  le  menaflat  d’vne  guerre  de  laquelle 
a peineie  pourrait  il  dcfuelopper,  L’on  dit  queiamais 
T ibère  ne  fut  fl  fafché  d’outrage  qui  fuit  faidt  à luy,  ou 
au  peuple  Romain:quedeveoir  vntcl  trahiflre  &bri- 
gant  faire  ne  plus  ne  moins  qu’eult  faidt  vn  iulte  enne- 
my  :Car  fi  iamais-  Spartacus  ( lequel  apres  la  defaidtede 
tant  d’armees  confulaires  brulloit  fans  aucune  refîltan- 
ce  toute  l’Italie  ) n’auoit  en  temps  que  la  republique  e- 
ftoit  toute  rompue  des  grandes  guerres  de  Sertorius 
&Mithridates,feulemcnt  feeu  obtenir  d’eltre  receua- 
uec  padhon  au  fàufconduidt  des  Romains:  tant  moins 
ce  larron  T acfarinas  (eftanr  larepubliquefloriflante)  fè 
deuoit  acheter  par  paix,ou  par  odtroy  & dehurance  de 
terres  & pavs.  Parquoy  ilencharge  à Blefus  que  quant 
aux  autres  il  tafehe  a leur  faire  laiflèr  les  armes , les  afleu- 
rant  qu’ils  n’auront  point  de  mal  : mais  quant  au  ca- 
pitaine, qu’il  l’ait  mort  ou  vif.  Moyennant  celte  grâ- 
ce plufîeurs  fè  rendirent.  Toit  apres  on  feit  la  guerre 
àTacfarinas  auec  les  mefmes  ru  les  defquelles  iTauok 
accoultumc  d’vfèr  : car  voyant  fon  armee  n’éltre  fî  puif- 
lànte  que  celle  des  Romains , fè  monllroit  le  plus  ex- 
pert à piller  & defrober  : faifoit  diuerfès  courfès  en 
bandes  leparees, trompant  fanennemy,  àc  luy  dref- 
lànt  plufîeurs  embufenes  & efehauguettes  : parquoy 
pour  le  feruir  de  mefmes,  on  fèpara  l’armee  en  trois 
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diucrfesbatailles.Delapremiere  eftoit  chefl’Ambafïâ- 
deur  Cornélius  Scipio,&fe  tint  à l’endroid  par  ou  l’on 
penfoit  queTacfarinas  paflcroit  allant  piller  les  Leptins, 
& ou  les  Garamantes  auoient  colloque  leur  refuge.  Le 
fils  de  Blefus  mena  les  gens  dont  il  eftoit  conducteur, 
d’vn  autre  cofté:à  fin  que  les  bourgs  des  Cirtoys  ne  Ce 
peuflent  aifément  ioindre  aucc  luy . Blefus  qui  eftoit 
cheffcmift  au  milieu  auec  ceux  qu’il  auoit  choifiz:  & 
ayant  drefTé  forrereffes  6c  baftillons  es  lieux  plus  conue- 
nables, auoit  enferré  fês  ennemis, & fait  que  toutes  cho- 
ies leur  eftoyent  contraires:car  de  quelque  cofté  qu’ils 
fêtournafTent,  ils  auoient  toufiours  quelque  bande  de 
Romains  ou  en  barbe, à cofté,  ou  fur  la  queuërau  mové 
dequoy  en  y eut  pluficurs  de  deceuz  6c  d occis.Lors  Blc- 
fùsdiuifàde  rechef  ces  trois  armées  en  plufieurs  autres 
bandes, fûrlcfquclles  il  commift  centeniers  la  vertu  défi 
quels  eftoit  cxperimentec.Et  à la  fin  de  l’cfté  ne  feit  re- 
tirer Ces  gens  comme  eftoit  la  couftumc , ny  les  enuoya 
cnl’anciéne  prouince  ou  ils  fouloient  palier  l’hiucnains 
ayant  difpofe  fês  forts  comme  au  commencement  d’v- 
ne  guerre, auec  fes  cheuaulx  légers  6c  gens  qui  cognoifi 
fôient  les  defêrts,  repoulfoit  6c  renuerfoit  Tacfarinas 
(qui  fouucn:  faifoit  changer  de  place  à fês  tentes  6c  lo- 
gcs)iufquesàcc  qu’ayant  pris  le  frère  d’iceluy  Tacfari- 
nas,il  fc  retira  pluftoft  qu’il  n’eftoit  de  befoin  aux  alliez, 
ayant  Iailfé  gens  qui  pourraient  incontinent  rcnouue- 
ler  celle  guerre.MaisTibere  prenant  cefte  choie  com- 
me pour  toute  acheuec,permift  queBlefus  fuft  fàlué  par 
les  légions  commeEmpercur,qui  eftoit  l’honneur  qua- 
dcnnemeatl’on  donnoitaux  chefs  d’armees , lefquels 

pour 


DE  P.  CORNIL.  TACIT.  m 
jjour  le  deucrir  qu’ils  auoiet  fait  pour  la  République, 
eftoientpar  les  foldats  vidorieuxen  cefte  forte  hau- 
tement appeliez.  Etyauoit  pluficurs  Empereurs  en 
vne  armee,  fans  que  toutesfois  l’vn  fut  plus  grand 
que  l’autre.  Depuis  Augultc  odroya  ce  nom  à quel- 
ques vns,  & pour  lors  Tibere  àBlefus.  Finablemcnt 
en  cefte  mefme  année  moururent  de  gens  d’eftat  A- 
finius  Salonius, lequel  eftoie  fort  noble  pour  cftrc  pe- 
titfils  d’Afinius  Pollio  8c  de  M.  Agrippa  , frere  de*4*»*'. 
Drufus , & accordé  pour  mary  à la  petite  fille  de  Ti- 
bère. Pareillement  mourut  Àtteius  Capito, duquel 
nous  auons  cy  deflus  fait  mention  : lequel  pour  eftrc 
fçauant en  droit  ciuil,eftoit  vn  des  principaux  delà 
cité,iaçoitcequefonayeulnefut  que  Centenier,  8c 
fon pere Prétorien.  Auguftcl’auoit  pouféauConfu- 
lat  : i fin  que  par  la  dignité  de  ce  Magiftrat  il  précé- 
dai!: Antiftius  Labeo,  lequel  ne  luy  deuoit  rien  quant  KHti^m 
à cefte  fcicnce.  Et  eut  ce  fiecle  deux  chefs  d’euurcs  L*l «. 
du  pmps  de  paix.  Labeo  fouftenoit  la  liberté  en  plus 
grande  incorruption,  au  moyen  dequoy  fa  renom- 
mée eftoit  plus  grande.  Mais  Capito  pource  qu’il 
fe  fçauoit  mieux  accommodera  la  feruitude,  eftoit 
plus  agréable  aux  Princes.  L’iniure  faidc  à Labeo 
pour  eftre  demouré  au  degré  de  Preturc,  le  feit  beau- 
coup plus  eftimer  : mais  Capito  pour  auoir  monté 
iufques  au  Confulat,  feftoit  d’vnefiniple  enuie  fufei- 
tévne  haine  &malueillancc.  , ^ 

Encemefmetéps  Iunia  fille  de  l’aifné  Cato,  fem- 
me  de  C.  Caffius , & fœur  de  M.  Brutus , alla  de  vie  à C4j?»«. 
trefpas,qui  fut  foixâte  quatre  ans  apres  la  guerre  Phi- 
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lippenfc.  Il  fut  grand  bruit  de  Ton  teftament  entre  le 
peuple,  car  ayant  (pour  Tes  grandes  richeflcs) nommé 
tous  les  plus  apparens  de  la  cité  pour  heritiers,  elle 
ne  feit  aucune  mention  de  Tibere:  ce  que  toutesfois 
il  ne  print  en  mauuaife  part,&  pcrmill  quelle  fut 
louee  deuant  les  Roftrcs,&  que  Ton  corps  fut  honore 
tenerdil-  de  toutes  autres  cerimonies  funèbres.  Deuant  iceluy 
Ut  de  lu - clioient  portées  les  effigies  de  vingt  cinq  nobles  fa- 
”'4,  milleSjCommc  des  Manliens,  des  Quintiés,  & autres 
de  pareille  noblefle.  Mais  entre  autres  Çaffius  & Bru- 
tus  fe  faifoient  veoir,  & ce  feulement  ^ource  que 
leurs  effigies  n’y  eftoient  point  veucs. 
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Ors  que  C.  Afinius  & C.  L'*nnif- 
Antiftius  furent  Confuls , 
il  y auoit  ia  neuf  ans  que 
Tibcre  auoit  donné*  ordre 
aux  affaires  de  la  Républi- 
que, & rendu  fi  maifon  flo- 
riffimtc  ( car  auflï  il  110m- 
broit  entre  fes  bonnes  for- 
tunes la  mort  de  Germa- 
nicus)  quand  foudainement 
& à I’impourucu  la  fortune  commença  à exiterdc 
grands  troubles.  La  caufe  & commencement  vint 
deEiius  Seianus,  qui  pour  lors  eftoit  grand  maiftre, 
delapuiflance  & authorité  duquel  nous  auôs  cy  def- 
fus  fait  mention.Ieracompteray  maintenant  en  brief 
fon  origine,fes  meurs, & par  quels  moyens  il  tafehoit 
à vfurper  l’Empire.  Seianus  donc  natif  de  Vulfincs,  &c 
fils  de  Seius  Strabo  Cheualier  Romain,  fuyuit  durant 
fit  icunelTe  C.  Cefar  petit  fils  d’Augufte,  no  fans  foufi 
peçon  d’auoirproftitué  fon  corps  pour  argétà  Api- 
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cius  homme  fort  riche  & prodigue.  Depuis  par  mer- 
ueiUeufes  & diuerfes  ruzes  il  gaigna  le  cœur  de  Tibè- 
re de  telle  forte, qu’encor  qu’en  l’cdroic  de  tous  autres 
il  fut  merueilleufemcnt  couuert:à  celtuy  feul  toutefr 
fois  il  ne  cachoit  rié,ny  fe  defioit  dcluy  aucuncmcc. 
Etn’auoitSeianus  gaignc  ce  point  tant  parfonaffu- 
ce  ( car  luymefme  fut  par  fes  rufes  & fincffcs  fiarpris) 
que  par  l ire  des  dieux  courroucez  contre  la  Républi- 
que de  Rome  : car  clic  ne  rcccut  moins  de  dommage 
par  fa  ruine  qu’elle  auoit  au  parauar  fait  par  fon  exau-  ' 
cernent.  Quant  aju  corps , il  eltoir  parient  de  trauail, 
en  courage  audacieux,  couuert  en  les  affaires,  & grâd 
accufateur  d’autruy,&  fi  n’clloit  moins  grand  dateur 
qu’il  clloit  fier&  arrogant.  Deuantlcmondcil  fai- 
foit  du  modefte  & du  honteux,  toutesfois  en  fecret 
il  auoit  vne  grande  conuoitife  dedeuenir  grand:  & 
pourcefte  caufe  faifoit  aucunesfois  de  grandes  lar- 
gcflcs&  fuperfluitez:  & lc-plus  fouuent  vfoit  detra- 
uail  de  vigilace,lef quelles  ne  font  moins  nuiblcs  que 
les  autres,  quand  elles  font  diflimulees  en  intention  < 
de  fc  faire  feigneur  du  Royaume.il  augmenta  la  puifi- 
fance  de  grand  maiftre,  laquelle  au-  parauant  eltoic 
médiocre,  affemblant  en  vn  forr  les  cohortes  Ro- 
maines qui  efloiét  difpcrfces  ça  & là  parmy  la  ville,  à 
fin  qu’enfemblement  ils  reccuffent  les  charges  & co- 
mandemens,  & creut  or»  que  (pour  le  nombre  & 
force  qu’ils auoient,  & pour  fentreueoir  ordinaire- 
ment) l’affcurance  q-u’ils  auoient  d'eux  mefmes,  & 
la  crainte  des  autres,  eftoient  augmentées.  Ofàfin 
de  faire  trouuer  cccy  bon,  il  difoit  que  quand  les  folr 
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dats  font  ainfi  cfpars  çà  & là, ils  ne  font  que  follaftrer: 
ou  au  contraire  quand  ils  font  afTcmblez,  auec  plus 
grande  force  ils  peuuent  donner  aide,  fi  d’auanture  il 
iuruenoit  quelque  foudain  affaire  : & d’auantage  que 
ils  viuroient  en  plus  grande  feucrité,  fi  leur  fort  eftoic 
vn  peu  elloigné  des  plaifirs  & ai^ayemcns  de  la  cité. 
Eftancce  fortacheué,  il  commei.y  petit  à petit  à 
gaigner  le  cueur  des  gcnfd’armcs,  lti  vifitant  foiv- 
uent,  les  appcllant  par  leur  nom , & effilai*  luymef- 
me  les  Tribuns  &Centeniers.  Qui  plus  cft,  Mfab- 
ftenoit  de  gaigner  le  Sénat  par  ambition,  diftribeu 
antlesdignitcz&rgouuern-emensdes  prouinces  àfes 
clients  & vaflàux.  En  quoy  Tibere  fetnonftroit.fi 
facile  & fi  enclin  à trouuer  bon  tout  ce  qu’il  faifoir, 
que  nonfculement  es  propos  qu’il  tenoit  en  priué, 
mais  auffi  en  plain  Sénat  & en  l’afFemblee  du  peuple, 
il  l’extolloit , l’appcllant  compagnon  de  fes  la- 
beurs : & permettoit  que  fes  effigies  fuflént  ado- 
rees  par  les  théâtres  & lieux  publicques , & me£ 
me  entre  les  principales  bandes  des  légions. 

Or  ce  qui  retardoit  fon  cntreprife,eftoit  qu’il  voyw 
oit  la  maifon  dcTibcre  fi  bien  fournie  d’enfans,cn  la- 
quelle y auoit  vn  fils  ieune,  & des  neueuzja  affez  gras.* 
iointquela  choie  cftoit  fort  hazardeufe  d’enaflaillir 
parforcetantàlafois,&requeroit.  cefte fraude  que 
les  mcfchancetezfuflèntexecutees  par  intcrualles. 

T outesfois  il  efleut  la  Yoye  qui  luy  fembloit  pP  cou- 
uerte,  & voulut  cômencer  à Drufus,  cotre  lequel  il  aw 
uoit  côceu  quelq  nouuelk  haine  : car  côme  quelque 
f Jhh  iij 
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débat  fe  fut  efmcu  entre  eux  deux , Drufus  ne  pouuat 
fouffriraucüquitafchaftàeftreauffi  grad  que  luy,  & 
qui  eftoit  allez  aifé  à,  courroucer,  auoit  leué  la  main 
pour  frapper  Seianus:  & corne  il  luyparoit  levilàgc, 
luy  auoit  donne  furla  ioue.  Doncques  voulant  Scia* 
nus  expérimenter  toutes  chofcs , il  trouua  le  plus 
. . r expédient  de  fad^ller  à Liuia  femme  de  Drufus.  Ccl- 
J^de  le  eftoit  fœur^c  Germanicus,  laquelle  cftant  au  com- 
Drufa.  mencem^'t  de  fon  aage  aifez  laide  , eftoit  en  peu 
de  tf^ps  creiie  en  toute  beauté.  Ainfi  il  feit  tant 
f/àignantcftrepaffionnéde  fon  amour)  qu’il  la  co- 
^ gneut  par  adultéré.  Etayant  en  cefte  mcfchancetc 
iouyd  elle  premièrement  (car  vne  femme  qui  aban- 
donne fon  corps  &fa  pudicité,  à peine  refuferaellc 
autres  chofcs)  elle  luy  donna  efperancc  de  l’auoir  à 
femme,  deftrefait  compagnon  de  l’Empire, & le  fo- 
licitaà  la  mort  de  fon  mary.  Ainfi  cefte  femme  qui  e- 
ftoit  petite  fille  d’Augufte,bru  de  Tibère,  &:  auoit 
des  enfans  de  Drufus , fouilloit  fa  perfonne , fes  ance- 
ftres  & fucceflfcurs,  fc  forfaifant  aucc  ccft  homme  ve- 
nu de  bas  lieu:  & préférant  auxehofes  prefentes  & 
honneftes,  l’cxpedtanon  des  chofes  infâmes  & incer- 
EHdtm\  raines.  Eudemus  grand  amy  & médecin  de  Liuia  fut 
fait  participant  de  ce  confeil,  lequel  auoit  moyen  de 
fouuent  communiquer  enfecretfouz  couucrturede 
<stfiuu  fon  art.  Seianus  aufli  chafla  de  fa  maifon  Apicatafk 
snmif*  ^emmc>  laquelle  il  auoit  eu  trois  enfans,  a fin  que 
cefte  concubine  n’euft  fur  elle  quelque  ialoufie.  Mais 
la  difficulté  & grâdeur  de  cefte  entreprife,  les  metroit 
en  merucilleufe  crainte,  tellement  quelle  leur  faifoit 
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prendre  plufieurs  delais ,&  bien  fouuent  diuerfes  for- 
tes de  confeils.  Durant  ces  mences  vn  des  fils  de  Ger- 
manicus  nomméDrufus,fut  au  commencement  de 
l’annec  vertu  de  robbe  virile,  & furet  rcnoi&ellees  en 
luy  toutes  les  chofes  qui  auoient  cfté  decernees  par  le 
Sénat  à fon  frere  Neron.Tibcre  feit  lors  vne  harâguc 
en  laquelle  il  louoit  fort  fou  fils,  pource  qu  ’il  vfoit 
d’vne  afFc<rtiô  paternelle  enuers  les  enfans  de  fon  fre- 
re. Car  Dru  fus  (combien  qu’il  foit  fort  difficile  que  la 
puifTancc  & la  paix  foient  en  vn  mcfmc  lieu)m5ftroit 
qu’il  vouloir  moult  de  biéà  ces  enfans:pour  le  moins 
il  ne  faifoit  chofe  qui  donnaft  quelque  apparence 
qu’il  leur  fut  en  quelque  forte  contraire. 

Apres  cela  la  deliberation  que Tibere  faignoit  de 
log  temps  auoir  de  vifiter  les  Prouinccs,fut  mife  en 
auât,  & prenoit  fa  couucrture  fur  ce  qu’il  y auoit  trop 
grade  multitude  de  vieux  foldats , & qu’il  falloir  en . 
choifir  de  nouueaux  pour  fournir  les  armees , pource 
que  l’on  en  trouuoit  peu  qui  voluntaircment  voufif- 
fent  fuiure  la  gucrre:&  ou  ils  fen  trouuoiêt  quelques 
vns,fi  n’auoient  ils  garde  d’eftre  fi  vertueux  ny  mode-  - 
ftes:pource  que  le  plus  fouuét  ceux  qui  d'eux  mefrnes  . 
fe  mettoient  à la  guerre , e ltoiêt  pour  la  plufpart  pau-  • 
ures  & vagabonds.  Là  delfiis  il  feit  vn  brief  récit  des 
legionsj&des  Prouinces  qui  cftoienc  fous  la  garde 
d’icelles.  Mais  iepenfc  qu’il  ne  fera  impertinent,  fi  ic 
déclaré  aufïi  en  ccll  endroit  combien  de  gés  les  Ro- 
mains auoient  pour  lors  en  leurs  armees , quels  Roys 
eftoient  auec  eux  confcdercz,&:  cobien  depuis  rEm.-. 
pire  feft  amoindry. 
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L’Italie  auoit  des  deux  coftcz  deux  armées  de  mer, 
l’vneàMifene,  &:  l’autre  à Rauennc.  Le  riuagc  pro- 
chain des  Gaules  eftoit  gardé  par  les  galeres , lefqucl- 
les  Auguf^(apres  qu’il  les  euft  conquiles  en  la  batail- 
le A&iaque)  auoitenuoyccsàFriol , garnies  detref- 
puiflans  forçats. Mais  la  principale  force  confiftoit  en 
huit  légions  qui  eftoient  auprès  du  Rhin, qui  leruoiéc 
pour  les  affaires  tant  des  Gaules  que  des  Germanies. 
Pareillement  eny  auoit  trois  pour  tenir  en  fubiedion 
les  Efpagncs  nouuellcmcnt  conquifes.  Le  Roy  -Iuba 
auoit  leRoyaume  des  Maures  par  donation  queluy 
en  auoit  faite  le  peuple  Romain.  Tout  le  refte  de  1 A- 
phrique  auoit  deux  légions,  & le  pays  d Egypte  au- 
tant. Confequemmcnt  tout  ce  grand  pays  qui  eft  de- 
puis le  commenccmct  de  Syrie  iufqucs  au  flcuue  Eu- 
phrates , eftoit  contenu  & garde  par  quatre  légions. 
Les  Rois  là  habitans  eftoient  Hybcrus,  Albanus,  & 
autres , lefquels  par  la  grandeur  de  1 Empire  Romain 
eftoient  fouftenuz  contre  les  autres  Rois  cftrangers. 
Thrace  eftoit  foubs  la  charge  de  Rhoemetalces,  & 
des  enfans  de  Cotys.Le  riuage  de  laDanoe  eftoit  gar- 
dé par  quatre  légions,  deux  dcfquelles  eftoient  en 
Hongrie,  &lesdcux  autres  en  Méfié.  Tout  autant 
y en  auoit  en  Dalmatie,  lcfquelles  eftoient  au  dos  de 
celles  là,  pourlafituation  de  la  région,  afin  que  fil 
iuruenoit  quelque  vrgent  affaire  al  Italie,  il  ne  fal- 
luft  les  aller  chercher  trop  loing  : iaçoit  ce  que  la  vil- 
le de  Rome  euft  pour  fa  garde  fes  gcnfd’armcs  pro- 
pres: fçauoir  trois  cohortes  delà  ville,  &neufpre- 
torianes,  lcfquelles  auoient  cfté  prifes  & choifies 
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des  pays  d’Ethrurie,  Vmbric , & de  l’ancien  Latium, 
tous  anciennement  enuoyezdeRomepourlà  habi- 
ter. Mais  es  endroits  des  prouinces  plus  commodes  v 
eftoient  les  galcres,  les  ailles,  & aides  des  confcderez, 
efqucls  n’y  auoit  moins  de  force . Mais  il  eft  impofli- 
blcdclcsnombrcr  certainement,  pour  autant  que 
félon  que  le  temps  le  requeroit,  elles  changeoicnt  de 
lieux:  & tantoft  eftoient augmentées,  tantoft dimi- 
nuées. 

Ilmefemblcqucccnefera  hors  de  propos,  fi  pa^ 
rcillemcnt  ie  fais  icy  mention  des  autres  eftats  de  la  u ville 
Republicque,  & comme  l’on  fy  eftoit  maintenu  iuf 
ques  à celle  année  que  l’Empire  deTiberecommen- 
ça  à eftre  mue  en  pis . Or  tout  premièrement  les  affai-  •'«»/”  de 
respublicques,  & les  priuecs  déplus  de  confequen-  Tjftrt' 
ce,  eftoient  traittees  parles  Sénateurs,  & eftoit  per- 
mis aux  plus  apparens  d’en  débattre  & difputer.  Et  fi 
aucun  le  lailfoit  tomber  en  quelque  flateric,  Tibere 
mefmcl’enrcprenoit.  D’auantageil  leur  diftribuoic 
les  eftats  & dignitez  félon  lanobleftc  de  leurs  ançe- 
ftres,  ou  félon  qu’ils  feftoient  monftrez  gens  de  bien 
à la  guerre:  & pareillement  félon  qu’ils  fc  gouucrnoi- 
ent  noblement  en  leurs  maifons:  telleméc  qu’il  eftoit 
facile  à cognoirtre  que  les  Sénateurs  du  temps  pafle 
n’auoié:  elté  en  plus  d’authorité que  ceux  d’alors . Les 
Confiais , les  Prêteurs  gardoient  leur  ancienne  forme 
de faire:&  vn  chacu  des  pl9 petits  Magiftrats  exerçoit 
fon  eftat:&  eftoient  les  loix  en  bon  vlage,  horfinis  le 
crime  de  Maiefté.Quant  aux  bleds,  à l’argent  des  ga- 
belles, & autres  fruits  publicques,  ils  eftoient  admi- 
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niftrezparles  compagnies  des  Chcualiers  RomainsC 
Tibere  donnoit  charge  de  Tes  affaires  à gens  cogncur 
& expérimentez  de  long  temps,  & à d’autres  auflî  qui1 
eftoientincogneuz,  félon  qu’ils  auoient  bon  bruit. 
Depuis  qu’il  auoit  efleu  quelqu’vn  à vnc  chargeai  fai- 
loit  qu’il  y démolirait  à toufiours, tellement  que  plu~ 
fleurs  deuenoient  vieux  exerceans  toufîours  vn  mefi 
me  eltat.Le  peuple  auoit  fort  grade  difette  de  viures, 
mais  le  Prince  n’y  auoit  coulpe  aucune:  car  mcfmcs it 
tafeha  auec  grande  diligence  à corriger  & donner  or- 
dre à l'infécondité  des  terres,  & endroits  de  la  mer 
fafeheux  & afpres  pour  la  nauigation,  n’y  efpargnanc 
aucune  defpenfc.Dounoitpareillementordrcqueles' 
prouinces  ne  fuflënt  chargées  de  nouueaux  fubfldes, 
&aufftque  l’auarice  & cruauté  des  Magiltrats  n’em- 
pefchall  aucunemét  qu’ils  ne  peufl'ent  facileméc  fou- 
ïtenir  les  anciens.  Au  relie  Tibere  auoit  peu  de  terres 
en  Italie,  moyen-nombre  de  feruitcurs,  & peud’af- 
franchiz  en  fa  maifon:  & fil  auoit  quelque  débat  ou* 
procez  auec  quelque  homme  priué,  illcfaifbit-con- 
uenir  par deuant le  iuge. Toutes  lefquelfes  chofes  (no> 
point  parvne  couftoifie  & humanité,  ainsfemon- 
llrant  horrible  & redoutable)  il  gardoit  toutesfois'  - 
iufquesacequc  tout  fut  renuerfé  par  la  mort  de  Dru- 
fiis . Car  tant  qu’il  fut  en  vie , cela  fut  £*ardé,  pour  au- 
tant que  Seianus  commençât  encoresa  deuemf  grâd, 
vouloir  acquérir  bruit,  &eftrccogneu  parfon  bon- 
confcil:  &craignoit  d’auantage  vmchalfieur  tel  que 
Drufus,lequel ne  dilfimuloit  gueresda  haine  qu’il  luy 
portoit:  &fcplaignoit  fouucnt  dcquoyluy  viuanc 
‘ * qui 
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tjuireftoitfilz,fon  pcrcappclloir  vn  autre adiuteur  en 
TEmpirc . Car  ( difoit  il  ) que  f en  fault  il  qu’il  ne  loir  rUintt, 
compagnon?  Vrayeft  que  les  efperanccs  de  dominer 
font  au  commencement  difficiles:  mais  depuis  que  Unm. 
l’on  y efl:  vn  peu  ancré . l'on  trouuc  allez  de  miniftres 
& fauteurs.Difoit  auffi  que  de  fon  authorité  propre  il 
feftoit  fait  drclTer  vn  fort,comme  grand  maiftrerque 
on  luy  auoit  donne  les  genfd’armes  en  main:  que  fon 
effigie  f e voyoit  entre  les  monuments  de  Cn.Pompe- 
ius,&  qu’il  auroit  fes  neueuz  communs  auec  la  famil- 
le des  Drufiens.  Qull  ne  reftoit  linon  à prier  pour  luy 
qu’il  fe  gouuernaft  modeftement,  & fuit  content  de 
toutes  ces  chofcs.Drufus  tenoit  tels  propos  alfez  fou- 
uent,  &àplufieurs  gens:  &d’auantage  fesfecrets  e- 
ftoicntdefcouucrts  par  fà  femme  qui  auoit  elle  cor- 
rompue. DoncScianus  voyant  bien  qu’il  eftoit  temps 
jde  fe  hafter , appareilla  du  poifon , lequel  gaignant  le 
cueur  lentement  & peu  à peu,  fcmblalt  eftre  quelque 
maladie  accidentele.  Ce  venin  fut  baillé  à Drufus  par  vmfî, 
Lygdus  lechaftré,  ainfi  que  Ion  a fccu  huit  ans  a- 
pres.  Au  furplus  Tibère  durant  le  temps  de  la  mala-  jjgdm. 
die  de  Drufus,  ne  feit  aucun  femblant  d’auoir  crain- 
te de  G mort,  & ne  fçait  l’on  li  c’eftoitpour  monftrer 
la  force  & confiance  de  fon  cucur.Mclmcs apres  qu’il 
eut  rendu  l’cfpritj&n’cftant  encore  enfeuely,  il  entra 
au  Sénat,  ou  ayant  trouué  les  Confuls  qui  feftoient 
affis  (en  tefmoignagc  de  leur  dueil  Sc  triltefle)  és  plus 
bas&  vulgaires  lieges,  lesadmonnella  de  leur  hon- 
neur & de  leur  lieu.  Et  voyant  auffi  les  Sénateurs  tous 
confits  en  larmes,  les  réconforta  (contenant  les  fien- 
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nés  ) par  vnc  longue  & continuelle  harangue  : Difoit 
que  l’on  ne  pouuoic  pas  pcnfer , qu’ignorant  le  Sénat 
cftre  en  vne  douleur  fi  reccnte , il  feltoir  prefentc  do- 
uât fes  yeux , lors  qu’à  peine  les  propos  des  prochains 
& familiers  eftoient  efeoutez , ny  le  iour  regardé  par. 
pluficursdeceuxquifondoicnt  en  larmes  & pleurs: 
mais  qu’il  ne  falloir  pourtant  les  arguer  d'imbecilité 
ou  faute  de  cueur . Et  touresfois  quant  à luy , que  par 
l'embraflement  de  la  Rcpublicquc , il  auoit  acquis  v- 
ne  plus  vertueufe  côfolanorparquoy  monftrant  auoir 
compafliô  de  la  grade  vicillefte  de  l’Imperatrix  (les  pe- 
tits fils  de  laquelle  eftoient  encor  ieunes  & ignorans) 
&auftîdequoy  luy  mefmcvcnoitfur  l’aage,  pria  que 
l’on  feift  entrer  les  enfans  de  Germanicus,  feul  foula- 
gement  & reconfort  des  mifercs  prefentes  . Ainfi  c- 
ftans  fortis  les  Confuls,  & ayans  inftruit  ces  enfans  de 
ce  qu’ils  deuoient  dire,  les  amenèrent  deuant  Tibère: 
lequel  les  empoignant  dift  ainfi: 

Peresconlcripts,  voyant  ces  enfans  priuez  de  leur 

f>ere,  ie  les  auois  donnez  en  garde  à leur  oncle,  & icc- 
uy  prié  qu’encores  qu’il  euft  des  enfans,  il  prift  peine 
nonobftant  de  nourrir  &efleuer  ceuxicy,  ne  plus  ne 
moins  que  {'ils  eu  fient  efte  procréez  de  fion  fang  : & 
de  les  drefler  & façonner  tât  pour  foy  que  pour  la  po- 
fterité.Mais  puis  qDrufus  m'eftoftc,ie  conuertis  mes 
prières  à vo9, & vous  fupplie  en  la  prefence  des  Dieux 
& de  la  Patrie  , de  receuoir  & gouuerner  les  arrière 
neueux  d’Augufte,  & yftus  de  tref-nobles  parens, 
& faire  en  cela  voltre  deuoir  &le  mié  enlcble.Et  vous 
Nero,&  vous  aufiiDrulus  (tournant  fa  parole  aux  en- 
fans) 
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fans)  ceux  icy  vous  feruiront  de  pères.  Vous  eftes  naiz 
■foubs  vnc  telle  conftellation , que  le  bien  & le  mal 
<juc  vous  reccucrez,  touchent  & appartiennent  à tou** 
telaRepublicque. 

Ces  paroles  furent  reccuës  & ouyes  auec  larmes  & 
pleurs,  & prioit  vn  chacun  qu’ils  pcufTent  profpercr. 
Mefmes  fi  Tibere  euft  mis  lors  fin  à fa  harangue,  il  a r 
uoit  remply  les  oreilles  des  efeoutans  de  fa  gloire , & 
dccompaffion.  Mais  felaiflfantrecheoireniene  fçay 

Quelles  chofes  vaincs  ( defquellcs  ja  tant  de  fois  l’on 
eftoit  mocqué)  difant  qu’il  fe  vouloit  defeharger  de 
laRepublicquc,.  & priant  les  Confuls  ou  autres  en 

f rendre  le  gouuernemenr:  ilollale  peu  defoy  que 
onauoit  adioultéaux  chofes  véritables  & honne- 
ftes.  Le  mcfmcqui  auoic  efté  décerné  pour  la  mé- 
moire de  GcrmanicuSj.fut  ordonné  pour  Drufus , & 
y cutd’autrcs  chofes  adiouftees,  comme  ontaccou- 
ftumé  les  flateurs  qui  viennent  apres . Les  funérailles 
furent  magnifiques  pour  la  pompe  des  effigies  qui  y 
furent  portées  : car  on  y voyoit  d’vne  longue  fuite  les 
images  d'Eneas  ( origine  & commencement  de  la  fa- 
mille des  Iules  ) de  tous  les  Rois  d’Albanie,  & de  Ro- 
mulus  premier  fondateur  de  la  ville  de  Rome.  Apres 
fuiuoitlanoblefledesSabins,  AppiusClaufus,  & les 
effigies  de  tous  les  Claudiens. 

En  parlant  de  la  mort  de  Drufus  i’enay  dit  ce  que 
i’en  auois  trouué  en  pluficurs  autheurs,  & qui  eftoict 
plus  dignes  de  foy:  toutesfois  ie  ne  veux  laiffer  palier 
le  bruit  qui  en  ccuroit  de  ce  temps,  fi  ferme  qu’il  n’eft 
cncorcs  auiourd’huy  alTopy,fçauoir  qucSeianus  apres 
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auoir  corropu  Liuia  à celle  entrcprifc,  auoir  aulïi  gai- 
■gné  Lygdus  le  chaftré,.en  abufànt  de  Ton  corps:  car  ce 
-Lygdus  pour  fa  grande  beauté  eftoit  fort  aime  de  fon 
maillre,  & entre  les  principaux  de.{cs  fcruiteurs.  Que 
ce  Lygdus  apres  auoir  cité  fait  participant  de  ce  con- 
fcil . & apres  que  le  temps  & lieu  de  bailler  le  poifon 
furent  ordonnez , eftoit  monté  en  telle  audace , qu’il 
.auoit  entrepris  de  tourner,  le  tout  fur  Drufus.  Et  pour 
ce  faire,  l’accufant  de  vouloir  empoifonner  fon  pere, 
iladmonncftaTibere  fecrettemcnt,  que  quand  il  i- 
.roit  manger  chez  fon  fils,  il  fe  donnait  garde  de  boi- 
ce  ce  qu’on  luy  verferoit  pour  la  première  fois . Ainfi 
«ftantee  vieillard  abufé.par  ceftc  tromperie,  prefenta 
à Drufus  ce  qu’on  luy  auoit  verfé  : lequel  ignorant  ce- 
lte menec,  & auallant  tout,comme  font  ieunes  gens, 
augmenta  encorcs  le  loupçon  de  Tibère , comme  fi 
par  crainte  & de  grande  honte  il  fe  donnait  la  mefme 
mort  qu’il  auoit  préparée  à fon  pere.  V oila  le  comun 
bruit  qui  en  eftoit  lors,  lequel  outre  ce  qu’il  n’eft  fon- 
dé fur  aucun  autheur,  eftaufliaiféàrefuter.  Car  qui 
eftccluy  (non  feulement  Tibere  verfé  en  fi  grandes 
chofits)  ccluy  dy-icquien  foy  euft  quelque  peu  de 
prudence, qui  allait. de-fa  main  propre  offrir  la  mort  à 
fon  fils,  fans  l’ouyr  en  fesdeffcnccs,  &Cxnslaiffer  au- 
cun ordre  ou  moyen  defen  pouuoir  apres  repentir, 
ou  y remedierîQuc  ne  donnoit  il  pluftoft  la  queftion 
àceluy  qui  auoit  verfé  le  poifon  ? que  ne  l’enqueroir 
il  de  l’autheur?  que  n’-vfoit  il  enuers  fon  fils  vnique 
(nonattaint  auparauant  d’aucun  melchant  a£te).de 
eefte  tardiucté  qui  Luy  eftoit  naturelle,  & de  laquelle 

il  auoit 
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il  auoit  accouftumé  d’vfer  enuers  les  cftrangers? 
Mais  pour  ce  qucSeianus  eftoic  inuenteur  de  ces  mefi 
chancetez,  & pour  la  grade  affection  queluyportoit 
Tibère,  ioint  la  haine  que  tour  le  monde  auoit  cotre 
eux:  l’on  croyoit  toutes  choies  d’eux,encores  quelles  • 
fulTcnt  fabuleu/ès  & incroyabies,.auançanctoufiours 
la  renommée  quelque  chofe  de  mauuais  aux  yfluës 
des  perfonnes  conftituees  en  dominatiô.  Or  nonob-* 
ftanccela,  l’ordre  de  celle  entreprife  fut  defcouuerto 
par  ApicatafemmcdeScianuSj&parlaqucftion  qui 
fur. donnée  à£udemus,&  à Lygdus:  & n’y  a eu  aucun 
des  efcriuans  ( tant  ait  efté  ennemy  de  Tibere)  qui 
kiy  ait  obie&é  cela, encor  qu’ils  ayent  cherché  tout  le 
mal  qu’ils  ont  peu  trouuer  contre  luy , & luy  ayent 
reproché.  La  caufe  qui  m’a  meu  de  parler  de  ce  bruit 
& de  le  reprendre,!!  eilé  pour  loubsvn  fi  cler  exemple 
dcchafler  toutes  telles  rumeurs  fauflès  &menfonge-» 
res,  &àfin  de  prier  ceux  entre  les  mains  defquels  tom-» 
bera  le  difcours  de  noftre  foucy  & prefentc  curiofité; 
qu’ils  ne  préfèrent  les  choies  diuulguecs  incroyables,  ; 
&receuësauecaffeédion,  à celles  qui  font  vray es,  & 
qui(pour  auoir  efté  corrompues  ) ne  font  tombées  en  * 
miracle.  Aufurplus  ainfi  que  Tibere  loüoitfon  fils 
deuant  lesRoltrcs,  le  Sénat  & le  peuple  ( plus  toutes- 
fois  par  faintife  & dillimulation,  que  d’vn  franc  vou- 
loir) prcnoientles  vifages  &lcs  voix  de  gens  trilles  • 
& fafehez:  eftans  au  furplus  bien  ioyeux  en  leur  cueur 
dont  la  maifonde  Germanicus  fe  renaetroit  au  de£ 
^iis.  Mais  ce  commencement  de  faueur,  & la  merc  : 
Agrippina  qui  mai  dilfimuloic  fes  clpcrances,fut  eau- 


lui.  Ttfl* 
humut. 
Munh 4 
TnfcÂ. 


LE  ÏIIL  LIVRE  DES  ANNALES 
fed’auanccrla  ruine  & dcftru&ion  de  ccftc  maifon.' 
Car  quand  Scianus  veit  que  l’on  laifloic  la  mort  de 
Drufus  impunie,  & fans  vengeance:  & aufli  qu’il  ne-  * 
ftoit  point  ploré  du  peuple:  voyât  dy-ie  ccft  nomme 
cruel  en  ces  mefehâtes  cntreprilccjqu’il  auoit  eu  bône 
y (Tue  des  premières:  comença  à chercher  enfoymef- 
mes  les  moyens  de  ruiner  les  enfans  de  Germanicus, 
lefquels  fans  aucune  doute  venoient  à la  fucceflion. 

Or  il  neftoit  polhble  de  les  cmpoilonner  tous  trois, 
tant  pour  la  fidelité  de  leurs  gardes, que  pour  l’inuin- 
ciblechaftetéd'Agrippina.  Parquoy  il  commença  à 
blafmer  fa  fierté  & inobcdicnce,  à r allumer  l'inimi- 
tié ancienne  que  luy  portoitl'Impcratrix,  &à  exagi- 
ter  la  confcicnce  de  Liuia,  luy  remettant  au  deuant  le 
ras  nouuellement  perpetré:à  fin  que  toutes  deux  ac- 
eufaflent  AgrippinadeuarTibere  , de  ce  que  par  fou 
orgueil  appuyé  fur  la  fécondité,  elle  tafehoit  auecla 
faueur  du  peuple  à l'emparer  de  l’Empire.  Ccftc  me- 
née fut  faide  par  accu  fateurs  fins  &rufez:  entre  les- 
quels il  auoit  choifi  Iulius  Pollhum9,lequcl  pour  en- 
tretenir en  adultéré  Mutilia  Prifca,  eftoit  des  plus  fa- 
uorifezdcl’aycule,  & à celle  caufc  fort  propre  pour 
fes  entreprifes.-  pour  autant  que  celle  Prifca  pouuant 
beaucoup  enuers  l’Imperatrix, rédoit  celle  vieille  (na- 
turellcmécfoucieufc  de  fa  dominatio)  du  tout  diri- 
ge &infociablc  auec  fa  bru.  Tafehoit  aulfi  à gaignec 
les  prochains  & familiers  d’Agrippina,  afin  que  par 
leurs  mefehas  propos  ils  efguiïlonnalïentlc  courage 
de  celle  femme,  enflé  & hautain  de  fa  nature.  Mai^ 
Tibere  n’entrelaiflant  aucunemêt  le  foing  qu’il  auoit 

delà 
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delà  Rcpublicque’,  & prenant  Tes  affaires  à plaifir  ôc 
pafletemps,  iugeoit  entre  les  citoyens , & trai&oit  les 
requeftes  des  alliez.  Et  furent  àfaperfuafiondonnez 
arrefts  au  Sénat  parlefquclsfucdit  que  pour  fubuc- 
nir  à Cibyra  ville  d'Afie,&à  Egira  ville  dAchayc  ren-  cib "• 
uerfees  par  vn  tremblement  de  terre,  le  tribut  leur  fe-  F£,re' 
roit  remis  pour  troisans . AufiVibiusScrcnusPro- 
conful  de rEfpaigncvitcricure,cftât  condamné  pour 
port  d’armes  & force  publicquc , fut  pour  la  rigueur r 
du  temps  enuo/é  en  exil  en  rifle  Amorgos  . Carfius  A"*<” V 
preftre,  & C Gracchus  accufcz  d’auoir  fourny  bleds 
à Taefarinas  cnnemy , furent  abfoubs.  CeC.  Grac-  çjtUdu. 
chus  citant  encores  petit  auoitefté  emporte  par  fon 
père  Sempronius  lors  qu’il  fut  enuoyé  en  exil, en  rifle  thm. 
Ccrcine:  & là  eftant  nourry  aucc  gens  bannis  & igno-  cmmt- 
rans  des  arts  liberaux , tafeha  peu  apres  àgaigner  fa 
vie  parles  pays  d’Aphrique  &c  de  Sicile,  trafiquant  & 
changeant  quelques  marchâdifes  de  petite  valeur:  & 
toutesfois  il  ne  peut  euiter  les  périls  de  la  grande  for- 
tune: tellement  que  fiElius  Lamia,  & L.  Apronius 
(qui  auoient  cfté  gouucrneurs  d’Aphrique)  n’eulTent 
deffendu  fon  innocence , il  euft  elle  en  danger  (à  cau- 
fc  de  la  noblefle  de  fon  fang  infortuné)  d’eltre  tire  es 
fortunes  & aduerfitez  paternelles. 

En  celle  mefmc  annee  vindrent  plufieurs  Ambaf- 
fades  des  villes  de  Grèce:  car  les  Samiens  demandoiét 
pour  1 e temple  de  Iuno , & ceux  de  Cos  pour  le  tem- 
ple d’Efculapius,  que  leur  ancien  droit  de  franchife 
leur  fuit  confermé.  Les  Samiens  eftoient  fondez  fur 
le  decret  des  Amphi&yones,  lefquels  auoient  la  prin- 
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cipalc  cognoiflfancc  déroutes  madères  au  temps  que 
les  Grecs  edifians  plufieurs  villes  en  Afic,  iouifloient 
de  tout  le  riuagc  de  la  mer.  L’antiquité  qu’allegoient 
ceux  de  Cos>  n’eftoit  guieres  moindre, & d’auantage 
le  mérité  du  lieufaifoit  beaucoup  pour  eux:  car  au 
temps  que  par  le  commandcmét  de  Mithridates  l’on 
tuoic  tous  les  Romains  qui  eftoient  es  villes  d’Afie, 
ils  en  auoient  fauué  plufieurs  dedans  le  temple  d’Ef- 
culapius. 

Au  furplus  pource  que  les  Pretears  auoient  fait 
plufieurs  plaintes  dcfquellcs  l’on  auoit  tenu  peu  de 
conte , Ccfar  finablcment  vint  à mettre  au  confeil 
l’immodeftie  des  farceurs,remonftrant  qu’en  public 
ils  faifoient  plufieurs  chofes  qui  tédoient  à fedidon, 
& fefforçoient  de  faire  plufieurs  vilainics  es  maifons 
priuees:que  O feus  autrefois  farceur,  & donnât  quel- 
' ’ quelegiere  oble&ationau  peuple^.cûoic  deuenu  fi 
mefchât,&  crcu  en  telle  puiifance,  que  pour  le  répri- 
mer il  eftoitbcfoingdel’authoritcdu  Senat.Pourco 
ftecaufetous  farceurs  furent  lots  challez  d’Italie. 

En  celle  mefmc  annee  Tibère  eut  occafion  de  nou- 
ueaudueil,parlc  trefpasde  l’vn  des  deux  enfans  de 
Drufus,  & nô  moins  par  la  mort  d’vn  autre  ficn  grand 
iMcilius  amy.Ceftuy  elloit  Lucilius  Longus, lequel  auoit  elle 
participât  de  toutes  fes  fortunes  tât  tiiftes  que  ioycu- 
fes,  & feul  d’entre  les  Sénateurs  qui  luy  auoit  tenu, 
compagnie  eftant  à Rhodes.  Au  moyen  dequoy  ia*- 
çoit  ce  qu’il  fut  homme  de  petite  race,  les  Sénateurs, 
luy  dccerncrcnc  funérailles  comme  à vn  Ccnfeur:  & 
au  furplus  ordonnèrent  qu’aux  delpens  delà  Repu? 
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bliqueluy  fcroit  drelTcc  vnc  effigieau  marché  d’Au- 
guftercar  encor  lors  les  Sénateurs  prenoiét  cognoif- 
lance  de  toutes  matières,  tellement  que  Lucilius  Ca- 
pito  adminiftrateur  de  lAlïe  eftant  accufé  par  les  ha-  c*pir». 
bitans  du  pays , fut  contraint  fe  deffendre  ; & en  ce- 
lle caufe  le  Prince  feic  grand  ferment  qu’il  ne  luy  a- 
uoit  donné  aucune  iurildi&ion  linon  entre  les  ferfs 
& clclaucs,  & des  matières  pécuniaires  entre  gés  pri- 
uez: qu’au  relie  fil  fclloit  vfurpéla  puilfancc  dcPre- 
tour , fclloit  aydé  de  la  force  des  gcnfd’armes , en  cc 
cas  ilauoittrelpalTé  fes  commandemcns,  & pourcc 
que  les  confederez  fuflent  ouys  parle  Sénat  en  leur 
plaintif.  Parquoy  ellât  côuaincu,  il  fut  codamné.  Au 
moyen  de  laquelle  punitiô,  & de  celle  qui  auoit  ellé 
faitte  l’annee  au  parauât  de  C.Syllanus,  les  villes  d A- 
lie  delibercrécdecollruirevn  téplecn  1 hôneur  deTi- 
bere,de  fa  mere,& du  Senat:& apres  en  auoir  obtenu 
lapermilïion,le  feirct  ballir.  Pour  celle  caufe  Nero 
feitvneharêgue  pour  rédre  grâce  au  Sénat  &à  fon  mdnian. 
ayeul  : durant  laquelle  lesefeoutans  fc  monllrercnt 
moult  ioycux,&  affectionnez  enuers  luy:&  penfoiét 
en  le  voyant  veoir  &c  ouyr  Germanicus,  pour  cllre  la 
mémoire  de  luy  encor  frclche  & recente.  Cc  ieune 
homme  auoit  en  foy  vne  modeilie,&  vnc  face  digne 
d’vn  Princedefquelles  chofes  fcmbloiet  plus  plailan- 
tes  & agréables  d autât  qu’on  le  fçauoit  cllre  en  grâd 
peril,pour  la  haine  apparëte  & cogneuc  que  luy  por-  Ct„f4rz 
toirSeianus.  Enuiron  ce  mefme  temps  1 Empereur  nt\. 
mciten  auant  au  Sénat  qu’il  falloir  fubllituervnFla-^^r‘B_ 
mine  Dial  au  lieu  deSeruius  Malugincnlis  quielloit  cün<mtnt 
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f!u»™  trc^Pa^:  & par  mefmc  moyen  cftablirvncloynou- 
gtricc  ét  ucllc.Car  la  couftumc  anciéne  eftoit  de  prefenter  en-» 
fiT'L’ut  ^em^c  tco^s  des  patriccs  nez  de  parés  Côfarrcez,  l’va 
enjànsjf-  dcf(^Ucls  cftoit  C ûeuà  ccfte  dignité.Mais  maintenant 
f*  i»  ils  n cftoient  en  telle  quantité  qu’au  tépspaflféi  par  cc 
P/m  4UC  ^a  c°uftumc  de  côfarréer  eftoit  abolie  ou  obfer- 
vmirkU  ucc  de  bien  peu  degcns-EtallcguoirpluficuLScaufcs 
w Pour  lesquelles  eccy  auoiteftéaboly  da  principallc 
le.  defquelles  cftoit  la  negligéee  des  homes  & des  fem- 
mes.*iointles  difficultczdcceftc  ceremonie,  lcfqucl- 
les  on  laifloit  pafler  à efciét:car(difoit-iI)  quand  forti- 
roit  de  la  puiflacc  paternelle  ccluy  qui  viédroità  cftre 
Flaminc,ou  celle  qu’il  prenoit  pour  femme?Qifà  ce- 
ftecaufe  il  falloir  y remédier  par  arrcftduScnat,ou 
par  ordonnance:,  tout  ainft  qu’Auguftc  auoit  change 

Flufieurs  chofes  de  ccfte  rigoureufe  antiquité  pour 
vfàge  du  téps  prefent.  Doncques  apres  auoir  traitté 
des  rcligios  jwt  ordôné,  que  quat  à la  maniéré  de  fai- 
rUnum-  re  du  Flamine,  il  n’y  auroit  rie  de  chagé:mais  quant  à 
1*0**  la  FlaminiqueDiah^,  y eut  loy  par  laquelle  fut  dit,. 
ctjltmMr  qu’a  caufe  des  facrifices  elle  demcurcroit  en  la  puifïa- 
cc  ftc  Son  mary,  & au  refte  fc  gouucrneroit  ne  plus  ne 
njéjt  moinsque  Les  autres  fëmes.  Confcquémcnt  le  fils  de 
iullîfi-  Malugincfisfut  fubrogéenlaplacede  fonpcre.EtîL 
gûfixx.  fin  que  la  dignité  des  preftres  fut  toujours  augmen- 
m,l per, et  tee,&  qu’ils  feu  ATent  plus  diligens  à entretenir  les  ce- 
yMveùt  rcmonics,l  on  dona  LL.  S.X  X.  àCornelia  vierge  la- 
anjceni  quelle  fut  prifé  au  lieu  de  Scâtia:&fuc  ordôncqtou- 
cwelu.  tss  puâtes  fois  qucl’lmpcrarrix  entreroitau  Thea-. 
suntU.  tre,  clic  auroit  (à  place  entre  les  fieges  des  Vcftales. 
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Eftans  Confuls  Cornélius  Cethcgus,  & Vifcllius  - 
Varro,  comme  les  Pontifes,  & à leur  exemple  & imi-  itjLit 
tation  les  autres  prcftres,culTcnt  entrepris  faire  vœux 
& oraifons  pour  la  faute  du  Prince, ils  recommande- 
nt Nero  & Drufus  aux  mcfmes  dicux„non  tant  pour 
amour  qu’ils  portaient  à cesieunesenfans^quepar 
vnemanierc  de  flateric,  laquelle  envne  telle  corru- 
ption de  meurs  n’cft  moins  pcrillcufc  quand  elle  ex- 
cédé, que  quâd  il  n’y  en  a point  du  tout.  Car  iaçoit  ce 
que  Tibère  nefefut  iamais  monftré  affectionné  à fa 
maifon  de  Gcrmanicus^outesfois  il  porta  encor  pl  us 
impatiemment  de  veoir  egaller  fes  ieuncs  enfans  à la 
vieillelTc.  Parquoy  ayant  fait  appellcr  les  Pontifes,  les 
interrogea  fils  auoiét  pas  fait  ces  chofes  parles  priè- 
res ou  menalfes  d’Agrippina.  Et  cobien  qu’ils  le  niaf- 
fent,fi  furent  ils  de  luy  aucunement  taxez:  car  lapluf- 
part  d’iceux  eftoient  fes  parens  & alliez , ou  des  prin- 
cipaux & plus  apparens  delà  cité.  Au  relie  par  vnc 
harangue  qu’il  feit  au  Sénat,  deffenditpour  l’adue- 
nir,qu’aucun  n’elleuallcn  orgueil  par  honneurs  trop 
haltifs  & précipitez,.  les  tropmuablcs  courages  des- 
icunes  gens.  CarSeianus  pourfuiuoit  de  pres/c  plai- 
gnant que  la  cite  eftoit  toute  diuifee  , ne  plus  ne- 
moins  que  par  les  guerres  ciuilcs,  &mefmes  qu’il  y 
cnauoitqui  fe  difoiét  du  party  d’Agrippina,  Icnomr 
bre  defquels  eftoit  en  danger  de  croiltre  fi  l’on  n’y 
pourueoit  d heure.  Qifil  n’y  auoit  autre  moyen  d’ap- 
paifer  vne  difcordc  qui  ainfi  faugmêtoit,finon  qu’on1 
en  defpefchaft  deux  ou  trois  des  plus  prompts  & di- 
ligcns.  Et  pour  celle  caufe  fattacha  à C.  Silius,  & Ti-  c* 
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ri, ntt  u . ûus  Sabinus , aufquels  fut  domageablc  & pernicieu- 
bimi.  fe  l'amitié  qu’ils  auoicnt  eue  auec  Germanicus.  La 
ruine  de  Silius  (qui  auoit  par  l’efpace  de  fept  ans  cfte 
chef  d vnc  grofle  armée,  & mérite  de  triumpher  en 
Germanie, pour  la  victoire  qu  il  auoit  euédcSacro- 
uir)  d’autant  en  elpouuenta  plufieurs,  que  de  plus 
haut  elle  tomboit.  Aucuns  ont  creu  que  la  haine  Sc 
' mefeontentemet  qu’auoit  Tibere  contre  luy,eftoiec 
augmentez,  par  fon  immodeftie,  en  ce  qu  il  fc  vâtoit 
par  trop,  que  les  foldats  eftoient  demourez  en  leur 
deuoir  iufques  à la  fin , eftans  les  autres  tombez  en 
plufieurs  feditions:  & aulîïquc  Tibere  eut  cfte  en 
danger  de  perdre  fon  Empire,  fi  fes  légions  euftenc 
aufti  bien  affefté  chofes  nouuelles  comme  les  au- 
• très.  Tibere  croyoit  par  cecy  fa  fortune  eftre  amoin- 
drie, & rédue  infufififante  pourfatisfaire  a tel  mérite. 
Or  la  nature  des  biensfaits  cft  telle,  qu  ils  font  trou- 
ucz  bons  tant  qu’àccluy  qui  les  reçoit,  cft  lai  fie  le 
moyen  de  les  pouuoir  rccompenfer:  mais  quand  ils 
font  fi  grands  qu’ils  furpaflent  toute  rccompenfe, 
au  lieu  de  grâce  & recognoiflance  de  plaifir.  Ion 
en  reçoit  le  plus  fouucnt  vnehaine&  malueillance. 
srt  Gii.  Silius  auoit  fa  femme  nommee  Sofia  Galla , laquelle 
U eftoit  aufti  aftez  maj  voulue  de  Tibere,  pour  amy- 
• tié  quelle  auoit  auec  Agrippina.  Pour  cefte  caufeil 
fut  arrefté  qu’on  fattacheroit  à eux  deux , & qu  on 
laifferoit  là  Sabinus  pour  quelque  temps.  Varro,  qui 
rtmm  eftoit  Conful , fut  attiltré  pour  ceft  affaire:  lequel  le 
couurant  de  ic  ne  fçay  quelles  inimitiez  qui  auoicnc 
efté  entre  fon  pere  & Silius, tafchoit(à  fon  grand  del- 

honneur) 
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honneur)  de  gratifier  & complaire  à la  haine  de  Sc- 
ianus.  Et  comme  l’accufé  rcqu’ift  qu’on  luy  donnait 
delay  de  rcipondre,  iufques  à ce  que  le  temps  du  Co- 
fulat  de  fonaccuiàteur  fut  expiré,  Tibereluy  refuià: 
difanc  que  ce  n’eftoit  de  maintenant  que  les  Magi- 
ftrats  auoientacouftumé  d’accufer  les  perfonnes  pri- 
uees , & que  ce  n’eftoit  raifon  de  priuer  le  Conful  de 
ce  droit,  parle  foing&  vigilâcc  duquel  eftoit  pour- 
ueuqu’àla  République  ne  fut  fait  (juclquetort  ou 
dommage. 

Or  Tibere  auoit  cela  propre  & peculicr,  dju’ildefi- 
guifoit  toufiours  fouz  termes  & mots  anciens  les 
mefchancetez  nouuellement  controuuecs.  Parquoy 
auec  grande  affirmation  (commefi  celaeuteftèfe- 
lonlcs  loix  procéder  contre  Silius,  ou  VarrofutCo- 
ful, ou  cecy  la  Republique)  leSenatfut  affiemblé,fe 
taifantraccufc:oufiquelquc  fois  il  commençoir  fes 
deffences,nediftimulant  point  parla  haine  de  qui  il 
eftoit  ainil  mal  mené.  Lesobicts  qu’on  luy  faifoit,e- 
ftoienr,  qu’il  fentendoit  auec  ceux  quiauoiét  entre- 
pris la  guerre, & auoit  long-  temps  diffimulé  que  Sa- 
crouir  en  fut,  & que  par  fou  auarice  il  auoit  fouillé 
fa  vi&oirc.Finablemenc  on  luy  reprochoit  la  femme 
Sofia.  Et  fans  faute  ils.  vacilloient  quantau  crime  de 
concuffion , mais  tout  fut  ramené  & pourfuiuy 
fouzlaqucftion  du  crime  de  IcfcMaicftc.  Parquoy 
Silius  preuinr  par  mort  voluntaire,fa-prochainc  con- 
demnation.  Toutesfois  l'on  fe  rua  furies  biens,  non 
point  pour  les  rendre  à ceux  qu’on  difoit  auoit  efté. 
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par  luy  fraudez  de  leurs  gages  : car  pas  vn  deux  ne  les 
demandoit.Et  fut  par  ce  moyen  la  libéralité  d’Augu- 
ftc  abolic:par  ce  qu’on  paya  au  fife  par  le  menu  toutes 
les  chofes  qui  luy  eftoient  adiugees.  Voila  la  premiè- 
re fois  que  Tibere  feftoit  monftré  afpre  & diligent  a- 

{>res  l’argent  d'autrui.  Sofia  fut  enuoyee  en  exil,fuiuat 
’aduis  d’Afinius  Gallus:  lequel  aufli  auoit  cfté  d’opi- 
nion que  l’on  deuoitcôfifquer  vnc  partie  defesbiés, 
& lai  (1er  l’autre  partie  à fes  enfans  . Mais  au  contraire 
Lepidus  vouloit  que  fuiuant  la  ncccflité,&  difpofitio 
de  la  loy,la  quarte  partie  fuit  adiugee  aux  accufatcurs 
& la  relie  aux  enfans. 

ufif.  le  trouuc  donc  quece  Lepidus  fut  en  ce  temps  vn 

trefgrauc  & treflage  perfonnage.  Car  il  réuerfoit  plu- 
sieurs flatteries  des  autres , & les  faifoit  tourner  en 
meilleure  part.  Quoy  faiknt  ne  luy  eftoit  toutesfois 
befoing  de  fc  modérer  ou  contenir,  pour  ce  qu’il  n’a- 
uoit  moins  la  grâce  &faueur  de  Tibere,  quefonau- 
thorité  eftoit  grande.  Parquoy  ic  Tuis  contraint  de 
douter  fi  ( comme  en  toutes  autres  chofcs  ) les  defti- 
nces  ou  le  fort  delà  natiuitéfonc  caufe  que  l’inclina- 
tion & grâce  d’vn  Prince  fe  tourne  fur  lesvns,  & fur 
les  autres  fa  malucillancc:  ou  fil  y a quelque  chofc  en 
noz  confeils  & entreprifes  qui  en  foit  caufe, tellement 
qu’il  foicpoflible  trouuer  quelque  chemin  exempt  & 
d’ambition  & de  danger, qui  foit  entre  hautaincté  de 
cueur,&  deshonnefte  flatterie. 

Mais  Mcflalinus  Cotta  eftant  defeendu  de  non 
moins  noble maifon  (toutesfois  dénaturé  diuerfe) 

fut 
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fut  d’aduis,que  par  arreft  de  Sénat  l’on  deuoit  ordoncr, 
que  les  Magiftratz  & gouuemeurs  des  prouinces  ne 
fuflent  moins  puniz  des  fàultes  &c  maluerfations  qui  le 
commettoienten  icelles  par  leur  femmes,  que  li  eux 
mefmes  les  auoyent  commifes,  iaçoit  ce  qu’ils  n’  y eut 
lent  aucune  coulpe,&  en  fufl'cnt  inno  cens. 

Apres  cela  fut  délibéré  de  Calpurnius  Pifô,homme 
noble, fier  & audacicux.Ceftuy  (comme  i’ay  dit  cy  def  mm  piji. 
fus)auoit  crié  en  plain  Sénat , qu’il  fc  délibérait  d’aban- 
donner la  cité  pour  les  factions  & menees  des  accufâ- 
teursj&  fans  faire  compte  ou  auoir  efgard  à la  puiflance 
de  l’fmperatrix,  auoit  eflé  fl  hardy  que  d’appeller  en  iu- 
gement  V rgulanie,&  la  tirer  hors  de  la  mailon  du  Prin- 
ce. Ce  que  pour  lorsTibereneprinten  trop  mauuaifè 
part  :mais  comme  il  remémorait  ce  courroux  en  fon  cC- 
prit,  iaçoit  ce  que  l’impetuofité  de  telle  ofFenfè  fut  en 
partie  afl'opie,  toutesfois  prenoit  force  par  la  mémoire, 
Parquoy  ifaccufàgriefucmétPifo  d’auoir  tenu  propos 
fccrets  & fort  offenfîfs  de  la  maieflé  : adioultant  qu’il  a- 
uoit  du  venin  tout  preft  en  fà  maifo,&  entrait  au  Sénat 
l’efpee  à fon  cofté.Ôn  laifla  pafler  cecy  comme  incroya-  a 

blertant  on  le  trouua  eftrangc  & cruel.T outesfois  il  fut  " 

receu  comme  coulpable  de  plufîeurs  autres  cas  qu’on 
luymcttoitfùs:defquels  neantmoins  il  ne  fut  attaint 
ou  conuaincu,  à caufe  de  la  mort  qui  à bonne  heure  le  C4P‘M 
preuint.  On  délibéra  pareillement  de  Caflius  Seuems  smtti*. 
banny,lcquel  ellant  de  pauure maifon,malfaifânr,  & de  "V'V 
vie  reprocnable(  mais  au  rclte  grand  orateur)  auoit  tant  firent 
fàidt  d’ennemis, que  par  fentencc  du  Sénat  iuré,ilfut  ^ ‘"g* 
tranfporté  en  l’ifle  de  Crete:&  là  ne  fè  defîftant  de  faire 
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comme  au  parauant, tourna  fur  loy  tant  les  vielles  que 
nouuelles  minutiez  : au  moyen  dequoy  lès  biens 
eftans  confifquez,  & luy  banny,pallà  la  rcfte  de  là  vie  à 
la  roche  de  Seriphe; 

En  ce  mefine  temps  Plautius  Syluanus  auoit  (&ne 
Içait  l’on  pourquoy)  précipité  là  femme  Aproniadu 
haut  en  bas.Et  comme  il  fut  accule  deuant  Tibere  par 


ir et.  L. Apronius fon beau pere, ayant  l’elprit  tout  troublé , 

iunf  mi.  feit  vnc  relponlê,comme  fi  luy  eftant  endormy,&  à Ion 
3 H4  * delceu, là  femme  fe  fuft  elle  melme  tuée.T ibere  làns  au- 
tre dilation  le  tranlporta  en  la  mailon,&  reuilîta  k châ- 
' bre  en  laquelle  le  pouuoient  encor  apperceuoir  les  mar- 

ques & enlèignes  telmoignans  la  force  faiéte  à celle 
femme, & la  deffence  en  laquelle  elle  s’elloit  mile . Au 
moyen: dequoy  il  en  feit  fon  rapport  auSenat.  Et  com- 
me l’orreult  delegué  iuges  à Syluanus  pour  luy  faire  Ion 
procès, Vrgulania  Ion  ayeullc  luy  enuoya  vn  poignard. 
Et  croit-on  que  cela  auoit  ellé  fait  par  l’admonition  de 
Tibere  à caulè  de  là  grande  amitié  qui  elloit  entre  l’Im- 
peratrix  & Vr^ulania.L’accufé  ayant  par  plufieursfois 
ifumStt-  m vain  a fe  tuer,finablemét  le  feit  couper  les  vei- 

nes . Soudain  a^res  comme  Numantina  la  première 
femme  eufl  elle  acculée  de  l’auoir  mis  hors  du  lèns 
par  charmes  & foreclleries , elle  fut  declaree  inno- 


cente. 


Le  peuple  Romain  finalement  en  celle  année  fut 
deliuré  de  la  longue  guerre  qu’il  auoit  eue  contre  Tac- 
farinas  Numidien.  Car  les  premiers,  capitaines  penlàns 
alfez  auoir  fai <51  fi  leurs  aéles  pouuoient  mériter  les  en- 
lèignes du  triomphe , lailToyent  là  l’enncmy  : tellement 

que 
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qtieiay  auoit  à Rome  trois  Hatues  couronnée»  de  lau- 
rier,& toutesfoisT acfarinas  Ce  crainoit  encor  par  le  pays 
d’Aphrique,r’enforcé  del’ayde  des  Maures  qui  s’eftoiét 
mutinez, & faifoient  la  guerre  voyans  que  les  aiïranchiz 
& (èrfs  du  Roy  auoiét  tout  le  gouuemement  du  royau- 
me,pourcequePtolcmeefilsdeIubaene(loit  peu  foi- 
gneux,à  cauie  de  là  ieunefle.Le  Roy  des  Garamantese- 
ltoit  fon  compagnon  à piller,  garde  & receüeur  de  (on 
butin, no  point  qu’il  marchall  aucc  vne  armce , ny  pour 
donner  vne  bataille:  ains  feulement  enuoyoit  quelques 
cheuaulxlegers,le(quelsdeloing  l’on  r’apportoit  élire 
en  plus  grand  nombre  qu’ils  n’elloient.  Et  d’auantage 
s’il  en  y auoit  quelques  vns  en  la  prouincc  qui  fudent 
(buffreteux,  ou  n’ay maflent  a viure  en  paix,  ils  (è  renge- 
oient  facilement  de  (on  codé  , pour  autant  ^ue  Tibère 
(voyant  que  Bledis  auoit  aflèz  bien  befongne)  auoit  (ait 
retourner  la  neufieûne  légion,  comme  (î  en  Aphriquc 
n’y  euft  plus  eu  aucun  enncmy.Mefinement  Dolabella 
Proconful  pour  celle  annee  n’auoit  aufé  ia  retenir , crai- 
gnant plus  de  trelpaflèr  le  commandement  du  Prince, 
que  l’incertitude  de  la  guerre. 

Ayant  doneques  Tacfarinas  fait  fèmer  vn  bruit 
que  les  po(IefIions&  terres  des  Romains  eftoientaufll 
pillees  & enuahiespar  d’autres  natios,&  que  pour  celle 
cau(è  peu  àpeu  ils  Ce  retiroient  du  pays  d’Aphrique.Quc 
par  ce  moyen  ceux  qui  y eftoient  demourez,  pourroiét 
ayfèmcnt  ellre  furpris  &c  enuironnez , moyennant  que 
ayans  leur  liberté  en  plus  de  recommandation  que 
la  (èruitude,  ils  fe  vouluflfent  diligemment  employer. 
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Parquoy  augmenta  Tes  forces,&  ayant  drefTé  fon  camp, 
mift  le  fiege  deuantvne  petite  ville  nommee  Thubul- 
cum.Mais  Dolabella  ayant  ramafle  tout  ce  que  y reltoit 
de  genfd’armes,à  la  première  rencontre  qu’il  fait , leua 
le  liegc,tant  par  la  crainte  qu’auoyent  les  ennemis  du 
nomRomain,quepourceque  les  Numidiens  ne  peu- 
uent  foultenir  la  force  des  gens  de  pied.  Ce  faiét,  il  mu- 
nift  & fortifia  les  lieux  plus  commodes  : & par  mcGne 
moyen  feittrencher  les  telles  aux  Princes  des  Mufula- 
miens,  qui -eommençoient  à eux  reuolter.  Etpource 
que  par  plulîeurs  guerres  faites  contre  Tacfarinas  l’on 
auoit  experimeté  qu’il  n eftoir  bon  de  pourfuyure  cell 
ennemy  (vagabond , & errant  çà  & la  ) auec  la  force  de 
toute  l’armee:  Dolabella  feit  venir  le  Roy  Ptolemec  a- 
uec  partie  de  fon  peuplé, & drefla  quatre  bataillons  ,de£ 
quels  il  donna  la  charge  aux  Tribuns  & Ambaflàdeurs. 
Les  autres  bandes  qui  elloient  pour  le  pillage , furet  co- 
duiétes  par  quelques  Maures  d’eflite:  & Dolabella  fer- 
uoit  a tous  de  cofcil  & de  conduidteXes  nouuelles  vin- 
drent  incontinent  que  les  Numidiens  s’elloient  campez 
& auoient  drefle  leurs  loges  en  vn  chafteau  nommé  Au 
zca,à  demy  ruiné  & abbatu,&  auquel  ils  auoient  autres- 
fois  mis  le  feu:&  fè  fîoient  en  la  force  de  ce  lieu , pource 
qu’il  eltoit  tout  enuironné  de  grandes  forelts.Là  les  aif- 
les  & cheuaulx  légers  (incenaines  en  quelle  part  on  les 
meiioit) furent  incontinent  condui&es.  Et  n toit  que  le 
iour  commença  à poindre,fonnantz  trompettes  & fai- 
fânts  vn  mcrueilleux  bmit,  fè  trouuerent  fur  ces  barba- 
res a demy  endormiz  , ôc  ayantz  leurs  cheuaux  empe- 
ftrez  ou  elgarez  ça  & là  parmy  les  palturages . Les  Ro- 
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mains  de  leur  part  feirent  ferrer  leurs  gens  de  pied , & 
mettre  leurs  gens  de  cheual  en  bonne  ordonnance,  & 
pouruoioient  à tout  ce  qui  eftoit  neceflàirc  pour  la  ba- 
taille.Au  contraire  les  ennemis  defpourueuz  & non  ad- 
uertiz,lè  trouuerent  (ans  armes,fans  ordre , & fans  con- 
feil:&  comme  belles  le  laiil'oienc  emmener , prendre, & 
tuer.  Les  foldats  animez  de  la  fouuenance  de  leurs  tra- 
uaulx,&  r amenans  en  leur  mémoire  comme  ayans  eu 
plulîeurs  fois  enuie  deux  ioindre  auec  ces  mlires  icy 
defquels  ils  auoyent  tant  de  fois  cite  mocquez , fe  fou- 
lèrent & alïouuircnt  & de  fang  & de  vengeance.  L’on 
aduertitdemainenmain  parles  manipules  & dizaines, 
que  fur  tout  ils  pourlùyuiflent  Tacfarinas,  à eux  allez 
cogncu  par  rat  de  batailles,pour  ce  que  H le  chef  n’efloit 
mis  à more, en  vain  l’on  elpcroit  la  hn  de  celle  guerre. 

Mais  Tacfarinas  ayant  choyli  les  plus  gentils  compa- 
gnons  de  ceux  de  là  garde,  & voyat  Ion  fils  lié,&  les  Ro-  nMt 
mains  par  tout  elpanduz , fe  icdla  au  trauers  des  elpees , 
ou  vengeant  là  mort  lur  lès  ennemis,  elchappa  moyen- 
nant icelle  la  captiuité  qu’il  lè  voyoit  préparée.  Par  ce 
moyen  fut  mife  fin  à celte  guerre.Et  comme  pour  cecy  ^ 

Dolabella  demanda  les  enfeignes  du  triumphe , T ibere 
ne  luy  voulut  oétroycr,ains  les  dôna  à Seianus:à  fin  que 
la  mémoire  de  Ion  oncle  Blelus  ne  fuit  ellainéte  : & ne 
fut  pour  celaJBlefus  en  rien  plus  ellimé:  mais  l'honneur 
denyé  àDolabella^uy  augmenta  là  gloire  de  beaucoup: 
car  auecq’armee  beaucoup  moindre  il  auoit  amené  plu- 
licurs  grands  Seigneurs  prilonniers,occiz  le  chef,&  rap- 
porte le  bruit  d’auoir  duroutmisfinàccfteguerre.Én 
ce  triumphe  lùyuoient  les  Ambalïàdeurs  des  Garaman- 
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tes  lefquels  s’elloient  peu  montrez  par  la  ville  aupara- 
uanocar  celle  nation  ellonnce,  làns  toutes  fois  le  lentir 
chargée  d’aucune coulpe, les  auoit  enuoyez  à Rome,  à 
fin  de  làtisfaire  & contenter  le  peuple  Romain.  Au  lùr- 
plus  apres  qu’on  eut  cogncu  le  deuoir  & aÆèélion  de 
Ptolcmee  en  celle  guerre,  l’ancienne  manière  de  faire 
yjuV  ramenee,&luy  enuoya  lo  vn  des  Sénateurs  pour  luy 

porter  vne  baguette  d’y  uoire,auec  vnc  robe  painte  ( qui 
clloit  le  do  qu’ancienncmét  le  Sénat  auoit  accouftumé 
de  faire)&  aulli  pour  l’appellcr  Roy,  copagnon  & amy. 

En  l’eftémelme  comme  aucuns  ferfs  eulïênt  fulci- 
T.curti-  ré  quelque  cômencemét  de  guerre, tout  fut  appaifé  par 
fi*.  cas  d’auenture.L’autheur  de  celle  ledition  clloitT.Cur- 
tifius,qui  autrefois  auoit  elle  de  la  bande  Pretoriane.  Et 
au  commencement  faifoit  fecrcttes  aflemblees  à Bon- 
des, & autres  villes  circonuoifines  : & ia  auoit  publié 
quelques  lettres,parlelquellesil  inuitoit  à liberté  tous 
les  lêrfs  rulliques,agrelles,&  cruels, qui  eûoyent  elpan- 
duzparmycesforelb.Lorsque  (comme  par  la  fàueur 
des  dieux)arriuerent  là  trois  biremes  pour  l’vlàge  & ne- 
mnim  cc^îré  de  ceux  qui  habitoienten  celle  mer.  Or  Curtius 
Lujm.  Lupus  elloit  threlbrier  & reccucur  ordinaire  de  ce  pays: 
auquel  par  l’ancienne  coullume  elloit  elchcuë  la  pro- 
uincenommeeCallcs.Celtuy  ayant  mis  en  ordonnan- 
ce quelque  quantité  de  gens  aguerriz  lurla  mer,  auoit 
rompu  i’entrcprilè  de  celle  coniuration , qui  ne  fai- 
llit encor  que  commencer.  Et  comme  Tibere  yeult 
jtéîm.  en  grande  diligence  enuoyé  Staius  Tribun  auecvne 
puillàntc  armee  , il  emmena  à Rome  le  Capitaine  a- 
uec  les  principaux  de  celle  ledition  :ellantia  la  ville  en 
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vne merueillcule  crainte  pour  la  multitude  des  familles 
& {cruiteurs,qui  s’augmetoit  de  iour  en  iour:ou  au  con- 
traire fe  diminuoit  le  nôbrc  du  peuple  de  frâche  coditio 
En  ce  temps  aduintvn  exemple  mcrueilleux  de  mi- 
(ère & de.cruautcLe pcre(nommé  Q^V ibius Serenus)  sJtn"' 
eftoit  laccule,&  fon  fils  l’accufàteur,  & ainfi furent  tous 
deux  prefèntez  au  Sénat  . Le  pere  nouuellemcnt 
retire  de  fon  exil,  & encor  tout  crafTeux  & plein  don 
durc,eftoit  cnchaifné  lors  que  fon  fils  plaidoit  à l’enco- 
cre  de  luy  .Ce  ieune  homme  paré  & accouftré  mignon- 
ncmcnt,&  monftrant  vnvifagegay  & délibéré,  faifoit 
l’office  d’accufnteur  & de  tefinoing,affermant  quelques 
embufehes  auoir  efté  dreflees  contre  le  prince,  &c  queb 
ques  gens  auoir  elle  enuoyez  en  Gaule , pour  là  fufciter 
vneguerre.Etdauantage  chargeoit  & amenoit  en  ieu 
Cccuius  Cornutus  autresfois  Preteur,Iuy  mettant  à fus 
qu’il  auoit  fourny  argent  pour  ceft  affaire,  & difànt  que 
non  pour  autre  cauie  finon  qu’ennuyé  de  trop  de  fou- 
cy,&  defefperant  depouuoir  fortir  de  ce  danger  leur  & 
ineuirablepl  s’eftok  auancé  la  mort.  Au  contraire  l’accu.- 
fé  ne  fe  monftroit  en  rien  eftonné:  & fe  retournant  de- 
uers  fon  fils, faifoit  fonner  fès  chaifnes,  & appelloic  les 
dieux  de  vengeance , les  priant  de  le  faire  r’enuoyeren 
fôn  exil,.&  en  lieu  ou  il  fuft  efloigné  du  pais  auquel 
telle  maniere.de  faire  eftoit  obfcruee , & les  priant  auf 
fi  que  quelque,  fois  fan  fils  fuft  puny  ainfi  qu’il  le 
meritoit  . D’auantage  il  afferma  que  Cornutus 
eftoit  innocent  de  ce  cas , & toutesfois  que  cefte  chofê 
(encorqu’elle  fuft  faulfè)n’auok  laiffé  derefpouuentcr, 
ce  quaiféementfè  pourrait  cogncoiftrc.  fi  l’on  enaccu- 
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fbit  encor  quelques  autres.  Car(  diloit-il)  ilncltpas  a 
prelumer  que  moy  feul  auec  vn  autre  i’aye  machiné  la 
mort  du  prince, & entrepris  renuerfer  l’eltat  de  la  répu- 
blique .Lors  l’acculàteur  nomma  encor  Cn.Lcntulus,& 
Seius T ubero:  dequoy  T ibere rougilt  tout  de  honte, 
voyant  les  principaux  de  la  cité,&  les  plus  grands  amys 
(Lentulus  d’extreme  vicillcflè,&Tubero  ia  tout  caflfé) 
eftrc  acculez  d auoir  voulu  troubler  la  republique,  & lu- 
feité  les  ennemis  à reuolte.Mais  ceux  icy  furentinconti- 
nent  abfoulzdes  lêruiteurs  du  pere  furent  mis  en  la  que- 
ltion,pour  Içauoir  la  vérité  du  faidtttoutcsfois  ils  ne  di- 
rent qu’au  preiudice  de  1 acculàteurdequel  citant  deue- 
nu  imenle  pour  Ton  mefiaid , & efpouucntc  du  bruit 
du  peuple  ( par  lequel  il  eltoit  menafle  d'eftre  attaché  à 
vn  chelne,&  lapide  ou  puny  de  la  peine  des  parricides) 
s’en  alla  de  Rome.Et  eltant  à Rauenne  fut  ramené  pour 
paracheucrfonacculàrion.Enquoy  failànt  T ibere  na- 
uoit  pas  enuic  de  dilfimuler  1 ancienne  malueiilâce  cpiil 
portoit  a l’cxillé  Serenus.Car  apres  queLibo  eut  elté  co- 
damné, Serenus  auoit  enuoyé  lettres  à Tibere, par  lel- 
quelles  il  luy  reprochoit  que  luy  feul  riauoit  eu  aucune 
recompenle  du  deuoir  qu  il  auoit  fai£t,y  adioultant  au- 
tres choies  plus  arrogantes  & audacieulcs  qu  il  n eltoit 
expédient  enuers  aureilles  fi  fuperbes , & qui  de  peu  de 
choie  le  lêntoient  offenlêes.  Celêr  vint  à luy  ramcntc- 
uoir  cccy  hui<5t  ans  apres , acculant  en  diuerles  fortes  le 
temps  P- (toit  paflé  entre  deux:iaçoit  ce  que  le  con- 
traire <ÎLÀ  qu’il  elperoit  fuit  aduenu,pource  que  les 
lêruiteurs  n’auoient  rien  confelïe  en  la  queltion.  Or  co- 
rne vn  chacun  eult  elté  d auis  que  Serenus  deuoit  eltre 
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puny  à la  manière  des  anciens,  Gallus  Afinius  pour  a,- 
doucir  la  mauuaifc  cftime  qu’on  en  pourroit  auoir, 
priaTibere  que  feulement  il  le  feift  confiner  en  l’iflc 
de  Gyare  ou  de  Donufc.  Mais  Tibere  ne  le  voulut  ac- 
cordcr,alleguant  que  l’vne  & l’autre  de  ces  Iflcs  eftoit 
fans  eaue , & que  puis  que  l’on  donnoit  la  vie  à Scrc- 
nus,  qu’il  ne  luy  falloit  denier  les  chofes  nccelfaires  à 
icelle.  AinfiSerenusfut  rcnuoyéà  Amorgue . Or 
pour  autant  que  Cornutus  f’cftoit  défiait  de  fa  propre 
main , l’on  auoit  mis  en  fait  que  les  accufateuis  ne  rc- 
ccuroicntplus  aucun  loyer  quand  celuy  qui  uroitac- 
cufé,  auant le iugement donné  fe  defieroit foy-mef- 
me.  Et  certes  chacun  eftoit  de  ceft  auis,  fi  Tibere  plus 
afprement  que  de  couftumc,  enfaueur  des  accula- 
tcurs , ne  fe  fuft  plaint  deuant  tout  le  monde  que  par 
ce  moyen  les  loix  n’auroient  aucun  effe<ft , & feroit  la 
Republicque  prefte  de  tôbcr  en  ruine.  Que  les  droits 
(difoit-il ) foient  renuerfez  fen  deffus  defloubs , plu- 
ftoftqueles  gardes  d’iccux  . Parce  moyen  les  déla- 
teurs, hommes  naizpourla  ruine  & domage  public, 
& qui  par  cy  deuant  n’auoiécpeu  affez  eftre  chaftiez, 
quelque  peine  qu’on  leur  euft  ordonnée,  eftoienc 
attraits  & fufeitez  par  falaires  & grandes  recom- 
penfes. 

A ces  chofestant  douloureufes  &c  remplies  de  con- 
tinuelle trifteffe,  y entreuint  quelque  peu  de  confola- 
tion.  Car  comme  C.  Cominius  Cheualier  Romain 
cufteftéattaint&conuaincudauoir  compôfc  quel- 
ques vers  diffamatoires  à l’encontre  de  Tibere,  il  luy 
pardonna  aux  prières  d’vn  fien  frere  qui  eftoit  Senaj 
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tcur:  qui  irut  caute  de  plus  faire  efmerueillcr  lemon- 
de,  attendu  que  iaçoit  ce  qu’il  cogneuft  ce  quieftoie 
meilleur,  & le  bon  bruit  qu’on  acqueroir  parle  mon* 
ftrer  clément  & débonnaire , il  aimoit  toutesfbis  mi- 
eux fuiurc  les  chofes  qui  cauloicnttriftelle  & ennuy. 
Gar  quant  àluy  il  nepechoit  point  par  fabeftife  ou 
faute  de  fens.  Et  certes  il  cit  aifcà  dilcerner  quand  vn< 


luy  mefmes  encor’  qu’en  toutes  autres  chofes  il  n’euft 
feeu  rien  dire  fans  le  préméditer  (tellement  qu’il  fcn> 
bloit  qu’on  luy arrachait  les  paroles  dugoüex)  toue 
tesfois  quand  il  parloit  en  faueur  dequelqu’vn,  il  fe 
môftroit  auoir  la  parole  plus  prompte  & à comman- 
dement. 

tjmüm  Mais  comme  P.  Suillius  ( quiaurrcsfoisauoit  cité 
threforierde  Germanicus)  pour  dire  conuaincu  d’a- 
uoir  pris  argent  pour  le  iugemét  cfvnecaufc,  fuft  con- 
damné à fc  départir  cfltalie , il  fut  d'opinion  qu’on  le 
confinait  en  vne  Ifie:  & pourfuiuit  cccy  auec  fi  grande 
inliance  ôt  contention,  qu’il  l’afferma  cftrebcloing 
pour  le  grand  proffit  de  la  Republicquc  . Ce  qui  fuc 
trefmal  pris  pour  lors:  mais  quclque.tcmps  apres  luy 
tourna  à louange,  ellantSilius  rappelle,  lequel  ceux, 
qui  vindrent  depuis, veirent  trefpuiflant,  faifanc  tou- 
* tes  chofes  pour  argent,  & vfant  par  longtemps  à fou- 
hait  (mais  non  comme  il  deuoit)  de  ramitiédel’Em- 
C4tu*fir-  percur  Claudius.  La  mefmc  peine  fut  ordonnée  à Ca-- 
tus  Firnu9  Sénateur,  auquel  on  imputoit  d’auoir  faufi 
fèment  accuféfa  fœur  du  crime  de  Maicfté . C.  Catus 
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(comme  i’ay  die  cy  deflus)  auoitappafteLibopar  l'es 
■embufehes,  & depuis  par  Ton  accufcmentauoit  efté 
caufe  delà  ruine.  Tibère  bien  recors  de  ce  feruice  (fe 
-couurant  toutesfois  de  quelques  autres  raifons)  pria 
qu’il  ne  fuft  enuoyé  en  exil:  toutesfois  ne  voulut  em> 
pefeher  qu’il  ne  fuft  depofé  du  Sénat. 

le  ne  doute  point  que  plufieurs  deschofes  que  i’ay 
dites  & diray  cy  apres,ne  femblcnt  allez  légères  & no 
meritans  eftre  rccitces . Mais  certes  aufli  ie  croy  qu’ils 
ne  feront  comparaifon  de  noz  Annales  auec  les  iiures  a nrult* 
de  ceux  qui  ont  eferit  les  chofcs  anciennes  du  peuple  £££* 
Romain.  Car  ceux  auec  vn  libre  difeours  faifoient  ré- 
cit de  grades  guerres , de  villes  prîtes  d’afTautjdes  def- 
faites  & i prifes  de  Rois  .*  Et  fi  quclquesfois  ils  venoiét 
à parler  deschofes  qui  fe  faifoient  en  la  ville , ils  défi- 
criuoicnt  librement  les  difcords&r  partialitez  desTri- 
bunsaucc  les  Confuls  -•  les loix  Agraires  & Frumen- 
taires, &les  djbats  d entre  la  commune  & les  no- 
bles . Mais  noftre  labeur  eftaftraint,  & (ans  aucune 
gloire:  car  au  temps  duquel  nous  faifons  mention: 
la  paix  n’eftoit  aucunement , ou  que  bien  peu  trou- 
blée. Lavilleeftoitentriftefle,  & le  Prince  ne  fe  fou- 
cioit  pas  beaucoup  d’eftendre  les  limites  de  fon  Em- 
pire . T outesfois  certes  ce  ne  fera  temps  du  tout  per- 
du, de  regarder  depresà  telles  chofes  qui  au  com- 
mencement femblét  legeres,  desquelles  neantmoins 
fourdent  bien  fouuent  les  troubles  & efmotions 
des  chofes  grandes  . Car  toutes  nations  & villes 
font  gouuernees  ou  par  la  commune , ou  par  les 
plus  apparents,  ou  par  vn  feul . Et  eft  beaucoup  plus 
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facile  de  louer  vne  forme  deRepublicquebien  ordô- 
nee  en  lvne  de  ces  fortes, que  d’en  trouuer  vne:  & ou 
il  fen  trouue  quclquesfois,fi  cft-cc  qu  elle  n cft  de  15- 
gue  duree.  Or  tout  ainfi  qu  anciennement  (au  temps 
que  le  peuple  cftoit  en  authorité,  ou  que  le  Sénat 
gouucrnoit)  il  eftoit  befoing  de  cognoiftre  le  naturel 
de  la  commune,  & la  manière  de  la  gaigner  aucc  mo- 
delée & diferetion:  & eftoient  eftimez  fages  & ayans 
expérience  des  temps , ceux  qui  mieux  cognoifloient 
lescfprits&  inclinations  des  Sénateurs  & plus  appa- 
rens  : ainfi  eftant  auiourd’huy  ceft  eftatrenuerfé,  & 
les  chofes  non  autrement  que  fi  elles  eftoiét  gouuer- 
nees  par  vn  feul,  il  ne  feruiroit  de  rien  de  chercher  ou 
faire  mention  de  telles  chofes . Carpcudegens  fça- 
uent  parleur  prudence  difeerner  les  chofcs  honne- 
ftes  d’auec  les  mauuaifes,  ny  les  vtiles  d’auec  les  nuifi- 
blcs,  ou  toutesfois  pluficurs  font  faits  fages  par  les 
fortunes  ôc  accidens  d'autruy.  Au  fuçplus  comme  ces 
chofes peuuent  beaucoup  profiter,  aulfi  certes  elles 
donnent  peu  de  palfetemps  au  le<5teur:ou  au  contrai- 
re la  defeription  d’vn  pays,  ladiuerfité  des  batailles, 
les  mémorables  morts  des  Capitaines,  retiennent  & 
renforcent  les  efprits  deslifans . Mais  quanta  nous, 
nousfaifons  vne  meflange  de  cruels  & iniques  man- 
demens,  de  continuelles  accufations,  de  faintes  ami- 
tiez , de  perfecutions  & ruines  d’innocens , & de  cau- 
feslefquellcsont  vncmcfmcylfuë  : tellement  que  le 
lc&eur  atoufiours  vncrcncontre  de  chofes  fembla- 

pluseft,  les 
» qui  detrar 
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blés,  qui  luy  engendrent  vne  larietc.  Qui 
anciens  efcriuans  trouuoient  peu  de  gen; 
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Ûaflfent  deux , ou  fc  fouciafifent  fi  l’on  auoit  loue  de 
- meilleur  cucur  larmee  Romaine,  ou  celle  des  Aphri- 
cans.  Mais  les  fuccefleurs  de  ceux  qui  ont  fouffert  pei- 
ne ou  infamie  foubsTibere,  viuencencores  auiour- 
d’huy . Et  bien  que  leurs  familles  fuflent  entièrement 
eftaintes  & abolies  , fientrouucl’onquipcnfent  les 
malfaits  d’autruy  leur  eftre  reprochez  pourlafimili- 
tude  de  meurs  qu'ils  ont  auec  eux.  Et  d’auantage  la 
gloire  & la  vertu  ont  des  malueillâs  félon  que  l’elpric 
de  l’homme  ratiocine  en  foy  le  contraire  de  ce  donc 
fon  naturel  approche.  Mais  il  eft  temps  de  retourner, 
d’où  ie  fuis  forty. 

Durant  le  Confulat  deCornelius  CofTus  & Afinius  L 
Agrippa,  Cremutius  Cordus  rut  accule  dvn  crime  derihrt.. 
tout  nouueau,& duquel  iniques  alors  iô  n’auoit  ouy  Crtm*~ 
parler:  c’eft  qu  es  Annales  mifes  par  luy  en  lumière,  il 
auoit  loué  M.Brutus,&  dit  que  C.Caflius  auoit  efté  le 
dernier  des  vrais  Romains . Ceux  qui  l’accufoicnt , e- 
ftoientSatriusSecundus,&Pinarius Natta,  clients  & 
vaflaux  de  Scianus.Qulfut  caufe  de  la  ruine  de  l’accu- 
fé,  ioint  que Tibere auec vn  mauuais  vifage  & cruel 
regard  receut  fa  deffence,  laquelle ( bien alfeuré  de  là. 
mort  ) il  commença  en  celle  forte: 

Pcres  côfcriptsd’on  accufe  mes  paroles,  pour  ce  que  rnrigu- 
on  ne  trouuc  que  reprédre  en  mes  faits  : & toutesfois 
clics  ne  touchét  ny  le  Prince  ny  fon  perefen  l’endroit  dm. 
defquclsfeulemétfellendlaloydeMaicfté.  L’on  dit 
quei’ay  loué  Brutus  &Calfius,.  les  geltes  defqucls 
(ayans  cftécfcrits  par  plufieurs  ) l’on  n’en  trouue  pas 
Yn  qui  en  ait  cfcric  qu’honorablemcnr.  Tire-Liue  ex- 
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cellent  entre  autres, tant  pour  Ton  cloquéce,que  pour 
cftrc  véritable, a tant  dit  de  louages  de  P5pce,qu’Au- 
guftcauoit  accouftumédc  l’appeller  Pompcian,  & 
toutesfois  cela  ne  diminua  en  rien  leur  amitié.  L’on 
ncrrouue  point  qu’il  ait  appellé  Scipiony  Afranius, 
ceCaflîusnyccBrutus  parricides  ou  brigands  (ainfî 

3u’auiourd’huy  on  les  appelle)  ains  en  plufîcurs  en- 
roits  en  fait  mention  cômcdc  gcnsnoblcs  & vertu- 
eux.Les  eferits  d’AfiniusPollio  font  honorable  men- 
tion d’iccux  mefmcs.McflalaCoruinus  fe  vantoit  que 
Caflius  eftoit  fon  Capitaine.Cc  neantmoins&  l’vn  &c 
l’autre  a cfté  efleué  en  richefles  & dignitez  . Que  feit 
autre  chofe  le  Didlateur  Cefàr  àM.  Ciocropour  le  li- 
ure  auquel  il  cxtolloit  Caton  iufqucs  au  ciel,  fînon  y 
refpondrcpar  vncoraifon.,  comme  fil  euftefté  de- 
.uanclesiuges?  Les  epiftres  d‘Anronius,lcs  harangues 
.deBrutus  porccnt  plufieurs  paroles  iniurieufes  cotre 
Augufte,  iefquellesieconfeirceftrcfaufles:  fieft-cc 
toutesfois  quelles  ne  laiflent  à le  taxer  & noter  bien 
afprement.  On  lit  les  vers  de  Bibaculus,&  de  Catulle, 
tousfarcizde  paroles  outrageufes  contre  les  Cefàrs: 
toutesfois  & Iules  Cefar, & Augufte  mefme  les  endu- 
rèrent, & feirét  fcmblant  de  n’en  tenir  contcren  quoy 
ic  ne  puis  dire  qui  fut  le  plus  grand  en  eux,  ou  la mo- 
deftie,  ou  la  prudence:  car  les  chofes  defquelles  l’on 
ne  tient  conte  fefcoulent  & fe  paflent:ou  au  contrai- 
re fi  l’on  jfenfafchc&  courrouce,  ilfemblequc  l’on 
fente  &:  recognoifle  en  foy  facoulpe.  le  ne  parleray 
point  icy  des  Grecs,  defquelsnon  feulement  la  liber- 
té, mais aufti  l’affcdion  mauuaife  & defordonnee  cft 

demeuree 


DE  P.  CORN  II.  TACIT.  «40 
demeurée  impunie:  ou  fi d’auancure  quelqu’vnfen. 
cil  voulu  venger,  ilfcft  venge  des  paroles,  par  autres 
paroles . Quoy  que  foit,la  liberté  d eferire  a roufiours 
elle  plus  grande,  & moins  fubietteaux  détracteurs* 
quand  l on  na  fait  mention  que  de  ceux  lefqucls  e- 
ûans  morts  n’en  pouuoient  fçauoir  ou  bon  ou  mau* 
uais  gré.  Quoy  îconcite  ie  le  peuple  par  harangues  & 
concions  (auecBrutus  & Cafnus  en  armes,  & jatenas  • 
les  champs  Philippiques  ) à mettre  fus  vne  guerre  ci* 
uileP.Mais  ces  pcrlonnages(pa(Tcz  de  celle  vieil  ya  foi- 
xanre  & dix  ans)  retiennent  ils  partie  de  Icue  mémoi- 
re par  les  liures  des  efaitians,auili  bien  qu’ils  font  co- 
gneus  par  leurs  ftacuës  & effigies,  lefquclles  levain» 
queur  n’a  pointvoulu  faire  abbatreP.La  pofteritérend 
à vn  chacun  la  louange  qu’il  a rnerirce.Et  certes  ie  pé- 
fe,fi  le  fuis  condamné,.quïl  n’y  aura  faute  de  gens  qui  ; 
facent  mention  non  feulement  de  Cafïius  &BïUtus,, 
mais  auffi  de  moymefme.Ce  dir,Crcmutius  forcit  du 
Senatj&fclaifl'a  mourir  de  faim.Le  Sénat  ordôna  que 
les  Ediles  feroient  brufler  fes  liures.-toutefoisjlen  dc- 
moura  quelques  vns,  tant  de  ceux  qui  auoiët  elle  mis 
en  lumière,  que  des  autres  qu’on auoit  tenus  cachez. 
Qui  me  donne  plus  d’enuie  de  me  mocqucr  de  la  bc- 
llilede  ceuxlclquelsicaufedugrandpouuoir  qu’ils 
ontpourleiourdhuy,  penfent  aufli  ellaindre la  mé- 
moire du  temps  qui  viendra  apres:  car  au  contrai- 
re quand  ilsfe  vengent  des  gens  de  bonefprir,  leur 
autnorité  en  ell  plus  augmentée:  de  forte  que  ny 
les  Princes  eftrangers,  ny  eux  qui  ont  vfé  de  femr 
blable  cruauté , y ont  acquis  autre  chofe  finon  . 
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deshonneur  pour  eur.&  aux  efcriuans  louange,  gloi- 
rc,  ôc  réputation. 

Or  en  cefte  année  les  accufations  furent  fi  bien  co- 
tinuces,qucinefnîcsdurantlcsfcries  Latines  Calpur- 
iaiiis  Saluions  vint  àaeeufer  Scx.Marius  deuantDru- 
fus  prepoft  de  la  ville , ainfi  qu’il  venoie  en  Ton  audk 
toir»  pour  y faire  fa  première  entrce.Cc  qu'eftant  pu- 
bliquement blafmé  par  Tibère,  fut  cauie  d’enuoyer 
Saluianus  en  exil. 

Pareillement  l’on  obic&a  publicquement  auxCy- 
zieeniens  qu’ils  tenoient  peu  de  conte  d’obfcrucr  les 
ceremonies  inftituces  pour  Augufte:  & d’auantage 
qu’ils  auoient  fait  force  aux  bourgeois  de  Rome.  Au 
moyen  dequoy  ils  perdirét  la  liberté  par  eux  méritée 
pour  auoir  endure  le  fiege  en  la  guerre  contreMithri- 
dates,  & repoufle  ce  Roy  non  moins  par  leur  vertu  & 
confiance,  que  par  le  fecours  de  Lucullus. 

Mais  Fonteius  Capito  , quiauoitefté  Proconful 
d’Afic , fut  abfous  apres  qu’on  eut  cogneu  que  les  cri- 
mes qui  luy  auoient  efté  mis  à fus  par  Vibius  Scrc- 
nus,cftoient  côtrouucz . Scrcnus  pourtat  n’en  eut  au- 
cune punition:car  la  haine  que  luy  portoit  vn  chacu, 
eftoit  caufedele  faire  viure  enfcurcté:  pour  ce  que 
tant  plus  vn  accufateur  eftoit  afpre  & rigoureux,  tant 
plusil  eftoit  tenu  comme  lâcrofandte  &inuiolablc. 
Les  autres  légers  acculateurs  & de  peu  de  bruit  c- 
ftoientpuniz.  En  ce  temps  les  Efpagncs  de  delà  en- 
uoycrent  Ambafladeur  pour  fupplicr  qu’à  l’exemple 
de  ceux  d’A  fie  il  leur  fuft  permis  de  baftirvn  temple 
à Tibère  & à fa  mere . Tibere  vfant  de  cefte  occanon 
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(combié  que  fans  cela  il  fe  monflrafl  allez  ferme  à rc- 

fufcr  les  honneurs  ( & penfant  qu’il  cfloit  bon  de  rc- 

fpondreà  ceux  qui  luy  auoienc  donné  le  bruic  d e-  ^ 

ftre  deuenu  ambitieux,  feic  vne  telle  harâgue.Ie  fçay, 

Peres  côfcripts,  que  plufieurs  ont  defiré  en  moy  plus  H4r42>Ht 
j a V “ ' ■ c r ■ 1 7 r dtTtkrt. 

de  conltance,  pour  n auoir  rerule  n a pas  long  temps 

celle  mclrnc  chofe  aux  villes  d’Alic  qui  la  deman- 
doient.Ie  vous  vueil  donc  maintenant  rendre  raifon 
de  mon  taire  precedent,  &dcclairerccquciay  déli- 
béré de  faire  a l’aducnir.  Voyâtquefeu  Auguflen’a- 
uoit  empefehé  ceux  de  Pergame  d’edifier  vn  tem- 
ple à luy  & à la  ville  de  Rome:  le  (qui  garde  tous  fes 
faits  & dits  ne  plus  ne  moins  qu’vne  loy)  me  fuis 
monflré  plus  prompt  à enfuyure  cell  exéple  ia  receu 
& approuuc,attédu  mefmes  que  la  vénération  du  Sé- 
nat elloitiointc  à rhonneurquclonme  faifoit.  Au 
furplus  comme  ilefl  pardonnable  d’auoir  vne  fois 
accepté  cell  honneur:  aulTide  fouffrir  les  effigies  des 
dieux  ellre  facrees  par  toutes  les  Prouinces,  feroit  ré- 
puté chofe  fuperbe  & ambitieufe.  Qui  plus  cil, en  ce 
faifant  l’honneur  d’Auguftc  fabaifleroit,  eflantainfi 
prophané  par  toutes  fortes  deflaterie.  le  (Peres  con- 
feripts)  vous  appelle  à tefmoings , & veux  que  la  po- 
fterité  cognoille  que  ie  fuis  mortel, que  ie  fais  les  mef 
mes  œuures  que  font  les  hommes,  & qu’il  me  fufHft 
fî  feulement  ie  tiens  lieu  de  Prince.Parquoy  ceux  qui 
voudront  abondamment  auoir  fatisfait  à la  mémoi- 
re de  moy,croient  que  ien’ay  point  fait  de  deshon- 
neur âmes  predecelleurs,  que  i’ayeflé  foigneux  de 
Voz  affaires,  confiant  en  périls,  &n’ay  craint  la  mal- 
- s n n 
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ueillance  des  homes, moyennant  que  ic  pculfc  profi- 
ter à la  Republique.  Ces  choies  me  feruironr  de  rem- 
ples  dedans  voz  cœurs,  & me  feront  pour  belles  & 

f>erdurables  effigies.  Car  celles  qui  font  de  pierre,  fi 
c iugement  des  hommes  fe  tourne  en  haine,  ne  font 
cltimees  non  plus  que  fepulchrcs.  Etpourccie  prie 
tous  les  citoyens  & côfedcrez,  tous  les  dieux  & deef- 
fes,  à fçauoir  les  dieux  qu’ils  me  donnent  iufques  à 
lafindemesiours  vn  efpritpofé,&ayant  intclligen- 
cc  des  droits  diuin  & humain:  & aux  citoyens  ôc 
confedercz,  que  toutes  & quanres  fois  que  ie  feray 
palTé  de  ce  ficelé,  ils  pourluyuent  mes  geftes  Si  la 
mémoire  de  mon  nom  auec  louange  Si  bône  rccor- 
dation.  Depuis  ce  temps  il  perfeuera  toufiours(mc£- 
mes  es  propos  qu’il  tenoit  en  fecret  ) à reietter  de  foy 
vne  telle  vénération  : ce  qu’aucuns  luy  tournoient  à 
modeftie,les  autres  à vne  défiance  qu’il  auoit  de  foy- 
mefme , & plufieurs  à lafeheté  de  cœur.  Pource  que 
les  meilleurs  & plus  parfaits  entre  les  hommes  ont 
toufiours  afpiré  aux  choies  plus  hautes  & excellen- 
tes. Queparcemoycn  Hercules  & Bacchus  en  Grè- 
ce, &cn  noltre  pays  Romulus,  auoiét  efté  adioullez 
au  nombre  des  dieux.  Qu] Augufte  auoit  bien  mieux 
fait  d’auoir  elperé  d’y  pouuoir  paruenir.  Que  les  prin 
ces  auoient  incontinct  toutes  autres  chofes  en  abon- 
dacc,  qu’vne  feule  eftoit  de  laquelle  l’on  ne  fe  deuoit 
rafl'alier,  celldelailTer  de  foy  vne  bone  renommeer 
car  ou  I on  fait  peu  de  conte  de  la  renommée  , il 
cil  necelTaire  aulfi  que  les  vertus  y foient  peu  efti- 
mees. 
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Mais  Seianusenyuré  de  fes  profperitez,  & outre 
incité  de  la  conuoitife  deLiuia,  laquelle  le  preffoit 
d'accôplir  le  mariage  promis,  fcitvne  rcquefte  pour 
prefenterà  Tibcre:  caria  couftumc  de  ce  temps  e- 
lloit,  que  quiconque  auoit  affaire  au  Prince  (encores 
qu’il  fuft  prefent)  donnoità  entendre  fon  cas  par  e- 
fcrit. 

Or  la  teneur  de  ccfterequefte  fut  telle  . Que  tant 
pour  la  faueur  que  luy  auoit  porte  Augufte,  que  de-  sttt- 
puis  par  plufieurs  tclmoignages  que  luy  en  auoit  do-  r** 
né  Tibère,  il  auoit  accoullumé  ne  point  pluftoft  ad- 
dreffer  fcsvœus  &efpcranccs  aux  dieux  , qu’aux  o- 
reillcs  des  Princes  . Que  iamais  il  n’auoit  demandé 
grandes  dignitez,  aymant  mieux  faire  le  guet,  & tra- 
uailler  comme  vn  fimple  foldat  pour  le  falut  du  Prin- 
ce. Ettoutesfois  qu’il  auoit  gaigné  le  point  qui  luy 
fembloit  plus  honorable,  fçauoir  qu’il  fuft  eftimé  di- 
gne de  l’alliance  de  l’Empereur.  Que  de  là  eftoit  ve- 
nu le  commencement  de  fes  cfperances . Et  pour  ce 
qu’autrefois  comme  Augufte  parlaft  de  marier  fa  fil- 
le, il  luy  auoit  ouy  tenir  propos  de  quelques  Cheua- 
liers  Romains:  auffifiluy  eftoit  pris  pour  mary  de  Li- 
uia,  ilferoittrouuéamy  féal,  & vfant  de  la  feule  gloi- 
re d'amitié.  Que  toutesfois  il  ne  fevouloit  exempter 
des  charges  qui  luy  auoient  cfté  données,  ains  fe  fen- 
toit  affezfatisfait  moyennant  que  famaifonfuft  aff 
feurec  contre  les  iniques  offcnles  d’Agrippina,  &ce 
feulement  à^caufe  de  fes  enfans  : car  de  fa  part  il  ne  re- 
queroit  pl9  de  temps  pour  viure  que  ccluy  qu’il  auoit 
employé  au  feruice  d vn  tel  Prince, 
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Tibere  donnant  rcfponcc  à ccfte  requefte,aprcs  a- 
uoirloué  la  pieté  de  Seianus,  fait  vn  petit  difcours 
des  biens  qu’il  luy  auoit  faits  , &:  demandé  temps 
comme  pour  deliberet  tout  à loifir  fur  ccft  affairetad- 
ioufta  encor  ces  propos. C’eltà  fçauoir  que  leconfeil 
des  autres  homes  l’arrefte  là  ou  ils  cognoiffenc  leur 
proffit  confiftcr:  mais  que  la  condition  des  Princes 
eft  d’autre  forte,  pourcc  que  le  principal  but  de  leurs 
confcils  doit  tendre  à bonne  renommée;  & pour 
ce  qu’il  ne  vouloir  farrefter  à ce  que  promptement 
il  eut  peu  eferire.  Au  refteque  c’elloità  Liuiaà  dé- 
libérer fi  elle  vouloir  fc  remarier,  ou  fen  abftenir  de- 
mourant  toufiours  en  vncmcfmc  famille.QhcllcîH 
uoit  fa  mere  & fon  ayeulle,le  côftil  defquclles  la  tou-, 
choit  de  plus  près.  Que  de  la  part  Seianus  y procede- 
roit  plus  fimplemcnt  li  au  commencement  il  ne  par- 
loit  que  des  initniticz  d Agrippina,  Iefquctles  t'en- 
flâmeroient  beaucoup  dauantagefi  par  le  mariage 
deLiuiala  maifon  des  Ccfarseltoit  comme  en  plu- 
fieurs parties  diuifec.  Quede  cccy  procedoient  les 
enuics  & émulations  desFemmes,  & que  par  ces  dis- 
cordes fes  nepueuzeftoient  renuerlez.  Quoy?(difoit 
il)  fi  cil  e ne  veut  accepter  tel  mariage  ? Certes,  Seian, 
tu  es  grandement  abufé,  fi  ayant  délibéré  de  demou- 
rer  enl’eitatou  tu  esà  prefent,  tu  péfes  que  Liuia(  la- 
quelle a eu  C.  Celar  premièrement,  & depuis  Dru- 
lus,  pour  maris)foit  contente  de  finer  le  refte  de  fa  vie 
auecvn  fimpleCheualicr  Romain.  Etoresqueielc 
permette, cuydes  tu  que  ceux  le  Souffrent  lelquels 
ont  veu  fon  frcre,(on  pcrc,&  noz  predccefleurs  con- 
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ftituez  és  plus  grandes  dignitczîle  (çay  bien  que  de  ta 
parc  tu  es  content  de  demeurer  au  lieu  où  tu  es . Mais 
ces  Magillrats  & gés  d’authoriré  lefquds  maugré  toy 
font  exaltez  (tellement  que  toutes  chofcs  font  con- 
duites par  leur  aduis)  ne  diffimuléc  point  que,  ja  long 
temps  a , tu  n’ayes  excédé  le  degrc  des  Cheualiers , & 
monté  plus  haut  qu’il  n’eftoic  licite  par  l’amitié  de 
mon  pcre.Qui  plus  ell,pour  le  mauuais  vouloir  qu'ils 
te  portent,  me  blafmcnt  aulfi.  Mais,encores,loitain- 
* fi  qu’Augulte  ait  eu  enuie  de  donner  fa  fille  à vn  Che- 
uaficr  Romain  : Se  doit  on  efmerueiller  fi  Iuy  (qui  a- 
uoiccantdepenfces&  tant  d’affaires  en  foneiprit,  & 
preuoyoic  que  celuy  qu’il  auroit  exaucé  par  vne  telle 
alliance,  viendroit  en  vne  merueillcufe  prééminence 
&authorité  ) feit  mention  en  deuilancdeC.  Procu- 
leius , & quelques  autres  qui  viuoient  en  paix , & ne 
fentremefioient  en  aucune  lorte  des  affaires  public- 
ques?Mais  ficelle  doute  d Augulle nous  efmouuoit, 
combien  deurions  nous  plus  ellre  efmeuzdequoy  il 
la  bailla  premièrement  à Agrippa,  & depuis  à moy? 
le  ne  t’ay  point  voulu  celer  cecy,  pourl’amitié  qui  efl 
entre  nous  deux  . Au  relie  ie  ne  feray  en  rien  contrai- 
re aux  encreprifes  de toy & deLiuia.  Pourleprefent 
icne  parleray  point  de  ce  quei’ay  délibéré  de  faire, 
& par  quelles  alliances  ie  prétends  me  ioindreauec- 
ques  toy . Seulement  ie  diray  qu’il  n’y  a chofe  tant _ 
haute,  que  tes  vertus  & l’affe&ion  que  tu  me  porte, 
ne  méritent  : ce  que  i’ay  délibéré  ne  taire,  fioitau 
Sénat,  foit  à l’afTcmblee  du  peuple,  fi  le  temps  &_• 
l’occaûon  fy  adonnent. 


nn  ii) 


LE  IIII.  LIVRE  DES  ANNALES 

De  rechef  Scianus  n’ayant  plus  tant  de  foucy  de  ce 
mariage,  que  de  crainte  des  fufpicions  couuertes  de 
Tibcre,  & du  bruit  du  peuple, tafehoit  à fe  deffendre 
du  blafme  duquel  il  fe  voyoit  eltre  prochain. Et  pour 
ce  qu’il  craignoit  d’affoiblir  fa  puilîancc  fil  fe  deffai- 
foit  des  grades  compagnies  qu’il  auoit  ordinairemet 
en  fa  maifon:  & au  contraire,  fil  les  retenoie,  de  don- 
ner occafîon  à ceux  qui  luy  voudroient  mettre  quel- 
que chofe  à fus:  ilconuertillfonelludeà  trouuerles 
moyens  de  mettre  en  telle  à Tibère,  qu’il  allait  de- 
mourcr  en  quelques  lieux  de  plaifancc  qui  fulTent  cC- 
loignez  de  Rome  . Enquoyil  preuoyoit  beaucoup 
de  chofcs . Premieremét  qu’homme  ne  pourroit  par- 
ler au  Prince  fans  fon  moyen  : qu’il  auroit  la  cognoif- 
fanccdclaplufpart  des  lettres,  pour  ce  qu’elles  pafTc- 
roient  par  les  mains  des  genfd’armcs . Aufli  que  Tibc- 
re ja  venu  fur  fon  vieil  aage,  & deuenant  délicat  & pa- 
refleux  en  ces  lieux  fecrets  &cfcartcz,  lailferoit  legc- 
remét  palfer  plulieurs  des  affaires  de  l’Em  pire.  Et  d’a- 
uantage  preuoyoit  que  la  haine  qu’on  luy  portoit,  fe 
pourroit  diminuer,aprcs  que  l’on  ne  verroit  plus  tant 
de  gens  à luy  faire  la  cour.  Tellement  qu’citant  def- 
pcfché  de  ces  chofcs  vaines  & de  nul  effet, il  croiltroit 
en  vne  vraye  puilTance.  Ainlî  il  commença  première- 
ment peu  à peu  à blafmer  les  empefehemens  qu’on  a- 
uoit  en  la  ville , les  accours  du  peuple,  & la  multitude 
de  ceux  qui  de  toutes  parts  abordoient  le  Prince,  ôc 
loüoit  grandement  lerepos  & la  lolirude,  difànc  que 
ceux  qui  les  auoient  ( pour  ce  qu'ils  font  efloignez  de 
toutennuy  &offcnfe)  pouuoicnt  aifeement  délibé- 
rer 
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rer  des  chofcs  de  plus  de  confequence.  Or  comme  de 
fortune  en  ce  temps  le  procezde  Votienus  Monta-  ntimm 
nus,  homme  de  grand  efpriteuft  eftemis  furie 
reau,  Seianus  voyant  que  Tibère  faifoit  le  long  à par- 
tir de  la  ville , luy  feit  à croire  qu’il  luy  eftoit  befoing 
d'euiter  les  affemblecs  du  Sénat , pour  n’ouy  r les  pro- 
pos fafeheux  & molcftes,  & le  plus  fouuent  vérita- 
bles, qui  luy  eftoientr’amenteus  cnlâprefence.  Car 
comme  Emilius  homme  de  guerre  (refmoing  pro-  tmlitu. 
duit  contre  Votienus  Montanus  ’aeeufé  d’auoir  dit 
paroles  vilaines  & outrageufes  de  l’Empereur)  ra- 
contait de  point  en  point  tous  les  propos  de  Votie- 
nus, pour  î’affedtion  qu’il  auoit  de  les  prouuer,  & 
fcfforçaft  de  les  pourfuiure  aucc  grande  affirma* 
tion,  nonobftant  le  bruit  que  l’on  faifoit  autour 
de  luy:  Tibere  fut  contraint  d’entendre  plufieurs; 
vilainies  qui  eftoient  dites  de  luy  en  fecret:  au  moy- 
en dequoy  il  fcfmeut  de  telle  forte,  qu’il  cria  lors, 
que  fur  le  champ,  ou  bien  durant  ce  procez  ilfcn 
vouloit  purger:  &c  à grand  peine  peut  eftre  appaifé 
par  les  prières  de  fes  plus  prochains & par  la  flatterie 
d vn  chacun . Quant  à Votienus  il  fut  puny  comme 
ayant  commis  crime  de  Maie fté.  Cefar  voyant  l’oc- 
calion  luy  eftre  offerte  d’vfer  de  cruauté  contre  les 
accufez  (&  pour  ce  la  receuant  auec  plus  d’affedtion) 
enuoya  en  exil  Aquilia  accufce  d’auoir  adultéré 
auecques  VarusLigur,  iaçoitee  que  feulement  cUe^™ 
euftefté  condamnée  fuiuant  la loy  Iulic,  parLcntu- 
lus  Getulicus  Conful  defigné.  Aufli  il  effaça  Api- 
dius  Meruladu  roolle  des  Sénateurs,  pour  n’auoir  ManU. 
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voulu  faire  le  ferment  de  garder  les  ordonnances  de 
Auguftc. 

Apres  cela  les  Ambafladcurs  des  Lacedcmoniens 
&Mefleniens  furent  ouys  touchant  le  droit  qu’vn 
chacun  d’eux  pretendoit  du  temple  de  Diane  Lime- 
netide  . Les  Lacédémoniens'  affermoient  tant  par  la 
mémoire  des  Annales  , que  par  les  vers  des  Poètes, 
qu’il  auoit  elle  dédié  par  leurs  predecefléurs,&en  leur 
pays:  mais  que  par  armes  il  leur  auoit  elle  ofté  par 
Philippes  de  Macedoine, contre  lequel  ils  auoient  eu 
guerre . Que  depuis  il  leur  auoit  elle  rendu  par  la  fen- 
tencc  de  C.Cefar  & de  M.  Antonius.  Au  contraire  les 
Melïeniens  mirent  en  auant  vn  partage  ancien  du  Pe- 
loponnefe  fait  entre  les  fuccclfeurs  d Hercules , par  le 
moyen  duquel  le  champ  & terroir  appelle  D’enthe- 
liates(auqucl  ce  tcplcell  fondé)  elloit  efeheu  en  par- 
tage à leur  Roy , & que  l’on  en  voyoit  encore  les  mo- 
numens  engrauez  en  pierres,  & en  airain  tref-ancien: 
& que  fil  leur  elloit  befoing  de  faider  du  tcfmoigna- 
gc  des  Poètes  & des  Annales , ils  en  auoient  en  plus 
grand  nombre  que  les  Lacedemoniens.Quancà  Phi- 
lippes il  en  auoit  ordonné  félon  le  droit,  & non  félon 
fapuilfance.  Que  le  Roy  Antigonus,  & le  Capitaine 
Mumius,  auoientiugécnla mcfme forte . Que  les 
Milelicns  (ayanspublicquepermilfion  d’en  iuger)  & 
finablcment  Atidius  Geminus  Prêteur  d’Achaye , en 
auoient  ainfi  ordonné.  Par  ces  moyens  les  Mefieniés 
gaignerent  leur  proccz.  Les  Segellains  aufli  prefente- 
rent  requelle  pour  faire  rcballirle  remplede  Venus 
édifié  fur  la  montagne  Erycus,lequcl  elloit  tombé  de 

vieillelfc. 


DE  P.  CORN.  TACIT.  r4; 
vieillelfe.Quoy  faifant  ils  réduirait  en  mémoire  plu- 
fieurs  choies  de  l’origine  de  V enus,  lefquelles  pleurent  à 
T ibere,tellement  quil  en  print  la  charge  comme  pro- 
che parent  d’elle. 

Lors  aulfi  fat  dilputé  des  requeftes  prelèntees  par  les 
habitans  de  Marfcillc,  &c  fut  approuué  l’exemple  de  P. 
Rutilius,  lequel  ayant  efté  chaflé  de  Rome  liiyuantles 
loix, auoit  cité  recueilly  par  ceux  de  Smyrne  & reccu 
pour  citoyen  de  leur  ville.  Suiuant  lequel  droit  ceux 
de  Marfeille  auoient  aulli  receu  VulcatiusMolchus  ba- 
ny,pourl’vn  de  leurs  Citoyens,  lequel  auoit  aulli  lailïe 
tous  fes  biens  à leur  repubhque,commeàfapatrie. 

En  celle  annee  allèrent  de  vie  à trelpas  de  gens  d’ap-  m.  un- 
parence  CnXentulus , & L.Domitius.Lentulus  outre  ce  {u1m-  . 
qu’il  auoit  efté  Conful,&  triomphe  des  Getuliés,  cftoit  ,-mm  ' 
aulli  en  grande  réputation  pour  s’eftre  honneftement 
maintenu  en  làpauureté,&  pour  auoir  depuis  acquis  de 
grands  biens  làns  faire  tort  à perlonne , & en  iceux  s’e- 
ftre gouuerné  fort  modeftement  . Mais  Domitiusfut 
annobly  à caule  de  fon  pere,  lequel  durant  les  guerres 
ciuiles  fut  toufiours  leigneur  de  la  mcr,iulques  à ce  qu’il 
fe  fut  mis  du  party  d’Antonius,&  depuis  de  celuy  deCe- 
làr.Son  ayeul  auoit  efté  tué  en  la  guerre  Pharlâlique  te- 
nant le  party  des  nobles.  Quant  a Iuy  il  auoit  elle  elleu  a»/.»/*, 
pour  mary  d’Antonia  fille  puifnee  d’O&auia.  Depuis  a-  s“er,a* 
uec  lonarmee  auoit  pafle  outre  le  fleuue  d’Elbe, & entré  “ 

plus  auant  en  Germanie,quc  tous  ceux  qui  au  parauant  fa/nte. 
y auoient  mis  le  pied:&  pour  ces  caulês  triompha.En  ce  i ^ 
temps  aufti  mourut  L.  Antonius  de  race  fort  noble, mais 
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mal  fortunee:car  comme  fon  pere  Iulius  Antonius  cuft 
lulim  Puny  mort  pour  auoir  adultéré  auecq’  Iulia,  Au- 
sJittn?  gullc  voyant  ceftuy  encor  ieune  enfant,  & nepueu  de  la 
leur,  l’auoit  retiré  à Marfeille  , ou  (on  exil  fut  couuert 
foubs  nom  d’clludcs.  Toutcsfois  il  luy  fut  fait  grand 
honneur  à fes  funérailles , & furent  les  os  par  or- 
donnance du  Sénat  mis  au  lepulchrc  des  Oélauiens.Les 
mcfmes  ellans  Confuls  fut  perpétrée  vne  grande  mef 
chanccté  en  l’Hefpagne  de  deçà  par  vn  parlant  T crme- 
flin  de  nation. Cclluy  ayant  aflaiily  en  vn  chemin  au  de- 
^ ^ fpourueu.L.Pifo  Prêteur  de  celle  prouince  (qui  à caulè 
de  la  paix  ne  fc  doutoit  de  rien)  le  mifl  à mort  d’vn  lèuL 
coup.Quoy  fait  fuy  t tant  fur  vn  cheual  ville  & legier 
qu’il  paruint  en  vn  Heu  de  forefls , ou  il  laifla  ce  cheual, 
&c  cheminant  à pied  par  Heux  defîioyables  rompuz  & 
malailèz,feit  perdre  fa  trace  de  fes  pas  à ceux  qui  lelùy- 
Uoient.T outesfois  il  ne  demeu ra  gueres  c|u’il  ne  fiill  co-- 
gneu  : car  ellant  le  cheual  pris , & mené  par  les  pro- 
chaines bourgades,  l’onfccut  incontinent  le  maiftré  a- 

3ui  il  clloit:  &c  iccluy  trouué,&  mis  en  la  quellion  pour 
eçlarer  les  complices,cria  à haute  voix  en  Ion  langage,., 
qu’en  vain  on  l’interrogoû , & que  les  compagnons  af- 
filiai! en  t feurement  3 luy  veoir  donner  la  quellion  : car. 
il  n’y  auoit  lî  grande  force  de  douleur  qui  le  peull  con- 
traindre à déclarer  la  vérité.  Le  lendemain  comme  on 
le  ramenoit  à la  queflion,fc  deffit  de  les  gardes, & le  do- 
na  de  la  telle  contre  vne  pierre  auec  telle  force  & vehe- 
méce,  que  foudain  apres  il  mounit.  T outesfois  l’on  tier 
que  Pilo  fut  occis  par  la  fraude  & conlpiration  des  T er- 
meflins,à  caulc  qu’il  elloit  alpre  à emplirc  lès  bouges  de. 

l'argent 
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l’argent  qu’il  ferroit  du  public,  plus  que  ces  Barbares  ne 
pouuoient  endurer. 

EltansCofuIs  Lentulus  Gctulicus,  & C.Caluilîus  le 
triophe  fut  décerné  à Poppcus  Sabinus  pour  auoir  def- 
fait  quelques  gens  du  pays  de  Thrace,  lelquels  pource  «mie  de 
qu’ils  habitoiét  le  haut  des  montagnes,  & viuoyent  (ans 
aucune  police, en  elloyét  plus  cruels  &:  làuuages.La  eau-  l'L?  * 
fè  de  celte  emotio  vint  pour  ce  que  celle  gent  outre  Ion  Tt>r*o"» 
naturel  ne  pouuoit  foulfrir  que  I on  choihlt,&refuloiét 
à bailler, les  pl9  robultes  d’entre  eux  pour  nollrc  guerre. 
Melmes  n’auoyent  accoultumé  d’obey  r a leurs  Rois  li- 
non quad  b on  leur  lèmbloit.  Et  lîaucunesfois  ils  nous 
enuoyoient  quelques  lècours , ils  faifoient  les  Capi- 
taines d’aucuns  d’entre  eux:&  iamais  ne  faifoient  guerre 
linon  contre  leurs  voilîns.  Le  bruit  eftoit  lors  qu’on  le 
deliberoit  de  les  elpâdre,&  mener  en  diuerlês  contrées 
pour  les  meller  parmy  les  autres  nations.  Or  auant  que 
commencer  la  guerre, ils  enuoyerent  Ambaflàdes  pour 
remonflrer  qu’ils  auoient  touliours  elle  amis  & obeif- 
lâns.-qu’ils  demoureroyent  en  pareil  deuoir, moyennant 
qu’on  ne  les  chargeait  point  de  nouucaux  lublides.Mais 
que  11  l’on  le  deliberoit  les  tenir  en  leruitude  comme 
gens  vaincuz:qu’ils  auoient  du  fcr,des  ieunes  gens,&  vn 
cœur  délibéré  de  mourir,  ou  deviure  en  liberté.  Ils  le 
vantoient  aulli  de  leurs  forterelfes  lîtuees  entre  grands 
rochers,  efquelles  ils  auoient  retirez  leurs  pères , meres 
& femmes:  & nous  menalloient  d’vne  guerre  empef- 
chante, malailèe,&  pleine  de  làng.  Mais  Sabinus  les  en- 
tretenoit  de  belles  paroles  iulques  à ce  qu’il  eult  alî'em-  J 
blé  toute  fô  armee,attédât  que  Poponius  Labeo  arriuall 
■ ■ . o o ij 
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de  Méfie  auec  vne  légion  & le  Roy  Rhoemetalces  auec 
le  {coours  des  gens  du  pais  qui  eftoiét  demeurez  en  leur 
fidelité.  Tous  lefquels  afi'emblcz  auec  les  ges  qu’il  auoic 
pour  lors, il  cira  droit  à les  ennemis, qui  ia  s’eftoient  for- 
tifiez és  deftroits  des  forefts. Aucuns  plus  hardis  fepre- 
fentoientau  defl'usdesmontagnes,defquels  approchât 
fccrettement  le  Capitaine  Romain  auec  fon  armee , les 
repoufl'a  aifement:  ou  y eut  peu  de  Barbares  deffai&s , 
pour  ce  qu’ils  auoient  là  aupres,lieux  propres  pour  leur 
retraite.  Ayant  donc  ce  Capitaine  Romain  dreiïe  fon 
fort  en  ce  lieu,d  alla  auec  vne  bonne  trouppe  de  gens 
poui  gagner  la  montagne  qui  auoit  la  cime  eftroi&e , 
& egalle,&  continuelle  iufques  à la  prochaine  forteref- 
fe,laquclle  eftoit  gardée  par  vne  grande  multitude,tou- 
tesfois  treûnal  ordonnec.Confequemment  enuoye  l’efi 
lite  de  fes  archers  contre  les  plus  braues  de  fes  ennemys, 
lefquels  à la  coullume  du  pays  danfoient  & trepignoiét 
auec  chanfons  deuant  le  rempart.T ant  que  fes  archers  ci 
rerent  de  loing,ils  en  bleflerent  plufieurs , {ans  trouuer 
aucune  refiftence  : iufques  à ce  que  s’approchans  plus 
près, les  ennemis  fe  ruerent  fur  eux  à l’impourueu:  & les 
auoientmisende{ordre,{àns  le  fecours  de  la  cohorte 
^ Sicambrienne,par  le  moyen  duquel  fe  r’allierent.Le  Ca- 

Sium-  pitaine  Romain  tenoit  cefte  cohorte  prefte  non  loing 
brunnt.  de  jà  ou  fc  faifoic  l’cfearmouche , pour  ce  qu  elle  eftoit 
prompte  aux  hazard$k  non  moins  efpouuentable  tant 
par  le  bruit  de  (es  chants, que  de  fes  armures.  Ce  fait  on 
reit  marcher  le  camp  iufques  auprès  des  emiemis,&  laif- 
fà  l’on  au  premier  fort  les  Thraciens,le{quels  nous  auos 
dit  cy  deuus  s’eftre  mis  de  noltre  party . Et  leur  fut  per- 
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mis  de  ^after,bluller,  piller,emmener  butins , moyen* 
nanc  qu  ils  n’y  allaflént  que  de  iour,&  que  la  nuid  ils  fe 
retiraüent  au  fort  pour  mire  le  guet,&  pour  plus  grande 
ifeurété  de  leurs  perfonnes.  Ce  qui  fut  allez  bien  gardé 
pour  le  commcnccment:mais  depuis  le  laiflans  tomber 
en  diiTolution,&  traniportez  d’vne  aifedion  de  fe  faire 
riches,  ne  fe  fouciercnt  plus  de  faire  le  guet,  & par  labo* 
dance  des  viandes, & furpris  ou  du  vin,  ou  du  lommeil, 
fe  lailfoient  tomber.Les  ennemis  s’eftans  apperceuz  de 
leur  négligence,  vont  apprefter  deux  bandes , lvne  def- 
quelles  deuoit  aller  ruer  lur  ces  pillars , & l’autre  aflaillir 
le  fort  des  Romains, non  point  en  intention  de  le  pren- 
dre , mais  à fin  que  par  le  moyen  du  bruit  & du  traid,  , 
ceux  de  ce  fort  le  trouuaflent  fi  empefchez  chacun  en- 
droit foy , qu’ils  n’euflent  loifir  d’entendre  le  bmit 
de  l’autre  alarme  qui  le  donnoit . Et  d’auantage  ils 
entreprindrent  de  faire  cecy  de  nuid,  à fin  de 
plus  les  elpouuenter.  Quant  à ceux  qui  aiïàilloient  le 
fort  des  légions  , ils  furent  aiféement  repoullez  : mais 
lesThraciens  venuzà  noftre  fccours , elpouuentez  de 
vcoir  à l’impourueu  tant  de  gens  lur  eux  , eftans  les 
vns  couchez  auprès  du  fort,  & les  autres  dehors  au 
fourrage,  furent  tuez  fins  remiflion  , d’autant  plus 
qu’ils  choient  tenuz  pour  trahiftres  , acculez  de  sè- 
me renduz  aux  ennemis,  & auoir pris  les  armes  pour 
rendre  eux  & leur  patrie  en  lcruitude . Le  lendemain 
Sabinus  fc  prelènta  aucc  Ion  armée  en  vn  lieu  ou  les 
vns  nauoyent  plus  d’auantage  que  les  autres  ,pour 
veoir  fi  ces  Barbares  gaiz  & délibérez  pour  la  bonne 
fortune  qu’ils  auoient  eue  la  nuid  precedente  , au- 
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fèroycnt  luy  donner  la  bataille.  Mais  voyant  qu’ils 
ne  lortoyent  point  de  leur  forte refle , ny  des  terres 
prochaines  d’icelle,  commença  à les  aflieger  auec  fon 
camp,  lequel  lors  bien  à point  il  commençoit  à forti- 
fier . Depuys  ayant  fait  des  tranchées  tout  à l’ehuiron, 
qui  contenoycnt  bien  quatre  milles  de  tour,  commen- 
ça^ fin  de  leur  oller  l’eau  & le  fourrage  ) petit  à petit  à 
faire  celle  cloflurc  plus  cllroitte,  tellement  que  la  pre- 
mière tranchée  enuironnoit  la  dernicre  fai&e  . Et  ia  y 
auoic vn  bouleuert drellé, duquel  1‘  pouuoitietter pier 
res , lances,  & feux  contre  les  ennemis:  tant  on  en  elloit 
près.  Mais  il  n’y  auoit  rien  qui  plus  les  greuaft  que  la 
foifj  ne  reliant  à toute  celle  multitude  de  gens  de  guer- 
re mal  aguerriz , qu’vne  lèule  fontaine  de  laquelle  ils 
peufient  vlèr.  Pareillement  le  bcltial  enferme  auec  eux 
(à  la  mode  des  Barbares)  mouroit  par  faute  de  fourra- 
ge. Auprès  eltoyent  les  corps  des  nommes  morts  tant 
des  play  es  rcceuës , que  de  la  foif.  T out  elloit  corrom- 
pu de  fâng  pourry,  dinfeCtion , de  puanteur, & d’attou- 
DiJurJe  C^ement-Eitans  leurs  affaires  ainfi  troublées, vne  dilcor- 
de  lèmill  entre  eux, pour  les  acheuer  de  paindrercar 
les  vnss’appareilloyent  pour  eux  rendre  , & les  autres  à 
s’entretuer  & mourir.il  en  y auoit  lefquels  enuieux  de 
venger  leur  mort , elloy  ent  d’auis  de  faire  vne  faillie  fur 
ceux  de  dehors.  Ceux  icy  n’efloyent  gens  de  petite 
ellolfc , iaçoit  ce  qu’ils  fiillent  differens  en  opinion: 
Mais  entre  les  Capitaines  vn  nommé  Diras,  ia  ancien, 

' m ’ &qui  auec  long  vlàge  auoit  elprouuc  la  force  & la 
elcmence  des  Romains , confeilfoit  de  mettre  bas  les 
armes, & que  celèul  remede  relloit  à leur  affliction. 

Et  le 
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Et  le  premier  de  tous  auec  là. femme  & lès  enfans  le 
donna  en  la  puilfance  des  vainqueurs . Les  autres  des 
plus  aagez,ou  defexe  imbecille , & qui  auoyent  leur 
vie  en  plus  de  recommandation  quel’nonneur,  leluy- 
uircnt.  Quant  aux  ieunes  gens  ils  eltoyent  en  doute 
s’ils  deuoyent  croire  à Tarla  ,ou  àTurelîs:  toutesfois 
& lvn  & l’autre  fe  deliberoit  de  mourir  en  liberté.Tar- 
là  criant  qu’il  failloit  auancer  là  fin,  & rompre  toute 
crainte  & efjperance,  domia  exemple  aux  autres  le  paf- 
lànt  l’elpee  a trauers  h poitrine.  Il  en  y eut  plufieurs 
qui  firent  comme  luy.  Mais  Turcfis  auec  là  compa- 
gnie attendoit  venir  la  nuidt  , dont  noftre  Capitaine 
fut  aduerty , au  moyen  dequoy  renforça  le  guet . La 
nui&eftoit  ia  venue,  &failoit  vnemerueilleulèpluye. 
Les  ennemis  faifoyent  maintenant  vn  grand  bruit, 
& tout  foudain  fe  tenans  coys  tenoyent  ceux  du  lîe- 
ge  en  grande  doute  quand  Sabinus  allant  ça  &.Ia 
admoneftoit  lès  gens  de  ne  donner  à cognoiftre  leur 
accident  aux  ennemys  qui  cftoyent  en  embulchc',pour 
le fon incertain  de  leurs  trompettes,  ny  pour  faindre 
de  fe  tenir  coys,  mais  qu’vn  chacun  deux  gardait  là 
place  làns  fe  remuer , & feift  fon  deuoir  . Ce  temps 
pendant  ces  Barbares  courans  en  troupes  iettoyent  de- 
dans le  camp  tantoft  pierres  auec  la  main,pieux  brûliez 

{>ar  le  bout,&  chefnes  coupjpz,tantoft  ils  remplifioyét 
es  tranchées  de  petits  aibriflèaux^de  chyes,  &c  de  corps 
morts.  Aucuns  auoy  enr  faitffc  auparauanr  exprelTemenc 
des  pontz  & des  elchelles  , lelquelles  ils  lançoient  lur 
lesbouleuers  des  empoignoyenr,  talchoyentà  en  iec- 
ter  les  noltres  hors,&  de  près  cobatoiet  cotre  ceux  qui' 
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lesvouloier-  empefcher.  Au  contraire  les  noftres  les 
renuerloient  stîcc  le  traift , repoulloient  de  leurs  bou- 
cliers^ leur  lançoient  forces  iauclots(que  l’on  iette  des 
murailles)auec  gros  monceaux  de  pierres.  Aux  noftres 
le  courage  elloit  augmenté  pource  que  l’elperance  de 
Javidtoire  leur  eftoit  acquifc,de  lorte  que  c’euft  efte 
grande  lafeheté  de  quitter  la  place.  Les  autres  pour  l’cx- 
tremitéen  laquelle  ils  le  voy oient,  &pour  auoir  leurs 
femmes  &:  leurs  meres  là  prelentes,  reprenoient  cœur 
par  les  plaintes  & pleurs  d’icelles , tellement  que  l’on 
frappoit  à tort  &:  à trauers  : & le  fentoit  l’on  bielle  làns 
Icauoir  d’ou.L’on  n’y  cognoilToit  les  liens  d’auec  les  en- 
nemis:&:  les  voix  rendues  lùr  le  derrière  par  la  repereuf- 
/ion  qui  le  failoit  à caulê  de  la  concauité  de  la  monta- 
gne,auoient  tellement  tout  brouillé,  que  les  Romains 
abandonnoient  aucuns  de  leurs  forts,penlàns  qu’ils  bif- 
fent abbatuz.  Et  toutesfois  n’elchappa  des  ennemis  li- 
non bien  peu  : car  eftans  les  plus  hardis  ou  délibérez 
d’entre  eux, ou  occis,  ounaurez  : le  iour  venu  les  autres 
furent  aifément  chalTez  iufques  au  haut  de  leur  forte- 
relfe,&là  lînablement  ils  furent  contraints  d’eux  rendre. 
Aufli  les  prochaines  places  furent  rendues  du  bon  gré 
des  ennemis:  l’hyuer  alpre  & haftif  prouenant  du  mont 
Hcmus,  garda  les  autres  qu  elles  ne  fulfent  prilês  ou 
par  force, ou  par  longucui^  lîege . Mais  à Rome  e- 
ftant  la  mailon  du  prince  toute  troublée,  & à fin  que  le 
cours  de  La  biture  mine1  & deftruétio  d’Agrippina  prift 
commencement:  Claudia  P ulchra,qui  eftoit  là  coufï- 
ne  germaine, fut  acculée  par  Domitius  Afer.  Ceftuy 
ayant  nouuellement  efté  Prêteur,  encor  peu  auancé  en 

dignitez. 
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dignitez,& conuoiteux  de  fe  faire  toft  cognoillrepar 
quelque  maniéré  que  ce  fufljl’accufoit  de  s’eftrc  forfai- 
te,&  allegoit  pour  Ion  adultère  Fumius.Pareillemét  luy 
mettoita  fus  quelle auoit  fait  quelques  charmes,  lor- 
-celleries,&  inuocations  contre  le  Prince  Agrippina  co- 
rne toujours  elle  eftoit  terrible,  mais  lors  principale- 
ment enilammee  du  péril  de  la  coufine,s’en  va  droit  a 
T ibere:  lequel  elle  trouua  de  fortune  Clarifiant  à fon  pe- 
re.  De  là  prenant  occafion  de  le  blafincr,  vint  à dire  que 
ce  n’elloit  à faire  à vne  mefine  perfonne  de  làcrifier  des 
vidâmes  à Augulte  ,&de  perlêcutcr  là  pofterité  : que 
l’elprit  diuin  nelloit  point  transfuz  en  ces  images  mu- 
tes : mais  que  la  vraye  image  iflue  du  celelte  lang,cnten- 
doit  bien  qu  elle  différence  il  y auoit:  parquoy  aufiî  re- 
ceuroitle  trille  ellat  des  acculez . En  vain  (diloit-ellc) 

I on  fai  et  lemblat  de  s’attacher  à Pulchra,puis  que  moy- 
melmes  ayellé  la  leule  caulê  £a  ruine, pource  que  trop 
indilcrettcmcnt  elle  auoit  choyfi  d’aymer  & honorer 
Agrippina,  ne  fe  fouuenant  plus  de  Sofia, qui  pour  la 
mcfme  caulc  auoit  cité  affligée.  Ces  paroles  ouyes  par 
Tibère, arrachèrent  de  Ion  courage  couuert, propos 
qu’il  auoit  peu  accouflumé  de  lailfcr  aller:  & l’ayant  ai- 
grement reprilê , l’admonclla  par  vn  vers  Grec , qu’el- 
le  ne  le  fentoit  pour  autre  caulê  oflenlce,  finon  pour* 
ce  quelle  ne  regnoit  point.  Ainfi  Pulchra  & Fumius 
furent  condamnez,  & Afer  mis  au  reng  des  principaux 
Orateurs  :carfonelprit  fut  diuulgué,  & s’en  enluyuit 
l’attellation  de Tibere,  lequel  du  droit  qu’il  auoit,  l’ap- 
pclla  éloquent.  Toll  apres  comme  il  entreprill  plu- 
fieurs acculàrions,  il  eut  plus  de  bruit  de  bien  parler, 
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que  d’eftre  homme  de  bicn,iufques  fur  la  fin  de  fon  aa-- 
ge,  que  fon  éloquence  fut  beaucoup  diminuée  , 
pourcc  que  lors  ayant  l’elprit  las  & trauaillé,  il  n’auoit 
neantmoins  la  patience  de  fe  taire. 

Mais  Agrippina  obftinee  en  fon  courroux , & fur- 

J)rife  de  maladie, ainli  que  Tibere  la  venoit  vifiter,  fut 
ong  temps  à plorer  (ans  fonner  mot  : puis  foudaine- 
ment  commença  à leblafiner,  & puis  à le  prier,  qu’il- 
fubuint  & remédiait  àfàfolitude,&la  pourucult  d’vn 
mary, attendu  quelle  eltoit  encor ieune femme,  & que 
la  plus  grande  confolation  que  pouuoient  auoir  les 
gens  de  bien , eltoit  en  mariage . Qh il  y en  auoit  en  la 
cité. 

Quelque  chofc  defaut  en  ceft  endroit. 

quil  luypleuftrcceuoirla  femme  de  Germanicus , 
fes  enfaii5.Maiç  Tibere  cognoiflànt  bien  de  quelle  cole- 
ijuence en  la république elloic rC quelle demâdoit(tou- 
tesfois  à fin  qu  il  ne  donnait  à cognoiltre. qu’il  vouloir 
falcher  Agrippina, ou  qu’il  la  craignoit)  la  laillà  làns  au- 
cune relponlc,iaçoit  ce  qu  elle  l’en  pourfuyuift  trefin- 
ftamment.Ie  trouue  ce cy  (dont  les  elcriuans  n’ont  faiét 
aucune  métion)cs  comentaircs  de  là  fille  Agrippina , la- 
quelle eltàt  mere  de  N ero,laiflà  là  vie  & lès  fortunes  à la 
pollerité.Or  voyant  Seianus  Agrippina  trille  , & làns- 
aucune  lulpicion,lcltoneeneor  d’auantage,ayant  attitré 
quelques  ges  qui  loubs  vmbre  d’amytié  Fadmonelloiét 
qu’on  auoit  délibéré  de  rempoilonncr,&  pource  qu  el- 
le le  gardait  de  manger  de  ce  qui  luy  lèroit  feruienla 
mailon  de  Ion  beau  pere.  Et  elle  qui  ne  pouuoit  dilfi- 
muler  en  forte  que  ce  full,eltant  affile  auprès  de  T ibère 

ne  peut 


DE  P.  CORN.  TACÏT.  150 
ne  peut  cftre  perfuadee  par  cotenance  ou  par  paroles  de 
prendre  aucune  viande, iulques  à ce  qu’il  s’en  apperccut, 
ou  par  cas  d’auenture,ou  pource  qu’il  en  auoit  elle  ad- 
uerty.Et  à fin  d’en  auoir  plus  certaine  expérience,  com- 
mença à faire  grande  eltime  de  quelques  pommes  qui 
eltoiét  fur  la  table, &de  là  main  les  preltta  aAgrippina  là 
bm  au  moy  é de  quoy  la  fiilpiciô  qu’elleauoit  auparauât, 
fut  augmétee,  & pource  fis  en  goutter  les  renuoya  aux 
fèruitcursT outesfoisT ibere  ne  tint  dccecy  aucü  propos 
deuant  les  gens, mais  le  tournât  deuers là  merc,diltquo 
nelêdeuoitpointefinemeiller  s’il  auoit  ordonne  quel- 
que rigoureule  punition  cotre  celle  qui  l’auoit  en  eltime 
a empoifôncur.  Depuis  le  bmit  coumc  qu  o tafehoit  à la 
faire  mourir, ce  q l’Empereur  n’ofoit  entreprédre  publi- 
quemér,mais  fecrcttcmét  ccrchoitles  moyés  de  ce  faire. 

. Tiberedoncquespour  eftaindre  ce  bruit,  le  trou- 
uoit  louuent  au  Sénat.  Et  comme  les  amballadeurs 
d’Àfie  fuffent  en  doute  en  quelle  cité  ils  deuoyent  fai- 
re ballir  leur  temple , il  leur  donna  par  plufieurs  iours 
audience.  Vnze  citez  endebatoient  auec  pareille  am- 
bition, toutesfois  non  lemblables  en  puiflance  : & ra- 
contoit  chacune  pour  loy  choies  non  gucres  differen- 
tes en  temps, comme  de  l’antiquité  de  leur  race,  & de 
l’affeétion  qu’ils  auoient  monltree  au  peuple  Romain 
durant  les  guerres  contre  Perleus,  Ariltonicus,  & autres 
Rois.Lcs  Hipepenicns  &T rallions  furent  legeremét  pal 
lez  auec  les  iôodiceniens  &Magneliens,pour  n’alleguer 
choie  qui  militait.  Mefincsà  ceux  de  Troye  la  gran- 
delêruit  peu  de  dire  que  celte  ville  eltoit  mere  de  la  ^^55 
ville  de  Rome,  linon  quant  à la  gloire  de  l’ancienneté.  rnJt.  x 
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LE  IÏIL  LIVRE  DES  ANNALES 
L’on  s’arrefta  8c  feit  l’on  quelque  difficulté  fur  ce  que 
les  Halicarnafficns  atermoient  que  par  l’cfpace  de  mil 
deux  cens  ans  n’y  auoit  eu  aucun  tremblement  en  leurs 
terres,  & que  les  fondemens  du  temple  feroyent  baftis 
fur  pierre  viue . Aux  Pcrgameniens  (qui  saydoient  feu- 
lement de  ce  que  ia  il  y auoit  vn  temple  en  leur  ville 
dédié  à Augufte)  fut  refpondu  qu’ils  fc  deuoyent  con- 
tenter. Les  Ephefîens  & Milefîens  furent  auflirefufèz, 
par  ce  que  les  Milefiês  auoyét  leur  ville  allez  empefehee 
apres  les  ceremonies  d’Apollo  , & les  Ephefîens  apres 
celles  de  Diane.  Ainfî  tout  le  débat  demoura  entre  les 
Sardiens  & Smymicns  . Les  Sardiens  récitèrent  le 
decret  des  Ethruriens  comme  proches  parens , allegans 
que  Tyrrhenus  & Lydusenfansdu  Roy  Atys,auoiét 
diuifé  leurs  gens  pour  la  trop  grande  multitude , en  for- 
te que  Ly dus  efloit  demouré  au  pays,  & à Tyrrhenus 
fut  permis  d aller  cercher  nouuelles  terres  pour  habiter. . 
Que  du  nom  de  ces  deux  capitaines  l’vne  & l’autre  na- 
tion auoit  pris  lcfien,l’vneen  Afîe,  & l’autre  en  Italie. 
Que  de  rechef  l’opulence  des  Lydiens  s’eftoit  augmen- 
tée, au  moyen  dequoy  auoyent  enuoyé  peuples  en 
Grece,  qui  depuys  prindrentleurnomde  Pelops . Pa- 
reii!emcnr  rememoroyent  les  lettres  Leux  enuoyees 
par  les  capitaines  8c  chefs  d’armees:  les  alliances  fai&es 
auecq’  nous  durant  la  guerre  de  Maccdoine,  l’abon- 
dance de  leurs  riuieres,  la  douceur  & tempérance  de  leur 
air , & les  riches  pays  d’entour  eux.  Mais  les  Smymiens 
apres  auoir  fait  quelque  difeours  de  leur  antiquité 
(rufl:  que  de  Tantalus  nls  de  Iupiter  ils  ayent  eü  leur 
commencement  ,oude  Thefèusaufli  de  la  ligneedes 
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«Ceux,  ou  bien  de  l’vne  des  Amazones)  paflerent  ou- 
tre aux  choies  efquellcs ils  s’affeuroient  le  plus,  com- 
me aux  fèruices  qu’ils  auoyent  fai&s  aux  Romains, 
leur  ayant  foumy  d’vne  armeede  mer,  non  feulement 
pour  les  guerres  qu’ils  faifoyent  es  pays  effranges,  mais 
aulli  quand  l’Italie  a elle  aflaillie . Pareillement  com- 
me les  premiers  de  tous  ils  auoyent  édifié,  vn  temple  à 
la  ville  de  Rome  du  temps  que  M.Porcius  eftoit  Con-  M r,rfim 
fui,  auquel  temps  la  republique  de  Rome  eftoit  aucu- 
nement augmentée,  toutesfois  non  iulques  au  fouue- 
rain  degré,  eftant  Cartilage  encor  florillante,  & plu-  or/Lg<v 
fleurs  roys  de  l Afie  en  vigueur.  Aulli  amenoient  le  tef- 
moûpiage  de  L.Sylla/çauoir  que  corne  il  euft  cfté  rap-  LJ^ 
porte  à Smyrne  en  l’allemblce,  que  noftre  armée  eftoit 
en  grande  pcrplexitéjtant  pour  fafpre  froidure  defhi- 
uer,  que  par  faute  de  vellemensr  ceux  qui  eftoient  pre- 
fensà  ouyr  cecy , defpouillerent  leurs  habits , & les  en- 
uoyerent  aux  légions  Romaines.  Ainfî  eftant  le  Sénat 
prié  d’en  donner  fonaduiSjlesSmymiens  furent  prefe- 
rez.Et  V ibiusMarfus  fut  d’opiniô  que  à M.Lepidus  (au-  rîUm 
quel  cefteprouince  eftoit  cfch  eue)  l’on  deputaft  encor 
vn  légat  outre  le  nombre  accouftumé,  pour  prendre  la  1*7 
charge  de  ce  temple.Et  pource  que  M.Lepidus  par  mo- 
deftie  empefehoit  qu’iln’y  fuft  cfleu:le  fort  eftant  cheu  yà]trim 
fur  ValeriusNafo(qui autrefois  auoit  efté  Prêteur)  il  y 
fut  enuoyé. 

Sur  ces  entrefaites  Tibère  apres  auoir  longuement 
délibéré  fur  ce  qu’il  auoit  à faire,  & retardé  plufieurs 
fois  fà  deliberation:  finablement  fè  retira  en  Champa- 
gne foubs  couleur  de  vouloir  dedier  vn  temple  à Iupiter  ' 
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dedans  Capuë,  &vn  autre  à Augufte  dedans  Noie. 
Mais  à la  vérité  c’cftoit  pourcc  qu’il  auoit  arrefté  de 
viure  loing  de  Rome,  l’ay  attribué  la  caufe  de  fon  de- 
part  aux  mcncesde  Seianus,  apres  plufieurs  autres  au- 
theurs.  Mais  pourcc  qu’apres  que  Seianus  fut  tué , il 
demeura  encor  par  l’elpacc  de  fix  ans  ainfi  fecrette- 
ment& à l’clcartjie  fuis  quelque  foismeude  penfer 
qu’il  foit  plus  véritable  de  l’attribuer  à Iuymcfme,qui 
auoit  accouftumé  de  cercher  lieux  fccrets  pour  cou- 
vrir l'cffc#  de  fes  cruautcz  & paillardifes.  Àucus  ont 
creu  qu’eftât  deuenu  vieil,il  auoit  hôte  de  la  deformi 
té  de  fon  corps:  car  il  eftoit  grâd,  graille,&  tout  cour- 
bé:auoit  le  haut  de  la  telle  tout  chauue,  la  face  pleine 
d’vlceres,  & bicnpaiu£fce  & diftinguee  de  medica- 
mens.  Mefmcs  à Rhodes  il  auoit  accouftumé  d’euiter 
fecrettement  les  compagnies^  tenir  fesvoluptez  fc- 
crettes.  L’on  tient  aufti  qu’il  fenalla  en  partie  pour 
l’orgueil  & outrecuidance  de  là  mere,  laquelle  il  ne 
youloitadmcttre  comme  compagne  de  fa  domina- 
tion: & toutesfois  ne  pouuoit  l’en  priuer , par  ce  qu’il 
l’auoit  eue  en  don  d’elle: car  Augufte  auoit  fait  doute 
decomcttre  fur  la  République  Romaine  Germani- 
cus, petit  fils  de  fa  fœur,  prile  & loué  d’vn  chacun  : & 
vaincu  des  prières  de  là  femme,auoit  adopté  Tibcre, 
&Tibere  Germanicus:  parquoy  fa  mereluy  repro- 
choit ordinairement  ccla,&  luy  redemandoit. 

En  ce  voyage  il  ne  mena  grade  compagnie,  & n’y  a- 
cteulus  uoit  qu’vn  feul  Sénateur , Cocceius  Ncrua,  qui  auoit 
nm*.  çitéConful,  & eftoit  fort  fçauantés  droits/ Parcillc- 
stUnm.  met  n’y  auoit  aucun  Cheualicr  Romain^fors  Seianus: 

ny  de 
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ny  dcgésdenom,qucCurtius  Atticus.  Les  autres  c-  Curtm 
floientgés  inftruits  és  fcicces  liberales,  & Grecs  pour  ^"kus. 
la  plufparr,  qui  de  leurs  propos  releualTent  de  fafche- 
rie.  Aucuns  Aftrologues  difoient  queTibere  eftoic 
forty  de  Romefouz  telle  planette , que  iamais  n’y  re- 
tourneroir,  qui  fut  caufc  de  la  mort  de  pluGeurs,  le£ 
quels  par  cela  côduoient  & femoiét  par  tout  q Tibè- 
re ne  fçauroit  plus  gueres  viure.  En  quoy  fut  inconti- 
nër  manifefte  le  peu  de  differéce  qu’il  y a entre  l’art  & 
ce  qui  cft  faux,&come  les  chofes  vray es  font  bié  fou- 
uêt  couucrtes  fouz  l’obfcuritcrcar  fans  caufe  il  n’auoic 
efté  dit  qu’il  ne  retourneroit  plus  en  la  ville, pource  q 
fçachât  fe  palfer  d’icelle,  & non  des  autres  chofes,  il  a- 
cheua  le  refte  de  fa  vie  ou  en  quelque  maifon  des 
champs  là  auprès, ou  fur  quelque  riuage  de  mer,  & le 
plus  fouuét  es  fauxbourgs  delà  ville.  Or  corne  d’aué- 
turc  durât  ces  iours  Tibère  futtobéen  vngrâd  péril, 
celaaugméta  celle  vaine  renômee,  &luy  donaoccîa- 
fion  de  plus  fe  Ger  en  l'amy  tié  & conllâcc  de  Seianus: 
car  cômeilsmangcoiérenvne  meftaicienomceSpc-  Sftl*a- 
lunque,qui  cil  entre  la  mer  Amuclane  & les  monts  j**. 
Fundains,  en  vnc  cauernc  naifuc  : l’entree  d’icelle 
fondit,  & accabla  aucuns  des  feruiteurs:  ce  qui  c£- 
pouuétatellemcc  le  refte,  que  tous  ceux  qui  cftoiét  à 
ce  bâquctjfenfuyrét.Scianus  fe  panchant  fur  Tibere,  - 
& ioignât  fes  genoux, fes  mains,  & Ton  vifage  auec  les 
fiés,rcceuoitfur  foy  ce  qui  tomboitd’cnhaut:  &fut 
trouué  en  celt  eftat  par  les  gëfd’armes  qui  cftoiét  ve- 
nus au  fccours.  De  là  il  cômença  à deuenir  plus  grad: 

& iaçoit  qu’il  confeillall  chofes  dommagçables,  fi  e- 
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ftoitilcreu,  pource  qu’on  penloit  qu’il  ne  le  fift  pour 
• lonprofit , ny  pour  foing  qu’il  cuit  de  Cx  perfonne.  Et 
melmemcnt  contrefaifoit  du  iugc  contre  la  lignee  de 
Germanicus, ayant  attitré  gens  pour  en  eftre  acculâtcurs 
&pourluyure  de  près  Néron  plus  prochain  à fucceder. 
Cariaçoircequece  ieune  homme  fuit  fort  modelte , 
toutesfois  il  oublioit  bien  (ouuct  les  choies  qui  luy  lèr- 
uoyent  mieux  pour  le  temps,  lors  que  par  lès  cliensôt 
afïranchiz(aufquels  il  tardoit  de  deuenir  grands)  il  eftoit 
incité  de  doner  à cognoiftre  qu’il  auoit  le  courage  hau- 
tain & alTeuré,  luy  failàns  entendre  que  le  peuple  Ro- 
main ne  demandoit  pas  mieux , & que  les  Ibldats  ne 
(buhaittoient  autre  choie. Que  Seianus  n’eftoit  homme 

{jour  l’empelcher , lequel  maintenant  fe  mocquoit  de 
a patience  de  ce  vieillard,  & du  peu  de  courage  de  ce 
ieune  homme. 

tm  Oyant  Néron  tels  &lcmblablcs  propos,  il  ne  mcift 

pourtant  aucune  mauuailè  fantalîe  en  fon  elprit,  toutes 
fois  il  laifloit  fouuent  efehapper  quelques  paroles  or- 
gueilleulès  & indilcrettes,lelquellesentéduës,  & aug- 
mentées & rapportées  par  ceux  qui  eltoyent  commis 
àl’efpier,  & ne  luy  citant  donné  aucun  moyen  de  s’en 
purger,  fourdoient  autres  diuerfes  maniérés  d’ennuyz 
& de  lolicitudes:car  les  vns  craignoient  de  l’auoir  à la 
rcncontrerles  autres  luy  ayans  rendu  Ion  làlut,  luy  tour- 
noyent  loudainement  le  doz  : aucuns  ayans  com- 
mencé quelques  propos  auec  luy , le  laillbyent  là  : &r 
au  contraire  ceux  qui  tauoriloy  ent  à Seianus, inlîltoienc 
& s’en  mocquoiét.Or  Tibere  auoitvn  regard  de  trauers: 

’&fiilt 
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& fuft  qu’il  parlait,  ou  fc  teuft,fon  vifage  promettoit 
touiïours  quelque  chofe  de  faux.  A ce  îeunc  homme 
le  parler  & le  taire  eftoient  imputezà  crime.  Mefmcs 
la  nuit  ne  luy  eftoit  afleuree,pour  ce  que  ià  femme  ra- 
contoit  fes  veilles,  fon  dormir,  & fes  (bufpirs  à ià  mè- 
re Liuia, laquelle  defcouuroit  tout  à Seianus.  Lequel 
auiïitira  Drufusfrere  dcNeronà  fa  cordelle,  luyayat 
donné  efpcrance  de  pouuoir  venir  à la  principauté, i’il 
en  pouuoit  ictter  hors  fon  frère  aifné , lequel  eftoit  ja 
fort  eibranlé. 

Drufus  outre  l’enuie  qu’il  auoit  d’eftre  grand,  &c  la 
haine  que  l’on  voit  fouuent  entre  les  freres , auoit  auf- 
ii  vn  courage  félon  & outrageux:  & d’auantage  brut- 
loit  dequoy  Agrippina  fe  monftroit  plus  encline  en- 
uers  Néron.  Mais  Seianus  ne  fauorifoit  tant  àDrufus, 
qu’il  ne  pourpenfaft  diligemment  les  commencemés 
de  fa  future  ruine  &c  deftrudion,le  cognoiiTant  fuper- 
be  & cruel, & pour  ceftecaufe  plus  aifé  à deceuoir,  & 
à cftrc  furpris. 

Surlahndcccftcannee  allcrét  de  vie  à trefpas  des 
plus  apparents,  Aiinius  Agrippa  ( la  race  duquel  n’e-  ^tfmm 
lloit  il  ancienne  que  de  grande  renommee,&  n’auoit  ^ FW * 
durant  ià  vie  forligné  de  fes  anceftres)  & QJdaterius, 
lequel  eftoit  defeendu  de  Sénateurs,  & fut  tant  qu’il 
veiquift,  en  grand  bruit  à caufc  de  fon  éloquen- 
ce . Mais  fes  œuures  n’ont  efté  de  longue  duree, 
pour  ce  que  fa  vchcmence  & impetuofité  eftoient 
plus  eftimees  que  les  chofes  qu’il  auoit  foigneufe- 
ment  préméditées . Car  tout  ainii  que  le  labeur 
& préméditation  des  autres,  fait  que  leurs  œuures 
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font prifces delà  porteriez:  ainfi celte rcfonnancc  Se 
fluidité  de  Q^Haterius  futeftainte  auec  faperfon- 
ne. 

iMtm.  Eftans  Confuls  M.  Licinius  & L.  Calpurnius , il 
^/^^aduintvn  accidenta  l’impourueu, qui  feic  vncaufli 
T,ktTt  grande  boucherie  & dcllrudtiô  de  gens,  comme  eut 
fait  vnegrofle  guerre:  mais  il  eut  aulH  toit  pris  fin, 
que  commencement:  car  comme  il  y eutvn  Amphi- 
TZ\m-  théâtre  commécé  à Fidene,vn  quidam  nommé  Atti- 
phithtA-  lius,  affranchy  de  condition,  voulant  exhiber  qucl- 
tre-  que  fpeétacle  de  gladiaceurs,  n’auoit  fait  les  fonde- 
sscttum.  mensa^'ezp0jjjcs>  n y bien  lié  & cheuillé  cnfemble 

les  bois  qu’il  auoit  drcll'ez  fur  iceux , comme  ecluy 
qui  n’auoit  point  entrepris  celte  ceuure  en  abondâcc 
d’argenr,  ny  pour  fe  mettre  en  grâce  de  fes  citoyens, 
ains  feulcmency  pcnlànt  faire  quelque  prolfit.  Gens 
de  tous  coïtez  y aborderét,  conuoitcux  de  veoir  tel- 
les chofes,  pource  que  durant  l’Empire  de  Tibère  ils 
auoient  elle  reculiez  de  tousplaifirs  & palTctemps:S£ 
y auoit  hommes  ia  femmes,  icunes  & vieux,  qui  fc- 
Itoient  là  aflemblez,  pource  qu’ilscftoient  prochains 
du  lieu:au  moyen  dequoy  en  fur  le  dommage  beau- 
coup plus  grand,  apres  que  celle  grande  mole  fut  re- 
plie de  monde, &:  puis  ruinee,lors  que  fondant  par  le 
dedans, ou  tombac  par  le  dehors,  elle  tira  en  bas  auec 
foy  oucouuric  de  bois  vnc  innumcrable  multitude 
de  perfonnesjtanr  de  ceux  qui  regardoient  ce  fpedta- 
clc,que  d’autres  qui  clloient  dehors  à l’entour.  Ceux 
qui  turent  là  occis  tout  d’vn  coup.  ( comme  tel  elloit 
leur  fort  ) euiterent  lalongueur  du  tourment.  Et  y a^ 
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noit  bien  plus  grande  pitié  en  ceux  lefqucls  ayans 
perdu  quelque  partie  de  leurs  corps,  &:  encor  viuans, 
rccognoifloient  leurs  femmes  & enfans  de  iour  auec 
les  yeux,  &Ia  nuic  par  les  plaintes  & cris  qu'ils  fai- 
foient.  Ceux  qui  n’eftoient  venus  à ce  fpe<5Ucle,  ayâs 
«ntédu  cefte  nouuclle,  plaignoiét  1 vn  fon  frere,  1 au- 
tre foncoufin,  & l’autre  fes  pere&  mere.  Mefmesft 
aucuns  r’eftoicnttranfportez,non  auxieux,  mais  en 
quelque  autre  part  à leurs  affaires,  l’ô  craignoit  encor 
que  tels  fy  fuffent  trouuez:  car  pource  que  l’on  n’a- 
uoit  encor  cognoiflacc  de  ceux  qui  à la  vérité  eftoict 
accablez  fouz  cefte  ruine,  cefte  incertitude  faifoic 
craindre  qu'il  en  y eut  beaucoup  d’auantage.  Lon 
n’eut  pas  pluftoft  commencé  à releuer  ce  qui  eftoit 
tombé  , que  vous  euffiez  veu  chacun  courir  & fe 
hafter  d’ambrafTcr  ces  gens  morts,  de  forte  que  bien 
fouuent  fefmouuoit  débat  entre  eux , quand  pour  la 
rcffemblance  du  vifage  ou  de  I’aage , ils  prenoient  les 
vns  pour  les  autres. 

Cinquâte  mil  furent  que  tuez  que  bleffez  en  cefte 
ruine  : au  moyen  dequoy  fut  deffendu  par  arreft  du 
Sénat  qu  homme  n'eut  à exhiber  d’orcfnauant  ieux 
de  gladiateurs  qui  n’eut  pour  le  moins  vaillant  qua- 
tre cens  mil,&  qu’on  ne  dreffaft  aucun  Amphithéâ- 
tre finon  en  lieu  ferme  &folide.  Attiliusfut  enuoyé 
en  exil.  Au  furplus  eftât  cefte  playe  cncores  fraifehe, 
lesmaifons  des  plus  riches  furent  ouuertes,&  aux 
bleffez  furet  baillées  médecines,  & autres  chofes  ne- 
ceflaires.  Et  iaçoiteeque  ceux  delà  ville  de  Rome 
fuflent  pour  lors  en  trifteffe&  fafeherie  , ft  feirent 

qq  ji 
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ils  à la  mode  des  anciens  , lefquels  apres  vne  grande 
bataille  aidoient  les  naurez  cane  de  leurs  biens  que  de 
bontraiteemenr. 

A peine  eftoit  cecy  pafle , que  la  violence  du  feu  Ce 
miften  la  ville,  & l’endommagea  plus  fore  que  ia- 
M>nt  et-  mais,  ayant  bruflé  le  mont  Cclic . Tout  le  monde  di- 
h*‘  foit  que  cefteannee  eftoit  malheureufe,&qu’en  mal- 
heure le  Prince auoit  entrepris  fabfcnter  delà  ville, 
& (comme la  nature  eft  du  vulgaire)  tournoient  en 
coulpeles  accidcns  & cas  fortuits,  fi  l’Empereur  n’y 
euft  donné  ordre,  diftribuant  argent  à vn  chacun 
félon  le  dommage  qu’il  auoit  receu.  Dequoy  les  no- 
bles luy  rendirent  grâces  au  Senar,  & le  peuple  par  la 
renommee,  pour  ce  que  fansambition,  ou  fans  priè- 
res d’amis,  il  auoit  de  fa  libéralité  aidé  les  inco- 
gneus , & ceux  que  de  fon  franc  vouloir  il  auoit  ap- 
peliez. 

Outre  cecy  y eut  quelques  autres  arrefts,  par  lef- 
quelsfut  dit  que  le  mont  Cclie  feroic  d’orcfn’auanc 
ÿtfe.  U appelle  Mont  Auguftc,  pour  ce  qu’ayans  efté  toutes 
cnofes  d’alentour  confommees  parle  feu,  la  feule  ef- 
figie de  Tibere  qui  eftoit  en  la  maifondc  Iunius  Se- 
cléuiu  natcur,  eftoit  demourec  entière  &inuiolee.  Que  cela 
Quitiru.  auffi  eftoit  anciennement  aduenu  à Claudia  Quintia, 
l’effigie  de  laquelle(efchappce  par  deux  fois  de  la  vio- 
lence du  feu)  auoit  par  les  anciens  efté  confacree  de- 
dans le  temple  de  la  mere  des  dieux. Que  les  Claudiés 
cftoient  faints,  & fauorifezdes  dieux  : au  moyen  de- 
quoy falloir  croiftrc  les  ccremonicsdu  lieu  auquel  les. 
dieux  auoient  fait  vn  fi  grand  honneur  au  Prince. 
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Ce  ne  fera  hors  de  propos  fi  ic  vous  raconte  icy  ^ . 
comme  ce  mont  fut  autrefois  appclléQucrquetulan,  tuUn. 
pour  la  quantité  des  chcfnes  qui  y prouenoient . De- 
puis il  fut  appelle  Celius,  àcaufede  Celes  Vibenna,  C(iesr-H 
lequel  cftant  Capitaine  des  Ethruriens, pour  auoir  a-  tenu*. 
mené  le  fccours  qu’il  cftoit  allé  quérir,  obtint  ceftc 
place  pour  y faire  fa  refidence,  oudeTarquiniusPri-  r^W- 
feus,  ou  de  quelque  autre  Roy  que  ç’ait  elle:  caries nms 
autheurs  ne  font  d’accord  en  cela . Au  furplus,  il  n’y  sl'"*' 
point  de  doute  que  celle  grande  compagnie  qu’il 
auoit  amenée , habitoit  és  lieux  plains , & prochains 
du  Palais:  au  moyen  dequoy  ceftc  rue  fut  appel-  Rtu  Thm 
lee  Thofcane  du  nom  de  ceux  qui  eftoient  vcnuzy A 
habiter.  v 

Or  pour  reuenir  à noftre  propos,  tout  ainfi  que  la 
faucur  & bon  traitement  des  riches,  &la  largefl'e 
du  Prince,auoient  donné  quelque  foulagcment  con- 
tre ceftc  aduerfe  fortune:  ainfi  la  multitude  des  accu- 
fateurs  qui  croilîoit  de  iour  en  iour,  & deuenoit  pire, 
faifoit  infiniz  maux,fans  donner  aucune  relafchc.  Va- 
rus  Quintilius , homme  riche  , & proche  parent  de  W. 
l’Empereur,  fut  accufé  par  ce  Domitius  Afer,  quiau- 
parauant  auoit  fait  condamner  Claudia  Pulchra  me- 
re  dudit  Quintilius. 

Or  l’on  ne  fefmerucilloit  point  de  ce  qu’apres  a- 
uoir  efté  longuement  fouffreteux,  & abufantdc  la 
bonne  recompenfe  que  n’aguieresil  auoit  receuë, il  Ce 
préparait  à pluficurs  autres  mefchancctez  : mais  on 
fcllonnoir,  &trouuoit  ou  quafi  comme  vn  miracle,  p.  Dit*. 
que  P.  Dolabcllafe  fuft  rendu  compagnon  en  ceftc  ^ 
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acculàtion,pour  ce  qu’eftanc  de  noble  race,  &proche 
parent  de  V arus , il  alloit  perdre  & Ton  lang  & là  no- 
blelfe.  ToutesfoisleScnatne  voulut  paflfer  outre  en 
celle  caufe:  & ordonna  qu’on  attendroit  la  venue  de 
l’Empereur:  qui  elloit  le  leul  efchappatoire&  remed® 
pour  quelque  temps  ^contre  les  maux  qui  prcflbicnc 
de  fi  près. 

Mais  Tibere  ayant  dédié  fes  temples  en  la  campa- 
gne : iaçoit  ce  qu’il  eull  dcfFendu  par  edidt,  qu’aucun 
n’eullàluy  interrompre  Ton  repos , & eull  fait  com- 
mettre gcnfd’armes  pour  empelcher  que  la  multitu- 
de des  gens  de  ville  ne  l’approchalTent,  toutesfois 

fiourcequil  fehayoiten  toutes  villes,  colonies,  &c 
ieuxallîs  en  terreferme,  falla  cacher  en  la  folitaire 
Cdprtt,  Iflc  deCapree,  laquelle  cil  feparee  des  extremitez  du 
promontoire  de  Surrente  par  vn  bras  de  mer  de  trois 
éupres  de  mille  de  large . Et  croy  bien  que  celle  Illc  luy  elloit 
Ndplet.  fortaggrcable  pour  lafolitudc,  pour  ce  qu’eflantla 
mer  tout  autour,  n’yauoit  pb:t  aucun,  ny  nalfelles 
que  bien  petites,  auec  bien  peu  d’aides,  tellement  que 
il  elloit  impolïible  d’en  aborder,  que  les  gardes  n’en 
fuflent  incontinent  aduertiz.  La  temperie  & dilpofi- 
tion  de  l’air  cil  douce  en  Hy  uer,  à caufe  d’vne  monta- 
gne qui  foppofe,  &repoulfela  force  & vehemence 
des  vents.  Pour  l’Ellé  elle  ell  tournée  à l Occident,  ÔC 
fort  plarfante  pour  ellre  defcouuerte  tout  à l’entour. 
Montre-  lointaufliquel’ony  voyoitvn  plaifantgoulfcauant 
que  le  feu  (quifeprillaumont  Vcfuuius)eullchangé 
rhelt-  la  forme  de  ce  lieu . L’on  tient  que  les  Grecs  auoient 
bottnt.  eftéfeigneurs  de  ce  pays,  & que  les  Theleboicns  ha- 
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bitoienc  Lille.  de  Caprec. 

Tibère  lors  auoit  occupé  douze  grofles  mcftairics 
de  nom:  & d’autant  qu’auparauant  il  feftoit  monftré 
diligentés  affaires  publicqucs,  d’autant  fetcnoit  plus 
couuert  en  fes  fuperfluitcz,  citant  apparefTé  en  la  per- 
nicieufe  oifiuetc:  Car  ces  fufpicions  & legereté  de 
croire,  luyefloient  demourees,  lefquellcs  Seianus 
auoit  accouftumé  d’augmenter  mefmement  autéps 
qu’il  eftoit  dedans  Rome,  & maintenant  les  efmou- 
uoit  encores  d’auantage,  non  point  ( comme  aupa- 
ravant) parlecrcttes  cmbufchesdrcffees  contre  Né- 
ron & Agrippina  : tellement  qu’il  y eut  des  genf- 
d’armes  commis  pour  obfcruer  & rédiger  paqelcrit 
comme  Annales*  les  melïagers,  ceux  qui  entroient  à 
eux,  & tout  ce  qu’ils  feroient  & diroient,  fuit  enfe- 
cret,  ou  en  public.  Qui  plus  eft,  on  en  attiltra  aucuns 
pour  les  enliorter  qu’ils  ferctiraflent  alarmée  deGer- 
manic,.  ou  (lors  qu’ils  verroient  le  peuple  afTemblé 
en  la  place  ) ils  allaflent  embralTer  l’effigie  d’Au- 
gufte,  &:  imploralfentle  fecours  du  peuple  & du 
Sénat . Et  combien  qu’ils  n’euffent  tenu  conte  de 
telles  fualions,  toutesfois  eneftoient  chargez  com- 
me fils  fc  fuirent  mis  en  peine  de  les  mettre  à execur 
tion. 


Eftans  Çonfuls  Iunius  Sillanus  & Silius  Nefuaj 
l’annee  eut  vn  tref-  vilain  commencement,  eftant  Ti* 
dus  Sabinus  CheualicrRomain  trainé  en  prifon  pout  kre. 
L’amitié  qu’il  auoit  portée  à Germanicus:  car  quelque 
choie  qui  fuftaduenuë,  il  n’auoit  lailfé  d’honorcr  la 
femme  & fes  enfans,  de  fréquenter  en  leur  maifon. 


J Ut.  Ut  U- 
rit. 

T*r.  Cdti. 
Pttit.Rjt- 
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& les  accompagner  en  public:  &le  faifoit  (eul  entre 
tant  de  clients:  au  moyen  dequoy  cftoit  priie  des  ges 
debien,  &hay  des  mefehans.  Doncques  il  fut  ac- 
eufé  par  'Latinius  Latiaris , Porcius  Cato,  Pctinus 
Rufus,&  M.  Opfius,  tous  lefqucls  auoient  cite  Prê- 
teurs, & pourchaflbient  le  Confulat , auquel  ils  ne 
pouuoientparuenirfinon  par  le  moyen  de  Scianus. 
Or  il  n’y  auoit  ordre  de  penfer  gaigner  Seianus, linon 
par  mcfchanceté  : au  moyen  dequoy  machinerét  en- 
tre eux  que  Latiaris  (qui  auoit  quelque  peu  hante 
Sabinus(  dreflferoit  celle  embufehe,  & les  autres  1er- 
uiroient  de  tefmoings.  Que  ce  fait  ils  comcnceroiet 
leur  accufation.  Doncques  Latiaris  commença  pre- 
mièrement à ietter  quelques  propos  en  laiyroisa 
louer  la  confiance  de  Sabinus,pource  que  reliât  mo- 
lire  amy  d’vne  maifon  lors  qu  elle  florilToit,  il  ne  a- 
uoit  durant  l’affliaion  abandonnée  corne  les  autres. 
Pareillement  tenoit  plufieurs  propos  honorables  de 

Gcrmanicus  déplorant  la  fortune  d’Agrippma.  Et  a- 

pres  que  Sabinus  eut  commençé  à plorer(come  lont 
les  courages  des  hommes  tédres  en  leurs  aduerfitez) 
il  vint  à y adioufter  coplaintes  : & ia  plus  hardiment 
chargeoitScianuSjfa  cruauté, fon  orgueil,  & le  but  ou 
ilprctendoit:&  mcfmesne  fe  peut  abftcnir  de  dire 
mal  de  Tibere.  Ainfi ces popos  tenus  dvncofte  & 
d’autre, comme  de  chofcs  dangereufes  & deffendue?, 
donnèrent  quelque  forme  d’eftroifte  amitié.  Apres 
cela  Sabinus  cômençaà  chercher  Latiaris,  aller  a la 
maifon,  & faire  fes  doléances  commeà  celuy  auquel 

il  fc  fioit  le  plus.  Or  ceux  que  i’ay  cy  défais  nommez, 
r delibererent 
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. . ùelibcrcrcnt  comme  ils  pourroiét  faire  que  cccy  fuit 

entendu  de  plufieurs  : car  au  lieu  où  fe  faifoit  l’alfem- 
blcc,  il  ne  falloir  pas  que  l’on  fapperceuft  qu’il  y euft 
perfonne : & craignoicnt  fils  fc  fulfent  tenuz  derrière 
la  porte,  d’eftre  apperceuz,  de  faire  quelque  bruit, ou 
queja  Sabinus  n’cuft  quelque  commencement  de 
fufpicion  . Doncqucs  ces  trois  Sénateurs  fe  cachent 
entre  le  toi&&Ic  planché  de  la  maifon  en  vnc  cachet- 
te non  moins  infâme  pour  eux, que  leur  fraude  cftoit 
dcteftablc:  &r  ainfi  mettent  leurs  oreilles  auprès  des 
permis  & crcualfes . Cependant  Latiaris  ayant  trou- 
ué  Sabinus  emmy  la  place,  le  tire  en  fa  maifon  &en 
fa  chambre,  commcpour  luy  conter  quelque  chofe 
apprife  de  nouueau:  & luy  commença  vn  difeours 
des  chofcs  palTecs  & prefentes , defquclles  il  auoit  af- 
fez  matière  de  parler ,y  adiouftant  aufli  nouuclles  oc- 
cafions  de  crainte.  Sabinus  luy  enrclpond  tout  autât: 
mais  auec  bien  plus  long  difeours:  car  depuis  qu’vne 
perfonne  commence  àfairefes  plaintes,  &à  defeou- 
urir  fa  triftclTc , à grand  peine  le  peut  il  apres  retenir 
ny  fc  taire.  Cela  ne  fut  pluftoft  acheuc,  qu’il  com- 
mencèrent leur  accufation:  & efcriuans  à Tibere,  luy 
defcouurirent  l’ordre  de  leurs  embufehes,  & quant  & 
quant  leur  vilainie.L’on  n’auoit  iamais  veu  la  cité  plus 
cftonnec  ny  plus  en  crainte  quelle  fut  lors,fc  dcfhanc 
vn  chacun  voire  de  fes  plus  prochains. Chacun  fc  gar- 
doit  de  hanter,  ou  tenir  propos,  & fe  tenoit  loing  des 
oreilles  tant  des  cogneuzquedesincogneus.Melmcs . 
Icschofes  mutes  & (ans  amc,  les  toiéls  & les  paroits, 
cftoienc  diligemment  tout  autour  rcuifitees. 
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Mais  Tibère  ayant  par  vne  lettre  premièrement 
prié  qu’on  feiftles  folennitez  accouftumecs  d’eftre 
faites  au  commencement  de  l’annee  es  Calendes  de 
Ianuier,vint  à fe  tourner  contre  Sabinus,allcgant  que 
il  auoit  corrompu  aucuns  de  fes  affranchiz:  & fe  plai- 
gnant d’auoir  eltéoutragé,  en  demandoit  aflez  apper- 
tement  la  vengeance.  Lors  fans  plus  tarder  onfeitle 
proccsàSabinus,  Scellant  condamné,  ainfi  qu’on  le 
tiroit  pour  le  faire  mourir,  crioit  tât  qu'il  pouoit  eftât 
cnucloppé  dclarobbe,  & ayant  le  golîer  eftraint  & 
ferré:  Voila  comme l’anncefe  commence:  cesvi&i- 
mes  font  làcrifices  à Seianus.  Lors  quelque  part  qu’il 
ietcaiL  les  yeux , quelque  part  qu’il  addreflatt  fa  parc- 
lc,cbacun  fenfuyoit  & quittoit la placc.Les  ruës,&  le 
marché  cftoient  abandonnez  . Aucuns  y rctour- 
noient,  & fe  monûroient  de  rechef,  ernignans  feule- 
ment pour  ce  qu’on  les  auoit  veuz  craindre . Car  quel 
iour  pouuoit  cllre  exempt  de  punition,  puis  qu’entre 
les  vœux  & làcrifices  (auquel  temps  l’on  auoit  accou- 
ftumé  def’abftenir  mefmes  de  propos  prophanes) 
l'on  mettoit  les  gensenprifon,  & les  ellrangloit  on* 
L’on  difoit  que  Tiberen’auoit  par  ignorance  donné 
vne  lî  mauuaife  réputation  de  foy,ains  auoit  cherché 
& exquis  les  moyens  pour  donner  à cognoiftre  qu’il 
n y auoit  rien  qui  empefchalt  qu’il  ne  fuft  licite  aux- 
nouueaux  Magiftratsdc  faire  ouuercurcdes  prifons 
comme  des  temples  & autels.  Depuis  Tibere  Icup 
efcriuit  d’autres  lettres,  les  remerciant  dequoy  ils  a- 
yoient  fait  punition  d’vn  homme  cnnemy  de  la  Rc- 
publicquc:allegant  outre,  qu’il  ne  viuoit  qu’en  crain- 
te, Si 
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te,  & etoic  mal  afleuré  pour  les  embufehes  de  fes  en- 
nemis , fans  toutesfois  nommer  perfonne  . Mais  I on 
ne  douce  pas  que  ces  paroles  ne  faddreflaflent  à Nero 
& Agrippina. 

Se  ic  n’auois  propofévôus  déduire  les  chofes  lèlon 
-les années  quelles  ont  eflé  faites,  i’eufle  volontiers 
préoccupé  & parlé  maintenant  de  la  fin  qu’curcntLa- 
•tinius,  Opfius,  & autres  autheurs  decete  mcfchance- 
*é,non  feulement  apres  que  C.  Cefar  Caligula  fut  vc- 
nuàl’Empire,  mais  auflî  du  viuant  de  Tibère:  lequel 
tout  ainfi  qu’il  ne  vouloir  les  minitres  de  fes  mefehâ- 
cctcz  être  châtiez  pour  autruy, auflî  quelquesfois(e- 
ftant  faoulé  d’eux,  & foffrans  d’autres  tous  nouueaux 
pour  tel  affaire)  affligcoitles  vieux  qui  jaluy  venoiéc 
a contrecueur . Or  quand  le  temps  le  requerra , nous 
traiterons  de  la  punition  qu’curent  tant  ceux  ityque 
plufieurs  autres. 

AfiniusGallus  (des  enfans duquel  Agrippina  e- 
toit  tante)  fut  d’auis  qu’on  rcquift  le  Prince  qu  il  dé- 
clarait au  Sénat  quelles  gens  le  tenoient  en  crainte,  a 
fin  de  les  oller,&  l’en  defpcfchcr:  mais  Tibère  (com- 
me l’on  croyoit)  entre  toutes  fes  vertus  n’en  aimoit 
tant  vnc  que  la  diflîmulatiô:&  pour  ce  trouua  il  beau- 
coup plus  mauuais  d’ellre  contraint  dcfcouurir  cc 
qu’il  auoitenuie  decclcr.  Toutesfois  Seianus  adou- 
cit cccy,  non  pour  aucune  amitié  qu’il  portail  àGal- 
lus,  mais  à fin  que  les  retargements  & dilations  du 
Prince  fuflentdefcouuertcs,  étant  bien  allcuré  qu  il 
ctoit  tardif  enfespenfees,  & qu’ouillcntrcprenoit 
vnc  fois,  ilfaifoit  que  fes  fafeheux  & trites  propos 


CâHus, 
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eftoient  accompagnez  d’aulfi  cruels  effe&s. 

En  ce  temps  Iulia  petite  fille  d’Auguftc  alla  de  vie 
à trefpas,  laquelle  conuaincuë  d’adultere  auoit  par  luy. 

conclamciceyS^  enuoy  cc  en  exil  en  l'IlleTrimcrc* 
aiïez  prochaine  des  riuages  d’Apulie , ou  elle  endura 
Ton  exil  par  l’cfpace  de  vingt  ans,  n’ayant  fupport  au- 
cun que  de  l’Imperatrix  Liuiadaquellc  apres  auoir  fe- 
crettement  pourchaflc  la  ruine  de  les  gendres  lors 
qu’ils  effoient  floriflans,faifoit  femblât  en  public. d’ar 
uoir  compafiion  de  leur  affli&ion. 

Thrijims.  £n  ]a  mefme  annee  les  Phrifiens,qui  cft  vne  nation 
au  delà  du  Rhin,  rompirent  lapaix,  plus  pour  noftrc 
auarice  que  pour  impatiéce  qu’ils  enflent  de  demeu- 
rer en  noltrefubie&ion.  Drufuslcs  auoit  chargez  de 
quelque  tribut  allez  petit,  ayât  efgardi  leur  pauure- 
tc,  à fçauoir qu’ils  fourniroient  pour  l’vfagcdcsfol- 
dats  quelque  quatitc  de  cuirs  de  bœuf.  Et  n’auoit  l’on. 
- encores  eu  quelque  cfgard  à la  bonté  ou  grandeur  de 
ces  cuirs,  iufq.uesàcequ’Olennius  l’vndcs  PrimipU 
olcnanu.  jajrcs  commis  pour  le  gouuerncment  des  Phrifiens 
choifill  des  cuirs  de  quelquesbœufsfauuages,  pour 
les  contraindre  à en  fournir  de  fcmblablcs.  Cecy  en- 
cores qu’à  toutes  autres  nations  euft  elfe  difficile  à. 
fupporrer:  toutesfois  les  Germains  leportoient  en- 
cores plus  impatiemment,  pour  ce  que  iaçoiteeque 
ils  ayent  leurs  forefts  pleines  de  grandes  beftes  làu- 
uages,ont  toutesfois  peu  de  gros  beftial  en  leurs  mai- 
fons:  tellement  qu’au  commencement  ils  donnoicnc 
leurs  bœufs  mefmes,  leurs  terres,,  & finablemcnt  les 
corps  de  leurs  femmes  & enfaos  cn.lér.uicude,  De  là. 

vint. 
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vint  leur  courroux  & grandes  plaintes.  Et  comme  le 
plaindre  ne  leur  feruift  de  rien , meirent  leur  dernier 
reconfort  en  la  guerre,  & attachèrent  àvn  gibet  les 
gcnfd'armcs  quieftoient  commis  pour  rcceuoir  ce 
tribut . Olcnnius  par  la  fuite  efchàppa  les  mains  de 
ces  gens  courroucez,  & fe  fàuua  en  vnc  forterelTe  nô- 
mee  Flcuum , où  il  y auoit  vne  bonne  compagnie  tat 
de  Romains  que  de  confcderez, .en  garnifon , qui  te- 
noient  toute  la  coftc  de  l’Occan  en  fubie&ion.  Cccy 
entendu  par  L.  AproniusPropreteurdelabalfe  Ger 
manie, feit  venir  du  pays  haut  les  enfeignes  des  legios n,M'  * 
auec  les  plus  experts- des  confcderez  tant  à pied  qua 
cheual:  & ayant  fait  paffer  ces  deux  armées  enfemble 
parle  flcuue  du  Rhin , fe  rua  fur  les  Phriliens:  lefqucls 
ayans  lailfé  le  fiege  du  chafteau,  l’eftoient  retirezpour 
garder  leurs  biens.  Apronius  donc  feit  baftir  des  pots 
& chauffées  fur  les  prochains  bras  de  mer,  pour  plus 
aifément  palferla  gcolTearmee  : & ayant  cependant 
trouué  quelques  lieux  quife  pouuoient  palfcràgué,  c*min&- 
y feit  pafTer  l’aille  nommee  Ganninefas,  & tous  les /*<«/*• 
Germains  quieftoient  à noftrcfoulre,  pour  aller  en- 
clorre  les  ennemis  par  le  derrière:  lefquels  ja  rangez 
en  bataille,  repoulfcrcnt  les  bendes  des  confcderez, 

& les  gens  de  cheual  des  légions  qui  leur  auoient  cfté 
enuoyez  pour  fecours.  Toft  apres  on  y enuoyaenco- 
res  trois  autres  cohortes  de  gens  armez  à lalegcre,  & 
puis  deux  autres  de  rechef,  & quelque  temps  apres  v- 
nc  plus  grofle  trouppe  de  gens  de  cheual. Et  certaine- 
ment ils  eftoient  allez  forts  filsfe  fulfent  ruez  tous 
enfemble,  mais  arriuans  ainJÛ  par  bendes  feparees, 

rr  iij, 
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«ion  feulement  ne  donnoicntcouragc  aux  c Ipouucn- 
tez,  mais  aulfi  eftoient  eux  mcfmcs  tranlportcz  de  la 
crainte  des  fuyans.  Quoy  voyant  Apronius  donna  la 
relie  des  Auxiliaires  à Cethccius  Labeo  Ambaflàdeur 
delà  cinquicfmelegionrlequellctrouuant  malalleu- 
ré,  pour  vcoir  fes  gens  en  branfle,  enuoya  mefl'agers 
pour  demander  fecours  aux  légions . Ceux  de  la  cin- 
quiefme  légion  y furent  pIulFoffc  que  les  autres:  & 
ayans  chafle  les  ennemis  par  vn  alpre  cobat  qu’ils  leur 
donnèrent,  relcouircnt  les  ailles  & cohortes  lafles.  ,ro- 
puës,  & naurees . Er  toutefois  le  Capitaine  Romain 
n’alla  apres  pour  en  prendre  vengeance,  &lailfalàles 
corps  des  occis  làns  lcpulture , jaçoit  ce  que  plufieurs 
des  Tribuns,  Prêteurs,  & Centeniejs  plus  renommez 
y fulTent  demourez . Depuis  l’on  fccut  par  ceux  qui  e- 
lloitnt  efehappez , qu’il  y auoit  eu  neuf  cés  Romains 
tuez  en  la  forell  Baduhéne , & que  leur  combat  auoit 
duréiufques  au  lendemain.  On  feçut  pareillement 
que  commevne  autre  compagnie  de  quatre  cens  euft 
occupe  la  mcllairiede  Cruptorix  ( qui  autresfois  a- 
uoit  elle  à la  foulte  des  Romains)  felloient  entretuez 
pour  ce  qu’ils  craignoient  trahifon.  Par  celle  vidloirc 
ceux  de  Phrife  furent  toufiours  renommez  entre  les 
Allemans.  Tibere  dilîimula  celle  perte,  à fin  de  ne 
donner  à aucun  occafion  d’entreprendre  la  guerre.  Et 
d’auantage  le  Sénat  ne  le  foucioit  pas  beaucoup  que 
les  extremitez  de  l’Empire  fulTent  ainfi  diffamées:  car 
la  crainte  qu’on  auoit  des  chofes  domellicqucs,auoit 
occupé  les  cueurs,  & tafehoit  on  feulement  à y remé- 
dier par  flatterie  . Ainfiiaçoit  ce  qu’on  cull  mis  plu- 

fieurs 
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fieurs  autres  choies  en  deliberation,  il  fut  feulement 
ordonne  qu’on  drefleroir  vn  autel  à la  clcmcnce,  ôc 
l’autre  à amitié,  & qu’autour  feroient  les  effigies  de 
Tibère  & de  Scianus  , Isfqucls  on  pria  trcfinftammét 
qu’ils  donnalfont  ordre  qu’ô  peuft  iouyr  de  leur  veuë. 
Toutesfoisny  l’vn  ny  l’autre  allèrent  à Romc,ny  en 
lieu  qui  en  fuft  prochain:  ainsleur  fcmbla  qu’ils  a- 
uoientaffez  fait  d’auoirlaiflel’Iflej&eftre  venus  en  la 
campagne  au  lieu  plus  prochain  de  la  ville . Là  abor- 
doient  Sénateurs,  Cheualiers,&  grade  partie  du  peu- 
ple, qui  auoient  tout  plein  de  peine  pour  Seianus, au- 
quel il  eftoit  fi  mal-aifé  d’auoir  accez , que  les  moyés 
en  eftoient  cherchez  par  ambition,  & par  lie  faire  par. 
ticippant  defesconfeils.  Or  il  cftoittout  certain  que- 
fonarrogancc  eftoit  augmentée  pour  veoir  ces  gens 
ainfi  publicquement  abandonnez  en  vnefi  abie&e 
&deshonnefte  feruitude.  Car  à Rome  y a commu- 
nément force  gens  qui  vont  par  la  ville,  &ne  fçait 
l’on  bonnement  pour  quels  affaires  vont  ceux  qu’on 
rencontre,  à caufe  de  la  grandeur  d’icelle.  Mais  là  on- 
les  voyoit  affis  emmy  vn  champ , ou  fur  le  riuage  de 
la  mer,  autant  la  nuit  comme  le  iour,  & tafeher  a gai- 
gnerla  grâce  des  portiers,  ou  endurer  patiemment 
Jeurorgueil  & arrogance.  Etduracecy  iufquesàce 

3u’on  leur  feit  deffencc  d’y  plus  venir  : tellement  que 
s.retourncrcnt  en  la  ville  tous  craintifs  dequoy  non 
feulement  il  n’auoit  tenu  conte  de  parler  à eux,  mais 
auffi  qu’il  n’auoit  daigné  les  veoir  . Aucuns  fc  mon- 
ftroient  peu  dehberez,  dcfquels  lesamiriczinfortu? 
nees  promettoient  la  ruine  griefue  & prochaine. 


•Jurwj* 
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Au  furplus  comme  Tibère  euft  publiquement 
donné  en  mariage  fa  petite  fille  Agrippina,  fille  de 
Germanicus,  à Cn.  Domitius,  il  feit  cclebrer  les  nop- 
ces  dedans  laville.Ilauoitefleu  Domitius  tant  pour 
l’ancienneté  de  Ton  lignage,  que  pou* la  prochaineté 
de  fang  qu’il  auoit  aucc les  Ccfars:  car  Oébauia  eftoit 
fonayculle,  au  moyen  dequoyAuguftc  eftoit  aufli 
ion  grand  oncle. 

FIN  DV  QjyATRIESME  LIVRE 
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Confulat  de  Rubel-  u ?<*«*- 
lius  8c  Fulîus  Geminiens,lim- 
pcratrix  Iulia  Augulla  en  ex-  nlerr. 
treme  vicillelle  alla  de  vie  à ,,  . 

/'  _ n r r „ M>rt  de 

trelpas . Celte  remme  rutgra-  timfert- 
demcnt  noble,  tant  pour  eftre  tnxLltt‘* 
yfl'ue  de  la  maifon  des  Clau- 
dicns,  que  par  l’adoption  qui 
d’elle  auoitcftéfai&e  en  celle 
des  Liuiens  8c  Iules.  En  pre-  r ^ 
micres  nopces;  elle  elpouft  ce  Tibere  Ner6,lcquel  ellât  xern.  ; 
fugitifalag  uerre  de  Peroulè,finablemcnt  rcuint  à Ro- 
me apres  que  la  paix  fut  accordée  entre  Sextus  Pompei9 
&:  lesTriumuires. . Depuis  Augulle  meu  de  la  grande 
* beauté  de  Iulia  (l’on  ne  fçaitfi  ce  fut  du  conlentemenc 
d’elle) l’ofta  à fon  nnry,en  quoy  il  fe  monftrafi  loudain 
qu’il  la  retira  en  (à  maifon  toute  grofi'e , fans  luy  donner 
le  loifîr  d’accouclier  en  celle  de  fondit  mary.Depuis  elle 
n’eut  aucuns enfans,  mais  eftant  alliée auec  le  fing  d’Au- 
guftcparle  maiiage  de  Gcrmanicus  8c  Agrippina,  ils 

ff 
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eurent  leurs  arrierenepueux  communs. Quant  à (à mai- 
ion, elle  l’entretint  en  mcfme  fiiindlcté  que  les  anciens, 
e liant  toutesfois  plus  courtoifc&  graticulè  que  les  fem- 
mes du  temps  pallé  n euffent  trouue  bon,  fe  montrant 
mere  orgueilleule  & in  lu  portable  à Ion  fils , & femme 
traittable  en  l’endroit  de  Ion  mary  : eftant  la  diffimula- 
tion  du  fils  bië  affemblee  auec  les  rufes  du  mary. Il  y eut 
peu  de  magnificence  à Ion  enterrement*,  &:  fut  Ion  te- 
flamenr  par  long  temps  comme  de  nul  effet  & valeur.. 
Elle  fut  louce  deuant  les  Rollres  par  C.Celàr  Ion  arrière 
ncueu,  lequel  eut  toft  apres  la  louucraineté  de  toutes 
choies.  Tibère  fins  pour  cela  difconnnucr  oulaiffer 
perdre  aucun  de  fes  accouftumezplaifirs,s’exculàpar 
lettres  dont  il  ne  s’clloit  trouue  aux  funérailles  de  là  me- 
re, allegant  la  grandeur  de  lès  affaires  A4  elmes  il  diminua 
comme  par  modeftie  les  honneurs  qui  en  abondance 
luy  auoient  efté  ordonnez  par  le  Sénat , reccuant  bien 
peu  d’y  ceux,  & deffendant  cxprcllcment  de  luy  décer- 
ner aucunes  ceremonies  comme  aux  dieux,  pource  (di- 
foit-iI)qu’ainfi  elle  l’auoit  voulu.  Qui  plus  cil,  en  quel- 
que cncjroit  de  celle  epiftre  il  blafina  les  faueurs  & amf- 
tiez  des  femmes , taxant  obliquement  le  Conful  Fufius. 
CeFulîuselloitdcuenupuinàntparle  moyen  de  llm- 
peratrix,&  eftoit  homme  fort  propre  à gaigner  le  cœur 
des  femmes, grand  caufeur,&  qui  toufiours  fe  railloit 
de  Tibere  auec  rencontre  Sc  brocards  aigres  & poignâs 
delquels  les  grands  leigneurs  ontaccouitumé  le  louue- 
nir  long  temps  apres. 

Au  lurplus,depuis  ce  temps  là  domination  commë- 
ça  à eftrc  rigoureule,dure  & prellànte:car  tant  que  l’Im- 

pera- 
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peratrix  fut  en  vie,il  y auoit  encor  quelque  refùge,pour 
ce  que  Tibère  auoit  inueterec  & de  long  temps  enraci- 
née celle  obeillànce  qu’il  portoit  à la  mere  , & n’oloic 
Seianus  entreprendre  lurl’authorité  d’vnemcre.  Mais 
lors  ils  le  lailTerent  efehapper  tout  à vn  coup , comme 
fl  la  bride  leur  eull  elle  falcheelur  le  dos:  & furent  en- 
uoyeesles  lettres  contre  Agrippina  & contre  Néron, 
lefquelles  le  commun  peuple  croyoit  auoir  elle  en- 
uoy  ces  long  temps  auparauant,mais  quelles  auoyent 
elle  tenues  cachées  par  l’Imperatrix,pour  ce  que  incon- 
tinent quelle  fut  trelpaflee,l’on  vint  à les  reciter. En 
ces  lettres  y auoit  quelques  termes  exquis  en  alperité, 
par  lefquels  obiettoit  à Ion  neueu,non  qu’il  cull  pris  les 
armes  contre  luy , ou  cull  intété  chofes  nouuelles,mais 
Ton  impudicité  & les  amours  enuers  les  icunes  enfans. 

Et  n’olant  impofer  telles  choies  a la  bru,  luy  rcprochoit 
feulement  fon  arrogante  contenance,  & Ton  cœur  par 
trop  fier  & hautain.Ce  pendant  le  Sénat  cftoit  en  gran- 
de crainte  & filence,iulques  à ce  qu’aucuns  (les  clperan- 
ces  delquels  ne  font  fondées  fur  f honnelleté , ains  cer- 
chent  parles  dommages  publiques  de  fc  mettre  en  grâ- 
ce & crédit)  vindrent  à requérir  que  la  choie  full  mi- 
le en  deliberation:  en  quoy  Cotta  Meflalinus  le  mon- 
ftra  de!  plus  diligens , donnant  vne  lentcncc  griefue 
&rigoureulè.  Toutesfois  les  autres  plus  apparens,& 
principalement  les  magiflrats  , elloyent  en  crainte, 
pource  qu’encor  que  Tibere  le  full  fort  afprement 
courroucé,  & eull  parlé  en  cholere,  toutesfois  il  auoit 
laillé  le  relie  en  doute.Or  il  y auoit  entre  les  Senateursvn  ^ ' 
nomé  Iunius  Rullicus,lequel  auoit  ellé  efieupar  T ibere 
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pour  m^trc  en  ordre  les  aétes  & regiftres  du  Sénat  t au 
moyen  dequoy  l’on  croyoit  que  ce  Iunius  euft  meilleu- 
re cognoiflance  de  lêsplus  fecrettcs  entreprifes.  Ccftuy 
donc  efmcu  par  ie  ne  fçay  qu  elle  fatale  infligation 
(car  iamais  auparauant  n’auoit  donné  aucun  telmoigna- 
ge  de  fa  confiance)  ou  par  vne  afiuce  mauuailè  & dan- 
gereufe  (lors  qu’il  craint  les  choies  incertaines,  & oublie 
celles  qui  prelient  de  plus  pres)fe  vient  mellcr  parmy  ces 
gens  ainlî  douteux  & mal  affeurez  de  ce  qu’ils  deuoient 
faire,  & admonefta  lesConfuls  qu’ils  Icgardaflcnt de 
mettre  cecy  en  deliberation , allegât  que  les  choies  hau- 
tes &c  elleuees  pourraient  en  vn  inftant  eftrerenuerfees 
fan  deflus  delloubs,&:  qu’il  failloit  donner  quelque  in- 
terualle  ,a  fin  que  ce  vieillard  euft  loifir  de  fe  repen- 


tir. 


Tout  quant  & quant  le  palais  fut  enuironnéde  gens 
qui  portoyent  les  effigies  d’Agrippina  & de  Nero , lef- 
queîs  failins  grade  fefte  pour  l’amour  de  Tibere , & luy 
louhaittans  bonne  encontre  j'crioyent  les  lettres  dire 
faullcs,&  que  maulgré  le  Prince  l’on  talchoit  àdeftrui- 
re  & miner  là  mailon  & famille.  A ce  moyen  n’y  eut  au- 
cune trille  execution  pour  ce  iour.  Auffi  pour  lors  furet 
diuulguees  quelques  lentences  ou  arrells  contre  Seia- 
nuSjlelquels  elloycnt  controuuez  & faits  àplailïr,foubs 
le  nom  de  ceux  qui  auoient  elle  Confuls.  Et  à la  vérité 
auoyent  elle  compofez  par  quelques  gens  qui  ontac- 
coullumé  d’exercer  & defcouurir  l’affedlion  peruerlè 
de  leurs  elprits  lecrettemcnt,&  pour  celle  caule  plus  ef- 
honteement  & en  plus  grand  abandon.  Au  moyen  de- 
quoy  l ire  de  Seianus  en  fut  plus  impetueulè,  & eut  plus 

d’occa- 
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d’occafion  d’en  mal  dire,  & de  les  accufer,dilànt  que  l’o- 
nauoit  fait  aucune  cftime  du  courroux  du  Prince,  que 
le  peuple  s’elloit  dillrait  & rendu  contraire  au  Sénat:  &- 
que  ia  elloient  lcues  & ouïes  nouuelles  concions  & ar- 
refts  du  Sénat  tous  nouueaux.  Que  leur  rclloit  il  donc 
plus  finon  de  prendre  les  armes? & eflirc  pour  capitaines 
&C  Empereurs, ceux  delquels  ils  auoient  luy  ui  les  effigies 
comme  enfeignes  îParquoy  Tibere  réitérant  les  iniurcs 
& opprobres  contre  fon  petit  fils , & contre  (à  bru,  Sc 
ayant  repris  aigrement  & menafle  le  peuple  par  vn  edit, 
le  vint  à plaindre  au  Sénat,  dequoy  la  maiefté  Impéria- 
le auoit  elle  vilipendée  & mocquee  par  la  fraude  d’vn 
des  Sénateurs  .T outesfois  il  ne  voulut  qu’on  pafl'aft  ou- 
tre,& fen  referua  l’entiere  eognoillance  : parquoy  (ans 
autre  deliberation  vont  non  les  condamner  à la  more 
(car  cela  clloit  défendu  ) mais  protefter  qu’eftans  tous 
prefts  d’en  faire  punition,  ils  auoient  elle  delfournez 
par  le  Prince. 

* 

Incef  endroit  defdiHent  leeuctup  de  chtfes.ïntre dutres  le  hdtinijfement 
grippmd,(?  Jefesenftns  Drufns  CT  Nenn:  ld  eeniurdtion  (y4  peine  de  Seidnne, 
dues  l*  mort  de  } lu  fleurs  de  fes  dmys.  Y deftut  tu  fit  ld  tunisien  qu'eut  Liuid  fem- 
me de  Drufue,dppeUee  ijutlLt  pdr  S uetine, lequel  dit  <p  *jdnt  Tstere  c tgneu  que  pdf 
U frdudt  d'elle  (y4  de  seidnut.  Dm  fus  ejhit  mers, il  menu  en  telle  chtlere  (y4  cru- 
dut e' qu’il  n 'efpdrgnd  homme,  fu/l  d le  [dire  mourir,  tu  i luy  donner  U quejhon, 

* 

\ 

Et  ne  puis  bien  difeerner  lequel  cft  le  plus  milerable,  xsfucunt 
eftre  accule  pour  l’amitié,ou  d’acculer  Ion  amy . le  ne  eP,men* . 
vueil  faire  expérience  de  la  cruauté  ou  cleméce  d’hom-  inU  #*r 
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jln  y,  me  qui  viue:mais  libre  & approuuc  de  moymelme , ie 
Jerwem  prcuiendray  le  danger  ou  ie  luis  : vous  luppliant  que  la 
j "mm*  mémoire  de  moy  ne  vous  foie  pluftoll  caule  de  triftef- 
le  & fafchcric,quc  de  ioye:&  que  ie  foyc  par  vous  mis 
au  reng  de  ceux  lelquels  par  leur  noble  &:  courageulê 
fin  ont  euadé  les  maux  publiques . Ce  dit  il , il  employa 
la  plus  grande  partie  du  iour  à retenir  ou  donner  congé 
à ceuxquiauoyentenuiedelà  demourer,  & luy  tenir 
propos.Et  corne  il  y eull  encor  beaucoup  de  ges  prelèns 
lefquels  voyâs  là  face  afleuree,péfoient  qu’il  n’eult  dé- 
libéré de  fi  toit  mourir, le  tua  d’vn  coufteau  qu’il  auoit 
caché  dedans  Ton  lein . Depuis  qu’il  fut  trelpaflé , Tibè- 
re ne  le  pourluyuitny  de  crimes  ny  d’iniures,  combien 
qu’il  eu  11  acculé  Blés9  de  pluficurs  cas  infâmes  & vilains. 
r.rittHS  Apres  cela  l’on  feit  le  procez  de  P.  V itellius  & de  Po- 
Ftmp.se • poniusSccundus.Ccuxquiauoyétcnculé  Vitellius,luy 
tuodui.  metcojent  £ fjis  qu’il  auoit  offert  les  coffres  du  threlor 

{)ublic(duquel  il  effoit  garde)  & Target  qu’y  eftoit  pour 
a loulte  des  genfd’armes,  à ceux  qui  braffoyent  cnolês  - 
nouuelles.EtConfidiusautresfois  Prêteur,  obicétoit  à 
Poponius  Secudus  l’amytié  qui  auoit  efté  entre  luy& 
rÆ us  V eîlius  Gallus,lequcl  apres  la  punitio  de  Seianus  s’en  c- 
ctüus.  j c fUy  aux  jardins  de  Poponius,comc  à vn  refuge  féal 

&affeuré.Efians  en  ce  danger  n’eurent  autre  ayde  que 
de  la  conftace  & fermeté  de  leurs  freres , lelquels  lerei- 
renrpleiges  pour  eux.  Toit  apres  voyant  Vitelliustant 
de  dclaiz  & prorogations , & eftant  non  moins  fàfché 
d’elperance  que  de  crainte, demanda  vn  caniuet  comme 

Ï)our  eftudier, duquel  il  fe  donna  vn  petit  coup  dedans 
es  veines, & mourut  depuis  de  mclancholie  & falcherie 

d’ef- 
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d’efprit.  Mais  Pomponius  qui  elloit  homme  gaillard, 
de  bonne  grâce, & d'aulïi  bon  elprit , endurant  pariem- 
mét  là  mauuaifc  fortune,  velquit  en  fin  plus  qucTibcrc.  Le(  t„f;, 
Depuis  il  fut  ar relié  que  le  relie  des  enfans  de  Scianus  h *'<*- 
feroyét  punis, iaçoit  ce  que  l ire  du  peuple  full  quali  e-  r,u,tumu 
ftainte,ellas  plulieurs  appaifez  à caule  des  premières  pu- 
nitios.  Ainfi  ces  enfans  font  portez  en  prilô.  Le  fils  auoit 
quelque  peu  de  cognoiflace  de  ce  qu’on  luy  vouloit  fai  - 
rc:mais  la  ieune  fillette  en  elloit  fi  ignorante,que  louuét 
elle  demandoit  en  quel  lieu  on  la  trainoit  ainli , & pour 
quel  forfait,difat  quelle  n’y  retourneroit  plus , & que  fi 
elle  auoit  delinque,  qu’on  pouuoit  la  challier  auec  des 
verges. 

Les  autheurs  de  ce  temps  ont  elcrit  que  pource  que 
iamais  l'on  n’au  oit  ouy  dire  qu’vne  vierge  eull  elle  pu- 
nie du  dernier  fupplicc,qu’elfc  fut  violcepar  le  bourreau 
auprès  de  la  corde.  Ainfiellâs  ces  ieunesôc  tédres  corps 
ellranglez  furent  iedlez  és  Gémonies.  dm,- 

En  ce  mefine  temps  l’Afie  &c  l’Achaie  eurent  vne  gra- 
de  frayeur  à caulè  d’vn  bruit  qui  fut  beaucoup  plus  ^cmec;. 
loudain  &c  véhément  que  de  longue  duree  . Ce  bruit mevnt 
elloit  que  Dmfus  fils  de  Germaniais  auoit  elle  veucs 
ifies  Cycladcs,&:  depuis  en  terre  ferme  : mais  à la  veri-  »«>  Ut 
té  c elloit  vn  ieune  nomme  qui  elloit  quafi  de  l’aage  de  "V  Je\ 
Dmfus,  lequel  quelques  affranchis  de  l’Empereur  fai-  âutienr- 
gnoienr  auoir  rccogncu,&l’accompagnoicnt  pour  trô- 
perie, tellement  que  plufieurs  qui  ne  le  cognoilfoicnt,  w#r/> 
furent  attirez  par  la  renommée  de  ce  nom rioint  que  les 
Grecs  font  fort  enclins  aux  choies  nouuelles,ellrâges  &: 
admirables.  L’on  diloit  que  s ellant  ce  Drulüs  défait 
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de  (à  garde,  tafchoitdelc  retirer  a larmee  de  Ton  pere. 
Mefmes  aucuns  faignoient,&  croyoient  enfèmble,quil 
fe  deuoit  aller  rucr  fur  I’Egy|>te  & la  Syric.Ia  tous  les  ieu- 
nes  hommes  fc  rcngcoienc  a luy,  & ia  publiquement  e- 
ltok  fouflenu  & fauorifé  (ioyeux  tant  des  chofcs  pre- 
p,pp,  s4 - fentes  que  de  l’efpcrance  des  chofes  vaincs)  quand  Pop 
bmus.  peus  Sabinus  en  fut  aduerty.  Lequel  ayant  la  charge  de 
Maccdoine  s’entremettoit  par  mcfme  moyen  des  affai- 
res d’Achaie.  Ceftuy,à  fin  de  donner  ordre  à ces  chofès, 
vrayes ou faulfês quelles fu  fient,  paflànt  en  grand  dili- 
gence le  bras  de  T orone  & de  Tncrme , & laülànt  der- 
rière foy  Eubec  ifle  de  la  mer  Egeede  Piree  port  d’Atti- 
quede  riuage  de  Corinthcdes  dcltroits  d’Iflnmos:  entra 
en  vne  aurre  mer:par  laquelle  il  arriua  a N icopolis , qui 
eftoit  vne  Colonie  des  Romains.  Là  finablcment  apres 
auoir  auec  grande  aftuce  interrogé  ce  galland,  feeut  qui 
Trit'  il  eftoincar  il  fe  dilt  eflre  fils  de  M.  Sy llanus , & que  fè 
fmc  icy  voyant  abandonné  de  pluficurs  de  £i  fe<fte,d  s’eftoit  mis 
"ttTctn-  ^ur  mer  comirie  faignant  de  tirer  en  Italie.  Cecy  fut  e£ 
crit  à T ibere, &:  ne  f çauons  autre  choie  de  l’origine  ou 

'eduhue  ce  cas- 

des  4 u-  Sur  la  fin  de  rannee,îinimitié  des  Cpnfuls, (laquelle  fè 

trtr>  nourrifioit  de  log  temps)  Ce  dcfcouurit,&:  fortit  dehors. 
ZTu?  CarT rio, homme  qui  peu  fe  foucicoit  de  faire  des  enne- 
mm  de  mis,&  fort  ftylé  en  la  plaidoirie , auoit  en  paflànt  taxé 
pi* hit  Regu^iSjComme  s’eftant  monftré  négligent  & paref- 
confit  fèux  en  l’opprefl'ion  des  miniftres  de  Seianus.  Regulus 
»uec Ttie  /j3ÇOjt ce qU’jl rctint toufiours fâ modeftie & diferetion 

re  four  ' » 1 / r v 

Ct fte Annie  linon  quand  il  eftoit  prouoque)  ne  rut  content  d auoir 
*njurmt  refpondu  & rembarre  fon  ennemy  : mais  outre  l’appel- 
H loit 
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loit  en  iugcmét  comme  coulpablc  de  cefte  coniura- 
tion.Et  combié  que  pluficurs  des  Sénateurs  les  priât 
fent  d’oublier  leurs  inimitiez  , pource  quelles  leur 
pourroiét  caufcr  quelque  malencontrc,  demeurcrét 
toutesfois  cnncmySjfe  menaflatz  l’vn  l’autre,  iufqucs 
à ce  que  le  temps  de  leur  magiftrat  fut  expiré. 

la  Cn.  Domitius  &Camillus  Scribonianus  eftoiée 
confulz,lors  que  Tibere  apres  auoir  pafléle  deftroit 
qui  cft  entre  Surrentc  &Caprces,cofioy  oit  la  Cham- 
pagne, douteux  l*il  deuoit  entrer  dedans  Rome,  ou 
faignant  d’y  vouloir  aller, combien  qu’il  eut  propofé 
le  contraire.  Et  comme  par  pluficurs  fois  il  eut  cité 
aux  lieux  prochains  d’icelle,  &vifité  lesiardins  qui 
cftoientlc  long  du  Tibre,  retourna  de  rechef  en  ces 
rochiers  & folitude  de  mer,  pour  la  grande  honte 
tequ’ilauoitde  fesmefchancctez  & paillardifes:  det 
quelles  & fi  defordonnecs  il  elloit  efpris  qu’à  la  cou- 
ftumedes  Roysil  polluoit  &violoitlaicunenoblct 
fe:&  ne  farrelioit  feulement  à ceux  qui  eitoiét  douez 
de  beauté,  mais  des  vns  la  modefte  & bicnnccicu- 
nefle,&:  des  autres  l’ancienne  nobleficferuoitd’vna- 
guillon  à fa  paillardifc.  Lors  premieremét  ces  termes 
dcSpintrics  &Sellaircs,(au  parauantincogncus)  fu- 
rent inuenrcz,ainfi  dits  à caufe  de  la  vilainie  & falleté 
du  lieu,&  de  ce  qu’ils  fouffroiét  en  plufieurs  endroits 
de  leurs  corps.  Mefmesy  auoitdes  cfclaues  commis 
pour  les  cercher,&  les  amener  par  force , lcfquels  fai- 
ibient  plufieurs  dons  à ceux  quify  confentoient,  & 
vfoientde  grandes  menaflés  enuers  ceux  quiycon- 
tredifoient.  Et  fi  d'auenture  les  parés  ou  les  prochains 

te 
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les  vouloient  retenir,  ils  les  rauifïoyent  & prenoyentà 
forcerai  lins  deux  à leur  volonté,  comme  s ils  fulTent  e- 
ltc  prilonniers  de  guerre, ou  efclaues. 

Mais  à Rome  au  commencement  de  celle  anneele 
donnoiyent  de  griefiies  & rigoureulès  fentences  con- 
tre Liuia  : mefmement  contre  les  effigies  Sc  mémoi- 
re d’elle,  comme  fi  lès  mefchancetcz  fufl'cnt  de  nou- 
ueau  venues  en  cognoillancc , & n’eulfent  efté  punyes 
au  parauant  comme  elles  meritoyent . Les  Scipions  mi- 
rent en  deliberation,  que  les  biens  de  Seianus  oftez 
du  threfor  public , deuoyent  eftre  appliquez  au  file. 
Les  Sillans  & Calliens  eftoyent  d’auis  de  la  mefine 
choie,  & laffermoyent  en  melines  ou  quali  femblar 
bles  termes:  quand  à l’impourucu  Togonius  G ail  us, 
voulant  mcflerli  balle  & ignoble  condition,  auecces 
grands  & nobles  noms,  fut  ouy  comme  par  vne  moc- 
querie . Car  il  prioit  le  prince  de  choilîr  quelques  Séna- 
teurs, vingt  delquels  (elleuz  par  fort,  & embaftonner) 
defendillcnt  fon  lilut  toutes  & quantes  fois  qu’il  entre- 
roit  au  Senar.Et  croy  qu’il  auoit  doné  foy  à vne  epiftre, 
par  laquelle  Tibere  requeroit  qu’on  luy  enuoyaft  vn 
des  Gonliils  pour  ayde,  à fin  qu’en  aflèurance  il  peuft 
venir  de  Caprées  iulques  à Rome. . Toutesfois  Tibere 
ayant  accouftumé  de  mellcr  les  mocqueries  auec  les 
choies  deconlèquence,  remercia  les  Sénateurs  de  leur 
bon  vouloir:  mais  (diloit-il)  lelquels  pourray-ie  choi- 
lir,  ou  laillcr  ? Les  premiers  pris  y demeureront  ils 
toulïours , ou  s’il  les  faudra  fouuent  changer  ? y met- 
tra l’on  des  ieunes  gens , ou  de  ceux  qui  ont  efté  con- 
ftituezendignitez?  des  princes , ou  de  ceux  qui  exer- 
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cent  magiftrats  ? Mais  encor  quelle  grâce  y aura  il  de 
les  veoir  prendre  des  ballons  à lentrce  du  Sénat  ? Cer- 
tes ic  n’ay  point  ma  vie  fi  chere  , qu’il  faille  que  iela 
gardes  par  armes.  Il  dift  cecy  contre  T ogonius  modé- 
rant les  paroles , & ne  pourfiiy  uit  autrement  l’abolition 
de  celle  (entcnce:  mais  il  reprift  aigrement  Iunius  Gai-  /unim 
lio,  qui  auoit  elle  d’auis  que  les  gend  armes  Prétoriens  c*iu. 
apres  auoir  achcuc  leur  temps,  euflént  drdit  d’eux  af~ 
(eoirés  quatorze  ordres  : &:  l’interrogea  deuant  tout 
le  monde,  qui  le  mouuoit  à le  méfier  de  l’affaire  des 
gcnfd’armcs , aufquels  il  n’eftoit  loifible  d’accepter  co- 
mandemens,  ou  dons , finon  de  l’Empereur  ? Les  mi- 
niftres  de  Seianus  auoyent  ils  entièrement  trouué  ce 

Srin’auoit  efté  poflible  à Augufte  depreueoir,&rno 
uftoft  cerché  vne  difeorde  & (édition,  par  lefquelles 
(bubscbulcur,&nomd'honncur  ils  donnaffent  occa- 
fionàces  rudes  & lourds  clprits  de  corrompre  la  cou- 
ftume  de  la  guerre?  Gallio  pour  (àlairc  de  fa  naterie  pre- 
cedente , fut  definis  du  Sénat, & chaffé  d’Italie.  Et  pour- 
ce  que  l’on  difoit  qu’ailèment  il  porteroit  (on  exil,(ayat 
choyfi  lanoble  & plailante  ifle  de  Lesbos  pour  fx  de- 
meure) fut  ramené  à Rome,  & gardées  maifbns  des 
magiftrats. 

Par  les  melmcs  lettres  Celâr  cfpouuanta  grande-  .. 

_ T & , StJImi 

mentSeftius  Pagomanus  qui  auoit  autrefois  eftePre-  p^,nu- 
teur:dont  les  Sénateurs  furent  fort  ioyeux , pource  que  *"'• 
c’eftoit  vn  homme  audacieux,  malfailânt,  & s’en- 
querant  des  (ècrets  d’autruy  : lequel  auffi  auoit  efté 
commis  par  Seianus  pour  dreffer  quelques  embufehes 
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à C.  Ccfar:  laquelle  chofe  cogneüe  & defcouuertc,  fè 
munilcerent  lors  tout  à vn  coup  les  haines  conceues 
contre  luy>&  fen  alloit  eltre  côdatnnc  à la  mort,  fino . 
qu’il  promit  d’eneufer  les  complices. 

Mais  quand  Acrius  accufateur  de  Latinius  Latia- 
ris  fut  entré  ( pource qu’egallcmcnt  ils efloient  hays) 
ils  donnèrent  vn  plaifant  fpeCtacle  aux  affiliants.  La- 
tiaris(comme i’ay  dit)  auoit  eflé  pricipal  conducteur 
de  la  tromperie  qui  fut  faiCtc  à Titius  Sabinus,  & 
maintenat  il  efl  le  premier  à en  receuoir  la  punition.  ' 

En  ces  entrefaites  Hatcrius  Agrippa  fe  vint  atta- 
cher aux Confulsdelannce  precedente,&  demadoit 
comment  ils  fe  taifoient  maintenant , ayans  au  para- 
uant  commencé  vnc  accufation  l’vn  contre  l’autre:  Si 
difoit  que  crainte , & leurs  confciences  couIpables,e~ 
floiét  feule  caufe  de  celle  alliance,  nonobflât  laquel- 
le lesSenaxeurs  ne  fe  deuoient  taire  de  ce  qu’ils  auoiéc 
ia  ouy.Regulusrefpondit,qu’il  y auoit  encor  affezdiî  ' 
téps  pour  faire  punition,  & qu’il  cotinucroit  fà  pour- 
fuite  deuant  le  Prince.  Mais  Trio  dit  qu’il  valloic 
mieux  que  l’enuic  & émulation  qui  cfloit  entre  les 
collègues , & les  paroles  ( fi  aucunes  auoient  cflé  di- 
ctes à la  vollee  durant  leur  difTenfionjfufTcnt  mifes  en 
oubly.  Et  comme  Agrippa  ne  cefTafl  pourtant  aies 
pourfuyure  de  pres,Sanquinius  le  plus  grand  des  Co- 
fulaires  pria  les  Sénateurs  de  n’augmétcrlcs  folicitu- 
des  du  Prince,  par  aigreurs  & fafeheries  cerchecs  de 
toutes  pars.  Parquoy  Rcgulus  fut  fàuué,&  la  mort  & 
ruine  dc-Trio  pour  quelque  temps  différé.  Or  Ha- 
terius  cfloit  fort  hay  & mal  voulu,  pource  qu’eflant 
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routclangouré&  fleitry,  ou  de  trop  dormir,  ou  de 
palTcr  les  nuits  enexces  & paillardifes,&  n’ayant  (tant 
il  fe  fioit  en  fa  lâcheté  & faute  de  cueur)  aucune  crain- 
te de. Prince , tant  fut  il  cruel:  toutesfois  entre  fes 
paillardifcs  & iurongnerics  ne  faifoic  que  chercher 
les  moyens  de  ruiner  les  plus  grands  & nobles  per- 
fonnages. 

Apres  cela  Cotca  Meflalinus  autheur  de  route 
cruelle  fentence,  & pource  hay  d’vne  ancienne  hay- 
nc  & enracinée,  fucaccufé  de  plufieurs  cas  toutaufïi 
toft  que  l’occafion  fy  fut  offerce.Entre  autres,d’auoir- 
die  queC.  Cefarelloit  inceftucux  en  fes  membres, 
futaufli  accufé  qu’vniour  qu’on  celebroitlc  iourde 
lanatiuitéderimperatrix,commeil  fouppoit  auec 
les  preftres,  auoit  appellé  ce  foupperNouendial.  Et 
d’auancage  que  fc  plaignant  de  la  puiflancc  de  M. 
Lcpidus , & de  L.  Aruntius  (auec  lefquels  il  auoic 
procès  pour  quelque  argent)  il  auoit  dit  que  quand 
a eux  le  Sénat  |es  deffendroit,  mais  que  de  là  part  il 
(croit  fouftenu  par  fon  petit  Tibère,  & fur  le  champ 
futconuaincu  par  les  principaux  de  la  ville.  Par- 
quoy  fc  voyant  de  H près  pourfuiuy,  en  appella  à Ty- 
berc. 

Quelque  téps  apres  vindrent  lettres  de  Tibère,  par 
lcfquelles  en  forme  de  dcfïcncc,  apres  auoir  remé- 
moré le  commencement  del’amytié  d’entre  luy  & 
Cotta,  & les  fcruiccs  qu’il  luy  auoic  faits,  il  prioit 
que  les  paroles  pirement  prifes  qu’il  ne  les  auoit  di- 
ctes,ou  la  (imparité  des  propos  ioyeux  qui  fc  tiennéc 
es  banquets,  ne  luy  fuRcnt  imputez  à crime.  Le  com- 
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mencementdeces  lettres  deTibcrcelt  fort  notable, 
car  il  les  commença  ainfi. 

sutitnt  vous  efcrirtj-ie.  Ter? s Conjcripts?  ou  comment  vous 

ITlm  efcrtrqy-ie?  filais  quelle  chojè  ne  'vous  ejeriray- ie  en  ce  temps ? Si 
tement  ien ffay  rien , ie  prie  les  Dieux  Deeffes , quils  me  perdent 

^UmJ^emen^e  *e  ne  me fms  Pertr  tous  ^es  *oun- 

'L'fmJ.  Tellement  Tes  vilainies  & mcfchancctcz  luy  c- 
ftoient  tournées  en  punition.  Et  certes  non  (ans  eau- 
fc  ceft  cxcellét  encre  les  fages,  auoit  accouftumé  d'af- 
fermer, que  fi  les  cucurs  des  tyrans  pouuoienteftrc 
delcouucrts,  qu'on  y pourroit  vcoir  des  play  es  & 
blcflurcs  : attendu  que  l'c(prit  n’ell  moins  defehiré  & 
blefle  par  cruauté,  par  melchantes  aftedtions,  &par 
mauuaisconfeils , que  le  corps  par  playes  & batures. 
Car  certes  n’y  le  lieu  folitaire  & efearté  ou  fe  tenoit 
Tibcre,  ny  fa  fortune  le  pouuoient  garder  qu’il  ne 
confeflàfties  peines , & les  tourmens  qu’il  enduroit 
cnfonefprit.  Et  lors  ayant  donné  pouuoir  au  Sénat 
d’ordonner  ce  que  bon  luy  fembleroic  du  Sénateur 
Cæfilianus.lequelauoitaccuféCottadcplufieurscas, 
il  fut  dit  qu’il  feroit  puny  de  la  mefme  peine  qu’a- 
uoicteu  Arufeius  & Sanquinius  accufateurs  deL.  A- 
runtius . Qui  fut  le  plus  grand  honneur  qu’auoit  ia- 
mais  eu  Cotta,  lequel  eftanc  à la  vérité  de  noble  race, 
mais  venu  en  pauureté  par  (a  trop  grande  dclpcnfc  & 
prodigalité, clloit  toutesfois  en  dignité  de  vengeacc 
egalléà  Iafain&e  &honncftevic  d’Aruntius. 

Apres  cela  Q^Serueus , & Minutius  Thcrmus  fu- 
rent prcfcntez.Serueus  auoit  autrefois  efté  Prêteur  & 
copagnon  de  Germanicus.  Minutius  eftoit  defeendu 


% • 

DE  P.  CORNIL.  TACIT.  16X 
deCheualier,&felloit  modcllement  gouuerné  en 
l’amitié  de  Scianus.  Au  moyen  dequoy  il  en  cftoit 
plaint  d’auantage.  Mais  Tibcre  blafmant  les  princi- 
paux dont  ils  ne  parloicnc  contre  leurs  mefcnance- 
tez,admonncfta  C.  Ccftiusle  pere,  de  dire  en  plaia 
Sénat  ce  qu’illuy  auoitcfcric.  Etainlî  Ceftius  entre- 
prift  celle  acculàtion , choie  qui  fut  trcfdommagea- 
ble  en  cetépsla,atenduqucles  principaux  du  Sénat 
fe  melloiét  d’exercer  viles  & desnonelles'accufatios* 
les  vns  publiquement,  les  autres  en  fccret,tellement 
que  l’on  ne  pouuoitdilccrncrles  eltrâgers  d’auec  les 
parens:  les  amis  d’auec  les  incogncuz:ny  les  choies 
faiârcs  fraifehement,  d’auec  celles  quielloict  obfcur- 
ciesparlclapsdu  téps.  De  quelque  chofe  qu’on  eut 
parlé, fut  au  plaidoyé,ou  en  banquet, l’on  elloit  inco- 
tinent  accule,  félon  que  chacun  fe  halloit  depreuc-- 
nir  qu’il  ne  full  accufé , ou  d’accu  fer  autruy  : 1 es  vns 
pour  fe  fauuer  eux  mefmes , & la  plufgrand  part  pour 
cllre  infc&cz  de  celle  mefchâceté  comme  d’vne  ma- 
ladie contagieufe.  Minutius  & Scrucus  furent  con- 
damnez^ leurs  biens  donnez:,!  ceux  qui  les  auoient 
accufez.  Iule  African,  qui  elloit  de  Xain&es  cité  de 
Gaule, &SeiusQuadratus  furent  conduits  au  met 
me  péril:  & n’en  ay  peu  fçauoir  la  caufe,  ny  l’origine:.: 
aulh  ie  fçay  bien  que  plufieurs  de  ceux  qui  ont  c- 
ferit , ont  omis  les  dangers  & punitions  de  plufieurs, 
lors  qu’ils  fe  font  fafehez  de  l’abondance  & multitu- 
de,ou  ont  craint  que  ce  qui  leurauoic  femblc  trop,& 
cnnuieux,  ne  donnall  le  mcfme  cnnuy  & molellie 
auxledleurs.  Toutesfois  plufieurs  de  ces  chofcs  di- 
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gncsde  mémoire  nous  font  venus  en  cognoiflancc: 
iaçoit  ce  que  ceux  la  n’en  ayent  fait  mcncion:  car  au 
temps  que  tous  autres  feftoient  fain&emenc  retirez 
de  l’amytiédeSeianus,ily  eutvn  Cheualier  Romain 
nommé  M.  T erentius,  qui  pour  celle  caufe  cftoit  ac- 
cufédcqucl  ofa  bien  la  retenir  & aduoucr,  commcn- 
ccant  en  cefle  manière  fa  harangue  au  Sénat. 

Il  feroit  paraduenturcplus  expedienrà  ma  fortune 
denyercc  crime,  que  de  l’aduouer.  toutesfois  quoy 
qu’il  en  doiuc  aduenir,  ie  confeflferay  auoir  efté  amy 
m 1*1*1  dcSeianus,  auoir  pourchafle  fon  amitié, &m’cftre  rct 
jiree  l*  louy  voyant  que  le  l auois  acquile.  Ielauoisveucol- 
fr*ni*  légué  & compagnon  de  mon  pere,  quand  enfcmble 
de"**"-  ^ gouucrnoient  les  cohortes  Prétoriennes,  & tofta- 
pres  cxcrccans  enfëmble  les  charges  tant  de  la  ville 

3 uc  de  la  guerre.  le  voyois  que  les  prochains  & alliez 
e Seianus  eftoient  pourueuz  des  grands  cftats  &r  di- 
gnirez,&  que  d’autant  plus  qu’on  eftoit  amy  & fami- 
lier de  luy,  d’autant  pouuoit  l’on  plus  aufticnl’amy- 
tié  de  l’Empereur.  Ou  au  contraire  ccuxaufquels  il 
vouloir  mal,  eftoient  enperpetucllecraintc,pauures 
&abiets.  le  ne  veux  icy  en  amener  aucun  pour  ex- 
emple: &dcffendray  par  le  porilde  moy  fcul,  nous 
tous  qui  auons  efté  ignorans  de  fes  derniers  confeils: 
Car , 6 Cefar , nous  n’honorions  pas  Seianus  comme 
vn  homme  Vulfines:  mais  côme  faifànt  partie  de  la 
famille  des  Claudiens  & Iules , efquclles  il  feftoit  in- 
troduit par  alliance  & affinité.  Nous  l’honorions  co- 
rne ton  gendre,  & nme  compagnon  en  ton  Con- 

fulat.Cc  n’cftànoüsà  faire  a nous  foucicr  qui  font 
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Ceux  que  tu  cfleues  plus  que  les  autres,  ny  pourquoy. 
Les  dieux  t’ont  donne  le  fouucrain  iugement  de  tou- 
te  s choies,  &a  nous  ont  laiflé  la  gloire  de  1 obeiflancc 
que  nous  te  rendons.  Au  relie  nous  confidcrons  feu- 
lement ce  que  nous  voyons  deuant  noz  yeux,fçauoir 
a qui  tu  donnes  les  richclfes  & les  honneurs,&  qui  eft 
celuy  qui  a plus  de  pouuoir  de  nuire  ou  aider. Lefquel 
les  choies  perfonne  ne  niera  auoir  elle  enSeianus. 
Mais  fenquerir  des  penfees  couuertes,&  fecrettes  erl- 
treprifes  du  Princc,eft  vnechofe  illicite,  dangereufe, 
outre  ce  qu’à  la  fin  l’on  n’en  peut  rien  fçauoir . Ne  re- 
gardez feulement,  Peres  confcripts,  au  dernier  iour 
deSeianus,  mais  confiderez  aumles  feize  années  de 
deuant.  Nous  faifions  la  court  mefmesiSatrius  & à 
Pomponius:  &eftimoit  l’on  fort  honorable  d’eftre 
cogneu  de  fes  affranchiz  & portiers . Quoy  donc  ? ce- 
lle deffenfe  fera  elle  generale  & indiftin&e  b Pluftoft 
foiediuifee  en  fes  iulles  limites . Parquoy  foient  les 
embufehes  faites  contre  la  Republicque,  & l’cntre- 
prife  de  tuer  1 Empereur , punies.  Quant  à l’amitié  & 
au  deuoir,toyCefar  & nous  aulïi  en  demourons  quit- 
tes & abfoubs  par  la  fin  d’vne  perfonne  feule. 

La  confiance  de  celle  oraifon,  & pour  ce  qu’il  fc- 
floit  trouuc  vn  homme  qui  appertement  auoit  ofc 
déclarer  ce  que  chacun  auoit  au  cueur,  eurent  t^nt 
de  pouuoir,  que  les  accufateurs  deTerentius  (apres 
qu’on  leur  eut  ramafle  leurs  forfaits  du  temps  palfc^ 
furent  tous  puniz  ou  par  mort,  ou  par  exil. 

Apres  cela  vindrent  lettres  de  la  part  dcTibcre  à a*. 
1 encontre  de  Scxtus  Vellilius  autresfois  Prêteur, 
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quel  Drufus  frère  de  Tibcre  auoit  autresfois  retire  & 
fait  paffer  en  fa  cohorte  & compagnie,  pour  la  gran- 
de amitié  qu’il  luy  portoit . L’occafion  pourquoy  il  fc 
fentitoffenféde  Veftilius,  fut  ou  pour  ce  qu’il  auoit 
compofé  quelques  eferipts  contre  C.  Cefar,  arguant 
fon  impudicité  : ou  pour  ce  que  luy  cftans  ces  elcrits 
fauffemét  attribuez,  l’on  creut  par  luy  auoir  efté  faits. 
Et  comme  pour  celle  caufe  la  table  du  Prince  luy  fuft 
interdire  (apres  que  de  fa  main  foible  de  vieilleffc,  il 
eut  en  vain  tenté  de  fc  tuer  ) fe  lia  les  veines  : & ayant 
prefenté  vnc  requelte  pour  fupplier  le  Prince  , & re- 
ceu  lettres  de  luy  fafeheufes  & cruelles,  fe  lescoup- 
pa. 

Depuis  cela  Annius  Pollio,  Appius  Sillanus,  Scau- 
rus  Mamercus,&  SabinusCaluinus,furcnt  tous  pefle- 
mcflcaccufez  deMaicllé.  Vicinianus  efloitmisenicu 
auec  fon  pere  Pollio,  gens  de  noble  race,  de  laquelle 
aucuns  auoient  elle  conllituez  és  plus  grandes  digni- 
tez.  Parquoy  tous  les  Sénateurs  elloicnt  envnemcr- 
ucilleufe  crainte  ( car  qui  elloitceluy  d’entr’eux  qui 
n’eull  amitié  ou  alliance  auec  aucuns  de  tant  de  no- 
bles & excellensperfonnages?)'  fans  Celfus  Tribun 
de  la  cohorte  de  la  ville,  & l’vn  des  encufeurs,qui  vint 
à defeharger  Appius , &CaIuifius.  Cefar  différa  le  iu- 
gemet  de  la  caufe  de  Pollio,deVicinianus,&  de  Scau- 
rus  , à fin  d’en  cognoillre  auec  le  Sénat , ayant  toutes- 
fois  donné  quelques  trilles  lignes  demonllrans  le 
mauuais  vouloir  qu’il  porroit  à Scaurus.Qui  plus  ell,. 
Jes  femmes  ne  furent  exemptes  de  danger:  & pource 
quelles  ne  pouuoiét  eftreattaintcs  d’auoir  voulu  oc-  4 

cuper 
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cuper  la  Rcpublicquc,  clics  eftoient  accufces  pour 
leurs  larmes. Entre  autres  Vitia  mcrc  de  Fufius  Gémi-  r,,u' 
nius,  femme  fort  aagee,  futmifeà  mort  pourauoir 
ploré  celle  de  fon  fils.  V oila  dôcce  qui  fe  faifoit  pour 
lors  au  Sénat.  Et  ne  fen  faifoit  moins  au  lieu  ou  eftoit 
le  Prince:  Car  Vcfcularius  Atticus,  &Iulius  Marinus,  uj,s Ktti. 
qui  eftoient  des  plus  anciens  familiers  du  Prince,  qui  au.iitim 
l'auoient  fuiuy  àRhodcs,&  n’auoicnt  bougé  d’auprès 
deluy  tant  qu’il  fut  à Caprec,  furent  occis.  Vefcula- 
rius  eftoit  le  trucheman  par  lequel  T ibere  entendoic 
toutes  nouuelles,  lors  qu’on  drefioit  les  embufehes 
cotre  Libo,&Marinus  eftoit  ioint  aucc  Seianus,quâd 
parluyCurtius  Atticus  fut  opprimé.  Au  moyen  de- 
quoy  le  monde  en  fut  plus  ioyeux , voyant  les  exem- 
ples cftrc  tombées  fur  le  chef  de  ceux  qui  en  auoient 
donné  le  confcil. 

EncemefmctempsL.  Pifo  Pontife  mourut  de  fa 
mort  naturelle,  chofc  peu  commune  à gens  côftituez 
en  fi  grande  dignité.  Ceftuy  n’auoit  iamais  de  fon  gré 
efté  autheur  de  faire  donner  aucune  fentence  feruile 
ou  abie&e  ; & mefmes  quand  quelquesfois  il  y eftoit 
contraint,  ilfemoderoicfort  fagement . Sonpcre, 
comme i’ay  dit cy  delfus,  auoit efté Ccnfcur,  &vcf- 
quitiufques àl’aagc  dequatre  vingts  ans, ayatitme-  . 
ritéenThrace  1 honneur  du  triomphe.  Toutesfois 
il  n’acquift  iamais  plus  grande  gloire  que  lors  qu  e-, 
ftantnouuellement  fait  Preuoft  de  la  ville,  ilexercea 
en  merueilleufcmodeftic  cefte  continuelle  puiftan- 
cc,  de  fa  nature  facheufe  &c  intolérable,  pour  n’auoir 
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accouftumé  d’eftfc  en  l’obeylfanced’vnc  autre  . Car 
anciennement  quand  les  Rois  alloient  hors  du  pays, 
& depuis  eux  les  Magiftrats,  on  auoit  accouftumé  ( à 
frn  que  la  ville  ne  demouraft  fans  gouuerncmét  ) d’ef- 
lire  quelque  perfonnage  pour  certain  temps  quiren- 
dift  le  droit  à vn  chacun,&  donnait  ordre  aux  accidés 
foudains . Et  dit  l’on  que  DenterRomuliusfut  ainfl 
commis  parRômulus:  & depuis  Numa  Marcius  par 
TullusHoltilius,  & confequcmment  Spurius  Lucrc- 
tius  par  Tarquinius  Superbus. 

Depuis  ce  Prcuoft  futcfleuparlesConfuls  , ôc  en 
demeure  cncorcs  auiourd’huy  la  lemblance,  toutes  & 
quancesfois  qu’à  caufe  des  feriesLatincs  on  en  ordon- 
ne vn  qui  ^furpe  les  charges  duConful.  Aurcftc  du- 
rant les  guerres  ciuiles , Auguftc  feit  Preuoft  de  toute 
Rome  ôc  Italie  Cillinius  Mecenas,  quieftoit  de  la  cÔ- 
pagnic  des  hommes  d’armes.  Mais  incontinent  apres 
ayant  Auguftc  lafouucraineté  de  toutes  chofes , & 
voyant  la  multitude  du  peuple,  & l’aide  des  loix  eltre 
long  & tardif,il  prift  aucuns  de  ceux  qui  auoient  cité 
Côfuls,pour  reprimer  les  lcrfs  & cfclaucs,  &les  trou- 
bles qui  fc  font  quclquesfois  par  l’audace  des  citoycs 
fils  necraignoient  plus  forts  qu’eux.  Le  premier  qui 
futpourueu  deccftepuilfance,fut  Mcflala  Coruinus: 
en  laquelle  il  demeura  peu , comme  incapable  de  l’e- 
xercer. Depuis  StatiliusTaurusfy  maintint  fort  hor 
norablement , iaçoit  ce  qu’il  fuit  fortaagé.  Consé- 
quemment Pifoy  dura  par  l’efpace  de  vingt  ans.,  au 
grand  contentement  de  tout  le  mode.  Lequel  par  de- 
cret du  Sénat  fut  honoré  de  funérailles  publicques. 

Apres 
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Apres  celaQuintilianus  Tribun  du  peuple  mift  en  Qumtiï* 
deliberation  au  Sénat  dece qu’on deuoit  fairedu  li-  muTribi 
urc  de  la  Sibylle, lequel  Caninius  Gallus  Qufndecim-  ^/^Jtu, 
uir  auoit  requis  dire  receu  entre  les  autres  liurcs  de  ce  Càlhu. 
fte  propheteffe , & en  auoit  demandé  arreft  du  Sénat:  £ 

lequel  ellant  donné  par  difceffion,  Ccfarenuoya  1er* 
très  par  lefquclles  apres  auoir  legerement  reprins  le  "*"4»*- 
Tribu  (pour  ce  qu’à  caule  de  là  ieunelTe  il  cftoit  igno- 
rant  des  anciennes  couftumes  ) fc  tourna  à Gallus , & mâniertt 
le  reprilt  aigrement,  attendu  qu'encorc qu’il  eurt  dés 
làieuneflc  efté  nourry  en  celle  icicncc  & ceremonies,  wnt 
toutesfois  auoit  mis  en  deliberation  au  Sénat  (iceluy  e^“t, 
eftant  en  petit  nombre  ) quelques  vers  l’authcur  def-  ci,ÂCun 
quels  eftoit incertain  , &:ceauantque  ceux  du  colle-  Jon,it  fi 
ge  en  eulfent  donné  leur  aduis,&  fans  que  preallablc- 
ment  les  Maillrcs  les  euflent  diligemment  leuz&pe- 
fez,ainfiqucla  couftume  le  requeroit.  Par  mefmcj^"^ 
moyen  il  rem5ftraqu’Augulte(pour  cequcpluûeurs  duc, lit  Je 
choies  vaines  & legeres  fe  mettoient  en  lumière  fouz  clluJ 
le  nom  de  perfonnages  de  renom)  auoit  ordonné 
iour  dedans  lequel  tels  eferits  deuoient  ellre  portez»'*». 
par  deuersle  Prêteur  de  la  ville,  deffendant  aux  gens 
priuezdc  les  auoir  en  leur  pofleflion.  Cequ’aulli  a-  ftÜJe  />*»■ 
uoitellé  ordonné  parles  predecelfeurs , lors  qu’a- 
près  le  Capitole  bruflé  durant  la  guerre  Sociale,  ils 
reirent  chercher  par  Samos,  Ilium*  parles  Erithrecs, 
Affricque,  Sicile,  & toutes  les  Colonies  d’Italie,  les  li- 
uresqui  fepeurent  rccouurer  de  /a  Sibylle,  (loitqu’v-  Zi mes  Je 
ne  feule  ait  cité,  ouplu/îeurs)  donnant  charge  aux  l*s>bb- 
prdtrcsdeiugcr  les  vrais  d’auecles  faux,  félon  qu’il 
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leurcftoit  poflible  comme  hommes  . Ainfideflor s 
les  Quindccimuircs  eurent  la  cognoiflance  de  ce  li- 
ure. 

Eltans  les  mefmes  Confuls , il  y fourditquafi  vne 
fedition  pour  la  cherté  des  viurcs  : & demanda  l’on 
dedans  le  Theatreplusdc  chofes  par  plus  de  fois,  & 
en  plus  grande  licence  auoit  accoullumé  de  deman- 
der au  Prince:  dequoy  eftant  courroucé  blafma  le  Sé- 
nat & lesMagiftrats  de  ce  qu’ils  n’auoienr  par  l’autho- 
rité  publicquc  chaftié  le  peuple,  remonftrant  par 
mefme  moyé  comme  il  faifoit  amener  plus  de  bleds, 
&c  de  plus  de  Prouinccs  que  n’auoic  iamais  fair  Augu- 
fte.  Parquoy  pourchaftierlcpcuplc,  le  Sénat  feitvn 
edidt  compofé  félon  l’ancienne  feuerité.  Et  ne  fe  mô- 
ftrerent  lesConfuls  moins  diligens  à le  publier.T ibè- 
re ne  fen  mefla  aucunement,  & toutesfois  celane  luy 
fut  tourné  à courtoifie  (ainfi  qu’il  fy  attcndoit)ains  à 
vn  orgueil  & arrogance. 

Gvw.Cf/  |a  gn  ccite  an'nee  Geminius  Cclfus  & Pom- 
pciusChcualiers  Romains  chargez  du  crime  de  con- 
iuration, furent  puniz  de  mort.  Entre  lefquels  Gemi- 
nius aimé  de  Seianus  pour  fa  prodigalité  &vie  trop 
délicate,  n’efioit  point  homme  pour  faire  quelque 
t »m fti tu  bon  exploit. Pareillement  IuliusCelfusTribun, citât 
^ Ctl'  enchailoé,  allongeant  la  chaifnc  de  laquelle  il  cftoit 
enuironné,fen  rompit  la  tefte. 

-yrius  Mais  l’on  donna  gardes  a Rubrius  Fabatus,  & luy 
F4bat*s.  meit  on  à fus,  q defefperant  des  affaires  des  Romains, 
il  feftoit  allé  rendre  loubs  la  mifericorde  des  Parthcs. 
Ceftuy  ayant  efté  trouué  tout  fain  és  cilroits  de  Sici- 
le,& 
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Je,  & ramené  par  vn  Cétenicr,n’allegoit  aucunes  cho- 
ies vray  femblables  de  fon  voyage  & H longue  abfen- 
cc:  Eoutcsfois  il  demeura  fans  auoir  mal,pluttoft  pour 
ce  qu’il  fut  oublié,  que  par  clcmencc. 

Eftans  Confuls  Ser.  Galba  & L Syll»,  Tibcreapres^4"^- 
auoir  longuement  cherché  à qui  il  deuoit  donner  Tes  dêrîm. 
niepees  en  mariage , & voyant  ces  vierges  en  aage  de 
marier, choifit L.Calüus & M.  V inicius.Lcs anceftresM 
deVinicius  eftoienthabitans  de  villes:  luy  cftoit  na-  tm 
tif de  Calles:  & auoient  fon  pcrc  & ayeul  efté  Cofuls:  • 
lefurplus  defesprcdecefleuis  n’eftoient  queChcua- 
liers.  Ceft  ho  mm  c eftoit  d’cfprit  fort  paifible,  &auoit 
la  parole  éloquente  & bien  aornee.  Lcsanceftrcs  de 
Caflius  eftoient  du  commun  peuple  de  Rome:  toute-  L,Ctrm* 
fois  de  race  ancienne^  fort  honorée:  & cobien  qu’il 
euft  efté  nourry  foubs  la  feule  difcijdiue  de  fon  perey 
cftoit  toutesfoispluftoft  renomme  & eftimépourla 
facilité  & courtoific,  que  pour  fon  induftric.  Donc  à 
Caffius,  il  donna Drufilla,  &àVinicius  Iulia,  toutes 
deux  filles  de  Germanicus . Et  de  cecy  efcriuit  lettres 
au  Sénat,  cfqucllcsil  honoroit  aflTez*lcgeremcnt  ces 
deux  ieunes  hommes:  & confcquemment  ayant  ren- 
du quelques  caufcs  de  fon  abfcnce  fort  impertinétes,. 
fe  tourna  à faire  mention  dechofcsplusgricfues , & 
de  la  malueillance  qu’on  luy  portoit  à caufe  de  la  Re- 
publicquc.  Parquoy  requcroitquelePrefeft  Macro 
auec  quelque  petit  nombre  deTribuns  & Centeniers 
l’accompagnafient  toutes  & quanresfois  qu’il  entre- 
roit  au  Sénat . Et  comme  là  delfus  fuftinteruenu  va 
arreft  plus  ample  encor  qu’il  ne  le  demandoit,  & fins 
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diftindhond’cftats.ny  de  nombre  de  gens:  tantfcii 
faut  qu’il  afliftaft  aux  confcils  publiques, qu’il  ne  vint 
mcfmcs  iufques  en  la  ville,  tournoyât  autour  du  pays 
par  chemins  defuoy ables , & fen  deftournant  le  plus 
rfurien  qu’il  pouuoit.  Ce  temps  pendant  fefmcut  vne  groffê 
crouppe  d'accufateurs  cotre  ceux  qui  preftoient  àvfu-’ 
re,melprifans  la  loy  faite  par  le  Dictateur  Cefar,laqlle 
trai&edcla  manière  deprefter,&auoirdespoflcflios 
en  Italie.Elleauoitautrcsfoiseftélaiflce,  pour  ce  que 
on  a accouftumé  de  plus  aimer  fon  proffit  particulier, 
que  le  bien  public.  Certes  ce  mal  des  Yfures  a efté  de 
toute  ancienneté  en  la  Rcpublicque,  & n’y  a eu  choie 
qui  ait  plus  fouuent  caufcdes  difeordes  &feditions: 
au  moyen  dequoy  elle  cftoit  cohibee  par  les  mœurs 
ïtftivn  antiques  & moins  corrompuz.  Caraucômencement 
pmreent.  fuc  dcfFendu  par  les  loix  des  douze  tables, qu’homnie 
n’cuft  à exercer  vfure  qui  fuft  plus  qu’vnciaire,  iaçoit 
ce  qu’au  comméccmët  elle  fuît  exercee  à l’appetit  des 
c'tjtU  riches.  Depuis  par  vne  loy  du  Tribun  du  peuple  elle 
m,i(he  fut  faite  Semunciaire.  Finablcmcntfut  entièrement 
m,,ns'  deffendu  de  prefter  à intcreft,&  donna  l’on  ordre  par 

fdufieurs  ordonnances  du  peuple  à tant  de  fraudes, 
efquelles  ayant  tant  de  fois  efté  reprimees , eftoient 
de  rechef remifesfuspar.merueilleufcs  tropcries.Mais 
le  Prêteur  Gracchus,  auquel  lors  efeheut  la  charge  de 
informer  & fenquerir  d’eux,  contraint  de  la  multi- 
tude de  ceux  qui  eftoient  en  ce  danger,  en  feitfon 
rapport  au  Sénat.  Au  moyen  dequoy  les  Sénateurs 
eftonnez  (car  à peine  en  crouuoit  l’on  vn  exempt 
de  ce  crime)  prièrent  le  Prince  de  leur  pardonner. 

Quoy 


DE  P.  CORN.  TACIT.  173 

Quoy  fait, on  leur  bailla  pour  l’auenir  vn  an  & lïx  mois , 
de3âns  lesquels,  lîryuant  l’ordonnance  de  ladite  loy, 
chacun  donnait  ordre  à lès  comptes  & affaires  domc- 
iliqucs.De  la  vint  qu’il  y eut  fort  grand  difette  d’argent, 
tant  pource  que  les  debtes  d’vn  chacun  furent  remuées 
tout a vn  coup, que  pource  qu’en  y ayant  tant  de  con- 
damnez^ leurs  oiens  venduz , tout  l’argent  monnoyc 
s'en  elloit  allé  au  filc,ou  au  thrclor  public. 

Outre  cela  le  Sénat  auoit  ordonné  que  les  deux  parts 
del’vfureferoientalligneespar  vn  chacun  fur  les  terres 
qu’il  auoit  en  Italie.  Mais  les  créditeurs  demandoyent 
tout  enticrement:&  n’elloit  honelte  à ceux  qui  eltoiét 
conuenuz,de  faufer  leur  foy  &:  promefle.  Ain!  1 au  com- 
mencement y eut  plufieurs  allées  & venues,  & plufieurs 
prières:  & de  là  vindrent  à faire  vn  bruit  autour  du  T ri- 
bunal  du  Prêteur.  Et  les  choies  qui  auoycnt  eftétrou- 
uees  pour  dernier  remede, comme  vendition  & achapt, 
tournèrent  en  contraire  effet,  pource  que  les  vluriers  a- 
uoyent  mis  tout  l’argent  en  relerue  pour  acheter  les  ter- 
res. O r pource  que  les  héritages  elloy  et  venus  à vil  pris, 
pour  la  grand’ multitude  des  vendeurs,  d’autant  qu’vn 
homme  elloit  plus  endebté,d’autant  védoit  il  plus  à rc- 
gret.Etyen  auoit  plufieurs  qui  elloy ent  entièrement 
dellruits  de  tous  leurs  biens, lefquels  perduz , la  dignité 
& bonne  renommée  s’en  alloit  aulfi  à val  l’eau, iufques  à Ct 
ce  que  Celàr  ayant  mis  mil  fois  fellerccs  par  les  bâques,  tleux 
permifl  à vn  chacun  d’en  emprunter  lâns  payer  aucune  ,"”3* 
vfure  par  lefpaçe  de  trois  ans, moyennant  que  le  debteur  eja*^ 
eull  terres  qui  peulfent  relpondre  de  deux  fois  autant , 

& fuflent  hypothéquées  pour  la  debte.  Ainfi  la  foy  & le 
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crédit  furent  remis  lus,&  peu  à peu  l’on  comëça  à.  trou- 
uer  des  créditeurs  particuliers . Of  l’achapt  des  terres  ne- 
fut  fiit  lelo  la  forme  & teneur  de  l’afreft  du  Sénat, pour- 
ce  que  telles  chofes  au  commencement  font  executees 
en  diligence,  toit  apres  l'on  n’en  tient  plus  de  conte. 

Apres  cela  retournèrent  les  premières  craintes, & fut 
ConlidiusProculus  accule  de  mâieltc,  lequel  ainli  qu’il 
cclcbroit  leiourdclànatiuité,  làns  qu’il  doutait  d’au- 
cune choie, fut  rauy  au  Sénat,  & fur  le  champ  condam- 
ne & mis  à mort.Sa  fœur  Sancia  fut  aufli  bannie,  &en 
eltoit  acculateurÇLPomponius,  lequel  ne  le  pouuant 
à la  vérité  tenir  à repos , s’excüloit  toutesfois , & difoit 
cecy  cltre  par  luy  fair,à  fin  qu’ayant  gaigné  la  grâce  du> 
Prince,îl  peult  donner  quelque  remede  aux  dangers  de 
fonfrcrePomponius  Sccundus.  Pompeia  Madina  fut 
aufii  bannie.Son  mary  & fonbcauperc  (l’vn  natif  d’Ar- 
ges,  & l'autre  Lacedemonien  ) auoient  tous  deux  elté 
affligez  par  Tibcrc.Mefincsfon  pere , illuftrc  chcualier 
Romain,&  fbn  frere  qui  eltoit  Prétorien , voyons  leur 
condamnation  prochainc,lètuerent  eux  mefmes.  On 
leur  mettoit  à fiis  pour  crime  que  Cn.  PompeiusMa- 
gnus  auoit  eu  leur  bifiy cul  Thcophancs  Mity lenien  cn- 
trc  lcsplus  grands  amis, & qu  apres  là  mort  la  flaterclfc 
Grèce  luy  auoit  fait  honneurs  diums. 

Apres  ceux  icy  Sex.Marius,qui  eltoit  le  plus  riche  de* 
toute  l’Elpagnc, fut  acculé  d’auoir  eu  compagnie  ince-- 
Ituculèauec  la  fille,au  moyen  dequoy  fut  précipité  du 
haut  en  bas  de  larocheTarpeie.Et  à fin  que  l’on  ne  dou- 
tait que  lès  grandes  richcflès  auoycnt  cité  coule  de  Ion 
mal,  Tibere  lercfcrua  les  minières  d’or,  iaçoit  ce  qu’cl- 
£ le; 
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les  El  dent:  côhfquees.Et  eftât  irrite  de  tant  tic  gens  qu’il 
auoic  fait  mourir,  feit  encor  tuer  tous  ceux  qui  cftoy  et 
en  prifon  acculez  d’auoir  eu  quelque  fréquentation  a- 
uec  Scianus.  Lors  y eut  vne  memeilleufe  boucherie  de 
gens  de  tout  lcxe,&  de  tout  aage , nobles , non  nobles, 
elpars  ou  amaifez . Melmes  n eftoit  permis  à leurs  pa- 
reils & amis  de  les  afhfter , plorer  leur  fortune , ny  mef- 
mes  de  les  veoir  linon  bien  peu  de  temps:  & y auoit  gar- 
destout  autour,  & elpies  pour  veoir  & conlidcrer  le 
dueil  qu’vn  chacun  feroit , lelquels  couuroient  & fui- 
uoient  ces  corps  morts  & putrifiez , iufques  à ce  qu’ils 
fuilentiettezdcdansleTibre.Et  fi  quelque  fois  ils  ve- 
noient  fur  l’eau,  ou  àbort,  l’on  n’oloitles  brullcr,ny 
melmes  les  toucher:  &:  cftoit  lors  perdue  toute  focicté 
& deuoir  d’humanité,à  caulc  de  la  crainte,  tellemct  que 
d’autant  que  la  cruauté  s’augmentoir,d’autant  la  mileri- 
corde  & compaftion  cftoit  recullee. 

En  ce  mefine  temps  C.  Cclar  tenant  compagnie  à c.ctfir 
fonayeul  qui  partoit  de  Caprces,fut  mariée  auec  Clau-  cttijuU. 
du  hile  de  M.Sillanus,cachant  Ion  courage  cruel  foubs 
vne  feinte  <5c  cauteleulc  modcftic:  cariamais  ilnedift 
vn  fcul  mot  voyant  lacondcmnation  de  là  mer e,  & le 
banniiremcnt  de  les  freres:  &c  vloit  de  pareils  accouftrc- 
mens  que Tibere félonie iour:  melmes vloit  des  pro- 
pos qui  eftoient  quaftfemblables  . Au  moyen  dequoy  P4fIlenm 
le  beau  dit  de  l’orateur  Paflicnus  fut  incontinent  cüuul-  ««/««■. 
gué,ail'çauoir,quc  ian^ajs  ne  lut  veü  vft  meilleur  ferui- 
reur  que  luy,nyvn  pire  feigneur.  j 

le  ne  vueil  lailfer  pafl'er  icy  le  prêlàge  de  Tibere  top  - Ser.Câll, 
cjianc ^er,Çajbalofs  Çonfu} : car  fuyant  appelle,  plby, 
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LE  V.  LIVRE  DES  ANNALES 
& Iuy  ayant  tenu  plu  (leurs  propos  pour  le  tenter , fin»* 
blement  il  luy  ditt  cette  (entence  en  termes  Grecs  : Et 
toy  Galba  quelquefois  goutteras  de  l’Empire  : lignifiât 
que  (à  puiflance  viendroit  bien  tard,  & feroit  de  peu  de 
durce.Ce  qu’il  cognoifioit  au  moyen  de  la  (cience  des. 
Chaldeens,  pour  laquelle  apprendre  il  s’ettoit  retiré  à 
Rhodcs,&  eut  pour  maiftre  Thrafÿllus , le  fçauoir  du- 
quel il  expérimenta  en  la  maniéré  qui  s’enfuit.  Toute* 
& quantesfois  qu’il  vouloir  délibérer  de  quelque  affai- 
re, il  fè  retiroit  au  plus  haut  lieu  de  là  maifbn,  & ne  fit 
dettouuroitqu  a vn  de  fès  affranchie.  Ceftuy  ignorant 
de  toutes  lettres,  & puiflànt  de  corps , alloit  par  rochers, 
defrompuz  & defuoyables  ( car  la  maifbn  de  Tibere  re- 
gardoit  fur  ces  rochers  ) marchant  deuanc  ccluy  duquel 
Tibere  vouloit  expérimenter  le  fçauoir:  &fiàfion  re- 
tour il  trouuoit  en  luy  quelque  vanité,  ou  fufpidon  de 
tromperie,illeprecipitoitenlamerqui  batoit  au  pied 
du  rocher,  à fin  qu’il  n’y  euû  qui  peuft  defcouurirlon 
fêcret. 

Doncqucs  Thrafÿllus  eftant  conduit  par  les  mefmcs 
rochers,  auoitefmeu  Tibere  qui  l’interrogeoit , en  luy 
ouurant  par  grande  fubtihté  les  choies  futures,  & com- 
me il  fèroit  quelque  iour  Empereur.Parquoy  de  rechef 
il  l’interrogea, fi  auffi  il  cognoifioit  l heure  delà  natiuité 
& ce  qu’à  Juymefme  deuoit  aduenir  en  cette  annee,  & 
mefmement  en  ce  iour. 

T^oncques  Thrafÿllus  confîdcrât  I’affiettedes  eftoïl- 
Its,&mefurant  lescfpaces,comméçaà  douter  ,&  puis  à 
auoir  paour:  & d’autant  qu’il  y regardoit  plus , tant  plus 
il  eftoit  plain  de  mcrueilles  & de  crainte.  Finablcmcnt 
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s’ efcria  qu’il  eftoit  prochain,  du  plus  douteux  & dernier 
péril.  Lors  Tiberel’amlwaflant>.&  luy  difànt  qu’il  eftoit 
Fort  ioyeux  de  ce  qu’il  auoit  la  prefcicnce  de  les  dangers 
& eftok  foin  & fouf:&  prenant  tout  ce  qu’il  auoit  dit,, 
pour  O racle.  Je  tint  depuis  au  nombre  de  Tes  plus  grâds 
amys. 

Mais  quandi’ oy  telles  & fomblables  chofès,jenc  puis 
certainement  iuger  fi  les  affaires  des  hommes  ont  leurs 
tours  & reuokitions  par  vnc  dcûinee  & neccffité  im- 
muable,ou  bien  par  accident  & cas  d’auenture.  Car  m 
trouueras  les  plus  foges  des  anciens,  & ceux  qui  ont  de- 
puis cfté  imitateurs  de  leur  fe<fte,eftre  d’opinions  diuer- 
fèsrtcllemenr  que  plufieurs  penfent  les  dieux  n auoir  au- 
cun foing  de  noftre  commencement,  de  noftre  fin , ny 
mefines  des  hommes  .Quà  ce  moyen  nous  voyons  aux 
bons  n’auenir  pour  la  plulpart  qu’ennuiz  & fafeheries,. 
& aux  mefehanrs  tout  venir  à fouhait.  Au  contraire  les 
autres  penfent  que  les  deftinces  s'accorder  aucc  les  cho- 
fesy&:  non  point  par  le  moyen  des  eftoilles  errâtes,  mais 
icaufc des commcncemens  & liaifons  des  caufes  natu- 
relles JEt  toutesfois  ceux  icy  nous  laifTcnt  ïele&ion  de 
noftre  forme  de  viure,Uquefle  choifie&  conftkuce,il 
y avn  certain  ordre  des  enofes  qui  nous  doiuent  adue^- 
nir:&  difent  que  les  maux  ou  les  biens  ne  font  ceux  que 
le  vulgaire  penfe:pourceque  plufieurs  font  heureux, 
lefquels  on  penfeeftre  affligez  d aduerfitcz:&  plufieurs 
rtcunifcrablcs,en  grande  abondance  de  biens  r moyen- 
nant queccux  la  portent  conftamment  leur  mauuaifc* 
fortune,  & que  ceux  icy  vient  fans  raifon  de  leur  pro- 
fjperité.  Au  refte  qu’il  y a plufieurs  hommes  aufqucls 
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nonobllant  ce  que  déifias,  on  peut  predeltincr  les  cho- 
ies à aduenir  des  le  commencement  de  leur  natiuité , & 
neantmoins  qu’aucunes  d’icelles  aduiciment  autrement 
quelles  n’ont  elle prédites , par  les  tromperies  de  ceux 
qui  dilent  choies  qu’ils  ignorent:&  ainfi  cil  corrompue 
la  foy  de  celle  Iciencc,lcs  enleigneinens  de  laquelle  ont 
elle  receuz  & par  l’aage  antiquc,&  approuuez  de  nollre 
temps:Carnous  dirons  cy  apres  en  temps  & heu  (à lin 
que  ie  ne  m’efloigne  maintenant  trop  de  mon  propos) 
comme  le  fils  de  ce  mefme  Thralyllus,  predill  l'Empire 
de  Néron. 

u»rr /a  Ellans  les  mefines  Confiais , les  nouuclles  vindrent 

jmij*  jjg  ]a  mort  d'AIînius  Gallus , lequel  l’on  ne  doute  point 

élire  mort  de  faim,&  cil  incertain  ii  ce  fut  par  necelhté, 
pu  de  Ion  gré.  Et  comme  l’on  demandait  à Tibere  s’il 

Êermettoit  quil  full  enlèuely,il  n’eut  point  de  honte  de 
: permettre, acculant  les  accidens  qui  luy  auoient  ollé 
ce  criminel,  au  parauant  qu’il  peult  ellre  conuaincu:co- 
me  fi  durant  trois  ans  qui  auoient  elle  entredeux,  il  y 
eult  eu  faute  de  temps  à faire  le  procès  d’vn  vieillard 
ConIulaire,&  parent  de  tant  deConfulaircs. 

M»rt  de  Depuis  Drulus  alla  de  vie  à trclpas,s’ellant  au  parauat 

Drufiit  entretenu  l’cfpace  de  neuf  iours  de  milcrable  nourritu- 
rc  en  mangeant  la  bourre  de  Ion  h cl. 
nuuh.  Aucuns  ont  clcrit  que  Macro  auoit  charge , fi  d’ad- 
uenturd  Seianus  y vouloit procéder  par  armes, de  tirer 
ce  ieune  homme  de  la  prilon  ( car  il  eiloit  pril'onnier 
au  Palays  ) & le  faire  capitaine  de  la  commune . Sou- 
dain apres,  pource  que  le  bruit  auoit  elle  que  Tibè- 
re lèj  vouloit  reçoncilier  aucc  là,  bru  & Ion  petit 


DE  P.  CORN.  TACIT.  ijk 

fils,il  ayma  mieux  vlcr  de  cruauté,que  monftrer  qu’il  le- 
repenti!!  de  ce  qu’il  auoit  fait.  Qui  plus  eft , iniunant  le 
defun&jluy  reprochoit  la  vilenie  de  fdn  corps , le  dom- 
mage qu’il  portoit  aux  fiens,  & le  mauuais  vouloir  qu’il 
porroit  à la  République:  & dauâtage  feit  reciter  ce  qu’il 
auoit  fait  mettre  de  iour  en  iour  par  elcrir,tant  de  les  pa- 
roles que  de  lès  faifts.  Choie  qui  lem  b la  lus  eilrange 
& cruelle,  que  toutes  autrcs:d’auoir  attitré  gens  partant 
d’annees  q u i elpialï ènt  & miffent  par  eferit  là  contcnan 
ce,fes  plaintcs,&  fes  fecrets  murmures.  Et  à peine  euft 
on  creu  qu’vn  ayeul  euft  enduré  d’elcouter  cccy,de  le  li- 
re^ de  lepublicnn  euft  elle  que  les  lettres  duCétenicr 
Adlius  & de  l’aifrâchy  Didymus  portoy et  les  noms  des  Dub"mt 
lèruitcurs,lèlon  qu’ils  auoiét  frappé,ou  fait  peur  a Dru- 
iùs.MefmesleCcntenieryauoit(  corne  pour  choie  di- 
gne de  louangc)adioufl:é  les  paroles  pleines  de  cruauté, 
defqucllcs  il  auoit  vie  enuers  Drulùs,  & celles  que  Dru- 
fus  luy  auoit  relponduesrlors  qu’il  tiroir  à la  fin  : lequel 
au  commencement  faignant  élire  deuenu  hors  du  lens, 
prioit(commeparfollie)que  mal  peulladueniràTibe- 
re.Et  depuis  voyant  qu’il  n’auoit  plus  d’elperancc  de  vi- 
ure,le  maudifl'oit  aucc  imprécations  exejuilès  & preme- 
ditccs,priant  les  dieux  que  tout  ainfi  qu’il  auoit  occis  là 
bru, le  fils  de  fon  frère, & lès  neueux,  & remply  là  maifo 
delàng  & dctueries,ainli  il  en  payai!  la  peine  au  nom,à 
la  ljgnec,&:  à lapofterité  de  lès  anceilres.  Les  Sénateurs 
fiiifoient  quelque  bruir,comme  s’ils  euflent  eu  cecy  en- 
detcftation:mais  ils  n’eftoient  moins  eftonnez  , qu’ef- 
mcrueilleZjVoyans  cci!  homme  au  parauant  caut , & lè- 
crcr  à tenir  lès  melchancecez  coiuicrtcs,  cftrc  venu  en. 
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vnc  telle  confidencc,qu’il  ne  craignoit  monftrer  euidc- 
ment(comme  fi  les  paroys  eufl'ent  efté  abbatuës)lon  pe- 
tit fils  au  pouuoir  du  fouet  d’vn  Centenier,  entre  les 
coups  &c  batures  des  elclaucs,  en  vain  demander  le  der- 
nier aliment  de  là  vie. 

Le  dueilneftoit  encor  pafle, qu’oit  oyt  le  bruit  d‘A- 
grippina,  laquelle  ie  croy  depuis  la  mort  de  Seianusiuf- 
ques  icy  auoir  elle  nourrie  a clpcrance,  & que  en  finie 
lailla  mourir,  voyant  quelle  neftoit  moins  cruelleméc 
traidtee, qu’au  parauant . Si  d auenture  1 on  ne  faignoit 
quelle  fcfuft  laide  mourir  d’elle-melmcs  apres  1 auoir 
laiflee  mourir  de  faim:Car  Tibere  en  dift  depuis  moult 
de  vilcnnics  & mefchancetez,racculànt  de  paillardilè,& 
allegant  Afinius  Gallus  pour  Ton  adultéré,  apres  la  mort 
duquel  elle  s’eltoit  ennuyee  de  viure.  Mais  certes  Agrip- 

Î>ina, femme  qui  ne  fecontentoit  de  raifon , conuoiteu- 
c de  dominer,  & entreprenant  plus  qu’il  n’eft  requis  à 
vne  femme, s’eftoit  delpouillec  de  tous  ces  autres  vices 
féminins.  Elle  mourut  au  pareil  iotir  que  Seianüs  auoit 
efté  puny  deux  ans  auparauant  : ce  que  Tibère  voulut 
aufti  eftre  mis  en  mémoire,  & fe  tournoit  à louange 
dequoy  elle  n auoit  efté  eftranglcenygettee  és  Gemo- 
nics.Pour  lefquelles  chofes  grâces  luy  furent  rendues  au 
Sénat, & fut  ordonné  que  dorelnauant  par  chacune  an- 
nee,au  iour  que  tous  deux  eftoient  allez  de  vie  à trelpas, 
(qui  fut  le  quinziefine  des  Calendes  du  moys  deNoué- 
bre)l'on  conlàcreroit  vn  don  à Iupiter. 

Peu  de  temps  apres  Cocceius  Nerua  qui  toufiours  e- 
ftoit  au  cofté  du  Prince , expert  en  tout  droit  diuin  & 
humain, encor  que  tous  les  cftats  fulfent  entiers,  & luy 
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fain  de  corps, délibéra  de  fe  laide r mourir.Cc  qu’enten- 
du par  Tibere,(è  tenoic  auprès  de  luy,  luy  demandant  la 
caufê  d’vne  lî  cllrangc  délibération , le  priant,  & luy  re- 
monllrant,que  ce  léroit  vne  grande  playe  à là  confcien- 
cc ,&  à là  renommee,lî  l’on  voyoit  l’vn  de  fes  amys  hayr 
ainlî  la  vie  làns  auoir  occalion  de  fouhaitter  la  mort. 
MaisNeruafailàntpeude  conte  de  les  paroIes,ne  vou- 
lut plus  prendre  aucune  viande.Ceux  qui  mieux  enten- 
doient  les  pcnlées  deNerua,difoient  que  cognoilîànt 
de  plus  près  les  maux  à aduenir  à la  République,  il  auoit 
par  crainte  & par  courroux  fouhaitté  vne  mort  honne- 
11e, tandis  qu’il  clloic  encor  en  fon  entier,  & qu’on  ria- 
uoit  encor  rien  attenté  contre  la  pcrlonnc. 

Au  furplus  la  ruine  d’Agrippina(chofc  à peine  croya- 
ble) y attira  aulliPlancina.  Celle  auoit  elle  femme  de 
Cn.Pifo,  &:  s’elloit  publiquement  relîouyc  de  la  mort 
deGermanicus:  & lors  quePil'o  fut  occis,  auoit  elle 
làuuee,no  moins  par  l’inimitié  que  l’on  porroit  àAgrip- 
pina,que  par  les  prières  de  l’Imperatrix:  mais  ceflànsle 
courroux  & la  loueur, le  droit  eut  lieu.Et  ellant  acculée 
de  crimes  à tous  cogncuz,  rcccutpar  là  main  propre 
punirion,quinefutlihafliue  quelle  clloit  mcrirce.  A 
tant  d’ennuiz  & fafeheries  aduint  encor  vn  autre  ducil  : 
car  Iulia  fille  de  Drufus,&  autresfois  femme  de  Néron, 
fur  mariée  en  la  mailon  deRubellius  Blandus,l  aycul  du- 
quel pluficnrs  auoyentcogncucllrede  la  ville  de  Ty- 
bur,&  feulement  chcualier  Romain. 

Sur  la  fin  de  celle  année , la  mort  de  Elius  Lamia  fut 
honorée  de  mefines  funérailles  qu’on  fufoit  aux  Ccn- 
léurs . Celtuy  delchargé  de  l’admiiiillration  de  Syrie, 
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(laquelle  il  auoic  fculcmét  de  no  ) fut  fait  gouuerneur 
de  la  ville  de  Rome. Il  eftoir  defeendu  de  noble  race, 
& auoit  vne  vieillcffe  viuc  &:  verde:  & la  Prouincc  qui- 
luy  auoit  cfté  denyce,luy  auoit  augmenté  fa  dignité. 
TifFUct  Depuis  corne  Flaccus  Poponius  proprctcur  de  Syrie, 
fut  allé  de  vie  à trcfpas,lcs  lettres  de  Cefar  furent  réci- 
tées , par  lefquclles  il  fc  plaignoit  dot  les  plus  nobles, 
& apres  à auoir  la  charge  des  armecs,la  reiufoiét  : & q 
parcefte  ncccftitéilcftoitprcffédcfairercqucftcs,  à 
fin  qu’aucüs  de  ceux  qui  auoiét  cfté  Cofuls,fuffentcô- 
traints  de  prédre  la  charge  & adminiftration  des  Pro- 
uinces,nefc  fouucnantqu’Aruntius  cftoitdcteauiay 
auoit  dix  ans4  à fin  qu’il  tvallaft  en  Efpagne. 
u*rtJt  Aufllenccfte  année  M.Lepidus  mourut,  de  la  rao- 
£ Ltf*~  deftie  & prudence  duquel  nous  auôs  affez  parlé  és  au- 
tres Iiures:&  n’eft  befoing  auflï  de  tenir  grâds  propos 

f>our  faire  prcuuc  de  fa  nobleffc  : car  la  race  des  Emi- 
iés  a toufiours  efté  fécondé  & abondâte  de  bons  ci- 
toyés:&  iaçoit  ce  qu’aucus  de  cefte  famille  ayent  efte 
de  meurs  corrompus, ils  ont  neatmoi^s  toufiours  en- 
l'-o  10  trctcnu  leur  illuftre  fortune.  Durât  le  Cofulat  de  Pau- 
Jentire.  lus  Fabius  & L.  Vitellius,  apres  plufieursfiecles  rcuo- 
rngPht-  lus  il  y vint  vn  Phoenix  en  Egypte, qui  dona  afTez  ma- 
tierc  dedilputer  fur  ce  miracle  aux  homes  do<ftes  tac 
de  ce  pays, que  du  pais  de  Grece.I’ay  enuie  de  vous  cfi 
crire  icy  les  chofesdôt  ils  faccordct,&  plufieurs  donc 
ils  douter,  lcfquelles  t&utesfois  ne  foncindigncs  de- 
ftre  cogneucs.  Tous  ceux  qui  ontefcritdc  ceftani- 
* maljCofentent  qu’il  eft  Caere  au  Soleil, & different  aux 
autres  oy  féaux  du  bec,  & des  aiûcs.  Quât  eft  du  nobre 
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de  Tes  ans, on  cnefcrit  diucrfemét.  La  plus  commune 
opinion  ell.quil  vie  cinq  ces  ans.  Aucuns  affermer  de 
mil  quatre  cens  foixantc  & vn  an:  & que  les  premiers 
oyfeaux  de  celle  efpece,  accôpagnez  de  plufieurs  au- 
tres oyfeaux,  quifcfmcrucilloient  de  celle  nouuellc 
formc,vindrétenlacitédeHeliopolis,  premieremét  cV/? 
au  temps  dcSefollris:  depuis  au  temps  d’Amafis:  & vilUd'e. 
confequcmmenc  au  temps  de  Pcolcmee , qui  régna 
le  tiers  des  Macédoniens.  Mais  certes  l’antiquité  eft 
fort  obfcurc.  Orentre Ptolemee&Tibercà  peine 
y eut  il  deux  cens  cinquante  ans.  Au  moyen  de  quoy 
aucuns  ont  crcuce  Phœnix  n’cllrcvray  Phoenix,  ny  w. 
venu  des  terres  des  Arabes:& qu’il  n’auoit  rien  en  luy 
des  chofcs  lefquelles  la  mémoire  ancienne  a confer- 
tnécflre  es  autres:  car  ayant  acheué  le  nombre  de  fes 
ans,&voyâtfamort  approcher,  il  fefait  vnnid  en 
fon  pays,  auquel  il  départ  & efpand  la  vertu  généra - 
tiuc,dont  en  ell  produit  & engendré  vn  autre,  lequel 
auat  toute  autre  chofe,prcnd  le  loing  d’enfeuelir  l'on 
pere,  & ce  nô  fans  myllerc*.  car  ayant  pris  vn  fardeau 
de  Myrrhe,  expérimente  fa  force,  le  portant  par  affez 
long  chemin.  Et  apres  qu’il  fe  cognoill  fuffifant  pour 
le  porter,  & pour  faire  le  voyage , il  prend  le  corps  de 
fon  pere,&  le  porte  à l’autel  q.  ell  édifié  au  Soleil,  & là 
le  brufle  & facrifie.Ces  chofes  font  incertaines,&aug- 
mentees  par  les  fables.  Au  relie,  il  n’y  a point  de  dou- 
te que  l’on  voit  aucunesfois  cell  oy  feau  en  Egypte. 

MaisàRomecontinuans  les  meurdres.Pomponius  rtmf.iê- 
Labeo,  lequel  nous  auons  dit  auoireu  l’adminillra- 
don  dcMcfîe,ayantrôpulcs  veines,  lailfa  perdre  fon 
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finj.Sa femme  Paxea en feic  tout  autant:car  la  crainte 
du  Bourreau  eftoit  eau  le  qu’ainfi  faeilemet  l’on  le  tuoir, 
pource  que  les  biens  de  ceux  qui  attendoient  leur  con* 
dcmnation,eftoycnt  confiiqucz,&  eftoit  défendu  d’en- 
feueür  leurs  corps.  Quant  à ceux  qui  fè  donnoient  la 
mort, leurs  corps  eftoient  inhumczjeurs  teftamens  for-r 
tifl'oyent  cfFe&:&:  voyla  qu’ils  gaignoyent  à eux  hafter. 
Mais  Tibcre  ayant  enuoyé  lcrtrcs  au  Scnat , rcmonftra 
que  la  couftumc  des  anciens  eftoit  : toutes  & quantes 
fois  qu’ils  vouloyent  renoncer  à l’amitié  de  quelcun,  de 
luy  defendre  leur  maifon  : & là  eftoit  la  fin  de  leur  ami- 
tié. Qu’il  auoit  vfé  de  ceftc  maniéré  de  faireen  l endroic 
de  LabcOjlequel  p refié  des  fautes  qu’il  auoit  commifès 
enl’adminiftratio  de  fiiprouince,&  autres  crimes:  auoit 
voulu  cacher  fa  coulpe  par  le  blafine  d’autruy,ay  ât  pour 
néant  efpouucté  fa  femme, laquelle  encor  quelle  neuft 
efté  innocente,eftoit  toutesfois  exempte  du  danger. 

Cela  fait,  Mamercus  Scaurus  fut  de  rechef  accufé, 
Ccft  homme  eftoit  de  trefnoble  maifon,  & excellent 
à plaider  caufcs,mais  de  vie  infâme  & deshonnefte.  L’a- 
mitié de  Seianus  ne  luy  porta  aucun  dommage,  mais 
bien  l’inimitié  de  Macro,Iaquellen’auoit  moins  de  for- 
ce pour  ruiner  les  perfonnes.  pource  qu’il  faifoit  les 
mefmes  menees  de  Seianus,  toutesfois  plus  occulte- 
ment.  Or  il  auoit  rapporté  à Tibere  l’argument  d’vne 
tragédie  compofèe  par  Scaurus,  & y auoit  adioufté 
quelques  vers  qui  fè  pouuoient  interpréter  contre  Ti- 
bere.Mais  les  accufiteurs  Scruihus  & Cornélius, luy  ob- 
ieéloient  qu’il  auoit  adultéré  auec  Liuia,&  fait  des  fàcri- 
ficcs  de  Magle.Scaums(aînfi  qu’il  eftoit  conucnable  à vn 
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venu  des  anciens  Emiliens)  preuint  fon  accufation 
par  l’cnhortementde  fa  femme  Sexitia,  laquelle  fuc 
incitatricc  & compagne  de  fa  morr.  Or  toutesfois  les 
accufateurs  ( quand  l’occafion  fy  adonnoit  ) efioient 
punis:car  Seruilius  & Cornélius  eftans  venus  en  bruit 
par  la  ruine  de  Scaurus{  pourcc  qu’ils  auoient  pris  ar- 
gent de  Varius  Ligur,àfin  d’eux  défi  lier  de  leuraccu- 
larion)  furent  bannis  Si  confinez  en  certaines  ifles. 
Audi  Abudius  Rufo  ainfi  qu’il  tafehoit  de  mettre  en 
peine  Lenculus  Gctulicus  (foubs  lequel  il  auoitcu 
charge  d’vne  légion)  & l’accufoit  d’auoir  délibéré  de 
donner  fon  fils  pour  gendre  à Seianus,  fut  luy  mcfme 
condamne  fans  eAre  acculé  , & challé  hors  de  la  cité. 
En  ce  temps  Gctulicus  auoit  charge  des  légions  de  la 
haute  Allemagne,  Si  clloitmerueilleufemcnt  aymé 
pour  ^grande  clemcnce  , & Ion  peu  de  feucrité. 
Mefmes  n’eftoit  trop  mal  voulu  de  l’autre  armee 
prochaine,  parle  moyen  de  fon  beaupere  L.  Apro- 
nius . Au  moyen  dequoy  y eut  vn  bruit  aflez  confiât 
& a fleuré,  qu’il  auoit  aufé  eferire  lettres  àTibcre,  par 
lefquelles  il  luy  remonftroit  que  non  de  fon  gré, mais 
à la  fufeitation  de  luy , il  auoit  fait  commencement 
d’alliâce  auec  Seianus,  dilànt  qu’il  pouuoit  aufli  bien 
cftre  trôpé  que  luy,&  que  le  mefme  erreur  ne  deuoit 
excuferluyiculj&eftrecaufedela  ruine  des  autres. 
Que  de  fa  part  il  auoit  fa  foy  entière , laquelle  luy  dc- 
meureroit  moyennant  qu’on  ne  luy  drelîaft  point 
debufehes.  Aurefte  qu’il  ne  receuroit  aucun  fucccf 
feur  en  fon  eftat  non  plus  que  la  fentcnce  de  fa  mort. 
Etpource , fiTibcrcle  trouuoitbon,  qu’ils  feiflent 
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LE  V.  LIVRE  DES  ANNALES 
vnc  alliacé,  par  laquelle  le  Prince  fut  lcigneur  de  tou- 
tes autres  chofes,  6c  que  l’adminiftratiô  de  fa  Prouin- 
re  luy  demourart.  Combien  que  cecy  foit  fort  cftrâ- 
ge  6c  efmerueillable  , toutesfois  l’on  y donna  foy, 
pourcc  que  fcul  entre  les  alliez  6c  affins  de  Seianus,  il 
eftoit  demeuré  fans  danger,  & en  grâce  6c  credit,con- 
fiderat  Tibcre  en  foymefme,  qu’il  eftoit  hay  du  peu- 
plera fort  fur  l’aage,&  que  fa  puififancc  eftoit  plus  cn- 
. trcteRucparlarenommee,qucpar(à  force. 
x’41»  a.  Eftans  Confuls  C.  Cellus  6c  M.  Scruilius-,  quel- 
i'nLmt  CIUCS  n°blcs  du  pays  de  Parthc  vindrent  en  la  ville  de 
Mifltnt-  Romc,fans  aucunemét  le  faire  fçauoir  à leur  Roy  Ar- 
P4/l>a  tabanus.  Ce  Roy  pour  la  crainte  de  Germanicus  fe- 

dijmi  tes  - . J r 

ltoit  au  parauant  monltré  amy  real  aux  Romains: 
tfhmtm  & modeftc  6c  raifonnable  cnucrs  fes  fubiets.  Et  tout 
P [gJl,s  foudain  fe  monftra  orgueilleux  contre  nous,  & cruel 
ame-  contre  les  fiens:  fe  confiant  en  la  fortune  qui!  auoic 
P^^euë  profpcrc  6c  fauorableés  guerres  par  luy  faûftes 
Ntmt-  cotre  les  nations  circouoifines , 6c  mefprifant  la  vieil- 
nm'  lefle  de  Tibère,  comme  imbecille  6c  incapable  des 
armes. Eftoit  aufli  conuoiteux  du  Royaume  d’Arme- 
nic,  duquel  apres  la  mort  d’Artaxias  il  auoit  fait 
Arêtes,  gouuerncur  le  plus  ancien  de  fes  enfans  nommé  Ar- 
laces,les  outrageant  au  furplus  de  paroles , 6c  contu- 
melics:  6c  ayant  enuoyc  gens  en  Syrie  & Cilicic  pour 
redemander  les  richeffes  que  Vonones  y auoit  laif- 
fees,fe  vantoit  & menaffoit  de  fe  ruer  fur  les  anciens 
limites  des  Perces  & Macédoniens,  enuahir  tout  ce 
qu’auoitpolfedé  Cyrus,&  depuis  luy  Alexandre. 
Orqui  fuf'principalautheur  aux  Parthes  d’enuoyer 
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mclfagcrs  fccrets,fuc  Sinnaccs, lequel  eftoit  de  noble  siameis. 
&tre£richelignee:  &auecluy  Abduslechaftréi:  car  ^ 
cela  ne  fait  mefprifcr  les  hommes  enParthe,  & font 
Icschaftrczconftituez  auflt  bien  que  les  autres  hom- 
mes es  cftats  & plus  grandes  dignitez. 

Doncques  ces  deux  apres  aucrir  attiltré  auec  eux 
quelques  autres  des  plus  apparens  du  pays,&  voyans 
qu  ils  n’auoicnt  perfonne  de  la  lignée  des  Atfacides, 
lequel  ils  peuffent  faire  Seigneur  du  Royaume , e- 
flancs  la  plufparc  occis  par  Artabanus,  & les  autres 
non  en  aage  fuffifant:  demandoient  Phaates  fils  dup^ 
du  Roy  Phaates,  lequel  eftoit  à Rome  difants  qu’en1  ruu' 
cccyil  n’cftoit  befoingquc  d’vnnô  S^d’yttaucneur, 
c’eftà  dire  que  cela  fe  fcicparlauthoritéde  Cefar,& 
qu’vndelalignéede  Avfacesfe  monftraft  feulement 
furleriuage  d’Euphratcs. . 

Tibere  trouua  cccy  fort  bon,  &mit  Phraatesen 
équipage  pourfe  faifir  &c  mettre  en  pofTcflion  du 
Royaume  paternel,rctenant  fes  deliberations  en  fon 
cœur,  c’eft  à fçauoir , que  les  choies  eftrangeres  s’en- 
treprennent mieux  par  fincfi'cs  & artucc,  & eftoit 
beaucoup  meilleur  auoir  la  guerre  loing  de  fon  pays, 
que  près. . 

Ayant  ce  temps  pendant  Artabanus  defeouuerc 
les  embufehes,  tantoft  brufioit  d’enuie  qu’il  auoit 
défeyenger,  & tantoft  en  eftoit  retardé  par  crainte... 

Or  aux  Barbares  toute  cun&ation  & retardement 
femblechofefcruile:ou  au  coçrairc  eftehofe  Royal- 
le  executer  incontinent  ce  qu’on  a entrepris.  Tou- 
tesfois  l’vtilicé  l’emporta,  & propofa  d’empoifonnet 
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Abdus  dyne  poifon  lente,  l'inuitant  pour  celle  caufcr 
à vn  banquet , fouz  couleur  d’amy  tié  : 6c  outre  de  re- 
tarder Sinnaccs  par  dilïîmulation  6c  dons,luy  donnât 
aufurplus  des  affaires.  Mais  Phraatesainfi  qu’il  veut 
iaiffer  la  maniéré  de  viurc  des  Romains,  laquelleil  a- 
uoit  de  long  temps  accouftumcc,  pour  prendre  celle 
des  Parthes,  & fe  trouuant  trop  foible  pour  icelle  ex- 
ercer, printvne  maladie  au  pays  de  Surie, de  laquelle 
il  mourut.  T outesfois  T ibère  ne  fe  defilta  de  Ton  en- 
treprife,&  efleut  Tiridates,qui  eftoit  de  la  mefme ra- 
ce, & cnnemy  d’Artabanus:  & pareillement  Hibe- 
rus  Mithridates  pour  recouurer  l’Armcnie,  le  récon- 
ciliant auec  Ton  frère  Pharafmanes,  qui  auoit  Iegou- 
uernement  de  celle  nation:  6c  donnant  charge  à L. 
Vitelliusdctoutcequifepreparoit  contre  l Orient. 
le  n’ignore  point  que  ce  perfonnage  n’ait  eu  mauuais 
bruit  à Rome,  & qu’on  n’ayt  dit  plufieurs  chofes  in- 
fâmes de  luy  : toutesfois  au  refte  il  n’a  elle  moins  ver- 
tueux en  l’adminiftration  des  Prouinces,  que  les  an- 
ciens.De  puis  cftant  de  retour  d’icelles, & deuenu  ferf 
&abie£l  pour  la  crainte  de  C.  Cefar  Culigula  , & par 
la  familiarité  qu’il  auoit  auecClaudius,  futexéplairc 
à la  poftericé  d infâme  6c  deshonnclteflarcric,  telle- 
ment que  fesa<5tes  premiers  quittèrent  la  place  aux 
derniers,&  furent  les  bonnes  chofes  fai&cs  durant  la 
ieuneffe,effacees  par  l'a  hôteufe  & dcshonneitcvieil- 
lefle. 

Mais  Mithridates  principal  desgouuerneurs  con- 
traignit Pharafmanes  de  donner  6c  par  force  6c  par 
finefle,ayde  à fes  entrcprifes:&  tfouuerent  des  corru- 
pteurs, 
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pteurs,  quipar  force  d’argent  feirent  confentir  les  mi- 
niftres  d’Arfàces  à faire  mcfchancctc:  & par  mefmc 
moyen  les  Hiberiens  auec  groife  armee  entrèrent  de- 
dans Arménie, & gaignercnt  la  ville  Artaxata.Ce  que 
entendu  par  Artabanus,fcit  equipper  fon  fils  Orodes  0r>Jci 
pour  fe  venger,  luy  donnant  l’armee  des  Parthes  auec 
quelques  auxiliaires  qu’il  fouldoit.  Au  con  traire  Pha- 
rafmancs  auoit  attiré  à foy  les  Albanois  & les  Sarma- 
tes,les  Princes  defquels  faifoient  pour  toutes  les  deux 

{>artics,&auoientprinsdons  d’vnc  parc&  d’autre,  à 
a couftumc  du  pays . Les  Hiberiens  f cftans  emparez 
des  lieux, enuoycrent  incontinent  les  Sarmates  fur  les 
Arméniens  par  la  voyc  Cafpic.Mais  ceux  qui  venoiét 
du  cofté  des  Parthes, eftoiét  aifcmcnr  repouflez,  pour 
ce  que  lennemy  auoit  clos  tous  les  paflages,  fors  vn, 
qui  eit  entre  la  mer  & la  fin  des  monts  d’Albanie , le- 
quel eftoit  empefehé  à caufc  de  l’Eftc  : car  par  le  fouf-  z 

flement  des  vents  Etefiens,  les  guez  fe  rcmpliflcnt:ou  ttfiau. 
quand  vient  fur  l’Hyuer,le  vent  de  Midy  retourne  les 
flots:  &ayant  repoufle  la  mer  au  dedans,dcfcouurc  les 
guez  quifontfurleriuage. 


Ce  temps  pendant  Pharafmanes  renforce  de  fè- 
cours,appelloit  à la  bataille  Orodes,  qui  choit  defti- 
tué dalliez.  S’il rcculloir,  illcpourfuiuoit,  failàntef- 
carmouches  autour  de  fon  camp,gaftant  fes  viurcs,& 
fouuentcsfois  l’cnuironnant  comme  fil  l’cuft  tenu  a f- 
fiegc.-iufques  à ce  que  les  Parthes  non  accouftumez  à 
endurer  tels  outrages,  ferégerét  autour  de  luy,  & vin- 
drent  a demâder  la  bataille.  Or  leur  force  ne  gift  que 
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en  leur  gendarmerie  : mais  Pharafmanes  outre  la  for- 
ce delà  fienne,  elloitauffi  fort  de  gens  de  pied  . Car 
les  Hiberiens  & Albanois  habitans  en  pays  de  mon- 
tagnes, eftoient  plus  endurcis  & accoullumez  au  tra- 
uail:  &fcdifent  élire  defeendus  des  Theflaliens , au 
temps  que  Iafon  apres  auoir  emmené  Medee,  & d’el- 
le eu  quelques  enrans,  retourna  au  Palais  vuide  d Ec- 
ta,  &en  lllledefertedc  Colchos.  D’auantagc  ils  font 
grand’ eltime  de  fonnom  , &celebrent  l’Oracle  de 
Phryxus.  Qui  plus  elt,  ils  n'ofent  facrifier  de  moutôs, 
pour  ce  qu’ils  croyent  que  Phryxus  fut  porté  par  vn 
mouton:  foie  que  ce  mouton  ait  ellévn  animal , ou. 
bien  l’enfcigne  d’vn  nauire. 

Doncqueseftans  d’vn  collé  & d’autre  les  batailles 
rengceSjle  Parthe  rcmollroit  à fes  gens  l’Empire  d'O- 
rient, & la  vertu  des  Arfacidcs:  difant  au  contraire  que 
les  Hiberiens  elloicnt  ignobles  de  condition , & n’a- 
uoient  que  genfd’armes.  mercenaires . Pharafmanes 
remonftroit  d’autre  part  à fes  gens,  que  parcelle  vi- 
ctoire ils  feroient  hors  de  la*  domination  des  Parthes: 
& que  d’autant  qu’ils  entreprenoient  chofe  plus  hau- 
te &:  difficile , d’autant  ils  y auroient  plus  grand  hon- 
neur cltans  vainqueurs:  où  l’ils  tournoient  le  doz , ils 
n’emporteroient  que  deshonneur,  & mettroiét  leurs 
perfonnes  en  danger.  Pareillement  remonllroit  fon 
armceefpouuétableaveoir,  & d’autre  collé  les  trou- 
pes desMediens  toutes  paintes  &rchiilantes  d’or. De 
£on  coilé  monllroit  hommes  vertueux,  & de  1 autre 
part  la  proye. 

Or  entre  les  Sarmarcs  lcCapitaine  neparloit  feu- 
lement,. 


DE  P.  CORNIL.  TACIT.  181 
lemcnt,  mais  fincitoient  les  vns  les  autres  de  ne  com- 
battre auec  le  trait,  difans  qu’il  Falloir  preue  nir  les  cm 
nemis.  Te  ruant  fur  eux  impetueufemenr,  & combat- 
tant de  près.  Là  y eut  diuerfes  maniérés  de  combats, 
les  Parthcs  accoultumcz  par  vnc  mefmc  rufe  à fuir  ou 
pourfuiure  l’ennemy,  feparant  les  bandes,  cherchoiét 
efpaccpour  faire  place  aux  coups  & au  trait.  LcsSar- 
mates  lailToient  là  leurs  arcs  ( defqucls  ils  ne  le  peuuéc 
longuement  aider)pour  eux  ruer  lur  les  ennemis  auec 
leurs  ballons&  efpees,tantoft  à la  mode  d’vn  combat 
de  gens  de  chcual,faifoienr  vne  fois  la  pointe,  & vnc 
autrefois  le  derrière: aucunesfois  fe  ramaflans  & heur- 
tans  du  corps  & des  armes,  repoufloient  leurs  enne- 
mis,oueftoientrepoulTcz.  Et  jales  Albanois  &Hibe- 
•riens  empoignoient  leurs  ennemis, les  renuerfoiét,& 
faifoient  trouuer  la  bataille  douteufe  de  leur  colle,  au 
deflus  defquels  les  gens  de  cheual  & les  gens  de  pied 
fapprochans  de  plus  près  , fentrefaifoient  plufieurs 
playes.  En  ces  entrefaites  Pharafmancs&  Orodcsai- 
dans  aux  mieux  failans,ou  fubuenasà  ceux  qui  clloiét 
empefehez,  femonllroicntpar  delfus  tous  les  autres. 
Au  moyen  dequoy  fellans  entrecogneus,auec  grand 
cry,  & les  lances  baiflccs  lailfcnt  courir  leurs  cheuaux 
l’vn  contre  l’autre.  PharafmanesaddrclTamieux  fon 
coup, car  il  luy  paflaà  trauers  le  heaume  : routcsfoisil 
ne  peut  redoubler,  pour  ce  qu’il  fut  emporté  de  fon 
cheual, & que  le  bleflc  fut  refcoux&liuuc  par  les  plus 
forts  de  fes  fatellites  . Ce  neantmoins  les  Parthes 
croyans  faulfement  qu’il  fuft  mort,  & pour  celle  cau- 
fe  eipouuentez,fe  lailferent  vaincre  aifément. 

z z ij 
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Soudain  apres  Artabanus  Te  délibéra  d’affemblcr 
toute  la  puifsâcc  de  Ton  dernier  Roy  aumc,dilànt  que 
les  Hibcricns  n’auoientgaigné  la  bataille  que  pour 
auoir  meilleure  cognoifl'ancc  des  lieux . Et  combien 
qu’il  eull  elle  vaincu, ne  vouloir  quitter  le  Royaume,. 
fi  Vitellius  (ayât  amafl'é  les  légions, & faifant  courirvn 
bruit  qu’il  vouloir  aller  enuahir  Macedoine,  neluy 
eull  donc  crainte  de  la  guerre  des  Romains.  Parquoy 
lors  Artabanus  abandonna  l’armec , & fut  fa  puiflan- 
ce  renuerfee:  pour  ce  que  Vitellius  perfuadoit  aux  fu- 
ietsdelaiflerlàceRoy,  cruel  en  temps  de  paix  , &à 
eux  dommageable  & pernicieux  pour  eftre  infortu- 
né en  guerre  . Quoy  voyant  Sinnaccs  (lequel  i’ay  dit 
cy  delfus  auoir  porté  grande  haine  à Artabanus  ) le 
retira  à fon  pere  Abdagcf es , & autres  participans  de 
ce  confeil:  & lors  par  continuelles  tueries  attira  à foy 
les  plus  prompts  à' >euolte:fcrctiranspeuàfon  party 
ceux  qui  feftoient  rédus  obeyflfans  à Artabanus,  plus- 
par  force  que  par  amitié  raufquels  eftoitereu  le  cou- 
rage voyans  qu’ils  auoient  des  chefs  & Capitai- 
nes. 

Lors  Artabanus  n’eut  autre  recours  linon  à quel- 
ques eltrâgers  qu’il  auoit  pour  la  garde  de  fon  corps: 
gens  bannis  de  leurs  pays,  & fans  aucune  intelligence 
de  bien,  ou  loucy  de  mal  faire:  lefquels  entretenuz  à, 
gages  ont  accoullumé  de  fe  rendre  miniilres  de  tou- 
tes mefchancetez. 

Ellant  donc  accompagné  de  tels  ruftres,  fenfuit  en 
pays  loingtain  iulques  aux  lieux  voilins  deScythie,e- 
Ipcrantlàtrouuerfecours,  pour  ce  qu’il  cftoit  lié  par 

affinité 
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affinité  aucc  les  Hyrcanicns  &:  Carmaniens  : & ayant 
elperancc  que  cependât  les  Parthes,amateurs  de  ceux 
qui  font  abfents , & de  courage  muable  cnucrsceux 
qu’ils  voyent  prefens,  pourroient  changer  de  vou- 
loir. Mais  Vitellius  voyant  qu’Arrabanus  fen  eftoit 
fuy,&  que  le  peuple  eftoit  aflèétionnéà  Ton  nouueau 
Roy  :apres  auoit  enhortc  T iridates  de  prendre  ce  qui 
luy  eftoit  appareillé  , conduift  toute  la  force  des  lé- 
gions & des  confcderez  furleriuage  d’Euphrates. 

Et  comme  eux  facrifians,  l’vn  cuit  donné  pour  les 
ieux  Tauriles,.  vn  porc  &c  vne  brebis,  à la  maniéré 
des  Romains  : & l’autre  efquippé  & orné  vn  cheual, 
pour  appailer  ce  fleuucdes  gens  du  pays leurvindrent 
annoncer  que  ce  fleuue  feftoit  de  foymcfme  enflé,  & 
fans  aucune  abondance  de  pluyes  mcrueilleufement 
accrcu:  tellement  que  l’efcumc  blanche  faifoit  des 
ronds  en  forme  de  couronnes  & diadèmes:  chofe  qui 
fignifioit  que  ce  pallage  ferort  heureux  & prolpere 
Les  autres  I interpretoient  plus  fagement,  difans  que 
le  commencement  de  celle  entreprife  fcroitprofpc- 
rc,  mais  quelle  ne  dureroit  long  temps:  car  ( difoient 
ils)  les  choies  qui  font  lignifices  par  le  ciel  ou  par  la 
terre,  onraccoullumédcftre  certaines:  mais  la  natu- 
re des  fleuues  eft  inftable  & inconftantc:  & en  vn 
moment  emportent  quant  & eux  les  lignes  qu’ils  oni 
monftrcz.  Ordoncqucsayans  fait  vn  pont  auec  des 
bateaux,  & parte  l’armce,le  premier  qui  vint  au  camp, 
fut  Ornofpades,,  auec  vn  grand  nombre  de  gens  de 
cheual.  Celluy  auoit  autresfois.efté banny  du  pays,&  J,:, 
' n’auoit  porté  peu  d’aide  à Tibère  en  la  guerre  Dabna- 
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tique , & pour  ce  auoit  eu  droit  de  bourgeoise  à Ro^ 
me.  Depuis  l’ayant  le  Roy  repris  en  amitié,  il  Iuy 
feit  grand  honneur,  & luy  comraiit  le  gouuernc- 
ment  du  pays:  lequel  poureitreenuironnéde  deux 
nobles  fleuues,  Euphratcs  &Tigris,  eft  appelle  Me- 
fopotamie.T oit  apres  Sinnaces  le  ioignant  à celte  ar- 
mée, l’augmenta:&y  adioulta  Abdagafcs  les  riche!-  , 
(es  & appareil  du  Roy,  qui  citoit  l’appuy  & le  fonde- 
ment de  ceux  de  celte  ligue.  Vitellius  penfant  aflez 
auoir  exploite  d’auoir  fait  monitre  des  armes  des 
Romains,  vint  àadmonnciterTkidates,  & les  prin- 
cipaux de  Parthe,  fçauoir  Tiridates  qu’il  euft  fou- 
ucnancedefonayeul  Phraates,  &deCefar,  qui  la- 
uoit  nourry  &z  efleué  : qui  citoient  deux  chofes  a 
prifer  : enhortant  aufli  les  autres  qu’ils  obeiiTent 
à leur  Roy,  euiTent  les  Romains  en  reuerence,  ôc 
qu’vn  chacun  d’eux  gardait  fon  honneur  & là  foy. 
Ce  fait,  Vitellius . f en  retourna  en  Syrie  aueçles  lé- 
gions. 

l’ay  parlé  conioin&ement  de  ces  chofcs  faites  en 
deux  années,  à fin  que  mon  cfpric  priit  quelque 
repos  des  maux  & fâcheries  domeiticques:  car  Ti- 
bère (iaçoit  ce  qu  il  y cuit  ja  trois  ans  que  Seiauus  c- 
ftoitmort)  nefemoderoitny  pour  le  temps  » ny  par 
priercs,ny  par  fatieté  : ains  puniiToit  les  crimes  incer- 
tains &ja  abolis,  comme  les  rref  énormes,  & fraif* 
chement  co  mrais.  Fulcinius  Trio  efpouuété  de  cecy, 

&c  ne  pouuant  porter  l’accufation  que  de  bref  falloir 
faire  contre  luy,  compofa  par  les  dernières  tables  plu- 
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fleurs  chofes  griefues  & picquantes  à l’cncdntre  de 
Macro,  & des  principaux  aitranchiz  de  Tibere:dilànt 
de  Tibère  quà  caufcdc  fa  vieillcffe  it  nauoit  point 
l'entendement  bien  ferme  ny  rafTis:  & luy  repro- 
chant là  continuelle  abfencepour  exil . Et  comme 
ces  chofes  eulfent  efté  cachées  parles  heritiers,  Ti- 
bère commanda  quelles  fulfent  recitees  deuant  tout 
le  monde, voulant  monftrer  la  patience  qu’il  auoit  de 
la  liberté  d’autruy,  ou  bien  faifant  peu  de  conte  de 
Ton  infamie  & deshonneur:  ouaufïi  pour  ce  quelujr 
ayans  les  mefchancetez  de  Seianus  long  temps  elle 
incogneuës,  il  vouloit  lors  fes  propos  élire  diuul- 
guez,  en  quelque  maniéré  que  ce  fuft,  ôcauoirco- 
gnoilfancc  delà  vcrité(àlacognoiflance  de  laquel- 
le flatterie  nuift  & empefehe  beaucoup)  à tout  le  ' J? 
moins  par  les  iniures  qui  feroieut  - dûtes  contre 
luy;  j!  .1  p ftnifc  tr.-;  iisA  ù{ 

En  ces  mclmesiourseftant  Grauius  Martianus  Se-  f' 4n,ut 

AÎ4TU4- 

nateur  accufé  de  Maicfté  par  C.  Gracchus,  le  tua  de  fa  nus. 
main.  EtTatius  Gratianus  qui  autresfois  auoit  efté  TttMf  . 
Prêteur,  parlamefme  loy  fut  condamné  au  dernier  rrtb.nu- 
fupphce.Lcsfins  deTrebellienus  Rufus,&rSex.Paco-  fi"**** 
ilianusne  furent  guercs  diflemblables  : car  Trebcl-  1“'"'*' 
lienus  foccift  de  là  main,  & Paconianus  fut  eftranglé 
enlaprifon,  pouryauoir  eompofé  quelques  vers  au 
defauantage  du  Prince  . Tibcre  ne  reccuoit  point 
lors  ces  nouucllespar  melfages  de  loing,ny  eftant  fe- 
parc  d ltalie  par  la  merquieftoit  entre-deux:  ains  afc 
lez  près  de  Rome,  tellement  que  dés  le  iour  mek 
mes  ou  le  lendemain  il  pouuoit  rendr  e refpoace  aux 
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Confuls, comme  fil  euft  peuveoir  du  lieu  ou  il  eftoic," 
les  mains  des  bourreaux,  & les  maifons  regorgeantes 
& pleines  de  fang. 

Sur  la  fin  de  ccfteannee,  Poppeus  Sabinus  alla  de 
vie  à trefpas.il  eftoit  yfTud’afTcz  petite  race,  mais  par 
l’amitié  & faucur  des  Princes  auoit  cfté  fait  Conful.  Il 
auoit  aufli  triomphé, & gouucrnéles  plus  grades  Pro- 
uinces  par  l’cfpace  de  vingtquatre  ans,  non  point  que 
il  euft  quelque  chofc  cnluy  plus  que  les  autres,  mais 
pour  ce  qu’il  eftoit  fuffifant  pour  tels  affaires , & rien 
plus. 

L’annee  fuiuante  Q^Plautius  & Sext.  Papinius  fu- 
rent faits  Confuls . En  ceft  an  l’on  ne  trouua  c- 
ftrange  ou  cruel,  qu’eux  &L.  Arufeius  euffent  efte 
mis  à morr,  pour  l’accouftumancc  que  ja  on  auoit  de 
veoir  telles  mcfchancctez  . Mais  bien  l’on  feftonna 
fortdeceque  Vibulenus  Agrippa,  ainfi  que  fes  ac- 
eufateurs  achcuoientleur  accufation,  ayant  en  plain 
Sénat  tiré  du  poifondc  fonfein,  &iceluy  aualfé,  il 
futneantmoins  pris  par  les  fergens  & li£teurs(encorc 
qu’il  fc  fuft  laiflé  chcoir,  &fuft  preft  à rendre  l’amç)  & 
haftiuemét  mené  en  prifon:ou  tout  mort  qu’il  eftoit, 
on  luy  ferra  le  goficr  auec  la  corde.Mefmes  le  nom  de 
Roy  ne  peut  fauucr  Tigranes  autrcsfoisRoy  d’Armc- 
nie  (&lorsaccufé)  qu'il n’euft  les mcfmes  peines  & 
fupplices  que  les  fimples  citoyens. 

Mais  C,  Galba  autresfois  Conful,  &lcs  deux  Ble- 
fiens  moururent  de  mort  volontaire  : Galba  pour  ce 
qu’il  luy  fut  deffendu  par  les  facheufcs  lettres  duPrin- 
ce,  de  tirer  aufort  pour  laProuince:  &les  Blcfiens 
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pource  que  les  preftriles  qui  leur  auoient  elle  deftinees 
lors  queleur  maifon  elloit encor  entière,  leur  furet  dif- 
férées ajares  quelle  fut  renuerfec,&:  pour  lors  Tibere  les  * 
donna  ad  autres, comme  fi  perfonne  n’euft  relié  de  ce- 
lte maifon, & cull  cité  vuydc.  Ce  qu’ils  cogneurent  e- 
ftre  figne  de  leur  mort,au  moyen  de  quoy  l’executerét 
eux  mefines. 

Aulli  Emilia  Lepida  (laquelle  i’ay  dit  auoir  cité  ma-  Em,iu 
riceauecleieuneDrufiis,  & auoir  pourluyui  (on  mary  Lefii*. 
de  plufieurs  crimes)  iaçoicce  qu  elle  fuit  mclchante  & 
deteftable,toutcsfois  demouroit  impunie  tant  que  fon 

{>ere  Lepidus  vcfquit.Depuis  elle  lut  eneufee  par  les  dc- 
ateurs  d’auoir  commis  adultéré  auec  vn  lien  lcrfice  qui 
eltoit  tout  alfeuré.Parquoy  laillant  là  toute  defenfe,elle 
le  délibéra  de  mourir. 

• Au  mefine  temps  les  Cites  nation  de  Cappadocie , cites,»» 
fubiette  à Archclaus, pource  qu’ils  cltoient  contrains  de  c 
bailler  leurs  denombremens , & payer  les  tribuz  lelon 
noltrc  mode,lè  retirèrent  à la  cyme  du  mont  Taurus,& 
par  l’a  (fierté  de  ce  lieu  le  defendoient  contre  l’armee  foi- 
ble&:  pciibclliqueufedeceRoy  ,iulques  à ce  que  M. 
Trebellius  Amballadeury  eltant  enuoyé  par  Vitellius 
auec  quatre  mil  legionaires,&  quelques  auxiliaires  d’efi 
litc,cnuironn3  d’engins  & inltrumens  de  guerre  deux 
montagnes  que  ces  Barbares  auoient  occupées  ( la  plus  ^ > 

petite  s appelle  Cadra, & l’autre  Dauara)  &les  contrai-  D*L  'rt. 
gnit  à eux  ren  iredes  vnsfiçauouceux  qui  olèrent  fortir) 
par  armes,  & les  autres  par  faute  d e?tue. 

Mais  Tiridates,àceluy  aydans  volontairement  les 
Parthcs  retourna  à N iccphorie,  Anthemufiade , & au- 
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très  villes  lefquclics  fituees  en  Macedoine, vfurpent  tou- 
tesfois  noms  Grecs.  Pareillement  recouura  Haie  & Ar- 
tcmite,villes  de  Parthc,fc  refiouy flans  les  Parthesà  qui 
mieux  mieux  : pource  qu’ils  auoient  Artabanus  en 
hayne  pour  là  cruauté,  & pour auoir elle nourry en- 
tre les  Scytes:&cfperansqueTiridatesauroit  le  coura- 
ge courtoys&:  débonnaire,  pour  auoir  ainfî  efléinfli- 
tué  des  Romains.  Les  Sclcuciens  vferent  de  grande  fla- 
teric . Celle  ville  cil  fort  puilfante,  bien  cnuironnec  de 
murailles, & n’cft  corrompue  des  couftumes  Barbares , 
mais  retient  celles  de  fon  fondateur  Selcucus.  Or  les  Se- 
leuciés  ont  accouflumc  d’en  choifir  trois  cens, (oit  pour 
leur  richcfle  ou  fàgdfc,&  d’iceux  font  comme  vn  Sénat. 
Le  peuple  ne  laide  pourtant  à retenir  fon  authorité:tel- 
lement  que  toutes  & quantes  fois  qu’ils  s’accordent  en- 
tre eux,  ils  ne  craignent  pas  beaucoup  les  Parthes.  Mais 
quand  ils  viennent  à entrer  en  difeord , & que  chacun 
de  là  part  va  cercher  fècours  contre  emulateurs:  celuy* 
qui  ell  appelle  pour  l’vne  des  parties, fe  renforce  & for- 
tifie contre  l’vne^c  contre  l’autre.  Celaclloit  nagueres 
aduenu  durant  le  règne  d’ Artabanus  :.  lequel  fuyuancce 
que  luy  elloit  plus  profitable , milt  le  peuple  foubs  la 
puiflànce  des  plus  apparents: car  l’authorité  du  peuple  ap- 
proche plus  de  la  liberté,  & la  domination  de  peu  de 
gens  s’accorde  plus.au  vouloir  & affe&ion  des  Roys.Or . 
quandT  iridates  auriua  entre  eux,ils  1 honorerét  des  hon 
ncurs  qu’on  failoit  anciennement  aux  Roys , & de  ceux 
qui  nouuellemcnt  & en  plus  grade  abondance  auoient. 
cllé  inuentez:  & diloienr  plulieurs  vilennies  contre  Ar- 
rabanus,allegans  que  bien  qu’il  full  delà  lignée  des  Ar- 
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facides , du  collé  maternel  : toutefois  quant  au  relie  il 
forli»rnoit.  Ainli  Tiridates  rcmill  le  gouuerncmcnt  en- 
tre  les  mains  du  peuple.Toll  apres  comme  il  délibérait 
du  iour  auquel  il  deuoitlc  faire  couronner  & prendre 
les  folcnnitcz  du  Royaume,  il  rcceut  lettres  de  Phraates 
& de  Hiero,qui  auoient  la  charge  des  deux  plus  puiflan- 
tes  prefeétures , par  lelquelles  ilsleprioient  d’attendre 
encor  quelque  peu  de  tcmps.Et  fut  arrelté  qu’on  atten- 
dait ces  grands  pcrlonnagcs  .Ce  pendant  il  Ce  retira  à 
Ctefiphon  ville  capitale  du  Royaume.Mais  voyant  que 
de  iour  en  iour  ils  delay oient,  Surena  en  la  prelèncede 
plufieurs  qui  approuuoient  ccft  a£le,lia  le  chef  de  T iri- 
dates  à la  maniéré  du  pays  de  l’cnlcigne  Royalle.  Et  fi 
defiors  il  fut  entré  dedans  le  Royaume, & és  autres  pays, 
(ans  point  de  faute  la  doute  & difficulté  de  ceux  qui  fai- 
loient  les  longs, eult  cité  opprimée,  & tous  le  fuflent  ac- 
cordez à vn  fcul.Mais  leiournant  en  vn  chafleau,  auquel 
Artabanus  auoit  retiré  fes  richefles  & fes  concubines,  il 
leur  donna  loifir  deux  repentir  de  leur  promefl'e  &c 
conucntion  : car  Phraates , & Hiero  , & autres  qui  at- 
tendans  que  le  iour  fuil  prefix  , n’auoient  affilié  au 
couronnement , aucuns  jaar  crainte , & les  autres  pour 
lenuie  qu’ils  portoient  a Abdagales , ( qui  leul  elloit 
en  crédit,  &iouylfoit  de  ce  nouueau  Roy  ) le  tournè- 
rent du  party  d’Artabanus , lequel  fut  trouué  en  Hyr- 
canie tout  fouillé , & mal  en  ordre , & viuant  de  ce 

Su’il  pouuoit  tuer  aucc  fon  arc.  Au  commencement 
fut  ellonné,craignant  qu’on  luy  braflàil  quelque  trô- 
perie:mais  apres  qu’on  luy  eut  iuré  que  I on  vcnoitpour 
le  remettre  en  fon  royaume,  il  commença  à elleucr 
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(on  courage,&  demander  qu  elle  foudainc  mutacionil 
V auoit  eue.  Lors  Hiero  commença  a blafmer  la  icunefîe 
‘ de  Tiridates  , dilànt  que  le  royaume  n’elloit  entre  les 
mains  d’vn  des  Arlàcides,  ains  queceft  homme  de  peu 
d’elfet,& nourry  délicatement  entre  les  cftrangcrs , en 
auoit  feulement  le  nomrau  relie  que  la  force  & puiflan- 
ce  cftoit  en  la  maifon  d’Abdagalcs.Cell  homme  accou- 
flumé  de  regner , fentit  incontinent  que  ceux  qui  ont 
elle  deceuz  en  leur  amitié, hay  et  aulli  lans  feinte  ou  dif- 
fimulation.Parquoy  ne  failànt  plus  de  leiour  qu’il  luy  e- 
floic  bcloin  pour  amalfer  lècours  des  Scy thés , marchea 
en  grande  diligence  preuenant  les  rules  de  les  ennemis,. 
& la  repentance  que  pourroient  auoir  lès  amis .Mefines 
n’auoit  nettoyé  l’ordure  qu’il  auoit  autour  de  fon  corps, 
à fin  de  deltoumer  le  peuple  par  la  compaflion  qu’il  au- 
roit  de  luy.il  ne  laillà  en  arriéré  ny  fraudes, ny  prieres,ny 
autres  choies  pour  gagner  ceux  qui  elloient  en  lulpens, 
& pour  confermer  ceux  qui  elloient  prompts  & appa- 
reillez pour  luy. Et  iaauec  grolTe  armee  approchoit  de 
Seleucie, quand  Tiridates  ellonné  delà  renommee  & 
delaperfonned’Artabanus,elloit  en  grande  doute  s’il 
luy  deuoit  aller  au  deuant,ou  bien  prolonger  & retar- 
der la  bataille.  Ceux  qui  vouloient  qu’on  luy  donnafl  la 
bataille, & aufqucls  plaifoient  les  choies  halliuemét  ex- 
ecutees,  remonllroient  que  les  ennemis  elloient  et 
pars,las&  rompus 'du  long  chemin:  & melmes  qu’ils 
n elloient  encor  bien  confirmez  en  l’obeyllànce  d’Ar- 
tabanus,  & que  n’agueres  ils  auoient  ellé  trahillres  & 
ennemis  de  celuy  lequel  maintenant  ils  loultenoient. 
Mais  Abdagafes  elloit  d’opinion  qu’il  falloir  retourner 

en 
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en  Mefopotamie,  à fin  qu’à  caulè  de  la  riuiere  qui  lèroic 
encre  deux,ils  aident  loilir  d’appeller  les  Arméniens,  E- 
miliens,&  autres  de  là  derrière:  & qu’  citant  leur  armée 
augmentée  du  fecours  des  alliez, & de  celuy  que  leur  en- 
uoy  eroit  le  capitaine  des  Romains,  ils  peuflent  à moins 
de  danger  tenter  la  fortune.  Celle  opinion  l’emporta, 
carl’authoritéd’Abdagafcs  elloit  fort  grande  , &rie- 
ftoit  Tiridates  fort  expérimenté  aux  dâgers.Mais  foubs 
vmbre  de  fuy r chalcun  fe  retira:&  ayans  les  A rabes  cô- 
mencé,les  autres  fe  retirèrent  en  leurs  maifons , ou  au 
camp  d’Artabanus,ou  ils  demourerent  iulques  à ce  que 
Tiridates  retourné  en  Syrie  auec  peu  de  gens , les  défi 
chargea  tous  du  blafme  de  trahifon. 


En  la  melme  annee  y eut  vn  grand  feu  à Rome , qui 
brulla  la  partie  du  Cirque  qui  elt  contiguë  du  mont  A- 
uentin,&  mefines  iceluy  Auentin.MaisTibere  tourna 
ce  dommage  à là  gloire,  r’embourlànt  les  proprietaires 
des  maifons  du  pris  quelles  pouuoient  valoir.  Il  y eur  C(  ^ 
mille  fois  lèllerces  employées  en  celle  munificence  & deux  mil- 
liberalité:ce  que  le  peuple  trouua  meilleur  d’autant  qu’il 1,>nt  anjl 
n’auoit  accoullumé  de  beaucoup  defpendre  autour  de 
lès  ballimens  priuez.  Mefines  riauoit  iamais  fait  que 
deux  édifices  publiques, fçauoir,vn  temple  à Augulte, 

& l’efchauffaut  du  Theatre,  lequel  acheué  il  ne  dédia 
point,  ou  pourceau  il  neitoit  point  ambitieux,  ou  a 
cauledelà  vieilleliè.Les  quatre  gendres  de  Tibère,  Cn. 
Domitius,  Calfius  Longinus,  M.Vicinius,  & Rubellius 
Blandus, furent  députez  pour  ellimcr  le  dommage  que  nim.Ru- 
pouuoitauoirreccu  vn  chacun:  & eurent  pour  adioint 
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’•  Petr,~  P.Pètronius,qui  fut:  nomme  par  les  Confuls.  Ainfiforw 
délibéra  des  honneurs  au  Prince,  félon  que  chacun  pour 
Ion  efprit  les  pouuoit  inuenter:&  ne  Içay  t on  de  ces  ho- 
neurs  lelquels  il  reccuc  ou  refulà,pource  que  là  mort  fut 
prochaine. 

. Car  incontinent  apres,les  derniers  Conluls  du  temps 
jfrlne  Tibere,  c’eft  à Içauoir  Cn.  Acerronius  & C.  Pondus 
p "famé  comencerent  leur  magiftrat,  eftant  Macro  ia  deuenu  en 
Je  Micro,  tr0p  grande  puiflànce,  lequel  talchoit  de  plus  en  plus  à 
s’entretenir  en  la  grâce  de  C.Cclàr , iaçoit  ce  que  iamais 
il  n’en  cuit  elle  pardieux.  Et  apres  ia  mort  de-  Claudia 
(laquelle  i’ay  dit  auoir  efte  mariee  aucc  iccluy  C.  Celàr  ) 
luy  enuoyoit  la  femme  Ennia,luy  perlùadant  de  l’attirer 
à fon  amour , & luy  faire  promettre  mariage. 

-OrC.Celàrne  refufoit  rien , &c  promettoit  tout  ce 
qu’on  luy  demandoit,  apres  qu’il  feroit  venu  à l’Empi- 
rercar  iaçoit  ce  qu’il  fuit  cholerc,«Sc  facile  a elmouuoir, 
toutesfois  il  auoit  apris  au  fein  de  fon  ayeul  à dillimuler, 
& vlèr  de  faux  lèmblant.  Le  Prince  cognoifloit  bié  cela: 
au  moyen  dequoy  fut  en  doute  à qui  de  fes  neueux  il 
laifTeroit  la  Republique.L’vn  defquels  eftat  fils  de  Dru- 
fus, luy  elloit  beaucoup  plus  prochain  &c  de  làng  & d’a- 
mytic:touresfois  il  rieltoit  encor  hors  d’enfance.  Et  le 
fils  de  Germanicus  cftoit  en  la  force  de  là  ieunelTc,  &: 
fort  bien  voulu  du  peuple:qui  elfoit  caufe  de  la  haine  & 
mauuais  vouloir  que  luy  portoit  fon  ayeul. 

Aulli  comme  il  délibérait  de  Claudius  ( pource  qu’il 
elfoit  d’aage  allez  meur,  & aymoit  les  bonnes  fciences) 
il  en  fut  dellourné,  pource  qu’il  n’auoit  pas  le  cerneau 
bien  ralfis.  Au  contraire  s’il  cerchoit  vn  fucccfleur  hors 
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de  fa  mailôn,il  craignoit  que  le  nom  des  Cefàrs  ne  fuft 
tourné  à iniure  & contumeliercar  il  n’eltoit  point  tant 
Soucieux  d’acquérir  la  grâce  de  ceux  de  fon  temps, qu’a-* 
bitieux  enuers  la  pofterité. 

Incontinent  apres  citant  douteux  en  fon  clprit,& 
ayant  le  corps  las  &trauaillé,  laifla  aux  deltinees  celte 
deliberation,de  laquelle  il  ne  le  lèntoit  fuffilant , ayant 
toutesfois  tenu  auparauant  quelques  propos  par  les- 
quels l’on  pouuoit  bien  entédre  qu’il  preuoy  oit  les  cho-* 
les  futures:car  il  reprocha  apertement  à Macro  qu’il  a- 
uoit  abâdoné  l’occident  pour  fe  tourner  deuers  l’Oriét.  ctflk 
Et  comme  fur  quelque  propos  C.  Celàr  lemocquaft  d,re  V ‘l 

1 il  -l|  1 1 « 1 , 4U*ltl4lJ- 

de  L.SyIIa,iIluy  prcdiltqu  ayant  tous  les  vices  de  Sylla,  pne  V,t,l 
il  n’auroit pas  vne de fes  vertus.  Ce  dit,  aucc  plufieurs  Vr,uu 
larmes  va  ambraflér  le  plus  ieune  de  lès  neueux:  & com-  [IZln 
me  l’aurre  le  regardait  fiirieufemcnt:  Tu  tueras  ( luy  dilt Jeueri  le' 
il)celtuy  cy,&  vn  autre  t’occira.  ttunt' 

Or  combien  que  là  maladie  le  rengregeall}ne  lailToit 
rien  toutesfois  de  lèspaillardilès  accoultumees:  concre- 
làilànt  du  fort  en  endurant  : ôc  auoit  coultume  de  1er- 
mocqucr  de  1 art  des  médecins,  &:  de  ceux  lelquels  apres  - 
trente  ans  auoient  befoin  de  conlèil  d’autruy , pour  en- 
tendre ce  qui  cltoit  nuiliblc  ou  profitable  à.  leur  corps. 

Ce  temps  pendant  à Rome  l’on  voyoitia  vn  com-* 
menccmentdesmcurdresquilc  commettroicnt  apres- 
la  mort  de  T iberc.Lelius  Barbus  auoit  acculé  de  maieltc  » 
Acutia  autrefois  femme  de  P.  Vitellius,  laquelle  con-  ^" 
damnee,commc  on  décernait  vn  pris  à l’acculàteur  Iu-  ^f«/«. 
nius  Otho  Tribu  du  peuple, s’y  vint  oppoler.  Au  moye  . 

dequoy  Sourdit  entre  eux  deux  vne  hayne,&  fut  Ocho  oth» 
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„ cnuoyé  en  Exil.DepuLs  Albucilla,  fort  renommce  pour 
4 s’eltre  abandonnée  à plufieurs  amoureux, & laquelle  a, 
uoit  efté  autrefois  mariée  auec  Satrius  Sccundus  ( qui  a- 
uoit  defcouuert  la  coniuration  ) fut  accufee  d’impieté 
c.Dmi  enuers  le  Prince:&  auec  elle  Cn.  Domitius,V ibius  Mar- 
tiM.  * fus>&  L.  Amntius,  comme  coupable  de  ce  cas , & adul- 
Mérjïtt.  tcrcs  d’elle.  I’ay  parlé  cy  defl'us  de  la  noblcfle  de  Cn.Do- 
r.  Arun~  mitius.Marfus  aufli  cltoit  de  race  honorée  de  toute  an- 
cienneté,& excellent  cn  les  cfhides . Les  mémoires  &c 
& brcucts  enuoyez  au  Sénat  monftroicnt  que  Macro 
auoit  prelîdé  à [interrogation  des  telmoins,  & à la  que- 
ftion  des  féru iteurs:  &nevoyoit  l’on  par  les  lettres  de 
Tibère  qu’il  cuit aucune mauuaife  fulpicion  d’eux,  ou 
poureequ  il  eltoitdebile,ou  parauenture  ignorant  de 
cccy  : & y auoit  plufieurs  choies  feintes  & luppolèes 
pour  les  inimitiez  toutes  vulgaires  qui  eftoient  entre 
Macro  & Amntius.Doncqucs  Domitius  ainfi  qu’il  pre- 
meditoit  là  defence,&  Manus  ayant  délibéré  de  mou- 
rir de  faim,prolongerent  leur  vie.Mais  comme  les  amis 
d’Aruntiusl’enhortairent  d’attendre  & différer  là  mort, 
il  leur  rcfpondit  que  toutes  choies  n’eftoient  indifferé- 
ment  bien  lèantes  à vn  chacun, & que  de  fa  part  il  auoit 
allez  vcfcu:&  ne  le  repentoit  d’autre  choie , finon  qu’il 
àuoit  prolongé  là  vicilleffe  chagrine  & loucieulè  entre 
tant  de  mocqueries  & dangers , ayant  elle  auparauant 
mal  voulu  de  Seianus,maintenât  de  Macro, & toufiours 
de  quelqu’vn  des  plus  puilTans  : non  point  par  là  faute, 
mais  pourcc  qu’il  ne  pouuoit  fournir  leurs  melchan- 
cctez.  Certes  ( diloit-il)  il  lera  bien  polfible  de  le  gar- 
der durant  les  briefs  & derniers  iours  de  ccprince:mais 

com- 
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comment  fera  il  poflible  de  fe  Humer  de  la  ieunefle  de 
celuy  qui  viendra  apres?  Eft  il  poflible  que  Tibere 
apres  fi  longue  expérience  des  chofcs  ait  efté  ainfi 
mué  échange  par  la  force  de  la  domination , & que 
C.  Ccfareftantàpeine  forty  d’enfance,  ignorant  de 
toutes  chofcs , &nourry  és  plus  mefehantes,  preigne 
la  meilleure  voyc  eftant  conduit  pat  Macro  9 lequel 
efleu  comme  le  plus  mefehant  pour  opprimer  Scia- 
nus,a  tourmenté  la  Republique  par  plus  de  mefehâ- 
cctcz  ? le  preuoy  (difoit  il)  vne  feruitude  bien  plus  ri-  rnjnfâ 
goureufe: &pourceieme  veux  defpcfcher  descho- 
fes  paflecs,  & de  celles  qui  font  de  brief à aduenir.Ce- 
ladifant,  commcs’ilcuft  efté  diuin  ou  Prophète,  fe 
couppa  les  veines.  Les  chofes  qui  fuyuront  cy  apres,  ' • 

monftreront  qu’Aruntius  nefeit  iamais  mieux  que 
de  fe  faire  mourir. 

Albucilla  s’eftant  bleflce  d’vn  coup  qui  n’eut  point 
d’effe<ft,fut  portée  en  prifon.  Grafidius  Sacerdos  au-  GrdjîJiut 
trefois  Prêteur,  & Pondus  Frcgellanus,  miniftres  des  r^<w** 
paillardifesd’Albucilla,  furent  condamnez,  fçauoir  FrtgU*- 
Grafidius  à cftre  confiné  en  vne  ifle,  & Fregcllanusà  nm' 
eftrc  définis  du  Sénat.  Les  mefines  peines  furent  or-  ^ 
donees  àLelius  Balbus,dequoy  lesiugesfcreifiouyfi  ^ 
foient,  pource  que  ceft  homme  vfoitdc  foneloque- 
ce  entoure  cruauté, &fe  monftroit  fort  prompt  Si 
diligent  contre  les  innoccns. 

En  ces  mefmesioursSex.  Papinius  yflu  de  famille 
vConfulaire,efleut  vne  mort  fubitc  qui  eftoit  laide  ôc  s**JàF' 
vilaine,  précipitant  fon  corps  du  hault  en  bas.  Lon 
mettoità  fus  à fa  mere  quelle  en  auoit  efté  caufe, 
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pource  qu’eftant  de  long  temps  répudiée  de  (on  mary, 
elle  auoit  par  Tes  flaterics  & fuperfluitez  mis  en  telle  à ce 
ieune  homme  de  faire  choies  defquelles  il  ne  le  pouuoit 
làuuer  linon  par  là  mort.  Eftant  donc  accufé  au  Sénat , 
iaçoit  ce  quelle fe icttaft  aux  pieds  des  Sénateurs , & re- 
Tnonftralt  longuement  fon  dueil  commun,  & comme 
en  tels  cas  les  femmes  ont  le  courage  beaucoup  plus  in- 
firme & imbccillc , & plufieurs  autres  choies  trilles  & 
fort  pitoyables  concernans  la  mefme  douleur:  toutes-* 
fois  elle  ne  peut  tant  faire  quelle  ne  fuit  bannie  de  Ro- 
me pour  dix  ans,  & iulques  à ce  que  fon  fils  puilné  euft 
pafié  l’inllabilité  de  là  ieunelle. 

Or  ia  le  corps  & les  forces  de  T ibere  commcnçoient 
à le  lailïer:toutesfois  là  dilfimulation  ne  1 abandonnoit 
point.il  auoit  la  melme  force  de  courage,  & vehemen- 
ee  au  parler,  & au  regard  : mcfmes  par  vne  gayeté  con- 
trainte & affeélee, vouloir  cacher  la  manifelte  défaillan- 
ce & diminution  de  lès  forces:  & ayant  par  plufieurs  fois 
changé  de  place, finablement  s’arrefta  au  promontoire 
de  Milene  en  vne  meftairie  qui  auoit  autrefois  efté  à L. 
Lucullus:&  là  on  cogneut  qu’il  approchoit  de  là  fin, 

{)ar  la  manière  qui  s’enfuit.Il  y auoit  vn  médecin  excel- 
ent  en  fon  art, nommé  Charicles,  lequel  n’auoit  point 
accouftumé  de  gouuerner  lePrince  en  lès  maladies, tou- 
tesfois  il  luy  aydoit  de  fon  confeil.  Ccftuy  faignât  vou- 
loir aller  quelque  part  à lès  affaires, &ambraffant  la  main 
Tibereloubs  omorc  de  deuoir  & honneur,,  vint  à luy 
tafter  le  poux.  Mais  il  ne  Iceut  tant  faire  que  Tibere  ne 
s’enapcrceull:carapres(l’on  nefçaits’il  s’en  fentoit  of- 
ferte, & que  pource  il  en  dilïimulaft  d’auantage  Ion 
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courroux  ) il  feit  appareiller  des  viandes  plus  que  les  au- 
tres fois,&  s’alïift  a cable  outre  là  couftumc , comme  s’il 
eufl  fait  cela  pour  l’honneur  de  Ion  amy  qui  fe  de  par- 
toit  d’auec  luy . T outesfois  Charicles  afferma  à Macro 

3ue  l’clprit  luy  defàilloit,  & qu’il  ne  pouuoit  viure  plus 
e deux  iours.  Depuis  cecy  les  propos  commencèrent 
entre  ceux  qui  eftoiét  là  prelèns,&  delpelchoit  on  met 
làgers  vers  les  Ambaffadeurs  & vers  les  armées. 

Le  dixlêpticlme  des  Calendes  d’Auril  on  le  tint  pour 
mort,pource  queplusilnerefpiroit.  Etia  C.  Celàr  lor- 
toit  pour  faire  l’entree  en  fon  Empire , & venoient  plu- 
fieurs  gens  au  deuant  pour  luy  gratifier , quand  foudai- 
nement  il  fut  aduerty  que  T ibère  auoit  recouuert  la  pa^ 
role,&  la  veuë,&  qu’il  appelloit  gens  pour  luy  donner  . 
de  la  viande,à  fin  de  luy  faire  reuenir  le  cœur.  Lors  vous 
ne  veilles  iamais  gens  plus  ellonnez  : ils  s’elcartoient  çà 
& là,&  faignoient  tous  d’eftre  trilles,  ouignoransde 
tout  cecy.G.Ce^ir  penlîf  & taciturne,au  lieu  de  là  haute 
elperance,n’attcndoit  que  là  mort.Mais  Macro  n’ellant 
aucnement  ellonné , commanda  qu’on  ellouffall  ce 
vieillard  à force  de  robbes  & de  couuerture,&  que  cha- 
cun le  retirall  d’auprès  de  la  porte. 

Ainfi  mourut  T ibere  ellant  aagé  de  loixante  & dix-  Mm  de 
huit  ans. Il  fut  fils  deNero,&  extrait  delà  race  des  Clau-  T^fJt 
diens  des  deux  collez:iaçoit  ce  que  là  mere  ay  t eflé  ado-  nhere. 
ptee  en  la  famille  des  Liuiens,&  depuis  en  la  famille  des 
IuIcs.En fa ieuneffe  il  eut  diuerlès  fortunes:  car  ellant 
banny  il  fuyuit  fon  pere  qui  elloit  profeript.  Depuis  e-  Pnjirift 
liant  entre  en  la  maifon  d’Au$niflc  comme  fils  de  là  vn 
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ql'lf  <3ucM3rceMus  & Agrippa,Caius  & Iulius  Ccfars  vcf- 


nce  414 


quirent.Pareillement  fon  frcre  Drufus  eftoit  plus  que 
premier  luyaymcdu  peuple.  Mais  il  vcfquit  encor  moins  af- 
twd  f?urc  apres  qu’il  eut  efpoufé  Iulia:  & fut  contraint  d’é- 
durer  l impudicité  de  fa  fcme,ou  de  fabféter.  Depuis 
retourné  deidiodes  demeura  l’efpace  de  douze  ans  en 
la  maifon  du  Prince,  laquelle  elloit  vuy  de  d’enfans, 
& toft  apres  obtint  la  fouucraineté  de  la  République 
Meun de  Romaine  par  l’elpace  de  vingt  & trois  ans.  Qui  plus 
Tikere.  eft,fes  meurs  & maniéré  de  faire  furent  diuerfes,  & fe 
changèrent  félon  les  temps.  Il  entretint  vne  vie  ho- 
norable, & eut  bon  bruit  tant  qu’il  futpriuc,  ou  eut 
charges  & gouuernemcns  deflous  Augufte.  Il  fut  fe- 
cret&  cauteleux  à contrefaire  le  vertueux,  tant  que 
Germanicus  & Drufus  vefquirenr.  Depuis  tant  que 
fa  merc  fut  enuie,  il  fut  entremcllé  de  bien  & de  mal. 
Tant  qu’il  ayma  ou  craignit  Seianus,  il  fut  dcteftable 
en  cruauté:  toutesfois  fccret  en  fes  paillardifcs.  Fina- 
nablement  fabandonna  à toute  vilennie  & mefehan- 
ceté, apres  qu’ayant  defpouillé  toute  honte  & crain- 
te, il  commença  à fe  gouuerncr  félon  fon  cfprit  & 
fantafîe. 
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A PARIS, 

Pour  Abel  lAngclicr,  tenant  fa  boutique  au  premier 
pillier  delagrand’fàlle  du  Palais. 

M.  D.  LXXXI. 

Avec  privilège  dv  roy. 


fît 


f 


{ 


LE  TRANSLATEVR 

AV  LECTEVR. 


A NT  de  gens  ont  le  bruit  de  mettre  en 
François  les  Annales  (3*  Htfioires  de  T 'a- 
' Cite  y (5P  leurtrauail  ejl  attendu  défi  gran- 
de aJffeflionyque  iamais  il  ne fira  publié afi 
\cegtofi,  au gré de  ceux  qui  ne  les  peuuent 
“ entendre  en  fionvray  langage.  C'efipour- 
’é fix  de  fis  liures , Fvg  temps  à par  moy  trafi- 
lateg,  ie  ne  les  ay  plus  voulu  tenir  firreg  en  mon  efiude,efperant 
donner  enuie  a quelqu  autre  plus  hardy  que  moy , de  communi- 
quer à la  France  tout  le  refie  de  cet  autheur.  le  les  euff'e  encores 
volontiers  accompagnes^  de  cinq  liures  ladis  imprime ^ en  Fra- 
çois  ( aucuns  defiquels  ont  aufii efié par  moy  ou  tourmfiou  cor - 
rtgeg)  (9*  de  tout  le  refie  qui  fuit ,que  i'ayfiemblablement  mis  en  ' 
refie  languesn  eufl  efié  que  / ancienne  tranfiation fie  trouuefiauti- 


ue  en plufieurs  endroits;pournauoirefié fiaite  fus  des  exemplai- 


res afie’g  cor  refis:  & que  ie  nay  pas  entièrement  policommeie 
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difire,  les  cinq  ou fix  liures  qui  fefient fioient  des  cAnnales , ou 
des  Hifioires,  ainfi que  les  voudrez  baptiser.  Outre  cela  i'ay 
penfiéquil  ny  auroit pas grand  interefi , de  publier  cefie  partie 


toute ficule, puis  quaujfi  bien  la  barbare  cruauté  du  temps  & de 
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l ignorancej'a  retranchée  des  deux  autreseauec  telle fiof.ttion  de 
contin litéppour parlercomme  les  Chirurgiens)  qutln'y  afi 
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expérimenté dentrenx  qui puijfe  les  rajfemblerjànsy  laijferv- 
ncpar  trop  laide  cicatrice.  Quanta  moy  ayant  voué  tout  mon 
trauail  au  public,  & principalement  des  hommes  d honneur , 
qui  Je  trouuer  ont  ri auoir  aucune  cognoifl'ance  delà  langue  Ro- 
maine/ay  ejlimé que  cecy  pourrait  tellement  quellement  appai  - 
fer  leur  ardent  deflr:& par  fa  malle  façon  eflre  caufè  de  faire 
fortir  le  rejle,de  quelque  part  que  ce  puijfe  eflre  Jrous  ajfeurant 
ce  pendant, que  ceux  a qui  tay  communiqué  ce  que  maintenant 
ie  vous  baille  de  nouueau , lefquels  ne  font  pas  nefateurs, 

ne  ignorons  de  la  langue  Latine:  lonttrouué  ajfe%  paffabte  (0 
approchant  du fens  de  l'autheur.  Car  qui  cil  cefhy-la  fi  har- 
di, ou plujlojl  temeraire,  qui  sofe  promettre  non  pas  repre- 
fenter,  mais  approcher  delà  grauité  fflrj  moileufe  briefuetede 
Tacite.  Lequel  ie  nepenfe  point  auoir  ejléft  mal  accouflre,  en 
la  guerre  que  luy  çgr  tant  cl  autres  excelles  Grecs  (y  Latins, ont 
eue  contre  la  Barbarie, flnon  pource  qu  eflant  redout  é des  igno- 
rans  ,onfa  tenu  doutant  plus  eflroiélement  enferme  parmy  la 
poudre-, ou  il  ejl  prefque  du  tout  pourry.Si  efl-  ce  que  tel  que  nous 
louons  {par  maniéré  de  dire) fans  bras  , fans  ïambes , & vl- 
ceré  en  plufeurs  endroits, vous  le  trouueref  digne  d auoir  lieu 
entre  les  grans  Confeillers  déliât.  Qui  ejl  la  caufl pour  la- 
quelle a mon  iugement,  ily  a moyen  de  s’aider  de  chacune  de 
fes  trois  relies.  Ioinél  aujji que  ie  ne  cuide  pas  quvne  troif- 
iefme , quatriefme  t ronflât  ion  de  mes  pareils, foit fùjflfan- 
te  pour  monflrer  les  forces , dvn  autheur  plain  de  fentence f 
flbriefues  (y  fl propres :lcquel  pour  franchement  parler , non 
pasmoy  {que  Ion  dira  le  faire  pour  gaigner  le  deuant  d’vne 
exeufè  ) mais  tous  hommes  de  grand  fçauoir , eüiment  im- 
pojflble de pouuoir  reprefenter  en  François.  Tourquoy  donc 
( dira  quelquvn  ) és  tu  monté  fl  haut , pour  fl  laidement 

tepre- 
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te  précipiter?  si  fleure  toy  [lecleur  ) que  ie  riay  encores  tant per- 
du defprit,  que  quand  ie  fis  l'entreprifie  ,ie prefiumajfe  en  venir 
a,  chef  mieux  que  nul  autre  : mais  ayant  defir  d'en  apprendre 
vne  partie , & ni  en fient  ird  quelque  befioin g,  îaduifay  que  ce- 
fioit  le  moyen  de  tirer  ah  but  ou  ie  tendais  : ne  pen  fiant  rien 
moins  qu'a  le  publier , ny  en  cela  plaire  à autre  qu'a  moy.  luf 
ques  a ce  que  vaincu  des  prières  , de  ceux  qui  fen  penfoient 
feruir{  par  faute  d autre  comme  te  croy)  t en  ay  lâché  auvent 
vne partie  afin  de  les  contenter.  S t pource  ie prie  ceux  qui  enten- 
dent bien  la  langue  Latine , ne  mettre  le  nc%  icy  dedans , puis 
que  ie  riay  efcrit  pour  eux  : ou fils  le font, ne  vouloir  iuger  de 
T mure  entière  par plufieurs  mots,  qu  ils pourraient  mieux  & 
plus  naifuement  tourner  : ains  eux  mefmes  ejfaier  ( pour 
vn  ou  deux  liures  ) ce  tant  pénible  & peu  honorable  tra- 
uail . Lors  fils  ne  rriexcu fient , ie  les  condamne  (eu fur  ce  con- 
feild figes  ) dacheuer  le  refie , ou  plus  tofi  entreprendre  le  to- 
tal. zA fin  d aquerir  cefie gloire  en  vain  tant  fouhaitee  deplu- 
fieurs,d'auoir  acheuéce  que  depuis  xxxiij.  ans  {que  les  cinq  pre- 
miers liures  furent  publie % en  nofire  langue)  d eflé  delaijfé  par 
impojfibilite  au  iugement  de  nos  François , (y  tellemét pourfui- 
uy  en  autre  langue,  que  pas  vne  vulgaire  ne fe  peut  vanter, d'a- 
uoir  atteint  d cefie  grandeur  de fille  incoparable  $ inimitable, 
lly  a donc grande  apparence  que  les  plus  ru%e% fe  gardèrent  de 
fort ir  de  l ombrage  de  leurs  efiudes,pour  endurer  la  tempefie  des 
repreneurs, ou  de  ceux  qui  a tort  (0  a droit, ne  cejfent  de  blafmer 
les  tranfiations:  & tjuils  ne  voudroty  employer  la  peine, ou  le 
, temps  qui  efi requis pour  bien  faire: & encons  moins  hasarder 
leur  réputation  au  danger  de  fi  périlleux  examen.  Demaniere 
qu  il  te  faudra  pajfer , de  ce  qui  efi  ia  en  lumière  {fi  ie  ne 
continué  d folier , ou  quelque  autre  auec  moy  ) plufiofi 
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quefierer  aucun fioullagemét  de  ces  grands,  grands  Jçauans;qai 
aiment  mieux  efire  cogneu % par  leurs  propres  inuentions1  ou 
gardent  ce  qu'ils  ont  fait  comme  vn fecret  fty  particulier  thre- 
for.Ce  neantmoins  Plutarque,Herodian,C*far,Tite  Liue,& 
autres  tourne -g  enFrançois  par  des  hommes  meurs , leur  ont  ac- 
quis grande  réputation  de  fçauoir  : fioullagéceux  qui  ni enten- 
daient ajfei £ les  langues  ejlrangeres  : (y  donné plaifir  d ci autres 
qui  totalement  les  ignoroient  . Voire  fides plus  doéles  'veulent 
confejferveritéfls  peuuent  leur  auoir firui  de  Diélionnaires  : 
quand  aucuns  par  defdain,ou  ( s’ils  font  plus  mode(les)pour  trop 
longuement  ne  refluera  la  queflecfvn  mot  propre,  ont  recours  d 
vn  tranflateur:  emprunt  ans  au[f  orgueilleujèment  ce  qui  luy  a, 
confié  bien  cherdtrouuer,  queferoit  quelque  riche  feigneur  les 
fleuri,  ou  fruit  s lufiifs,du  iardin  de fon  petit  votfin. 

le  ne penfois plus  auoir  autre  chofed  te  remonfirer , quand  le 
Libraire  nia  aduerti  qu  il fallait  partir  Tacite  en  chapitres: 
pour  fatisfaire  d la  plus  part  de  la  ieunejfe,fl  délicate  quelle  ne 
peut  endurer  letrauail  dvne  longue  lcélure:&  conuenoit  la  re- 
tenir par  telle  nyaifierie.  QtieuJJe-ie fait  t ïauoi  lafehéma  trafi 
lation,i éfioi  prejjé de  tenir  ma  promejfe:  finalement  ma  coppie 
efloit  ta  hors  de  ma  puiffance.Ha  miferableTacite,qui  au fiortir 
de  mes  mains  fis  tombé  entre  celles  d vn  aujfi  niau-piteux  Impri- 
meur. Nauoy-ie  ajfe-g  temerairement fait,  de  te  publier  en  F re- 
çois? Encor  es fi  te  me fufje  adrejféd  vn  autheur  Grec,  ie  ri auois 
d craindre  le  chafiiment  que  de  vingt  ou  trente  au  plus, qui  font 
iuges  competans  de  telles  matières . Aiais  d autant  que  c efi  vn 
Latin, i ay  peur  d efire  happé de  quelque  magifter.  Que  diront 
la  deffus  les  hommes  de fçauoir? Aï  xts  y prendront-il gardé? fe- 
ront-ils  fi  hors  du  fi  ns  que  de  lire  T acite  en  François?ou  perdre 
de  bonnes  heures  d fi  maigre pajfc-temps?Ne  lairrot-il pasiouér 
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aux  noixiefcrimer  auec  des  $aJlons , g/ penader  des  chenaux 
mallets  aux  enfans  fCar  il nyaguiere  à dire  entre  ceux-  cy , (Ç) 
ceuxquinefçachans  lire  que  des  tranfations,  eu; dent  pari- 
té Iles  entendre  la- force  de  t éloquence  des  autheurs premiers. 
Bn  quoy  ils  font  tous  de  mefme  contente que  ceux-là  font 
faoulle^ , qui  fans  goutter  les  bonnes  'viandes  , cmdcnt 
Je  repaifire  de  la fumee  qui  en  fort:  oufatendent  defentir  rô- 
deur des  rofes , les  voyant  peintes,  Fuye^  donc vous  qui fçaué^ 
les  langues  Greque  ou  Latine , fiycK  dif-ie  les  cfineux  hallters 
d vne  tranflation pareille  à la  mienne  : & les  laiffc brouter  à 
ceux  qui  ont  des  leures  propres  à telles  laiélues.  Toutesfoisf 
voulez^  amender  mes  fautes , i acordc  que  me  donnie^xinq  cens 
coups  de  bec : fans  d auantage  vous  enquérir  qui ie fuis,  ne  de 
mon  nom  : lequel  tout  exprès  i'aj  teu,  comme  celuy  qui  le  pre- 
mier a condamné  mon  ouurage , çÿ*  me  tien  caché  pour  en  efeou- 
ter  le  iugement  auec  moins  de  honte , & en  intention  de  corriger 

délibéré f il plaift  a ceux  pour  qui  ielaj  publié,  de  le  laîjfer  im- 
pafaitneme  retirer  {comme  tondit  Communément)  fus  ma 
perte:  fie  ne  voy  meilleur  & plus  fuffifant  champion  au'e 
moy.  Enatendant  lequel,  &/  nfques  à ce  que  fa  diligence 
qyt  mieux  apris  nottre  François  à Tacite , oyeK-lc  beeaicrce 
langage  que  ie  luy  ay  enfeigié. 
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(lion  de  Camalodum:(y  la  dejfaifle  ctvne  légion  Romaine.. 
chap.11.fo.p3. 

Les  Bretons  que  conduisit  la  Royne  Boudicee  vaincus  en ’ 
bataille  par  Suetonius. Le  grand  cœur  de  ladite  Royne  gy fa 
mort.PeniusPoflhume  fe  tue  de  defpit.Et  le  crédit  que  Policlete 
stffranchy  auoit  auprès  de  Néron.  cha.12fo.ptf. 

Domice  Balbe  Sénateur,  puny  pourfaujfete,  auec  autres fes 
tomplices.Etpourquoy  quatre  cens  exclaues furent  tous  execu- 
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Néron  chaffefa femmeOclaute  & efpoufe  Popee.La  faneur 
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topagniedOcla.et  la  mort  d elle  auec  celle  dudit  Ani.c.i8.f.iop 
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V'olegefes  Roy  de  Tarthe  couronne  fon firere  Ty  ridâtes  Roy 
d Arménie, lequel  empefehé  d'en  iouyr  par  Çorbulon  fut  chajje 
de  Tygrannocerte.  ch. 1. fol. ni. 

P et  us fucceffeurde  Çorbulon  meine fon  armee  aupays  d' Ar- 
méniey(0  les  mauuaifes  quali te^dudit  Pet * pour  vn  lieuteriat 
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uincesnc  feroiçt poét  remercier publiquemét, le  Gymnafe  bruslé 
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fille  de  Néron  & de  Popee,fiateriedu  Sénat  enuers  Néron ,1a 
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Romaïs pofier  le  diadefhivRoyal d A rme.  Nero  dune  le  droit  de 
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La plus  grad partie  de  la  ville  de  Ro.bruflee par  fortune  on 
malice  de  Nero, quels  quartiers  furent  brusle-g.  cha.gfo.ii8. 
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edifiees  à Rome,  Nero  ayant  fiait  croire  q les  fihrefiiens  auoient 
mis  le  fieu  en  la  ville:  le  s fieit  punir.  chap.iofül.130'. 
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te  de  plufieurs  vai (féaux  en  mer, prodiges  diuers,$f)c.c.  11.fi.ij2 
Confulat  de  Syllius-Nerua  & Attic  Vefiin.  la  grande  con- 
jurationfaille  contre  Néron  par plufieurs  Seigneurs  de  Rome 
fiauorifians  L.  Pifion.  cha.nfo'iy  } 

Ordre  de  la  conjuration, comme  elle  fut  deficouuerte  par  AdilX 
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SulpiceA  jfer&la  fage  refpoce  qu'ils  firent  àNeron.  Mort  de 
Vefhn  conful,encorts  qu'il  ne  fut  de  l'entreprifè.  ch.ij.fo.  1+2. 
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Néron  croyant  aux  paroles  de  Cefel  Baffus  qui  auott  fongè 
d auoir  veu  vn  threfor  caché,  defpendit  follement  ce  qu'il  auoit. 
La  mort  dudit  Baffus,  & comme  Néron  entra  fur  la  Scene  du 
Theatre pour gaigner  le pris  du  ieu  de  ciftre, contraignant  cha- 
cun dafft fier  aux  ieux  chap.i.fo.1+7. 

Néron  tuëPopee fa  femme, d vn  coup.depied  qu'il  luy  donna 
par cholere.CaJfius,Sillan  & Lepide font  bannis,  & depuis 
Sylla  occis. Mort  de  L.V et  us, de fa  mere,  & de  fa fille  veufue 
de  Plaute.  cha.2.fol.i+p. 

Mort  dzAnteius,d  OfloriusfScapula , & plufeurs  autres 
feigneurs  que  Néron  contraignit  de  fe  tuer par  foupçon  quil a- 
uoit  deux, ou  pour  auoir  leur  bien..  cha.ifol.if} . 

Cofiat e mort  de  C.PetronP  & qlle  vie  il menoit.c. 4. fiiff 
La  haine  de  Nero  alencotre  de  T rafea.  P et  us,  ch.f.fo.  j/6. 
Accufation  dudit  T rafea  & fa  mort.  ch.  ï.fo.i/y. 

Accufation  de  Barea  Soran.La  miferable  harengue  de fa fil- 
le au  Sénat. Mort  dudit  Soran.  chap.y.fol ,1 60. 
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VNZIESME  LIVRE 


DES  ANNALES  DE  P.  COR- 
nile  Tacite  chevalier  Ro- 
main des  chofes  aduenucs  en  l’empire 
de  Rome  depuis  la  mort  d’Augulte. 

E commencement  de  ce 
liure,ne  fetrouue point  en 
I.atin,  non-plus  que  lesfix, 
fepr,hui&,ncuf,&  dixicfme 
tous  entiers:  comprends  les 
faits  de  l’empereur  Caius  Ca 
ligula,&le  cômenccmétde 
l’empire  dcClaude,qui  font 
en  tout  le  temps  de  dix  Co- 
fulats  ou  années:  mais  à fin 
de  ne  faire  vne  entree  fi  brufque  que  celle  de  ce  liure, 
quia  quafi  le  chef  coupe:  pour  mieux  entendre  l’Au- 
teur, il  eftàfçauoir  qu  a Caius  Caligula  Empereur, 
fucceda  Claude  fon  oncle  homme  hébété,  felaiflànt 
manier  parfes  varlets  & la  femme  Mefialine:  la  plus 
impudicque  Princeficf voire  putain  )qu  il  fut  iamais. 
Laquelle  tant  par  auarice  , que  haine  qu  elleportoit 
àAlîatic,  &Lollia  grande  & noble  dame  Romaine, 
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XI.  LIVRE  DES  ANNALES 
délibéra  de  les  faire  mourir,  comme  l’on  pcultveoir 
en  Dion,  & Suecone , ainfi  que  ic  declarcray  aux  pafi 
fages  necelïiires.  Pourcc  que  ccll  auteur  qui  eft  diffi- 
cile , & encores  mehaigné  en  pluficurs  endroits  & 
membres:  a bcfoin  d’elïre  fecouru  par  quelque  pe- 
tit commentaire. 

*^4ccujation  de  V alere  jdfîatic , mort  de  Popee  & dudit 
fia  tic.  CHAPITRE  PREMIER. 

y w y u y _ y 
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A r fon  opinion  eftoir,  que  Valere 
Afiatic  par  deux  fois  conful , auoit 
iadis  eftc  fon  adultéré,  & béant  fem- 
b/ablcment  apres  les  iardins  qu'il  a- 
cbcta  dcLucullus,flcfqucls  il  cllcuoit 
magnificence)  Suilius  fut  mis  auanc, 
pour  les  acculer  1 vn  & 1 autre . Sofibius  gouuerneur 
de  Britannic  eftoit  aulfi  de  la  partie:  à lin  que  fous 
couleur  de  bien-vueillance  il  aduertifl:  Claude:  fe  do- 
ner  garde  des  hommes  riches  & puiflans  ennemis  des 
princes.  Qu] Afiatic  principal autheur  du  meutre  de 
Caius  Cefir,  n auoit  eu  crainte  de  1 aduouër  en  pleine 
aflemblce  du  peuple  Romain,  & demander  ouuerte- 
ment  I hfineur  d vn  tel  forfait.  Qu  ayant  acquis  pour 
cela  vn  grand  renom  parla  ville,  le  bruit  fclpandoic 
iulques  aux prouinccs,  quil  fapprclloit  daller  vers 
les  garnilbns  de  Germanie:  pource  qu'citant  nayà 
•Vienne,  & appuyé  de  beaucoup  de  puilfantes  allian- 
ces , il  pouuoit  facilement  efmouuoir  les  peuples  de 
lallation . Or  Claude  lins  dauantage  l'enquérir, dc- 
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pcfcha  Crefpin  capitaine  des  gardes  de  Ton  palais,  a- 
ueede  viftes  & difpofcz  foldats:  comme  pour  afïou- 
pirvne guerre,  lequel  trouuant  Afiatic  à Baie  l’enle- 
ua,  l’amenant  lié  & garrotté  en  la  ville:  oufansluy 
donner  moyen  d’eftre  prefcntéau5enat,;ilfutouy 
dans  la  chambre  de  l'Empereur,  en  la  prefence  de  Mef- 
faline  . LiSuiliusle  chargcoit  d’auoir  pratiqué  les 
gens  de  guerre:  lcfquels  par  argent,  & paillardifes-,  il 
tenoit  obligez  pour  executer  toutes  mefchancetcz. 
Puis  il  luy  reprochoit  l:adultcre  dePopee^  & finale- 
ment l'impudicité  defaperfonne . Surquoy  l’accufé 
ne  fe  pouuant  plus  taire  did ces  mots . Dcmande-le 
Suillius  à tes  enfans  : ils  confefléront  que  ie  fuis  mal- 
le ? Apres  cela  entrant  en  fes  deftenfes  il  cfmeut  Clau- 
de extrêmement,  & fit  aufli  venir  les  larmes  à Mefla- 
line  : laquelle  Portant  delà  chambre  pour  les  efliiyer, 
admonnefta  Vitellius  ne  laiflér  efehapper  ce  crimi- 
nel: & de  fa  part  elle  fe  halle  pour  ruiner  Popce,  attil- 
rrant  des  gens  qui  par  crainde  & horreur  d'vne  pri- 
fon,la  poufTalTent  à choifir  vnemort  volontairc.Et  ce 
tellement  au  defeeu  de  Ccfar , que  peu  de  iours  apres 
il  demanda  à fon  mary  Scipion  ( mangeant  lors  auec 
luy)  pourquoy  il  feftoit  allisfans  fa  femme:  qüi  fit 
refponce  quelle  elloit  morte.  Claude  donc  prenant 
aduis  fur  l’abfolution  d’ Afiatic:  V icellius  ayant  conté 
en.  pleurant,  l’ancienne  amitié  deux  deux.&  corne  ils 
auoiéteftécopagnons  à la  fuite  d’Anthonic  meredu 
Princc:&  puis  çourat  par  deflus  les  feruices  qu’ Afiatic 
auoit  faits  à la  Republique:  & nouuellemcnt  au  voya- 
ge de  la  grand  Bxetaigne  : auec  autres  chofes  qui  pou- 
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XI.  LIVRE  DES  ANNALES 
uoicntferuir  pour  l’attirer  à mifericordc . Illuy  per- 
mit par  fonaduis,  choifir  telle  mort  qu’il  voudroir. 
En  quoy  il  fur  fuiuy  deClaude  auecques  parollcs  ten- 
dantes à mefme  douceur.  Depuis  cela  Afiatic  eftant 
confeillc  par  aucuns  de  ne  plus  manger,  & fe  laifler 
mourir  peu  à peu,  lcurrelpondit;  qu’il  renonçoit  à 
telle  grâce.  Et  ayant  vfé  de  les  exercices  accouftumez, 
laué  l'on  corps  & fouppé  ioyeufement  ( apres  auoir 
di&qu’il  fucmortplus  honneftement  par  la  rufe  &c 
finelle  deTybere,ouparl’impetuofitédeCaius,  que 
la  tromperie  d’vnc  femme,  & l’impudicque  bouche 
deVitellius)  ilfefeit  couppcr  les  veines  : ayantpre- 
micremcnt  veu  le  tas  de  bois  (fur  lequel deuoitefbre  brufi 
le  fin  corps  mort)  & commandé  le  tranfporter  en  au- 
tre lieu:  afin  que  l’ombrage  des  arbres  ne  fut  dimi- 
nué par  la  chaleur  du  feu:tant  il  eut  d’alTeurance,  met 
me  au  dernier  point  de  fa  vie. 


Les  ‘Tetra  Cbeualiers  Romains , accufe % & ruine%  pour 
'vn finget  difeours pour  & contre  les  <_s4duocats. 
Chapitre  ir. 


Près  cela , les  Sénateurs  font  ap- 
peliez: & Suilius  pourfuiuant,ad- 
ioufta  au  rang  des  criminels,  deux 
cheualicrsRomains  de  grande  efti- 
me,  furnommez  Petra.  Or  lacau- 
fe  de  leur  mort  prôcëda  de  ce  qu’ils 
auoientpreilé  leur  maifon,aux  entrçueuës  & afiigna- 
rions  de Mnefler  &Popeci  Toutesfois  on  chargea 
I ci  " l’vn. 
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l’vn  comme  fi  la  nui<5t  en  repofant,  il  euft  veu  Claude 
couronne  d'vn  chapeau  de  brins  de  bled,  les  efpics 
tournez  derrière: & prédit  cefte  vifion  lignifier  cher- 
té de  bleds.  Autres  ont  efcric  que  le  chapeau  par  luy* 
vcu,elloit  fait  de  bourgeons  de  vigne,  ayâs  les  fueil- 
lcs  blaflfardcs:  & que  nnterpretant  il  auoit  dit  cela 
monftrer  la  mort  du  prince,  deuoiraducnirfurlafin 
d’Automne.  Il  n’y  a aucune  doute,que  luy  &c  fon  fre- 
re  furent  mis  à mort,  pour  vnfonge,  quel  qu'il  peulc 
cftre.  Quinze  Scftcrtium,*aucc  les  marques  de  Prê- 
teur,font  ordonnez  par  arrefi:  du  Sénat  à Crefpin:  Vi- 
teliusparlonaduis , adioufta  dix  Scftertium*  pour 
Sofibius:  à caufc  qu’il  feruoit  dcPrecepteuràBritan- 
niCj&deConfeilIeràClaudc  . Maisquand  i’onde- 
mandal’aduisàScipion,  îldicl:  puis  que  ie  iuge  &c 
penfc  des  fautes  commifespar  Popee,  ce  que  tous 
penfent:  eltimesaufii  que  l’cndy.ce  que  tous  difenr. 
Qui  futvn  gentil  moyen, pour  fauuerTamour  portée 
à la  femme,  & la  nccellité  d’opiner  comme  Sénateur. 
Dés  lors  Suilius , fe  monftra  ordinaire , & cruel  accu- 
fateur  des  criminels:  comme aufli  firent  d’autres  qui 
fuiuoient  fon  audace . Car  le  Prince  ayant  euocquc  à 
foy  & entrepris  toute  la  puiflance  & charge  des  loix, 
& Magillrats,  donna  matière  au  brigandage  : de  for- 
te qu’il  n’y  auoit  en  la  ville,  marchandife  publique  de 
fi  bonne  vente,  que  la  defioyauté  des  Aduocats. 
Tellement  que  Samius , notable  Cheualier  Romain, 
ayant  baillé  a Suilius , quatre  cens  mil  Nummes,*  co- 
gnoilTant  depuis  eftre  vendu  par  luy,  fc  laifla  tomber 
furlapointte  defonelpce,  en  la  maifonmefme  de 
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Suilius.  Au  moyen  dequoy  CaiusSillius  nommé  pour 
eftrc  Conful  ( de  la  faueur  & piteufe  fin  duquel  ie 
parleray  quand  il  fera  temps)  cômençant  le  premier, 
les  autres  Sénateurs  feleucrct:demandans  auec grade 
inftance,  l’entretcnemét  de  la  loy  Cinciarpar  laquelle 
il  cil  deftendu  d’ancienneté , que  nul  ait  à prendre  ar- 
gct  ou  prefens,  pour  plaider  vnecaufc.  Mais  d’autàt 
que  ceux  à qui  I on  aprelloit  celte  liôte  faifoiét  bruit: 
Sillius  contrariant  à Suillius,  f efforça  bien  viuement 
pour  la  publication  de  la  loy:  allegant  lesexeples  des 
anciens  Oratcurs,qui  auoient  pente  la  renomee  qu’ils 
acqucrroicnt  cnuersla  pofterité,  deuoir  eltre  le  plus 
beau  loyer  de  leur  éloquence.  Autrement  que  la  prin- 
ccfl'e  des  arts,  & bônes  lciences,feroit  fouillée,  par  fer- 
uicesmechaniques:oultre  ce  que  la  loyauté  ne  de- 
moure  pas  volontiers  entière  quant  on  n’a  autre  but 
que  le  grâd  gain.  Mais  fils  loullenoiét  les  caufes  d’au- 
truy  tans  aucû  falairc,il  y en  auroit  moins.  Là  ou  main 
tenàt  les  rancunes,accu(ations,inimitiez,& outrages, 
fe  nourrifient:à  celle  fin  que  tout  ainfi  que  la  multitu 
de  des  maladies  augmente  le  gain  des  médecins  :autfi 
lapeftedes  plaids  apportede  l’argent  aux  aduocats. 
Qlfils  fefouuinflent  deC.  Afinius  &Metl'ala:  &des 
plus  nouucaux  Aruntius  & Efernin:  auancez  aux  plus 
hauts  degrez  d honneur,  par  leur  bône  vie,  & entière 
cloqucnce.Ces  paroles  ayansetté  dites  par  le  Conful 
nômé,  &approuuees  des  autres:  Onalloit  drcfi'er  vn 
arreil  duSenat  par  lequel  tels  aduocats  cltoiét  coulpa 
blés  de  deniers  mal  pris.Quad  Suilius  & Cofiutian,& 
autres  qui  ne  craignoient  pas  le  iugement(eftant  leur 
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faulce  toute  euidéte),mais  voioiét  la  peine  qu’on  leur 
preparoit:enuironerent  Cefar,le  priât  n’cftrc  point  re 
cherchez  pour  les  chofcs  palTecs.  Lequel  leur  ayât  ((as 
parler  ) fait  figne  de  la  telle  qu’il  le  vouloir  biê:ils  co- 
mencerét  à dire:Qui  eftoit  ceftui  là  plain  de  telle  ou- 
trecuidance, dofer  efpererfarenomecdcuoir  cllre  e- 
ternelle:Que  le  beau  parler, cftoitvn  fecours  apprefte 
pour  en  vfer  cômuncmét  en  toutes  affaires  qui  fe  pre 
fentoient:à  fin  que  par  faute  d’aduocats,aucun  ne  fut 
fubiet  à la  merci  des  plus  puifTans  & riches.  Et  néant- 
moins  que  l’eloquéce  ne  l’acqueroit  pour  néant.  Car 
on  en  delailloit  les  affaires  de  famaifonpour  bender 
fon  efprit,&  ferédre  foigneux  aux  négoces  d’autruy. 
Que  plufieurs  paffoiét  & gaignoiét  leur  vie  à la  guer- 
re, Tes  autres  à labourer  la  terre.Et  toutefois  aucun  ne 
louhaittoit  chofe,de  laquelle  il  n’euft  preueu  le  fruit. 
Qif  Afinius  & MelTala,  furent  bien  facilement  rem- 
plis du  butin  venant  des  guerres  qu’Antoine  & Au- 
gufte  curent  l’vn  contre  l’autre.  Et  les  bfernins,& 
Aruntes,  heritiers  de  grandes  & riches  maifons,peu- 
rent  fort  ayfeemcnt  farmer  d’vn  grand  courage. 
Mais  qu’ils  pouuoient  promptement  monlfrcr  par 
exemple, pour  quel  grand  & cftrange  pris, P. Clau- 
de,ou  C.Curion,  fouloicnt  haranguer  deuant  le  peu- 
ple. Quant  à eux  ils  elloient  de  médiocres  Sénateurs 
qui  ne  demandoient  tirer  de  la  Republicque,  au- 
tres profits  que  ceux  qui  viennent  de  la  paix.  Que 
le  fimplc  peuple  , talchoit  bien  de  faduancer  aux 
honneurs  & changer  de  Robbc  . Mais  en  ollant 
les  recompenfes  & loyers  des  honnelles  exercices.- 
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Les  mefmcs  exercices,  fe  perdroient  quant  & quant: 
commeoccupations  peu  honorables.  Le  prince  pen- 
fànt  que  leur  dire , ne  fut  fans  raifonrarrefta  à dix  Sc- 
ftertium,  la'fomme  d’argent, "que  l’on  pourroit  pren- 
dre : laquelle  H aucuns  furpafToient , ils  cfloient  coul- 
pables  comme  de  deniers  mal  pris. 

<JMltridates  Roy  à' Arménie  recouure  fon  Royaume  à la  fa- 
neur de  l'empereur  Claude  : guerres  entre  Gotar^es' 

£<r  Bardanes , pour  le  royaume  de  Partbe. 

CHAPITRE  III. 

N v i R o N ce  temps , Mitridates 
(que  ie  vous  ay  dit  auoir  comman- 
dé aux  Arméniens , & eftéprefen- 
té  à C.  Ccfar  ) retourna  par  le  con- 
feil  de  Claude  en  fon  royaume:fa£- 
feurant  en  la  puifTance  de  Pharaf- 
manes.Ceftuicy  qui  eltoit  Roy  des  Hibcrics,  & frère 
dudit  Mitridates  luy  donnoit  aduis:quc  lesParthes  e- 
lloient  en  difcord,&  la  couronne  en  braie  : Mais  que 
lonnefe  dônoit  aucune  peine  des  moindres  affaires. 
Car  durant  plufieurs  actes  cruels  de  Gotarzes  ( qui  a- 
uoireffayé  de  faire  mourir  fon  frere"  Artaban,fà  fem- 
me & fon  fils,  (dont  les  autres  feltoient  effrayez)  ils 
appellerent  Bardanes:  lequel  comme  prompt  à exé- 
cuter dehaulrcs  entreprilcs,  enuahit  en  deux  iours 
trois  mille  ftades  * de  pays:chaflcGotarzcs  tout  efto- 
né,&  qui  ne  fçauoit  rien  de  fa  venue:  & fans  marchan 
der  plus  longuement,  faifitles  prochains  gouuerne- 


mens: 


de  py.  gokn  il.'  tacit. / s 

mens  : ne  trouuant  que  les  Seleuciens  feuls,  qui  rcfu- 
TafTent  deluy  obéir.  Contre  lefqucls  feftant  courrou- 
ce  plus  aigrement, que  l’eftatprefcnt  de  Tes  affaires  ne 
requeroit(à  caufc  qu’ils  auoientauffi  abandonne  Ton 

1>cre)  il  alla  fopiniaftrer  au  fîegc  d’vnc  tresfortevil- 
e,  bien  afTeuree  pour  vncriuicre  qui  la  dcffendoit:& 
garnie  de  bonnes  murailles, & munitions  neceflaires. 

Ce  pendant  Gotarzes,  renforcé  de  la  puiflâncc  des 
Dahes , & Hircaniens^rcnouuellela  guerre:  & Barda-  • 
nés  contraint  lailFer  pour  l’heure  le  ïiege  de  Selcucic, 
vient  camper  deuarluy,  en  la  pleine  de  Barres.  Alors 
eftant  la  puiffance  de  Lcuant  partie  & bandccrpource 
qu’il  cftoit  incertain  de  quel  cofté  elle  indineroic,' 

1 occafion  &aduanturc,  d'occuper  l’ Arménie  (èprei 
Tenta  à Mitridates  : qui  employa  l’effort  des  foldats 
Romains, à rafer  les  chafteauxplus  difficiles  à ptédre, 
pendant  qucl’arnice  des:Hibcricns  couroic  &'raua^ 
geoit  la  campaigne.  Càr  les  Arméniens  ne  firent  au* 
cune  rcfiftence,  apres  que  le  gouucrneurnomnjéDe-' 
mona&cs  (qui  rofà  prefenter  à la  bataille)  eut  efté 
mis  en  route.  Cotis  Roy  de  la  petite  Arménie, appor- 
ta quelque  peu  de  retardement,  feftans  tournez  au-  . 
cuns  feigneurs  de  ce  party-.  Mais  il  fut  depuis  retenu, 
par  des  lettres  de  Cefar,  & toutes  cho Tes  te -rendirent* 

& vinrent  à fouhaitiMitridatcs:plus  outrageux  &ru 
de  qu’il  ne  falloir  à vn  Royaume  nouucllement  con- 
quis. Or  commues  RoisParthes  fappreiloient  à la 
battaille,  ils  traitèrent  tout  foudain  vnaccord:con- 
gnoiflans  les  embufehes  de  leurs  fubiedis  & peuple, 
que  Gotarzes  auoit  dcfcouucrtcs  à Ton  frere.  Et  ayâs 
..  C 
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du  commencement,  faiéfc  difficulté  de fientreuoir: de- 
puis touchans  en  la  main  l’vn  de  l’autre:  ils  promirent 
îiir  les  Autels  des  Dieux , chaftier  la  trahifon  de  leurs 
ennemis , & que  pour  leur  regard  ils  fentretiendroiét 
en  * amitié.Bardanes  fembla  pl9 fuffifant  pour  demou 
rcr  en  poflefiion  du  Royaume  : & Çotarzes  à fin  d’o- 
fter  toute  ialouziefcn  allademourer  bien  auant*  en 
Hircanic  . Au  retour  de  Bardanes,  Silencicfe  rendit 
fept  ans  apres  fi  rebcllionmon  fans  le  deshonneur  des 
Parthes  : defcjucls  vne  feule  ville , feftoit  mocquec 
tant  longuement . Apres  cela , il  fc  ic&e  fur  les  plus 
fortes  prouinces,  efTayant  de  recouurer  l’Armenie,  fil 
n’cuft  efté  retenu  par  Vibius  Marfus  Gouuerneur  de 
Syrie  qui  le  menaça  de  luy  faire  la  guerre.  Mais  cepen- 
dant Gotarzcs  fe  repentant  d’auoir  quidtc  le  Royau- 
me: & voyant  que  la  nobleffe  ( qui  eft  plus  fubie&e 
durant  la  paix)  ler’appelloik:  afTemble  des  forces. :On 
vaaudcuantdeiuy,  iufquèsfiirla  riuiereErinde:  au 
pafl'age  de  laquelle  ayant  efté  longuement  combattu, 
la  vi&oire  en  demoura  à Bardanes  : lequel  apres  plu- 
fieurs batailles  & rencontres  heureufes , conquit  tou- 
tes les  nations  d’entre  ladiéteriuiere,  & celle  de  Gin- 
dc,  quifèparc  lesDahes , & Aries.  Làfutarredce  là 
bonne  fortunc:car  nonobftant  que  lesParrh.es  fuffent 
vi<3:oneux,ilsrefufoient  d’aller  en  guerre  fîloingtai- 
ne.  A cefte  caufc  Bardanes  ayant  bafty  des  marques  & 
enfeignes  pour  tefinoigner  de  les  puiffance  & gran- 
deur: & comme  nul  des  Arfacidcs  auoit  deuantluy., 
leùé  tribut  de  ces  peuples  la:  retourna- plain  de  gloi- 
rej  & pour  ce  plus  farouche  & infupportable  à fes 

fubiets. 
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fubiets . Lcfquels  ayans  de  longue- main  , dreffé  vne 
trahi fon  contre  liiy  (ans  qu'il  fen  donnait  garde , & 
ncfongcantàautrechofequalachaffe,  letuerent;  e- 
ftant  cncores  en  fa  première  ieunefle:  mais  aufli  re- 
nommé, que  pas  vn  des  anciens  Rois  fil  eut  au  tant 
cherché  l'amour  des  fiens  que  d’eftre  craint , & redou- 
té de  (es  ennemis . Le  meurdre  de  Bardanes  troubla 
les  affaires  des  Parthcs,  ce  pendant  qu’entf  eux  ils  font 
incertains,  lequel  ils  doiuenr  reccuoir  pour  leur  Roy. 
Beaucoup  cnclinoient  au  party  de  Gotarzes  , & au- 
cunsàceluy  de Meherdates , delarace  dcPhrahates, 
qu’on  nous  auoit  donné  pour  oftage.  Depuis  Gotar- 
zes fut  le  plus  fort , lequel  feftant  fai&  maiftre  du  fie- 
ge  Royal:  contraignit  les  Parthes  pour  fa  cruauté,  & 
vie  difloluc,  enuoyer  prier  fecrcttemcnt  le  Prince  Ro- 
main, laiffer  aller  Mcnerdatcs:  pour  venir  prendre  l’e- 
ftat  &:  dignité  de  fon  pere. 

Jeux  fcculaires,  l Impératrice  tsMejfaline  amoureufe  Je  Sil - 
lius.  Befti^e  de  Claude.  I nuention  des  charafleres pour 
eferire.  CHAPITRE  lin. 

Es  ieux  feculaircs  furent  veuz  foubs 
les  mefmes  Confuls:  l’an  huiélcenticf- 
me  de  la  fondation  de  Rome, & foixa- 
te  quatricfme  apres  ceux  quAugufte 

auoit  faits:  le  laiffe  adiré  les  raifons, 

qui  meurent  l’vn  & l’autre  Prince,  comme  ayans  efté 
affez  déclarées , dans  les  liurcs  que  i’ay  compofez  des 
faits  de  l’Empereur  Domitian  : Car  il  fit  aufli  vcoir 
des  ieux  fcculaires , & aufquels  i’ afliftay  d’autant  plus 
2 ‘ C ij 
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(o^ncufcmçntj^uci’çiiciislors  rvn  des  quinze  hom- 
mes prcftr<Si  & eàcores  Prêteur . Ce  que  ic  ne  dy  par 
venterie:  ainspour'ce  qu'ancicnncmenc,  celle  charge 
appartenoit  à la  compagnie  des  quinze  hommes  : & 
que  les  Màgi.ftrats  fur  toas  autres,faifoicnt  l’office  & 
accomplifloient  les  principales  ceremonies . Ellant 
Claude  aflis  au  icu  du  Cirque  : comme  les  enfans  des 
nobles  mailons,  fefullenc  prcfentezàchcual,  pour 
cojpencer  pefte  plailantcimcflce  qu’on  appcllcTroye 
& entre  iceux  Britannic  fils  de  l’Empereur , & L.  Do- 
minus*!  depuis  par  adoption  appelle  à lEmpirc,  &: 
furnommé Néron)  lafaueux  que  le  peuple  monllra 
porter  à Domitius,plus  qu’à  l’autre,fut  lors  prile,pour 
vnprçlagedefa  grâdeurà  venir.  AulTifaifoit  on  cou- 
rir le-bruiél,  qu’en  fonenfancei  des  dragons  feltoienc 
trouez  près  de  luy  ; comme  pour  garde  : chofe  men- 
fong  cre, & controuuee furies mcriicillcs  eftrangeres: 
car  luy  melmcquin’auoir  pas  accoultumé  d’amoin- 
drir, ce  qui  eiloitde  fonaduantage  , fouloic  conter 
qu’on  auoic  veu  dans  la  chambre  vne  couleuure  feule- 
ment. Mais  celle  faucur  de  peuple,  elloit  vn  relie  qu’il 
aüoit  de  la  fouucnance  de  Germanie,  duquel  Domi- 
tius  elloir  demçuré  lèul  enfant  malle: & la  pitié  qu’on 
auoic  d Agripine  là  mere , faugmentoit , à caufe  de  la 
cruauté  de  MelTaline:  qui  luy  ayant  toufiours  elle  con 
traire,  & pour  lors  encores  plus  efmeuë,  n’elloit  em- 
pelchcedc  luy  drefler  quelques  crimes  &accufateurs, 
linon  pour  ce  qu  elle  le  trouuoit  retenue  d’vn  amour 
nouueau  & prclquc  forcené.  Car  elle  felloit  tellemet 
clchauffceapres  G.  Siliius^lcplus  beau  de  tons  les  icur 
(i  0 nés 
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ncs  gentilshommes  Romains:  quelle  luy  fit  chaffer  fa 
femme  Iunie  Sillane,  bien  noble  dame:à  fin  qu’eftant 
celt  adultéré  hors  du  lien  de  mariage,  clleeniouyfl 
entièrement . Et  toutesfois  Sillius  fçauoit  bien  le  mal 
qu’il  faifoit  : & le  danger  ou  il  fe  mettoit  : mais  fe  te- 
nant mort  affeureement  fil  la  refufoit  ; & ayant  quel- 
que efperancc  de  pouuoir  efehapper:  ccluyeftoit  vn 
réconfort,  attendre  les  chofes  aduenir  auecques  gran- 
de recompencc  & quant&  quant  iouy r du  bon  temps 
qui  fe  prefentoit.  Quant  à elle,  elle  venoit  fouuent  en 
la  maifon  de  Sillius , non  pas  en  cachette, ains  en  gran- 
de compagnie:  ne  bougeant  de  fes  collez  quant  il 
fortoit,luy  donnant  des  biens  & honneurs  en  abon- 
dance. Finalement,  comme  fi  la  fortune  & dignité 
d’Empereur,  eufteftéja  tranfportec  d’vne  maifon  à 
l’autre:  on  voyoit  les  efclaues,  les  affranchis, tout  l’ap- 
pareil & equippage  du  Prince  chez  l’adultere.  D’autre 
colle  Claude,  ignorant  l’eftat  de  fon  mefnage,  &tou- 
tesfois  vfant  de  la  charge  de  Cenfcur  : reprit  auecques 
de  bien  rigoureux  edi<&s,les  folies  que  le  peuple  fai- 
foit auTheatrc:  pour  ce  qu’il  auoit  mefdit  de  P.Pom- 
pone,  autresfois  Conful  ( ccfluy-cy  feruoitde  fatillc 
auxieux)  & d’aucunes  femmes  de  grande  maifon  . Et 
par  vneloy  ( qu’il  publia ) rctraignit  la  cruauté  des 
créanciers:  leur  dépendant  de  prefter  aux  fils  de  fa- 
mille argent  à intereft,  en  attendant  la  mort  des  peres. 
Encore  il  fit  venir  en  la  ville  des  eauës,  conduises  de- 
puis les  coftaux  Simbruines . Il  adioufla  auffià  l’Al- 
phabet & propofà  en  public,  aucunes  nouuelles  figu- 
res de  lettres  : e liant  acertené,  que  mefme  celuy  des 
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Grecs,  n’auoic  pas  efté  tout  à vn  coup  commencé , & 
accomply.  Les  Egyptiens,  tous  premiers  rcprefen- 
tolent  les  conceptions  de  leur  cfprir,  par  figures  d’ani- 
maux: & les  plus  vieilles  marques  & enfeignemens  de 
la  mémoire  humaine,  fc  voyoient  emprainétes  en  des 
pierres.  Aufli  afferment  ils  eftrc  les  inuenteurs  des  let- 
trcs.Dc  là  les  Pheniciés(pour  ce  qu’ils  eftoient  lors  les 
plus  puiflans  fur  la  mcr)les  apportèrent  en  Grèce.  &rc- 
ceurent  l’hôneur  (corne  inuenteurs)  d’vne  chofe  qu’ils 
auoientapprifed’autruy.Carlecômun  bruit  eft,  que 
Cadmus  arriuantfurdesvaiffeauxPhcniciés,enfeigna 
ccft  art  aux  Grecs  encores  groftiers.  Aucuns  ont  elcrit 

3uc  Cecrops  Athénien,  ou  Linus  Thebain,  & dujtéps 
e la  gucrreT  roy  enne  PalamedesArgien,inuentcrcnt 
les  trai&s  de  feize  lettres  : & puis  d’autres  (le  principal 
defquels  fut  Simonides)  trouuercnt  le  reftermais  en  I- 
talie  les  T ofeans  les  apprirét  de  Dcmerate  Corinthié, 
&c  les  Aborigènes  d’Euader  Arcadicn:  Audi  voit-on  q 
les  IettrcsLatines,ont  la  forme  des  plus  anciénesGrec- 
ques:  & nous  mefmes  en  auions  peu  du  cômenccmét: 
Mais  les  autres  ont  efte  adiouftees:  ce  qui  feruit  d’exé- 
ple  à Claudius.-pour  y en  mettre  encore  trois. Lefquel- 
les  ay as  efté  en  vfage  durant  fon  Empire,  & depuis  de- 
laifTees:fc  voyent  encores  auiourd’huy  grauees  aux  ta- 
bles dccuiure:attachees  par  les  fors,&téples  pour  faire 
cognoiftre  à chacun,  les  ordônances  du  peuple.il  pro- 
pola  auffi  au  Senat,lc  fait  de  la  copagnie  des  deuins  ap 
peliez  Arufpices:pour  doncr  ordre,  q l’vfage  de  la  plus 
ancienne  difeipline  d’Italie,nc  faneâtit  par  nôchalâce: 
puis  q fouuét  durât  les  aduerfitcz  de  laRepublique,on 
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auoit  fait  venir  des  gés,par  l’aduis  defquels  les  ceremo 
nies  (rcmifes  en  leur  entier)  auoient  efté  depuis  mieux 
gardees.T cllcmét  que  les  principaux  de  Thofcane,de 
leur  propre  volôté  ou  par  l’enhortcmct  des  Sénateurs, 
auoiét  retenu  la  fciécc,  8c  icelle  prouignee  en  leurs  fa- 
milles : mais  à ccft  heure  pl9  froidemet,  par  vn  certain 
mefpris  comun,des  arts&  bones  fciéces:&  à caufe  que 
les  fuperftitions  eftrâgeres,prenoient  force  de  iour  en 
iour.  Qu’à  la  vérité, toutes  cnofes  alloict  bien,  & à fou- 
hai£t  pour  le  prefent:  mais  qu’il  en  falloit  rédre  grâces 
à la  bôté  des  Dieux,  & doncr  ordre  que  les  fain&es  ce- 
remonies honorées  durât  les  affaires  dourcufcs,ne  fou 
bliaffcnt  en  profperité.  Cela  dona  occafio  de  faire  vn 
arreft  du  Sénat  par  lequel  il  fut  diâ:,que  les  Pontifes  a- 
uiferoient  ce  qui  eftoit  bon  de  retenir,  & garder  à lad- 
uenir:touchantlefai£tdes  Arufpic  es. 


Les  Cherufciens  tiennent  à Rome  demander  I talus  pour 
efire  leur  Roy : £7*  les  aduantures  que  ce  Prince  eut. 
Chapitre  v. 

Este  mefmeanncela  natiodes  Che- 
rufciés,vint  à Rome  demader  vnRoy: 
ayât  perdu  toute  leur  nobleffc  en  gucr 
res  ciuiles,&  ne  reftant  plus  qu  vn  fcul 
du  fangRoyal  nomé  Italus.gardé  en  la 
ville. Son  pere  fappelloit  Flauefrcred’Arminius&fâ 
mere  fut  fille  de  Catimer  Prince  des  Cates . Quant 
à luy  c’eftoit  vn  fort  bel  homme.:  bien  dui&  aux 
armes,  & à picqucr  cheuaux,à  la  maniéré  defonpays, 
& du  noftrc  . Parquoy  Cefar  l’ayant  renforcé  d’ar- 
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gcnt,  ôc  encorcs  de  gens  pour  fa  garde  : l’admonnefta 
receuoir  de  grand  courage,  l’honncurappartcnant  à 
famaifon.  En  premier  lieu  qu'il  eftoit  nay  a Rome:  & 
que  non  pas  comme  oftage,ains  comme  citoyen  Ro 
main, il  alloit  pour  commander  à vn  Royaume  cftra- 
ger . De  fait  là  venue  du  cômenccmcnt  fut  a^grcablc 
aux  Germains . D’autant  plus  que  n’ayât  elle  abreuué 
d’aucune  difeorde:  il  auoit  efgalle  affection  enuers 
vn  chacun.  Tous  le  louoicnt  & honoroienr,aulfi  v- 
foit-il  aucunefois  de  courtoifie,&  tcperance,que  per- 
fonnenctrouuoitmauuaifcs:&lc  plusfbuuét  Ce  lait- 
foie  aller  à l’iurogncric,  & autres  appétits  dcfordôncz, 
aggreables  aux  Barbares.  la  il  auoit  acquis  réputation 
enuers  fesplus  prochains  voifins,  &àl’endroi<ft  d’au- 
tres plus  cfloignez:  quant  ceux  qui  auoienteula  vo- 
gue durant  les  feditions,  ayansfapuiflancepour  fort 
fufpe&e,  fe  retirèrent  aux  peuples  voifins  : & déclarée 
ouucrtemcnt,  que  l’ancienne  franchifc  de  Germanie, 
leur  eftoit  oftee,  & la  puifTance  des  Romains  faggran 
diffoit,fil  eftoit  ainfi  qu’on  ne  peut  trouuer  aucun  na- 
tif en  leur  pays,digne  de  tenir  le  lieu, & degré  de  Priq- 
ce:fi  la  race  de  l’cfpion  Flauius,n’eftoit  efleucepar  def- 
fus  tout  chacun.Qu^en  vain  l’on  faidoit  du  nom  d’Ar- 
menius,(lc  fils  mcftne  duquel  cfleué&nourry  en  pays 
cnnemy)  venant  à la  couronne:  ils  pourroicnt(ncant- 
moins)  redouter:  comme  ayant  efté  fouillé,  & gafté 
parla  nourriture,  feruage,  habits,  & façon  de  taire, 
toutes  cftranges  . Mais  fi  Italus  auoit  pareille  volonté 
& courage  que  fon  pcrc , il  ne  fc  trouucroit  aucun  a- 
uoirfaift  plus  forte  guerre,  aupaysdefanaiflancc,  & 
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Dieux  domeftiques,que  Tes  perc  & mcre.Sur  telles  ou 
fèmblablcsrcmonftrances,ils  alfcmblerent  de  gran- 
des forces;&  Icalus  n’eftoit  pas  fuiuy  de  moindre  com 
pagniercarles  Germains  difoient  & racontaient, qu’il 
ne  feftoit  pas  fourré  parmy  eux  contre  leur  vouloir, 
ains  qu’ils  1 eftoient  allé  chercher  eux  mefmes:  & puis 
qu’il  furpafloit  les  autres  en  noblefl'c , ils  fifl'ent  en- 
corcs  preuue  de  là  vaillance:  à fin  de  veoir , fil  fcmon- 
ftreroit  digne  d’auoir  pour  oncle  Arminius,  & Cathi- 
mer  pour  ayeul.  Aufli  que  fon  pere  ne  luy  faifoit  point 
de  honte  de  n’auoiriamais  faufle  la  foy^que  par  la  vo- 
lonté des  Germains,il auoitpromife aux  Romains:Et 
qu’à  faufles  en  feignes  ceux-là  fecouuroientdu  nom 
de  liberté, lefquels  forlignans*cn  particulier,  & eftans 
dommageables  au  publicq , n’auoient  elperance  que 
furies  troubles  & difcordes.Le  commun  tout  gaillard 
bruyoit  à l’entour  de  luy:  & de  fait  ce  Roy  victorieux, 
d’vne  groffe  bataille  donnée  entre  les  Barbares:  fe 
lailfanttoft  apres  (à  caufe  de  (abonne  fortune  ) tom- 
ber en  outrecuidance,  fut  chalTéde  fon  Royaume:  & 
depuis  ayant  efté  remis  fus,  par  le  moyen  des  Lom- 
bards, en  gaignant  & en  perdant,  trauailloit  l’eftat  des 
Cherufciens. 


jj', 


Les  Cauciens  conduits  par  Gannafc  Caninefnte, 
cour  ans  la  bajje  Germanie  riuage  de  la  mer  (jau- 

loife , font  repoujfe % par  forbulon  Capitaine 
T{pmain:  la  feuere  difcipline  dont  ledift 
Corbulon  'vfoit  en  fes  armees, 

CHAPITRE  YI.  r., 
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V m b s m e temps , les  Galiciens 
n’ayans  aucun  trouble  chez  eux:  & 
fe  trouuans  plus  dehberez,  àcaufe 
delamortdcSanquinius,  pendant 
quedeiourà  autre  on  attend  Cor- 

- bulon  ( quivenoit  tenir  fa  place)- 

coururent  la  baflc  Germanie  foubs  la  conduire  de 
Gannalc,Canincfate  de  nation. Lequel  ayant  cfté  lon- 
guement au  feruice  des  Romains,  entre  les  gens  de  fe- 
cours,  & depuis  feftant  retiré  duparty  del’ennemy: 
auecques  des  vaiflcaux  légers,  gafloit  ( fur  toutes  au- 
tresj  fa  colle  marine  des  Gaulois:  fçachant  bien  qu’ils 
elloient  riches,  & mal  aguerris . Mais  Corbulon  entré 
en  fa  prouincc  : premièrement  auecques  grand  foing, 
& depuis  auecques  grand  honneur  (veu  que  ce  furent 
les  premières  armes)  iettedesgallercs  furlariuicre  de 
Rhin:  & les  autres  nauires  félon  qu  elles  fc  trouucrent 
propres,  par  les  bras  &trenchces  qui  font  au  long  de 
la  marine.  Puis  ayant  enfoncé  les  petits  vailTeaux , & 
challé  G annale apres  auoir  mis  les  chofes  en  bon  eftat 
pourleprclent:  il  ramena  à la  difeipline  ancienne  les 
légions,  qui  ne  fçauoient  que  ccftoir  de  faire  ouura- 
ges,  & trauaillcr:mais  qui  fcliouilToient  feulement  de 
piller,  & courir  le  pays:  deffendant  que  nul  fc  defban- 
daft,  ny  allait  a la  guerre  fans  commandement:. quant 
aux  gardes,  efeoutes  & couruees  de  nuiét,  ou  de  iour, 
elles  le  faifoiehtenarmes»Etdidi  on  qu’il  fit  mourir 
deux  foldats,  pour  cë  que  1 vn  fans  cipec,  & l’autre 
n ayant  feulement  que  fon  poignard,leuoient  * la  pal- 
liilacic  ôc  tranchée:  fcfquelles  punitions  trop  grandes 
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(&  poflîblc  fauflcment  publiées)  ont  toutesfois  pris 
fondement, fur  la  fcucrité  du  capitaine:  que  vous  pou- 
ueziuger  auoirefté  roide,  & inexorable  en  grandes 
fautes,  puis  qu’on  auoit  opinion,  qu’il  vfaft  de  telle  ri- 
gueur en  chofes  légères.  Au  demeurant  ceftc  crainte, 
toucha  diuerfement  le  cucur  de  noz  foldats,  & des  en- 
nemis: car  nous  augmcntafmes  noftrc  vertu , & les 
Barbares  en  perdirent  leur  grand  fierté:  mefmes  la  na- 
tion des  Frizons  qui  ( apres  (a  rébellion  commencée 
par  la  deffai&c  de  C.  Apronius)feftoit  dcclarce  enne- 
mie; ou  peu  fidelle  à noftre  party , ayant  donne  ofta- 
ges , vint  habiter  les  terres  aïfignees,  & départies  par 
Corbulon . Lequel  fcmblablement  eftabliit  à ce  peu- 
ple vn  Sénat,  des  Magiftrats,  &des  loix.  Et  à fin  qu’ils 
ne  peuffent  contredire  à fes  commandemens,il  fortif- 
fia  vn  lieu  pour  feruir  de  garnifon:  enuoyant  des  gens 
folliciter  les  plus  grands  Cauciensà  fe  rendre, &aufii 
pour  furprendre  finement  Gannafc  . Cefte  menec  ne 
fut  (ans  effeft,  ou  eftimec  lafehe  contre  vn  trahiftre, 
qui  feftoit  retire  vers  les  ennemis , & auoit  fauflfé  fà 
foy.  T outesfois  la  mort  efmcut  les  Cauciens  : & Cor- 
bulon (luy  mefme)iettoit  entr’eux  vne  femence  de  ré- 
bellion: laquelle  plaifant  à.  beaucoup,  eftoit  aufli  prife 
d’autres  en  mauuaifc  part . Carpourquoy  efmouuoit 
ill’ennemy?  les  chofes  mauuaifes  (diloient-ils)  tour- 
neront au  dommage  de  laRcpubliquc:  & fil  fait  bien, 
vn  homme  vaillant  Sc  de  réputation  comme  luy,  eft  à 
craindre  en  temps  de  paix,  & infupportable  à vn  Prin- 
ce couard.  Auffi  tant  i en  faut  que  Claude  voulut  faire 
aucun  nouucl  effort,  & entreprife  en  Germanie  : qu’il 
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commanda  ramener  les  garnifons  deçà  le  Rhin:  & de 
fai<5l  des  lettres  de  telle  lübftancc  furent  apportées  à 
Corbulon, comme  jail  commençoit  à remuer  terre, 
pour  camper  au  pays  des  ennemis  . Mais  oyant  vn  fi 
foudain  commandement  : combien  que  plufieurs 
chofes  fc  prefentafi'ent  deuant  fes  yeux/la  crainte  qu’il 
auoit  de  l’Empereur,  lemefpris  auquel  les  Barbares 
l’auroientda  moquerie  qu’en  feroient  les  alliez,  n’ayât 
diâ:  autre  chofe,finon,ô  que  d’aucuns  Capitaines  Ro- 
mains ont  efté  heureux  ! il  donna  le  fignal  pour  fe  re- 
tirer. 


En  quoy  les  Capitaines  Romains  occupaient  les  foldats  hors  la 
guerre  i Qui  fut  Curtius  Ruffus . Confiance  deGn. 

TiouitiS  Cheualier  Romain . Création  de  l'office 
de  Ouefieur.  CHAPITRE  VII. 

O vtesfois  , à fin  q le  foldat  nede- 
mouraft  fans  rien  lairejil  tira  entre 
lesriuieresdcMeuze  &dcRhin,vn 
fofl'c  long  de  vingt  trois  mille:  pour 
cuiter  les  auantures  incertaines  de  la 
mer  Occeanc:ce  neantmoins,  Cefar 
luy  oârroya  les  marques,&  enfeignes  de  triomphe,  ia- 
çoit  qu’il  luy  eut  deftendu  de  faire  la  guerre.  Bien  peu 
de  temps  apres, Curtius  Ruffus  obtint  pareil  honneur: 
lequel  auoit  decouuert  des  Minières  d’argent  au  pays 
Matiac:  dont  il  vint  peu  de  proffitJ&  qui  ne  dura  gue- 
rcs.  Or  poureeque  oultre  le  dommage,  c’eftoit  peine 
aux  légions  , de  cauer  des  trenchces  afin  defgourer  les 
eaues,& faire  foubz  terre,  ce  qui  cil  difficille  d’entre- 
prendre 
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prendre  deflus  enplain  champ  : les  foldatz  fouliez  de 
telles  couruccs,  & enduras  allez  de  femblables  chofes 
en  diuerfes  prouinces:compofent  en  cacheté,  des  let- 
tres au  nom  des  garnifons  : par  lefquelles  ilz  prioient 
l’Empereur,  qu’à  ceux  à qui  il  donneroic  la  charge  de 
fes armées,  il  oétroiaft: au parauant,  les  enfeignes  & 
marques  de  triumphe.  Pour  le  regard  de  l’origine,  & 
race  de  Curtius  Ruffus,  (lequel  aucuns  ont  eferit  auoir 
cité  filz  d’vn  gladiateur)ie  ne  vouldroy  mettre  en  auàt 
les  chofes  qu  on  en  dit  : aufli  iay  honte,  d’en  declairer 
la  vérité.  A près  qu’il  fut  paruenu  en  aage  d’adolcfccn- 
ce,  ayant  fuiuy  le  quefteuràqui  AfFricquc  elloit  cf- 
chcue , corne  vn  iour  en  la  ville  Adrumetum,il  fe  pro- 
menoit  feul , fantafiant  fur  le  midy,  lors  que  les  * por- 
ches font  vuides  de  gens:Il  fe  prelenta  à luy,la  femblâ- 
cc  d’vne  femme, plus  grade  que  le  naturel:  & fut  ouye 
vne  voix^ilant-’  c’clt  toy  Ruftus,  qui  viendras  comme 
Procoful,en  celte  Prouince.Ce  prefige  luy  ayant  enflé 
le  cueur  d’efperâce,il  retourna  à Rome:où  tàt  parla  lar 
geflcdefesamis,qucfon  vifefprit,  il  fut  Queiteur:  & 
incorinét  apres,  briguât  cotre  d’autres  de  bonne  mai- 
fon,  il  emporta  la  Preteure,  par  la  voix  &fupport  du 
PrinceTibererayât  couucrt  la  bafl'eur  de  la  lignee,auec 
ccsmefmesparolles.CurtiusRuffus,  me  femble  eftre 
de  foy  nay  : * Depuis  par  le  moyen  de  fa  longue  vieil- 
lefl'c,  fafeheufe  & mal  plaifante  flatterie,  à l’cndroiét 
des  plus  grands:  & fe  monftrant  arrogant,enuers  ceux 
quielloient  plus  petits  que  luy  ; mal  accoftable  entre 
fes  pareils:  il  obtint  le  Confulat,  les  enfeignes  de  tri- 
omphe, & finalement  le  gouuernement  d’Affrique. 
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là  ou  mourant,  il  accomplit  ladeftinecdefon  prclà- 
ge.  Cependant  Gn.  Nouius notable  Cheualier  Ro- 
main,ell  trouué  l’efpec  ceinte, parmy  ceux  qui  faluoiét 
le  Prince  : fans  que  lors,  ne  depuis,  on  ait  peu  defeou- 
urirlacaufe.  Car  eftant  defehiréen  lagehenne,  il  fc 
chargea  bien  foy-mefme  : & ne  nomma  aucuns  de  Tes 
alliez:  eftant  incertain  filles  voulut  celer.  Soubslcs 
mefmcs  confuls,  il  fut  arrefté  fuiuant  l’aduis  de  P.Dol- 
labelle , que  d’ores  en  auant  le  pafletemps  des  Gladia- 
teurs fe  donneroit  tous  les  ans,  auxdefpens  de  ceux 
qui  paruiendroient  à l’eftat  de  Quelleur . Du  temps 
des  anciens , celle  charge  eftoit  vne  rccompcnce  de  la 
vertu.  Etpouuoitlors  chacun  citoyen  qui  fafleuroit 
de  là  preud’hommie  ,&  mérités  : demander  des  char- 
ges &Magiftrats.  Et  fi  encores,  onn’auoit  tellement 
clgard  à raagc,que  dés  la  première  ieunefle  on  ne  peut 
entrer  aux  Confulats,&  Dictatures.  Or  pour  le  regard 
des  Quefteurs:  ils  furent  eftabliz  mefme  durant  la  fei- 
gneurie  des  Rois:  ce  que  monftre  la  loy,  qui  fe  faifoit 
auecques  ralfemblec  des  Curies,  renouuellee  par  L. 
Brutus.Etlapuiflanced’en  efiire,  demouraaux  Con- 
fuls: iufques  à ce  que  le  peuple, voulut  aufli  pourueoir 
à celle  dignité:  & les  premiers  elleuz  par  le  peuple,  fe 
nommoient  ValercPotus,  &Æmil  Mamerc:qui  fu- 
rent eltabliz  pour  le  faict  de  la  guerre:  vingt-trois  ans 
apres  lesTarquins  chafiez.Dcpuis  venans  les  négoces, 
& affaires  de  la  Republique  à croillre  peu  à peu,  on  en . 
adioufta  deux  pour  faire  la  charge  de  Rome:  inconti- 
nent le  nombre  fut  double,  eftant  ja  l’Italie  taillablc, 
pour  la  foulde  des  gens  deguerre:  & quant  outre  cela. 
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il  fallut  reccuoir  les  aides  & impofitions  des  Prouin- 
ces.  Apres  par  vneloy  deSulla,  vingt  furent  creez: 
pour  remplir  le  Sénat,  auquel  il  auoit  donné  la  charge 
de  iuger.Ét  combien  que  les  Cheualiers  euflent  recou 
. uré  l’authorité  de  iuger:  T outesfois  la  Qucfture  eftoit 
accordée  fans  defpence,  felonlarcputationdes  hom- 
mes qui  la  briguoient:  facilité,  ou  courtoifie  de  ceux 

Iqui  la  donnoient.  Iufques  à ce  que  par  l’aduis  de  Dol- 
labelle,  elle  fut  comme  expofee  en  vente. 

Les  principaux  Seigneurs  de  la  Gaule  cheuelue]  jniéls 
Sénateurs  de  Rome:& les  raifons  (jui  meurent l Em- 
pereur à ce faire.  Le  moyen  cju il  tint  pour  nct- 
C;  ; toyer  le  Sénat  des  hommes 'vitieux  ou 

[ » pauures.  CHAP.  vin. 

O v B s le  Confulat  d AulusVitellius, 
&L.Vipfanius:eftâtqueftio  der’em- 
plir  le  Sénat,  pour  ce  que  les  princi- 
paux delà  Gaulle  appellee  cheuelue 
(qui  dés  long  temps  auparauant , a- 
uoicnt  efté  accueilliz  en  l’alliance , & 
bourgeoise  Romaine)  defiroient  auoir  lcdroid  de 
pouuoir  tenir  les  eftats,  & dignitez  dans  la  ville  mef- 
me:  il  en  courut  vn  grand  & diuers  bruid:  & fi  l’affaire 
fc  debattoit  deuant  le  Prince, par  brigues  & affedions 
contraires.  Souftenans  les  vns:  que  l’Italie  n’eftoit 
point  fi  au  bas , quelle  ne  peut  fournir  de  gens , pour 
remplir  le  S enat  de  fa  ville  : Que  les  naturels  habitans 
auoxent  iadis  efté  bien  fuffifons , à remplir  les  peuples 
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de  leur  parenté,  & l’on  ne  fe  deuoic  repentir , de  fuiurc 
la  façon  monftree  par  l'ancienne  Republicque.  Qui 
plus  elt  on  rcmarquoit  encore  des  a&es généreux, for- 
tans  du  courage, & bon  naturel  des  Romains  du  îour- 
d’huy:  fereflentans  delà  vertu  & gloire  de  leurs  an- 
ciens prcdecefieujs.Eiloit-cc  peu , que  ceux  d’auprès 
Padoue,&  Milan  fefulTent  iettezen  la  Cour:  fi  l'on 
n’amenoit  de  rechef  vncaflcmblec,  & troupped’e- 
ftrangers,  comme  pour  les  tenir  en  captiuité?  Quelle 
dignité  & Magiftrat,  pourroient  d’ores  en  auant  tenir 
le  refte  des  nobles,  ou  quelque  autre  pauure  Sénateur 
Latin?  tout  fera  remply  de  ces  riches  homes, les  ayeulx 
& bifayeulx  defquels , cllans  capitaines  des  natiôs  en- 
nemies, ont  mis  au  fil  del’efpee,  ou  deffai&noz  ar- 
mées: afiïegclediuin  Iulle  deuant  Allaize.Celaeftde 
frefehe  memoirc:&q  fera  ce  fi  l’on  viét  à r’amenteuoir 
ceux  qui  bruflerét  la  ville,  & deleurs  mains  abatirét  le 
Capitole, & l’autel  de  Rome?  bië  qu  ilsiouy fsec  du  no, 
& fufTent  reputez  bourgeois  : mais  quant  à la  marque 
des  Sénateurs,  l’hôneur  des  Magiftrats, qu’ils  nelesré- 
difient point  lî  communs.  Le  Prince  n’ayant efté  ef- 
meu  par  ces  parolles,  ny  autres  femblablcs,  fit  encores 
fur  le  champ  vnc  remonftrance  au  contraire:  & quant 
le  Sénat  fut  appelle,  il  commença  en  telle  forte.  Mes 
» anceftres  (le  plus  ancien  defquels  Claufus,prit  fon  ori- 
» gine  des  Sabins , & fut  tout  enlemble  faiéï  bourgeois 
» delà  ville  de  Rome,  &rcccu  entre  les  fimilles  Patri- 
» ciennes)  m’admonneftant  degouuernerla  Rcpubli- 
» q ue,  par  mefmcs  confeils  & moyens  qu’eux: tranfpor- 
« tant  icy  tout  ce  qui  eft  de  beau,  &de  bon,  quelque 
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f>art  qu’il  fcpuifTe  trouucr . Car  ic ne fay  doute:  que 
es  Iules  furent  appeliez  d’Alba  : les  Coruncans  de  Ca- 
mcrinrlcs  Portiensdc  Tufculum:  & à fin  de  ne  cher- 
cher foigneufement  les  chofes  plus  anciennes,  on  a de 
T ofcane,  & Bafilicate,  & aullv-de  toute  Italie , appelle 
des  gens  pour  eftre  mis  au  Sénat . Finalement  la  ville 
fcltaduancee  iufques  aux  Alpes  : A fin  que  non  pas 
quelques  particuliers  feuls , ny  vn  à vn  : mais  les  pays, 
terres , peuples,  & nations,  prinflent  mefme  nom , & 
creuflent  quant  & quant  nous.  Alors  eufmes  nous 
paix  alfeuree  en  la  ville,  &brauafmes  les  cftrangers, 
quant  ceux  de  delà  le  Po,  furet  rcccuz  en  la  bourgeoi- 
se Romaine.  Et  quant  foubs  couleur  de  mener  des  lé- 
gions par  tout  le  monde, en  adiouftant  à noftre  corps, 
les  plus  riches  & puiflans  hommes  des  Prouinces,  nb9 
foulagcafmes  l’Empire , las  de  porter  fi  grand  fardeau. 
Se  repent  on  que  les  Balbes  d’Efpaigne,  &:  d’autres 
Seigneurs  non  moinsrcmarquablcs,foientpalTez  de  la 
GaulleNarbonnoife,  pour  venir  demourcr  par  deçà? 
leurs  defcédâsdurét  encore, &:  n’aimét  pas  moins  cefte 
Patrie  & ville, que  nous.  Quelle  autre  choie  fut  caufe 
delaruinedcsLacedemoniens,  & Athéniens  (com- 
bien qu’ils  fe  trouuafient  puilfans  en  armes)  finon  que 
ils  deboutoient  comme  ellrangers  , ceux  qu’ils  auoiét 
vaincus.  Au  contraire  Romulus  noftre  fondateur,  le 
monftra  fi  fage  & aduifé:qu’il  eut  plulîeurs  peuples  en 
mefme iour  ennemis,  & puis  fes citoyens.  Les  eftran- 
gersont  régné  fur  nous:  &ce  n’eftpas  duiourdhuy 
(comme  plufieurs  qui  fabulent  penlent)  que  les  Ma- 
gillrats  ont  elle  donnez  aux  fils  des  ferfs  affranchis: car 
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XI.  LIVRE  DES  ANNALES- 
il  a elle  maintcfois  pratiqué, par  noltre  premier  peu- 
^le.Mais  nous  auôs  côbatu  cotre  les  Senonois:  & c’cft 
à fçauoir,(i  les  Volfqucs,&Eques  ne  fe  trouuerent  ia- 
mais  rengez  contre  nous  en  bataille . N ous  auons  elle 
pris  par  les  Gaullois:  atifli  auons  nous  donné  ollages 
aux  Thofcans , & pâlie  foubs  le  ioug  des  Sannitcs . Et 
toutesfois  fi  vous  racontez  toutes  les  guerres:  il  n’y  en 
a aucune,  quiaitelléplullofl  mile  a fin  que  cotre  les 
Gaullois:  depuis  ce  temps,  la  paix  a elle  continuelle, 
& gardee  fidellcment.  Maintenant  qu’auecqucs  vne 
fcmblance  de  mœurs, arts,lciences,&alliances;ils  font 
mêliez  parmy  nous:  qu’ils  nous  apportent,  & facent 

fiartdeleuror,  &ricnefles:  plulloll  que  nous  les  en 
aidions  iouyr  feuls  à part.  T outes  chofcs(peres  Con- 
ferips)  que  l’on  ellime  maintenant  tref-vieillcs,  fu- 
rent iadis  nouuelles.  LcsMagillratspopulaires,ontc- 
llé  créez  apres  les  Patriciens:  les  Latins,  apres  les  Po- 
pulaires: & apres  ceux  des  Latins  tous  ceux  des  autres 
peuples, & gens  d’Italie.  * Cecy  mefmes  que  nous  fai- 
lons  vieillira, & ce  qu’auiourd  huy  nous  deffendos  pat 
exemples,  leruira  aulïi  d’exemple  le  temps  aduenir. 
L’arrell  du  Sénat,  ayant  elle  drefl'é  fuiuant  la  harangue 
du  Prince:  les  Autunois  tous  premiers , obrindrent  le 
droiét  de  pouuoir  ellre  Sénateurs, en  la  ville  deRome. 
On  leur  Ht  celle  fiueur  en  côdderation  de  l anciéne  al 
liancc , & pour  ce  que  feuls  d’entre  les  Gaullois  : ils  fc 
dondt  le  no  de  freres  du  peuple  Romain.  Ces  mefmes 
iours  CcfarappcllaaunôbredesPatrices,  les  plus  an- 
cics  du  Sénat , ou  ceux  de  qui  les  peres  auoiet  tenu  des 
cûats,grads  & honorables:reltâs  défia  peu  demaifons 

qui 
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qui  fufTent  de  celles  que  Romulus  auoit  appelle  les 
grands, & L.  Brutuslespctitsgentils-hommcs.Etcn- 
cores  eftans  faillies,  fcmblablement,  celles  que  le  Di- 
dateur  Cefar  choifit  par  la  loy  Caffia,  & le  Prince  Au- 
guftepar  laloySenia.  Toutes  ces  courtoifies  aggrea- 
blcs  au  peuple  Romainrfcxecutoicnt  aucc  grand  ioyc 
du  CenCcur+[cjuieftoutEm[)creur]\cc[Uc\  fe  trouuanc  en 
foucy  comme  il  mettroit  hors  du  Sénat,  ceux  qui  e- 
ftoient  déferiez  pour  leurs  vices,  vfà  d’vne  certaine  fa- 
çon nouuellement  trouuce:  &qui  fentoit(neâtmoins) 
ion  ancienne  rigueur:  admoneftât  chacun  d’examiner 
& elplucher  foymefme  flfvie:&  demader côgc,  de  re- 
nôcer  à (on  eftat  de  Sénateur. Que  le  cogé  feroit  facile 
à donnerecar  il  publieroit  en  meline  roolle,les  nos  des 
-cha(Tcz,&  des  exculez.  A celle  fin , q,  & le  iugemet  des 
Ccnfeurs,  &la  honte  modefte  de  ceux  qui  vouloient 
renoncera  l’ordre,  meflez  enfcmble,  adoucit  le  blaf- 
me&  diffame  qu’ils  pourroiét  encourir.  Pour  ces  cho- 
fes  Vipfanius  Côful,  propofa  que  Claude  deuoit  eftre 
appelle  perc  du  Sénat.  Car  eftant  le  nom  de  perc  de  la 
patrie, défia  trop  cômun , les  nouueaux  biensfaids  & 
merites^nuers  la  Republicquc , deuoiét  eftre  honno- 
rez  de  mots  non  encores  pradiquez.  Mais  Claude  luy 
mefme  fit  taire  le  Côful,côme  le  flattât  trop:  & arrefta 
la  reucuëjou  roolle  des  citoyens  appelle  Luftrum.Lef. 
quels  fetrouucrét  en  nombre  de  cinq  millions,  huid 
cens  quatre  vingts  quatre  mil  foixante  & douze  : & là 
prift  hn,l’ignorâce  qu’il  auoit  des  affaires  de  fa  maifon 
eftant  contraind  peu  apres, de  cognoiftrc,  & punir  les 
mefchancetez  de  fa  femme,  pour  incontinent  brufler 


XI.  LIVRE  DES  ANNALES 
du  dcfir  d'  vn  mariage  inceftueux 

F allés  amours  de  /’  Impératrice  sy^ejjaline:  & le  mariage 
delle&Sillius.  CHAPITRE  IX. 

Es  ia  Melfaline,  quafi  comme def- 
gouflee,  de  pou uoir  fi  ailément  trou- 
ucr,  & iouyr  de  tant  dadulteresj  fc 
laiifoit  ouucrtcmcnt  emporter,  à des 
afre&ions  & paillardifes  cilranges,  & 
incogneuës:  QuatSillius  mclme,foit 
par  vne  fatale  lotie  ( ou  qu'il  clhmall  que  le  remede 
des  prefens  dangers,  fut  de  fe  précipiter  loy  mcfme) la 
prclla,  n vfer  plus  de  difiimulation.  Car  ils  n’en  elloiét 
pas  venus  la;qu  il  fallut  attédre  1 ilTuc  dt  la  vicillcflc  du 
Prince.  Que  ceux  qui  n’ont  point  mal  faid^ne  reçofi 
uent  aucun  dommage  de  leurs  confeils  & entreprifes. 
Mais  a'ulfi  que  les  mefchancetez  ellâs  dcfcouuertcs , il 
falloir  auoir  recours  à la  hardiefie.  Qu’ils  auoient  en 
main  des  gens  coulpables  de  melmc  nuire  qu’eux , & 
craignans  pareille  punition:  quâtàluy  qu'il  elloit  fans 
fcmme,làns  enfans,preft  de  l'efpoufer,  &:  adopter  Bri- 
tanniccquoy  faifant  Melfaline  demouroit  cnlamcf- 
mcpuilfance&  authorité  : ioint  l adeurancc  qu’ils  fe- 
dôncroiét,  preuenâsClaude  home  aufli  facile  a fe  laifi- 
fer  furprendre,  que  foudain&r  prompt  à fe  courrou- 
cer. Elle  ne  tint  pas  grand  conte  de  les  parollcs,  non 
pour  amitié  qu  elle  portail  à fonmary;  ains  de  peur 
que  Syllius  elèant  paruenu  à l’Empire,  la  mefprifaft 
com  me  vnc  adultéré  : & vint  à cllimer  à fon  iu~ 
ftç  ,p  ris  & valleur,  Ja  mcfchanceté  que  pour  fc  mettre 
y : hors 
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hors  de  danger,  & de  peine:  Il auoictrouuee bonne 
dexecuter.  T ouresfois , elle  defira  bien  que  le  tout  fut 
couucrc  du  nom  de  mariage  : pour  cacher  la  grandeur 
de  l'Infamie:  daulranr  que  c’elfc  le  dernier  plaifir  & cô- 
tentement,  qu’ayent  les  gens  habendonez.  Sans  donc 
attendre  plus  longuemenr,que  iufqües  à ce  que  Clau- 
de fut  allé  à Hoftie,  faire  vn  Sacrifice  : Elle  accomplit 
toutes  les  folemnitez  des  nopces.  le  ne  faydoubte; 
qu’on  tiendra  pour  vne  fable:  qu’en  plaine  ville,  qui 
defcouure  toutes  chofes , & ne  cele  rien  : Il  fc  foit  peu 
trouuer  des  hommes,  fi  afleurez  ( & encores  le  Conful 
nomme)  qui  iiouraflignc:ayantaficmblégens,pour 
fouferire , & feeler  le  contrat  de  mariage,qu’il  faifoit 
auecla  femme  du  Prince,  àfind’enauoir  des  enfans: 

& quelle  mefme*,  aitony  les  parollcs  des  Aufpices,  i- 
celles  prononcées  apres  eux:  Sacrifie  aux  dieux:  Qifils 
fe  foient  afiis  entre  ceux  qui  elloict  lemondz  au  ban- 
quet, qu’ils  fe  foient  baifez,  & accoliez  : & finallcmét 
qu’ilsayent  pafic  lanuiét  enfemblc,  entoutc  liberté 
de  mariage.Cc  neantmoins  il  n’y  a rien  de  controuué, 
pour  rendre  le  cas  eftrange  & merucilleux  : ains  ie  re- 
citeray  feulement  ca  que  i’ay  ouy  dire  & qui  a clic  ef- 
cript  par  les  anciens.  Cela  donc  horriblement  effroia 
la  maifon  du  Prince , & ceulx  principalement , qui  e- 
lloient  lors  en  plus  grand  crédit , & deuoient  aupir 
crainte  fi  les  chofcs  changeoient,  n’en  parloicntplus 
en  fecrct  ( comme  deuant  ) ains murmuroient  ouuer- 
temët.  Difans,  pendant  que  les  adultérés  fe  cachoient 

f ar  fubtilité,  en  la  chambre  du  Prince;qu’i  la  vérité  on 
auoit  deshonnoré:  mais  que  lors  il  eftoit  cfloigné  de 
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dager.  Maintenat qu’vn  ieune  homme, relpe<Sté pour 
Ton  excellcte  beauté;  pour  fa  ieunelfe  &c  prochain  Co- 
fulat:fapreftoit  à de  plus  grades  entreprifcs.Car  ce  qui 
relloità  faire  apres  tel  mariage,  ne  pouuoic  eftre  ca- 
ché. Sansdoubce vne  crainttcleur  entroicen l’clprir, 
confideransla  beftifede  Claude,  & comme  il  eftoic 
fubied:  à fa  femme:  & que  par  le  commandement  de 
Meflaline,pluficurs  executions  de  mortauoient  elle 
failles.  Au  contraire,  le  naturel  de  l’Empereur  facile 
à manier  leur  donnoit  afleurance;que  filz  fc  pouuoiét 
rendre  les  plus  forts,  en  failànt  le  crime  bien  grand,  & 
outrageux  : quelle  pourroit  eftre  accablée,  & condâ- 
nee,auantque  faperceuoir  d’eftre  criminelle.  Mais 
quen cela gifoit  lehazard  fi  elle  venoit  à eftre  ouye 
en  fes  deffenccs:  car  il  falloir  faire  en  telle  forte  que  les 
oreilles  de  l’Empereur,fe  trouualfent  bouchées  quand 
bien  elle  confelieroit  fa  faultc.  Et  premièrement  Ca- 
lifte  (duquel  i’ay  faict  mention  en  parlant  de  la  mort 
de  C.  CelàrJ  puis  Narciffe  ( qui  pourchafla  le  meurdre 
d’Apius  ) & Pallas  ( lors  le  plus  grand  mignon  ) deba- 
tirent  entre  eux:  fi  par  fecretesmenafl'cs,  ils  deuoient 
deftournerMefl'alinedeîamourdeSillius.-difiimulâs, 
& paflans  par  defliis  tout(le  relie.  Mais  depuis  crai- 
gnans  deferuyner  eux  mefmes  : Ilsfen  deliftercnr; 
Parlas  parlafcheté:  Et Califtepourcc qu’il  auoit  aufli 
cogneu  l’eftat  delà  cour  precedente -,  &fçauoit  bien 
que  la  faueur  fe  gardoit  bien  mieux  par  prudents,  que 
violents  confeils . Mais  Narcille  demeura  ferme  en 
' fon  aduis,  changeant  feullement  ce  poindl:  qu’il  fc 
donna  garde  de  l aduenirpar  quelque  parolle  , de- 

qnoy, 
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quoy,  & par  qui,  elle  pouuoic  cltre  accufec. 

Narcijfe  affrjnfhy  de  Qaude  Faduertit  de  ce  nuri<t*e: 

C ÿ-  tachette  dudiéî  Empereur,  c H A P.  x. 

Insi  donc  Narcifle  elpiant  foi- 
gneufcment  lcsoccafions  durant  la 
longue  demeure  de  Celàrà  Hollie. 
contraignit  deux  concubines  (des- 
quelles l’Empereur  fe  feruoit  plus 
volontiers)  d’entreprendje  la  denon 
ciation:  leurfaifantplufieurspromellcs  &remonilrâc 
que  la  femme  de  l’Empereur  chaflec, elles  auroiét  plus 
de  faueur  & authorité.  Apres  cela  Calpurnie(ainfi  rap- 
^clloit  l’vnc  d’elles)fi  toit  qu  elle  eut  trouué  Cefar  Seul 
a parr,fe  iettant  à fes  pieds,  feferia  que  Mcflaline  eftoic 
marieeà  Sillius  : 8c  demandantaulli  à l'autre  nommée 
Cleopatre  (là  prefente  8c  attendant  la  mefmechofe)!! 
elle  en  fçauoit  la  vérité:  celle-cy  luy  ayant  faid  ligne 
de  la  telle,  queouy:  elle  demàde  qu’on  appellaftNar- 
cille.  Lequel  requérant  pardon  des  choies  palfees;  & 
de  ce  qu’il  luy  auoitdiüimulccc  quifeftoit  faid  en- 
tre Meiralinc,&Vedtius, entre  elle  mefmc&Plautius: 
il  did  qu’il  ne  luy  rcprocheroit  point  encores  mainte- 
nant fes  paillardifes,  8c  adultérés:  & n’ellre  pas  d’aduis 
de  demander  à Sillius, la  maifon,les  efclaues,ne  les  au- 
tres aornemens,  8c  richclfes  Imperialles.  Mais  bien  au 
contraire,  qu’il  en  iouyft  à fon  aife  : pourueu  qu’il  luy 
rendit  fa  femme,  8c  rompit  le  contrad  de  fon  maria- 
ge. Aucz  vous  cogneu  ( did- il)  que  fullïezfeparé  d’a- 


XI.  LIVRE 'DES  ANNALES 
uec  voftre  femme  ? Car  le  peuple,  le  Sénat  & les  gens 
de  guerre;  ont  veu  faire  le  mariage  de  Sillius:tcllem£t 
que  fi  vous  ne  vous  haltez,  le  nouueau  marié  eft  Sei- 
gneur de  la  ville.  Alors  Claude  appelle  les  principaux 
defes  amis:  & demande  premièrement  à Tutranius 
(commis  pour  la  police  des  bledz)  puis  à Lufius  Geta 
Capitaine  des  gardes  du  Palais)cc  qu’ils  en  fçauoient, 
& eux  le  confellant  : Incontinent  tous  les  autres,à  qui 
mieux  mieux  l enuironnerent:  crians  apres  luy  qu’il 
allait  au  fort  des  Soldats  : qu’il  encourageait  les  Co- 
hortes des  gardes,  & penlalt  de  fon alfcurance,  pre- 
mier que  de  fe  venger.  Il  elt  bien  certain  que  Claude 
fut  elbloüy,&  faifi  de  telle  fraieur:  qu’il  demanda  plu- 
fieurs  fois, fil  iouilloit  de  l’Empire:&  fi  Sillius  n’eltoit 
pas  home  priué,  fans  eltat  & charge  publicque  : D’au- 
tre part  Mclfalinc,  plus  que  iamais  difloluë  en  fes  plai- 
firs,  & debordemens  : eltantl’Autonneforr  auancé, 
faifoit  en  fa  maifon  aucc  bien  grande  compagnie;  vne 
mafearade  de  vendenges:  car  on  ferroit  le  prclToir,  les 
cuues&lamct  coudoient,  & les  femmes  ceintes  de 
' peaux,  fauteloientcomme.des Bâches  .-facrifians,  ou 
faifans  les  cnragees.  Elle  aucc  les  cheucux  efpars,  & 
branlant  vn  iauelot  entortillé  de  branches  de  vigne,a- 
uoit  à fes  coïtez  Sillius  couuert  de  lierre  ; auec  de 
haults  patins  aux  pieds,  & fecoliant  la  telte:  pendant 
qu’à  l’entour  d’tux,vnc  dance  d’eshontez  tk  follaltres, 
trepignoit  menaftt  grand  bruiét. O n diét  que  V célius 
Vallens  ayant  par  gaillardilë  grimpé  fur  vn  arbre  bien 
fort  hault,  citant  interrogé  qucliechofeil  regardoit: 
relpondit,  vne  tempeltc  venât  du  colté  d’Holtie:  foit 
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qu’il  y en  eue  apparence,  ou  que  telle  parolle  ie&ee  v 
l’aduenture  fc  tourna  depuis  en  prefage.  Cependant 
non  pas  le  bruid , mais  des  meflagers,  accouroient  de 
toutes  parcs:  les  aduertir  que  Claude  fçauoic  leur  fait, 

& venoit  pour  en  faire  incontinent  la  punition.  A ce- 
lle caufe  Meflaline  fe  retire  aux  iardins  Luculliens  : Et 
Sillius  pour  diflimuler  la  crainte, fen  alla  au  For,  + co- 
rne pour  faireledeuoirdefon  ellat.  Ainfi  que  les  au- 
tres compagnons  fefehapoient  de  tous  collez, voicy 
des  Centenicrs  qui  les  empoignét,&  liennfelon  qu’ils 
lestrouuoienc  dehors  par  les  rues,  ou  en  leurs  cache- 
tés. Meflaline  toutesfois , combien  que  fes  aduer- 
ficez  luy  ollaflent  le  moyen  de  prendre  conleil,  & ad- 
uifer  à fon  affaire,  fe  mit  en  grand  deuoir  d aller  au  dc- 
uant , & d’ellrc  veue  de  fon  mary  : Içachant  bien  que 
cela  luy  auoit  maintefois  aydé.  Ec  commanda  que 
Britannic,  & Oélauie,  fuflent  viftemét  enuoyez  pour 
filuer , & ellre  embraflezde  lcurpcre.  Elle  priaaufli 
Vibidie  la  plus  ancienne  des  Veftalles;  aller  parler  au 
grand  Pontife  , & le  fupplier  fe  monllrcr  doux  en- 
tiers elle.  Ce  pendant  ayant  pafle  à pied  le  trauers  de 
la  ville,  accompagnée  de  trois  perfonnes  feulement 
(tant  elle  fc  trouua  foudainement  abandonnée) 
montant  en  vn  chariot,  dans  lequel  on  emporte  les 
vuidanges  des  iardins  : elle  prent  le  chemin  d Hoftie, 
fans  queperfonneen  eut  pitié:  poiirce  quel  horreur 
de  fes  mefchancctez  , furpafloit  toute  mifericorde. 

Ce  neantmoins  Cefar  trembloic , d’autant  qu’il  ne 
fe  fioit  pas  trop  à Geta  Capitaine  des  gardes  de  fon 
Palais  : qui  fe  changeoic  aufli  légèrement  à bien, 
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qu’à  mal.  Et  pour  ce,  Narcifle  accompagnée  de  ceux 
qui  auoient  pareille  crainte  que  luy  : afleura  Cefar,  que 
iîneluy  relloit  autre  efperance  de  fauucr  favie,  fil  ne 
tranlportoit  pour  ceiourfeul,  la  charge  des  gens  de 
guerre, à quelqu’vn  de  fes  affrâchis:f offrant  de  la  pren- 
dre luy  mefme.  Encorcs  afin  que  ccpédant.que  [ Em- 
pereur eft  conduiét  en  la  ville, L.  V itellius  & P.  Largus 
Cecinna  ne  luy  filTent  changer  d’aduisi  il  demande,  & 
prent  place  au  mefine  chariot , ou  littiere  delEmpe-r 
reur.  Il  fut  depuis  allez  grâd  bruiët  : qu’entre  plufieurs 
& diuerfes  parolles  du  Prince;  qui  blafmoit  tantoft  la 
mefchancerc  de  fa  femme,  & quelquefois  aufli  venoic 
à fe  fouucnir  de  fon  mariage,  & du  bas  aage  de  fes  en- 
fans:que  Vitellius  ne  di&  autres  parolles, lino:  ôle  cas 
eftrâge.-ôla  mefchâceté:& toutesfois  Narcifle  le  pre£ 
foit  de  parler  frâcheméc  : & defcouurir  ce  qu'il  péfoit. 
Ce  neantmoins  il  ne  peut  gaigner  fur  luy , qu’il  n'vfaft 
toufiours  de  mots  à deux  entêtes,  & qu’ô  pourroit  in- 
terpreterapres,ainfi  qu’o  lesvoudroit  prendre:dc  forte 
que  Largus  Cecinna  à fon  exemple  fit  le  femblable. 

Punition  de  Sillius  & autres  fes  complices,  ou  pu - 
tiers  de  tyllejfaline  : & la  mort  d'elle  mejme. 

" CHAPITRE  XI. 


Esiâ  Meflaline  pouuoit  eftrcveuë,  & 
crioit  inceflammcnt  qu’il  ouyt  la  merc 
d’O&auia,  &deBritannic:  pendant  que 
d’autre  cofté  l’acculatcur  faifoit  grand 
brui&,r’amenteuant  Sillius, & fon  maria- 
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ge.  Quant  & quant  il  baille  des  cahiers,  contenans  fes 
paillardifes:pour  deftourner  ailleurs  la  veuë  de  Celar. 
Peu  dc.temps  apres , comme  l’Empereur  entroit  dans 
la  ville;  on  alloit  luy  prefenter  les  enfans  quil  auoit  de 
Mcflaline  : Si  Narcifle n’euft  commandé  les  deftour- 
ner. Il  ne  peut  chafler  Vibidiedaquelle  malgré  luy , & 
auec  parolles  fort  piquantes  * requeroit  inftammenr, 

3 u’il  n’eut  à faire  mourir  fa  femme,  fansl’ouyr  en  fes 
effenfcs.Quoy  voyant  Narcifle, luy  relpondit:quc  le 
Prince  l’oiroit,  &auroit  moyen  de  fe  purger,  & lauer 
des  crimes  àellcimpofez:  cependant  quelle  (qui  e- 
ftoit  religieufe)  fe  retirait  & mellaft  de  les  facrifices. 
Durant  cela,  c’cftoit  chofe  effrange,  que  du  filence  de 
Claude.  Quand  à Vitcllius,  il  fcmbloitplus  qu’autre- 
ment,  ignorer  ce  qu’on  vouloit  faire  : tout  obeilfoit  à 
l’affranchydequel  commâda  d’ouurirla  nuilon  de  l’a- 
dul  terc;&  y mener  l’Empereur.  Là  premicrcmét  à l’en- 
tree,  il  monltra  l’image  du  pere  de  Sillius,  arrachée  de 
fon  lieu  par  arreft  du  Sénat . Apres  cela  il  difoit  que 
tout  ce  que  les  Nerons,  & Drufes  eurét  iamais  de  cher, 
& précieux:  auoit  efté  baillé  à Sillius, en  recôpence  de 
la  honte,  & outrage  qu’il  luy  auoit  faidte.  Puis  quâd  il 
vit  Claude  efehaufte,  & començât  à menafler.il  le  fait 
porter  dans  le  fort  de  la  garnifon:  là  où  trouuât  les  fol- 
dats  appreftez  pour  l’ouyr  haranguer:  Narcifle  l’ayant 
admonefté  de  parler  à eux;  il  leur  di£t  peu  de  parolles: 
car  quelque  iulle  que  fuit  fa  douleur,la  vergogne  l’em 
pefehoit  de  parler.  Incontinét  toutes  les  bades  fefcriét 
d’vne  voix;demâdans  inftammét  les  noms,  & la  puni- 
tion des  criminels.Et  mefme  Sillius  eftat  approché  du 
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rechercher  qu’vnc  mort  honorable.  Toutesfoisen  ce 
cueur,  corrompu  de  paillardifes,ilncretoir  vnfeul  * 
point  d’honhelteté  : & les  larmes  & plaindtes  , ne  luy 
Feruoicnt  plus  de  rien:  Ains  prolongeoit  le  temps  en 
pleurs  & larmes  inutilles.  Surce  les  Soldats  venans  de 
rendon  : pouflent  les  huis  dedans.  * Le  Capitaine  le 
prefenta  à elle , fans  dire  mot  : Mais  l’affranchy  luy  re- 
procha plulieurs  hôtes  & villainies,  qui  Fc  dilent  entre 
variées.  Alors  elle  cogneut  iufques  au  dcdans,fon  cftat 
miferable  : & prit  vn  couteau;  lequel  ayant  en  vain 
(pource  qu  elle  trembloit)aproche  de  Fon  gofier  & de 
fonetomach;  le  Capitaine , -la  perça  départ  en  part 
tout  d’vn  couprle  corps  fut  laifle  a là  mere.Ce  faift,on 
vint  rapporter  à Claude  ( qui  banquetoit)  queMcllà-  - 
lineetoit  morte:  fansditinguerlî  ç’auoireté  de  là 
main, ou  de  celle  d’autruy:aufli  il  ne  fen  enquir  point, 

& demanda  à boire  : faifant  tout  ce  qu’il  auoit  accou- 
tumé en  fon  repas.  Encoreslesioursenfuyuans,  il  en 
môtra  fcmblant  de  haine,ioye,  courroux,  tritelfe,  ou 
autre  ligne  d’affe&ion  humaine  : no  pas  mcfmes  quàt 
il  voyoit  les  acculatcurs  ioyeux:  non  pas  quant  les  en- 
fans  etoiét  marris,  & cfplorez.  Le  Senac  ayda  à luy  fai- 
re oublier  Fa  femme; arrêtant  que  le  nom  & image 
d'elle,  feroiée  otez  de  tous  lieux  publics  & priuez.  Les 
marques  &enfeignes  deQueteur,  font  ordonnées  à 
Narcilfe.  Ce  qui  fut  le  moins  de  là  grandeur,  veu  qu’il 
etoic  le  premier,  & plus  grand  apres  Pallas,  & Calite. 
Ce  toit  ( à la  vérité ^ choie  honnête,  & bien  leante  de 
rhôrtorcr:  mais  cela  caufoit  de  trefgrans  maux, pource 
que  fes  autres-  tftcfchacçcez  n'ctoiét  point-chalUees.* 
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La  diffute  des  trois  affranchis  de  Claudejourluj  donner  vne 
femme.  JMcncesde  Vitelitcs pour  luj fenre  effoufer^- 
gripinc.  CHAPITRE  PREMIER. 

E MEVRDRE  DE  M E S- 
falinc,  mit  fans  defïus  def- 
foubs  la  maifon  du  Prince 
feftant  efleué  débat  entre 
les  affranchiz , qui  fero/t  cc- 
luyqui  choifiroit  vne  fem- 
me à Claude,  criant  haut  a- 
pres  ceux  qui  viuoient  fans 
femme,  & fubieét  à eftre 
maiftrifé  par  celles  qu’il  a- 
uoitcfpoufees  . Les  Dames  n’eftoient  pas  moins  ef- 
chauffées,  apres  telle  brigue:  oppofansl’vneà  l’autre 
' leur  noblefle,  beauté, ricneffe:  & faifans  paroilfre  tout 
ce  qui  eftoit  en  elles  digne  d’vn  fî  grâd  party.  T outes- 
fois  la  principale  doute  eftoit  entre  Lolie  Pauline  fil- 
le de  M.LoliusConfulaire:  & Iulie  Agrippine  fille  de 
Germanie  : A celte  cy  fauorifoit  Pallas , & Callifte  à 
l’autre.  Quant  àÆliePætinedelamaifondes  Tube- 
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rons,ellc  eftoit  fupportee  de  Narciflc.Or  Claude  faci- 
le à emporter  tantoft  deçà  tantoft  delà,  félon  qu’il  ve- 
noit  d’ouyr  parler  quclqu’vn  de  ceux  qui  le  perfua- 
doient,  appelle  au  confeil  ces  gens  contraires  en  opi- 
nions: leur  commandant  de  déclarer  leuraduis,  &y 
adioufter  lesraifons.  Narcifle  luy  difeouroit  de  fon 
mariage  ancien,  de  leur  fille  commune  (car  il  auoit  eu  . 
Anthonie  de  Petina)  & qu’il  n’y  auroit  aucune  nou- 
ueauté  en  famaifon,fi  fil  femme  accoullumecy  re- 
tournoit , laquelle  aufli  ne  regarderoit  point  d’vn  œil 
demarallre,Britannic  & Oélauie  appartenans  défi 
prcsàfes  cnfans.Calille  rcmonftroit:  qu’ayant  efté  re- 
butée par  vne  longue  feparation , fi  elle  eftoit  prife  de 
recher,  cela  mcfme  la  rendroit  orgueilleufe  : & valloic 
bien  mieux  recepuoir  Lollie  : puis  que  n’ayant  iamais 
eu  d’enfans,  elle  ne  porteroit  enuie,  & feruiroit  de 
mere  à ceux  de  fon  mary.  Mais  Pallas  trouuoit  c’elt  ad- 
uantage  en  Agripine  qu  elle  attiroit  quant  & foy  le 
petit  fils  de  Germanie  j digne  en  tout  & partout  de  la 
grandeur  imperialle:  quiioindroir  la  race  tant  noble 
& fes  defeendans ,auec  la  famille  des  Claudies:  de  peur 
que  celle  Dame  ayant  fait  ’preuue  de  la  fécondité , en 
la  fleur  de  fa  icunefleme  portail  l’excellence&:  renom 
des  Celàrs,en  vne  autre  maifon  . Ces  railons  curent 
plus  de  force  cllans  accompagnées  des  attraiéls  de 
mignardifed  Agripine:  laquelle  fouz  couleur  de  pa- 
rente venant  fouuent  vifiter  fon  oncle,  lamadouafi 
bienjqu’eilant  feulement  prcferce  aux  autres,  & non 
pas  cncores  efpoufce:  elle  vloit  ia  de  l’auihoritc  & 
puifl'ance  de  femme:  Car  quant  elle  felentit  afl'euree 
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de  fon  mariage,  elle  feie  deffeing  de  plus  grandes  cho- 
fes: brafle les nopccs  de  Domicefon fils  quelle  auoit 
eu  de  Gn.Enobarbe,&  dO<5tauic  fille  de  Cefance  qui 
ne  pouuoit  eftre  accomply  fans  mefchanceté:D’autât 
que  Cefar  auoic  fiancé  O&auie  à L.  Sillan.Ec  o&royâc 
à ce  ieune  Seigneur  ( fore  eftimé  d’ailleurs  ) de  porter 
la  marque  pareille  à ceux  qui  auoient  triomphé  ;& 
faire  de  magnificques  ieux  de  Gladiateurs:  Il  luy  auoic 
donné  occafiondc  Ce  monllrer,  pour  acquérir  la  fa- 
ueur&  bien-veillancedu  peuple.  Mais  rien  n’eftoic 
difficile  à ce  Prince  qui  n’auoit  volonté,  iugemenr,  ny 
haine;  que  celle  qu’on  luy  mettoit  en  telle,  ou  com- 
mandoit  d’auoir.  Parquoy  Vitcllius  cachant  foubsle 
nomdeCenfeür  fes  rufcsfcruilles:  & dcfcouurantde 
loing  ceux  qui  eftoienc  pour  bien  toft  commander: 
A fin  d'acquérir  la  grâce  d’Agripine  femefloit  de  fes 
affaires:  fcmoitde  mauuais  bruits  de  Sillan:  la  fccur 
duquel  nommee  Iunie  Caluine  ( belle  dame  à la  véri- 
té, toutesfois  hardie  & affedlce)  auoit  peu  au  para- 
uant  efté  bru  de  Vitellius.  Ce  fut  de  la  que  com- 
mença l’accu fafion:  la  diffamét  non  pas  d’incelle  aucc 
fon  frere,  mais  de  ce  que  indiferetemét  ils  faymoienr. 
+ Et  Cefar  mefme  prelloit  l’oreille  aux  foupçons  Ce- 
rnez contre  fon  gendre  : d’autant  plus  volontiers  qu’il 

f>ortoit  vne  fort  grande  affe&ion  à fa  fille . Or  Sil- 
an  ne  fc  doubtant  de  telles  embufehes;  & qui  d’auen- 
ture  elloit  celle  annee Prcteur,fe  trouua  tout  foudain 
par  ordonnance  de  Vitellius,  chaffé  du  rang  des  Sé- 
nateurs : combien  qu’il  y eut  long  temps  que  le 
Sénat  eut  elle  choiii;  & la  reueiie  dicte  Luilrum 
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fai&c  & arrcftee.  Quant  & quant  Claude  rompit  Ton 
alliance,  & Syllan  elt  contraint  renoncer  au  ferment 
de  fon  Magillratrellant  le  relie  du  temps  de  fa  Pretu- 
re  odlroyé  à Eprius  Marcel. 

Confulat  de  C.  CPompee (y  L.  Veranfarangue  de'Vitelius 
au  Sénat  t pour  faire  trouuer  bon  le  mariage  des  oncles 
(y  niepces.  Complexions  d'^gripine , mariage 
d'elle  ( y de  Claude:  mort  de  S illan. 
Chapitre  i i. 

O v b s le  Confulat  de  C.  Pompee  & 
L.Verande  mariage  d entre  Claude  & 
Agripinefc  traiéla  & accorda.  Mais 
combien  qu’il  fut  tenu  pour  alfeuré 
tant  par  le  bruiâ:  cômun,  que  par  vn 
amour  illicite:  fin’ofoient  ilscncores 
accomplir  les  folemnitez  des  nopces:ne  fe  trouuât  par 
exemple  qu’vn  oncle  eut  iamaisefpoufélafillede  Ion 
frere:  aufïî  que  c’eftoit  vn  incellc, lequel  venant  à élire 
reprouué  & mefprifé , on  craignoit  qu’il  n’en  fortit  de 
l’inconuenient  au  public.  De  fài<5l  celle  doute  ne  fut 
laillee,iufqucs  à ce  que  Vitelliusfe  chargea  d’en  venir 
à chef,  pour  vn  tour  de  fon  mellier.Car  ayant  dcmâdé 
aCefir  l’il  ne  vouloir  pas  obeyr  aux  cômandemens  du 
peuple;  fil  ne  vouloir  pas  ceder  à l’authorité  du  Sénat: 
Apres  qu’il  eut  refpondu  n’ellre  qu’vn  des  citoyens,  & 
trop  foible  pour  refiller  à leur  accord & côfenrement: 
Vitelii9lefaitattédredâslePalais:&  de  ce  pas  entre  en 
la  cour.  Là  ou  protellant  qu’il  auoit  à dire  qlque  chofe 
de  trelgrande  importâce pour  l’ellat , il  requiert  luy  e- 
♦ lire 
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ftrc  permis  de  parler  auat  tout  autre;  & comença  dire: 
Que  les  peincs&  grâds  trauaux  que  le  Prince  foufFroit 
au  gouuernemct  de  tout  le  monde:  auoient  befoin  de 
fupport  : afin  qu’eftant  deliurc  du  foucy  de  Tes  affaires 
domeftiques,  il  pourueut  plus  libremét  aux  commu- 
nes & publicques.  Mais  à la  verité,quel  plus  honnefte 
foulagement  fçauroit  auoirl’efprit  duCcnfcur,  que 
prendre  vnc femme;  pour  eftre  fa  compagne  en  tou- 
tes bonnes  & dangereufes  aduétures:à  laquelle  il  peut 
communicquer  fes  plus  fecrettes  penfees , à laquelle  il 
peut  donner  en  garde  fes  petits  enfans  : principale- 
ment luy  non  accouftumé  à fes  plaifirsou  voluptez: 
& qui  dés  fa  première  ieunefTe  feltoit  rendu  obeifTant 
aux  loix.  Apres  qu’il  eut  ietté  comme  pourvne  entree, 
ces  belles  & fauorables  paroles:  & les  veit  eftre  fuiuies 
d’vne  grande  humilité  & flatterie  des  Sénateurs:  en  re- 
prenât  fon  propos  cômécé  il  dit . Puis  que  tous  eftoiéc 
d’aduis  de  marier  le  Prince  il  côuenoit  choifirvne  fem- 
me remarquable  en  nobleffc, couches  d cfans  & bône 
vic.Et  ne  falloir  faire  plus  longue  enquefte,  pour  mô- 
ftrer  quAgripine  pafloit  toutes  autres  en  excellétc  no- 
blefle  de  race.  Que  jaelleauoit  fait  pre  uue  de  fa  fé- 
condité : à quoy  (e  r’apportoit  & accordoit  bien  fa  fa- 
çon deviure  bonne  & hônefte:Encores  eftoit  ce  belle 
chofe, qu’eftant  ( par  la  preuoyance  des  DieuxJ  veufue 
on  la  pouuoit  allier  auPrince,qui  n’auoit  iamais  effayé 
d efpoufer  autres  fémes,  que  celles  qu’il  pouuoit  auoir 
par  raifon.  Qu’ils  auoient  ouy  dire  à leurs  pères,  & eux 
mefmcs  auoiét  veu  rauir  les  femmes  mariées, felo  qu’il 
plaifoit  aux  Ccfars:  chofe  bié  efloignee  de  la  modeftie 
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du  téps  prcfent.  Car  au  cotrairc  il  falloir  monftrcr  par 
exemple  comme  l'Empereur  deuoit  prendre  femme. 
Mais  ce  nous  eft  chofe  nouuelle  d’efpoufer  les  filles  de 
nozfreres  : Toucesfois  cela  eft  ordinaire  encre  les  au- 
tres peuples,  &n’eft  deffendu  par  aucune  loy.  Aufli  le 
mariage  auec  les  coufines  Germaines,  ayant  efté  lon- 
guement incogncu  -,  feft  depuis  auec  le  temps  prati- 
qué par  tout:  caron  fe  feredes  couftumes  & laçons  de 
raire,ainfi  qu’elles  font  proffitables:  De  maniéré  que 
cefte  forte  de  mariage  fera  femblablement  en  vfage 
cy  apres.  Il  n’y  eut  faute  de  gés  ; qu’à  l’enuy  l’vn  de  l’au- 
tre fortifient  de  la  cour:  iurans  & declarans  ouucrtc- 
ment,  que  fi  Cefar  tardoit  à fen  refoudre,ils  vferoient 
de  force  . Auec  eux  feioignit  vne  multitude  d’hom- 
mes de  toutes  pièces:  crians  que  le  peuple  Romain  re- 
queroit  le  femblable . Et  Claude  meftne  fans  plus  at- 
tendre feprefenta  au  For,  deuant  ceux  qui  ferefiouifi- 
foient  de  ce  mariage.  Puis  entrant  au  Sénat:  Il  deman- 
da qu  on  fit  vne  ordonnance  par  laquelle  il  fut  dirrnuc 
les  mariages  d’entre  les  oncles  & niepees  filles  de  fre- 
res,fuflent  eftimez  bons  & vallables:mefmes  pour  l ad 
uenir.  Et  toucesfois  il  ne  fc  trouua  iamais  qu’vn  feul, 
defirant  tel  mariage:  nomméTite  Allide  Seucrc  Che- 
ualier  Romain:  que  beaucoup  difoiét  auoir  efté  pouf- 
fé a ce  faire, pour  coplaire  & gaigner  la  bône  grâce  d’A 
gripine.  La  ville  dés  cefte  heure  là  fut  changée,  & tout 
obeyfioit  à vne  femme  : qui  ne  Icioüoitpas  de  l'eftat 
Romain  par  debordemés  ou  follaftries,ainfi  queMeft- 
faline  : Mais  c’eftoic  quafi  auec  aufli  grade  fubiedtion, 
que  fi  1 on  y euft  efté  côdamné  par  iuftice:  * & cncores 

•1.  pour 


DE  P.  CORNIL.  TACIT.  zj  Zl\ 

pour  feruir  à vn  homme.  En  public  vous  n euEiez  re- 
marqué en  elle  qu’vnc  feuerité  & grauiré:  & bien  fou- 
uent  vne  hautefle:  en  fa  maifon,rien  d’impudicque:fi- 
non  entant  qu’il  elloit  expédient  pour  commader:  Et 
fi  defmefureeconuoitifcd’amaffer  deniers,  auoit  vne 
couuerture,  quelle  mettoit  à part  vn  fonds,  pour  f en 
aider  à maintenir  l’eftat.Le  propre  iour  des  nopcesSil- 
lan  fe  donna  la  mort;  foit  que  iufques  là , il  eut  allongé 
l’elperance  de  limier  fa  vie:  ou  qu’il  eut  choifi  ce  iour, 
pour  rendre  le  faiét  plus  defaggreablc  & digne  de  hai- 
ne: quant  à fa  focur  Caluinc  elle  fut  chaflee  d’Italie: 

Claude  adioufta,  que  des  facrifices  feroient  faits  félon 
lesloix  & ceremonies  du  Roy  Tullus:  & que  les  Pon- 
tifes donneroient  des  pardons  en  la  Touffe  du  bois 
de  Diane:  mais  chacun  femocquoit  de  ce  qu’en  ce 
temps  là,  on  cherchoit  à faire  des  punitions  & purga- 
tions d'incefte. 

Fiançailles  àe'Domice  fils  (T^Agnpineauec  Oftauie  fillede 
Claude , Agripine filial  rappeller  d'exil  Scnecque:&  la 
rufe  dont  elle  vfa  pourfiure  cfjrouferà  Domice  yfon 
fils  t06lauie fille  de  l'Empereur.  Les  Partbes  de- 
mandent au  Sénat  JMchcrdates  poureflre 
leur  Roy.  Le  mefmc  JM eherdates  me- 
né en  “Tarthey  par  Cafiius  Lieute- 
nant de  Syrie,  chat.  Iir. 

R Agripine  ne  voulât  pas  aquerir  bruit,  & 
eftre  cogncuë  feulemêrpar  mauuais  a êtes: 
obtit  vn  rappel  de  bâ  pour  Annc9Scnecq, 

& quant  & quat  la  Preteure:  cftimant  que 
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le  commun  fen  refiouiroit  ; à caufe  de  la  grande  reno- 
mee  de  Ton  fçauoir  : & aulïi  à fin  que  l’enfance  de  Do- 
mice,  peut  croiftre  iufqucs  en  fadolelcence,  foubs 
vn  tel  maillre:  & elle  vfer  de  Ton  confcil , pourparue- 
nirà  la  grandeur  de  commander  quelle  efperoit.  Car 
on  auoit  opinion,  queSenecque  leroit  hdelleaAgri- 

{>ine,pour  la  fouuenance  du  bien  receu  d’elle:  Et  vou- 
oit  mal  à Claude  : le  refientant  du  tort  à luy  faid.  Par 
apres  il  fut  aduifé  de  n’attendre  point  d’auatage  : mais 
auec  trelgrandes  promelïes  ils  pouflent  Memmius 
Pollion  Conful  arrellé , propofer  ( comme  par  forme 
d’aduis  ) que  Claude  debuoit  cltre  admonnefté  de 
fiancer  Odauie  à Domice.  Ce  qui  n’eftoit  hors  de 
raifon,  veu  l’aage  de  tous  deux:  & pouuoit  feruir  d’ou- 
uerture  àchofes  plus  grandes.  Ainfi  Pollion  vlant  de 
prcfque  fcmblables  parolles  que  n’agueres  Vitelius; 
conclud  à ces  fiançailles:  & fuyuant  fon  aduis  Odauie 
cft  accordée.  Par  ce  moyen  Domice  eftant  (outre  l’a- 
liance  première]  défia  fiancé  delà  fille;  & puis  gendre 
de  l’Empereur,  venoità  dire  renduefgalà  Britannic 
parles  brigues &menees  de  fa  mere,  & rufe  de  ceux 
quiayans  accufc  Mefi'aline,  craignoicnt  la  vengeance 
que  fon  fils  en  eut  peu  faire.  Enuiron  ce  temps  les  An- 
baflàdcurs  des  Parthes  enuoyez  comme  i’ay  did  pour 
demander  Mehcrdates,  entrèrent  au  Sénat  ;&  com- 
mencer à dire  leur  charge  en  celle  façon  : qu’ils  clloiéc 
là  venus,  non  par  ignorance  dutraidepaflé,  entre  les 
Romains  & eux  : ne  comme  ayans  quidé  la  foy  & o- 
beiflance  dcüeà  la  maifon  des  Arfacides;ains  pour 
qucrrclefils  de  Vonones,  le  petit  fils  de  Phrahates:  à 
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findelcsdeffendrecôtrela  rudcfeigneuric  dcGotar- 
zes:  autant  infuporrableàla  nobldfe  qu’au  peuple. 
Queftansiamisàmortfes  frcres,ia fes  plus  proches 
parens,  ia  les  plus  efloignez  depefehez:  on  yadiou- 
ftoit  les  femmes  grofles , & les  petits  c^ifans:  pendant 
que  luy  que  n’eft  qu’vn  fetard,cafanicr  & malheureux 
en  guerre, couure  fa  Lâcheté  par  cruauté . Qu’ils  auoiét 
auec  nous  amitié  ancienne,  confirmée  par  trai<ftc  pu- 
blic: & falloic  ay  der  aux  alliez  concurrents  en  puifian- 
ce:&  qui  ne  leur  cedoicnt  que  par  honneftcté.Que  les 
cnfansdesRoys  eftoientpource  baillez  en  ortage  au 
Sénat  ; à fin  que  venans  à fennuyer  de  celuy  qui 
comanderoitaupays,  ils  eurent  recours  au  Prince  & 

Sénateurs,  pour  apeller  & faire  venir  vn  meilleurRoy: 
par  eux  nourry  accouftumé  à leur  façon  & ma- 
niéré de  viure.  A près  qu’ils  eurét  difeouru  tels  ou  fem- 
blables  propos:  Cefar  commença  vne  harangue;  de  la 
hautefie  & magnificence  Romaine,  des  bons  offices 
reccuz  des  Partnes:  fefgallant  en  ceft  endroit  au  diuin 
Augufte:  & racontant  comme  iadis  on  luy  eftoit  ve- 
nu pareillement  demâder  vn  Roy:  fans  faire  mention 
de  Tibere , combien  qu’il  en  eut  femblablcment 
enuoyé  : Outre  cela  il  donna  aucunes  inftru&ions 
à Meherdates  qui  eftoit  là  prefent  : ladmoneftant 
ne  mettre  pas  en  fa  fantafie,  d eftre  vnmaiftre  com- 
mandant à des  efclaues  : ains  vn  gouuerneur  ; & 
les  autres  fes  cytoiens.  Embraflant  la  clemence  & 

Iuftice  , qui  feroient  plus  agréables  & fuportables 
aux  barbares,  d’autant  qu'ils  ne  fçauoient  quelles  ver- 
tus c’eftoient.  Et  fur  ce  point  le  tournant  vers  les 
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Ambafladeurs  ; il  haut  loua  la  nourriflon  de  la  ville:  la 
modellie  &difcrctionduquel,auoitcfté  expérimen- 
tée tufqucslà:  &toutcsfois  qu’il  falloir  endurer  des 
complcxions  des  Roys,  aufli  que  les  mutations  fre- 
quentes ne fory:  profitables.  Que  l'eftat  Romain  fe- 
ftoit  ia  tellement  aflouuy  d’honneur  St  de  gloire,  qu’il 
dclîroit  le  repos  mefmes  des  nations  eftranges.  Apres 
cela  il  commadc  à C.  Cafius  gouuerneur  de  Sirie,  co- 
duirc  ceieune  Prince  iufqucs  à la  riue  d’Eufratcs. 
En  ce  temps  là  Cafius  pafloit  tous  les  autres  enlafcié- 
ce  des  loix:  Car  l’art  de  la  guerre  cftincogneu  durant 
le  repos, St  la  paix  tient  les  vaillants  &couards  en  egal- 
le  réputation.  Toutesfoisil  remettoiten  vfagela  di- 
fcipline  ancienne,  tant  quel'abftinence  de  guerre  le 
pouuoit  portenexerçoit  les  Legions;fe  monftroit  auf- 
li  foigneux  & pouruoiant,  que  û l’ennemy  eutefte 
preft  d’entrer  fur  luy:  Car  il  penfoit  que  c’cftoit  chofe 
digne  de  fes  Anceftres  &dela  maifon  Caficnne;  qui 
eftoitmefme  renommée  entre  ces  peuples  là.  Ainfi 
donceftans  femons  devenir,  ceux  du  confentement 
delquels  le  Roy  auoit  cité  enuoyé  demander  à Ro- 
me, St  le  camp  logé  près  de  la  ville  de  Zeugmafqui  effc 
l’endroit  ou  lariuicrefe  peut  le  plus  ayfement  paffer) 
Caflius  voyant  que  les  principaux  feigneurs  Parthcs 
& Abgarus  Roy  d’Arabie,  elloicnt  arriuez: rcmonftre 
à Mehcrdates.que  les  gaillardes  bouttees  des  Barbares 
fe  refroidiffoient  en  delaiant;  ou  fc  tournoient  en  tra- 
hifon:à  celle  caufe  qu’il  pourfuyuit  viuement  les  cher 
fes  commencées.  Mais  cela  fut  mefpriféparlafraudc 
& malice  d’Agbarus  : qui  arreilaplufieurs  iours  çn  la 

ville 
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ville  d’EdcflcjCcicune  Roy  peu  expcrimétc:  & lequel 
penfoit  que  l’heur  des  grands  Princes  gift  à fe  donner 
du  bon  temps.  Et  quand  Carrhencs  les  aduertit  de  ve- 
nir, monftrant  que  leurs  affaires  eftoient  preftes,  6c 
en  bon  eftat;  fils  marchoicnt  habillement:  au  lieu 
d’entrer  droit  par  Mefopotamie,  ils  prennent  le  tour 
d’ Arménie;  malpropre  en  telle  faifon:  d'autant  que 
I’hyuer  commcnçoit.Puis  apres  f eftre  laflez  & trauail- 
lez  parmy  les  neiges  & montagnes  ; approchans  delà 
plaine  ils  fè  ioignirent  auec  les  forces  de  Carrhencs.Et 
ayans  pafle  la  riuierc  de  Tigre  ils  entrent  au  pays  des 
Adiabeniens:  le  Roy  defquels  nommé  Iuliates,feftoit 
déclaré  ouuertement  allié  de  Mcherdates,  combien 
que  fous  main  & auec  plus  grande  fidelité  il  enclinaft 
auparty  de  Gotarzcs. 

(y  otaries  Roy  de  Tarthe  Ayant  l/aincu  CMe herdates,  & 
iceluy  pris  en  bataille  y luy faift  couper  le  ne^fi?  oreil- 
les CM ithridates  ayant  vfurpclc  Royaume  de 
BoJJ>horcenchaJfcCotis.  CHAP.  mi 

E neantmoins  Mehcrdatcs  prit  en 
paffant  la  ville  de  Niniue  ; le  plus  ancié  fie- 
ge  du  Royaume  d’Afliric  : & vn  chaftcau 
fort  renommé,  à caufe  que  la  près  Ce  don- 
na la  dernierc  bataille  entre  Daire  & Alexandre:  En 
laquelle  fut  du  tout  ruinée  la  puifTance  des  Perfes. 
Ce  pendant  Gotarzes  cftant  en  la  montagne  Sambu- 
lon,  faifoir  des  vocus  & prières, au  dieux  du  lieu, le  plus 
reueré  defquels  eft  Hercules  : qui  a certain  temps  or- 
donné, admoncftelcs  Prcftres  endormant,  tenir  près 
a;..*. o.»  * H 
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le  temple  des  cheuaux  enharnachez,  pour  feruir  à la 
chafle.Quad  ces  cheuaux  fotchargczdc  carquois  plais 
de  flefehes,  ils  vaguent  par  les  bois:  & la  nui<5t  retour- 
nent les  carquois  vuides  bien  fort  halletans . Lors  de 
rechef  le  Dieu  déclaré  en  fongc;cnquel  bois  ils  ont 
couru,  & l’on  trouue  ça  & là  des  belles  gifans  mortes. 
Au  demourant  Gotarzcs  n’ayant  encores  allez  forte 
armee,  fcfcruitdela  riuieredc  Corme,  comme  d’vn 
rampart.  Et  combien  qu’il  fut  femons  tant  par  moc- 
queries,que  mefTagersj  de  venir  au  combar.IÎ  dilayoit 
toufiours ; changcoit  de  logis;  enuoyant  gens  pour 
corrompre  & gaigner  par  argent  fes  ennemis . Entre 
lefquels  Ezeates  Adiabenicn,  puis  Agbarus  Roy  des 
Arabes , l’en  vont  auec  leur  armee  : fuiuanc  la  legcrcté 
accoullumee  entre  ceux  de  leur  nation.  Et  pourcc  aut 
fi  que  l’on  a congncu  par  expérience,  que  les  Barbares 
aiment  bien  mieux  venir-à  Rome  chercher  vnRoy, 
que  le  lailfcr  commander  en  leur  pays  . OrMeherda- 
tes  denuc  de  fi  grand  & puilTant  fecours , fc  doutant 
d’ellre  trahy  par  ceux  qui  reftoient  ; voyant  qu’il  ne 

Eouuoit  faire  autre  chofc,  délibéré  mettre  fon  rai <51  en 
azard,  &eflaycr  la  bataille.  Gotarzcs  aulfinerefulà 
le  combat,  ellant  enfiery  par  l’afFoiblifTemcnt  des  en- 
nemis.La  rencontre  fut  fort  fanglantc  & l’cuenement 
douteux:  iufques  à ce  que  Carhencs  ayant  mis  en  rou- 
te ceux  qu’il  auoit  en  telle  & fellant  trop  elloigné,  fut 
enclos  par  derrière  & tue  par  vn  hot  de  gens  frais.  A- 
lors  toute  Iclperance  perdue,  Meherdaccs  fc  fiant  aux 
promefles  de  Phrahates  vaflal  desôpcre,futparfamcf 
châccté  &trahifonfaitprifonnier:  & bureau  Roy  vi- 
i dlorieux: 
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dfcoricux  . Lequel  Iuy  reprochant  amèrement,  qu’il 
n’eftoit  pas  Ton  parent  ne  de  la  race  d’Arlàces  ; ains  e- 
ftranger  & Romain;  le  laifia  viure  luy  ayant  fai<ft  cou- 
per les  oreilles  : pour  doner  à cognoiftre  (à  douceur  &c 
faire  honte  à noftre  nation.  Apres  cela  Gotarzes  mou- 
rut de  maladie:  & V onones  lors  gouuerneur  de  Mede 
fut  appelle  au  Royaumc.Ceftuy-cy  n’eut,ny  bônes  ny 
mauuaifes  aduétures,pour  faire  parler  de  luytcaril  tint 
le  Royaume  peu  de  temps,  & fans  grand  honcur:  & la 
feigneurie  des  Parthes  fut  tranfportee  à fon  fils  Volo- 
gefcs.MaisMithridatesdeBofphore,  qui  apres  auoir 
tout  perdu  vagoit  ça  & là,  eftantaduerty  que  Didius 
chef  des  Romains , & la  principalle  force  de  l’armec 
feftoit  retirée  : & qu’en  ce  nouueau  Royaume  a- 
uoient  efté  laiflfez  Cotis'encorcs  apprenty  en  telles  af- 
faires^ caufe  de  fa  ieunefle)  & quelque  peu  de  compa- 
gnies foubs  la  charge  de  Iullie  Aquile  Chcualier  Ro- 
main; melprifant  l’vn  & l’autre  efmeut  les  nations:  at- 
tire gens  à fon'party:  & finalement  ayant  afiemblé 
vne  armée,  chaflc  le  Roy  des  Dandarides,  & fcfaiét 
maiftre  de  fon  Royaume:  Ce  qu’ayant  efté  defeou- 
uert  ( pour  ce  que  d’heure  à autre  on  péfoit  qu’il  vint 
afTaillir  le  Bofphore)  Aquile  & Cotis  Ce  deffians  de 
leurs  propres  forces  (car  Zorzines  le  Roy  des  Sora- 
ccs  feftoit  déclaré  cnnemy  comme  deuant)  cherchè- 
rent auftî  la  faueur  & fupport  des  eftrangcrs  : en- 
uoyans  des  Ambafladeurs  vers  Eunones, 'qui  cftoit  le 
pluseftimé  d’entre  le  peuple  des  Adorlcs.  L’alliance 
ncfutpasmalaifecàtrai<ftcr:ayansmonftré  quelle  c- 
ftoitlapuiflancedes  Romains,  au  pris  de  celle  du  re- 
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belle  Mithridates  . Parquoy  ils  accordèrent  queEu- 
nones  auroit  la  charge  delà  cauallerie,quâdil  faudroie 
combattre,  & les  Romains  d’affieger  les  villes.  Lois 
ayansdrefTé  l’ordre  de  leur  armee,  ils  marchoient  en 
telle  façon:  que  les  Adorces  auoient  l’auant  & arriere- 
gardc:&  les  cohortes  Romaines  auec  les  Bofphariens 
(armezànoftrefaço)  tenoiét  la  bataille:  par  ce  moyen 
fut  l’ennemy  repoufle:  & l’on  vint  iulques  à.  Sozc  ville 
deDandarie,  laquelle  abandonnée  par  Mithridates,. 
l'on  aduifà  de  la  garder^y  laiflant  garnifonrpour  ce  que 
I on  doutoit  de  la  fidelité  des  habitas.  Depuis  ils  fâche 
minet  vers  les  Soraques:&  paflans  la  riuiere  Pada  enuir 
ronnerét  la  ville  d'V fpcjaffize  en  lieu  haut  fortiffiec  de 
murs  & foflèz  : excepté  que  les  murs  n’eftans  de  pier- 
re, ains  de  clayes  ou  pièces  de  bois  iointes  enfemble  a- 
uec  de  la  terre  entre  deux,  eftoient  tropfoibles  pour 
refifterà  la  force  des  alfaillans.  Aulfi  quad  l’on  eut  ap- 
proché les  tours  plus  hautes  que  fes  murailles  :.  les  Ro- 
mains eftans  dedans ,auec  flambeaux  & lôg  bois,mct- 
toient  les  afliegez  en  defordre:  tcllemét  que  fi  la  nui& 
n'eut  feparélameflee,  la  ville  eut  efté  aflaillie&  pri£e 
en  mefme  iour.  Le  lendemain  les  afliegez  enuoyerent 
gens  demander  pardon  pour  les  hommes  de  franche 
condition.Ils  oflroicnt  aufli  dix  mille  efclauesj  que  les 
vi&orieux  refuferentrear  c’euft  efté  cruauté  de  les  tuer 
feftans  rendus:  & grade  difficulté  de  garder  telle  muL 
titude:  Et  pour  ce  ilvalloit  mieux  qu'ils  mouruflent 
pour  le  droift  de  la  guerre  . A ccfte  caufe  le  fignal  de 
tuer  tout,  fut  donné  aux  foldats  : qui  auoient  cfiJicllc 
les  murailles. 
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JWtbridates  abandonne  de  Zor^ines  Rofdrs  Soraques, 
je  rend  à Eunones  Roy  des  Zldorjts:  allié  des  Romains:. 

& ayant  fnitt  fa  paix  ilvint  a Romci 
Chapitre  v. 

A dcftru&ion  des  Vplâces  donna  cramte 
au  refte , qui  pcfa  n’yauoir  rie  d’alTeuré,puis. 
que  les  armes>rampars>les  lieux  malaifez  & 
hautsdes  villes  & riuieres  eftoiét  forcées,  &c 
trauerfecs  de  mefme  impetuofité.  Parquoy  Zorxincs 
ayant  lôguement  pefé  & confidcré ,fil  deuoit  pluftoft 
pouruoir  ou  à l’extreme  nccelfité  de  Mithridatcs;  ou  à 
fon Royaume  paternel:  Apres  q Lvtilité  de  fon  peuple 
l’euDemporté;ayât  doné  oltages  fevintietter  deuat  l’i- 
mage de  Ccfar:  auecgrâdhôneur  & gloire  de l’armee 
Romaine: laquelle  fans  raeurdre  des  fiés&vi&orieufe, 
approcha  (ainfi  que  tous  font  d’accord)  àtroisiour- 
neespreslariuieredeTanais.  Mais  au  retour,  la  fortu- 
ne ne  fut  pareille.  Car  aucunes  nauires  qui  venoiét  par 
mer,  eftans  portées  en  la  coftedes  Tauriens,  furent 
furprinfes  des  Barbares:  quituerent  le  Prefeft d’v- 
ne  cohorte , & bonne  partie  des  Centeniers.  Ce- 
pendant Mithridates  ne  trouuant  aucun  fupport  aux 
armes:  délibéré  de  qui  il  doit  efprouuerlamifericor- 
de.ll  craignoit  Cotis  fon  frere  lequel  autresfois  l’auoic 
trahy,  & maintenant  eftoit  fon  ennemy  . Quant  aux 
Romains  il  n’y  auoit  aucun  en  l’armec  de  fi  grande  au- 
thorité,que  l’on  deuft  beaucoup  eftimer  la  parolle.En 
lin  il  fadrelfa  à Eunones  fon  ennemy  particulier:  mais 
qui  au  moyen  de  l’amitié  tout  nouuellemét  côcradtee 
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auccnous,auoir  plus  de  crédit.  Ainfidonc  ayant  pris 
l'habillement  & vifâge,  le  plus  conuenablc  à là  fortu- 
ne prelente,  il  entre  âu  palais  Royal:  & l’ellant  ietté  à 

- fes  genoux.  Voicy  ( dit-il  ) Mitridates,  que  les  Ro- 

* mains  ont  cherché  tant  d’annees  par  mer  & par  terre, 

• qui  fe  prelente  à vous  de  Ion  bon  grc:fai<ftes  ce  q von- 

- drez  d’vn  homme  defeendu  de  la  race  du  grand  Achc- 

- mènes,  qui  eft  tout  ce  que  les  ennemis  ne  m’ont  feeu 

- ofter.  Mais  Eunonesefmeu  à pitié,  parla  grandeur  de 
l’homme, la  mutation  de  fa  fortune,  &lapriere  qui 
ne  lèntoit  fon  cueur  bas,releue  ce  fuppliant:  & le  loüc 
de  ce  que  pour  obtenir  pardon , il  auoit  choifi  le  peu- 
ple des  Adorfes  & fa  foy  & loyauté.  Quant  & quant  il 
enuoye  des  Ambafladeurs  à Celàr:  auec  lettres  de  telle 

„ fubltance.Quc  la  première  occafion  d’alliance  & ami- 
, tié  des  Empereurs  du  peuple  Romain,  auec  les Roys 
..  des  autres  grandes  nations,  venoitd’vnc  equalité  de 
» grandeur:  mais  que  celle  de  luy  & de  Claude  proce- 
» doit,  a caufe  d’vne  vi&oireacquife  en  commun.  Que 
, lesilfuees  de  guerre,  ettoient  excellentes:  toutesfois  & 
» quantes  l’accord  fe  faifoit  en  pardonnant.  Que  fuyuât 
„ cela  aucune  chofe  n’auoit  elle  oftee  à Zorzines  vaincu. 
„ Au  regard  de  Mitridates , puis  qu’il  meritoit  d’a- 
» uoir  pis:  Il  me  demandoit  pour  luy  , ne  puifiànce  ne 
„ Royaume.  Ains  feulement  qu’il  ne  full  point  mené  en 
„ triomphe,  nepuny  de  mort.  Orencores  que  Claude 
fut  doux  enuers  la  noblefle  eftragerejil  fit  neanrmoins 
quelque  difficulté:  fil  feroit  meilleur  de  recepuoir  ce 
prifonnier,  à condition  d’auoirlavic  fauue;oufil  le 
redemanderoitpar  armes.  D’vn  collé  le  creuc^ueur 
u il  des 


DE  P.  CORNIL.  TACIT.  18 
des  tors  & iniures  receues  ; & le  defir  de  fen  Venger  le 
pouffoient:  mais  on  difeouroie  au  contraire;  qu’il  fau- 
drait aller  faire  vne  guerre, par  des  chemins  deuôyé2; 
en  mer  qui  n’a  point  de  ports  : Et  encores  contre  de 
fiers  Roys,peuples  vagabons:&  en  terre  ou  il  ne  croilfc- 
guerre  de  fruiCtstfie  de  bleds.  Et  puis  la  longueur  ap- 
porterait de  l’ennuy  &fchaftanty  auroitdu  dâgcr:&. 
peu  d’honneur  pour  les  victorieux  : mais  beaucoup  de 
honte  fils  eftoiétrepouflez.  Que  n’embrafloit  il  donc 
ces  offres:  &gardoitccbanny;  lequel  citant  pauurc, 
d’autant  plus  qu’il  viuroit  longuement,  endurerait 
pluf-grande  punition.  Ces  raifbns  l’ayant  cfmcu  :ll 
efcriuità  Eunon  : que  certainement  Mitridates  merï- . 
toit  telle  punition,  quelle  peut  fetuir  d’exemple.  Et. 
n auoit  ( quand  à luy  ) faute  de  puiflànce  pour  execu*  - 
ter  fa  volonté.  Toutesfois  que  les  anciens  Romains  a-,» 
uoient  trouuc  bon;.vfer  d’auifi.  grande  opiniaftrétq  &f. 
perfeuerence,  contre  leurs  cnnemisjque  de  couftoifie. 
& débonnaireté  à l'endroit  de  ceux  qui  fe  rendaient  ai. 
leur  mcrcy:  caries  triomphes  faqueroient des  peuples;. 
& Royaumes  entièrement  vaincue  Apres  celaMitril>. 
dates  cil  liuré  : & ayant efté  mené  a Rome  pârlunius 
Colon  Procurateur  du  pays  de  Pont;  il  parla  ( comme 
l’on  dit)  plus  braueinentàCefàr  que  ne  requérait' (à 
fortune.  Etfutraportéau  peuple,le  langage  qu’il  tint 
en  telles  paTolles:  l’onne  m’a  enuoyé  vers  toyimais  i’y  » 
fuis  retourné  de  mon  gré-  &>fi  tanclecToisrlaii&  mojr. 
aller,  &puisvienmecherclier.iErtcoresjiin’aparut  en. 
fonvifàlge,  aucun  figne  de  crainte  pquand'enuironnè 
defes  gardes,  onle  monftra au  peuple,  ioignapt.lc* 
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cfperons  des  nauires  appeliez  Roftrcs.Pour  ces  choies^ 
les  marques  & enfeignes  confulaires  furent  ordônees 
àCollô:  & celle  de  Prêteur  à Aquile.  Sous  les  mefmes 
Côfuls  Agripinc  cruelle  enuers  ceux  qu  elle  hailToit:& 
ennemie  de  Lolia,  pour  auoir  contre  elle  debatu  pour 
le  mariage  du  Prince,  luy  prépara  des  crimes,  &vn 
acculàteurcquiluy  mettoitfus  qu  elle  croyoit aux  dc- 
uins  Caldees  &auoit  interroge  l'image  d'apollonCla- 
rieiii  touchant  le  mariage  de  l’Empereur.  Apres  cela 
Claude  fans  oüyr  celle  criminelle , ayant  en  plain  Sé- 
nat, dit  beaucoup  dcchofcs  de  fa  noblelTc:&  quelle 
eftoit  fille  de  la  foeur  de  L.  Volufius  : que  Cotta  Mef- 
falinclloitfon  grand  oncle  paternel:  & qu’autre-fois 
clleauoit  efpouféMemmius Regulus (car il teut  ex- 
prelfcment  fon  mariage  aucc  C.  Cefar  ) il  adioufta 
qu'elle  fe  mefloic,  d’entreprifes  dangereufes  pour  la 
.Republique:  & qu’il  falloir  ofter  tout  fubiedl  & ma- 
tière de  mal  faire.  Quelle  eut  à Vuider  d’Italie;&  que 
fes  biens  fullent  confifquez.  Parce  moyen  il  ne  de- 
meura à celle  banni^,  «pie  cinquante  mil  Sefleres,* 
de  fes  biens  grands  à merucille.  Calpurnie  femme  d# 
trefi  noble  mailon,  fut  lèmblablcmét  detruidle,pour- 
ce  que  le  Prince  auoit  loué  là  beauté:  non  par  affedlio 
amoureufe,  ainspar.vn.  propos  d’auenture,qui  fut  la 
caufc  que  Agripinc  ne  paflà  outre,  iufques  à1  luy  faire 
du  pis  quelle  eut  peu.  Quant  à Lolia,  on  luy  enuoya 
.vn  Tôbah  pour!  la  contraindre  de  mourir.  Cadius 
.Ruffus  accul&par  lcsflitiaicns,fut  aulfi  condâné  polir 
deniers  matpris:  &cn  côlîdcration  de  la  grade  reue- 
rcccique  lcs.babitasde  laGaùilc  Narbonoifc,portoict 
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au  Scnatâl  fut  permis  auxScnateurs  de  celle prouince, 
q fans  demander  cogc  à l’Empereur,  ils  pourroiêc  aller 
voir  leurs  biens; par  mefme  priuilege  que  ceux  de  la 
prouince  de  Sicile.  Les  Itureans  &Iuifs  apres  la  mort 
de  leurs  Roys , Sohcmc , & Agrippe  furent  ioints  à la 
prouince  de  Sirie.  L’on  conclud  au  Sénat  que  l’augure 
de  Salut,  delaifle  par  vingt  cinq  ans  : feroit  remis  lus  à 
connue  à l’aduenir.Et  1 eccintc  de  Romeappcllee  Po- 
mérium, fut  augmentée  par  Ccfar  fuyuatla  couftumc 
ancienne: qui  donne  puiflancc  à ceux  qui  ont  agrandy 
lEmpire,  auacer  aullîles  bornes  & limites  de  la  vil- 
le. Ce  que  toutesfois  les  Capitaines  Romains, encores 
qu’ils  euflent  vaincu  de  puiflantes  nations  n’auoient 
entrepris  faire  : hors  L.  Silla,  & le  diuin  Augufte.  Pour 
le  regard  des  Roys  ilefl:  incertain  fils  l’ont  fai&par 
conuoitife  d’honneur,ou  par  gloire  vray  ement  acqui- 
fe,  d’ailtant  que  l’on  en  à efcriptdiucrfcment.Maisce 
ne  fera  chofc  impertinente  ( comme  ie  croy  ) de  fça- 
uoir  ou  cômança  de  baftir , & quelle  enceinte  Romu- 
lus  donna  premieremétàRome.Ainfi  donc  depuis  le 
marché  aux  bœufz,  auquel  nous  voyons  l’image  d’vu 
taureau  d’airain  (car  c’eft  vn  animal  propre  à la  char- 
rue) fut  commencé  le  rayon  pour  aligner  & marquer 
la  ville  , de  forte  qu’il  comprcnoit  dedans  foy,  le 
grand  autel  d’Hcrcules.  De  la  à certains  efpaces  furent 
mifes  & entreiettees  des  pierrres,  par  le  bas  de  la 
montaigne  Palatine  : iufqucs  à 1 autel  de  Confus: 
apres  aux  vielles  Curies  : & puis  à la  chappelle  des 
Lares.  Car  l’on  penfe  que  la  place  nommee  le  For 
Romain  & le  Capitole  ; n’ont  pas  elle  ioin&s  à la 
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ville  par  Romulus  ains  par  T ullius . Depuis  l'enceinte 
de  Rome  fcft  augmentée  félonies  richcffes  & bonne 
fortune  de  la  ville.  Quant  aux  bornes  que  Claude  plâ- 
ta  lors,  elles  font  aifees  à cognoiftre:  &c  fe  trouuent  ef- 
crittcs  dans  les  iournaux  publics. 

C ofulat  de  C.  Antifiius  M.  SilhusyClaude  adopte  Domiçe 

fils  d Agripine  : laquelle  donna  aujfi  fin  nom  à vne  ville 
des  'V  biens  tauiourd'huy  nomme  Collogne.  Les  Ca~  [ . 
thés  ayans  couru  le  pays  des  Romains  font  telle-  ç 

ment  battus  par  L.Pompone;qu'ils  enuoye - 
rent  oflages  a Rome.  V dnnius  chajjé 
de  fin  Royaume  fi  retira  vers 
-,  les  Romains,  c H P.  y 1 1. 


A 


« !V 


S T a N s Confuls  C.  Antiftius  & M. 
Silius: l’adoption  de  Domine,  fut 
haltee  par  l'authoriré  & crédit  dePal 
las.  Lequel  fuiuanr  du  tout  le  party 
d Agiipine  ('corne  ayât  efté  moyen- 

neur  de  (on  mariage; &depuis  cnco- 

res  fc  tenant  plus  vny  auec  elle  pour  la  iouyflance  qu’il 
en  auoit  eue)  prefloit  Claude  de  pourucoir  à la  Repu- 
blicquc:  enuironner  l’enfance  de  Britannic  de  force  &c 
puifiance:qu  en  tcllefaçonflorircntiadis  presAuguftc 
les  fils  de  (a  femme:  encore  qu’il  fut  appuyé  des  enfans 
de  fes  enfans:& que  Tybere  outre  les  fiens  propres  & 
nez  de  fon  corps, auoit  adopté  Germanie:  partant  qu’il 
farmalt  aufii  de  ce  ieune  hommcrlequcl  prendroit  fur 
(oy  vne  partie  des  affaires.  Ainfi  Claude  vaincu  de  fes 
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raifonsjfic  pafler  deuant  fon  fîls,Domice  plusaagc  feu- 
lement  de  deux  ans:apres  qu’il  eut  prononcé  au  Senati 
vne  harangue  en  la  faço  qu  il  l‘auoic  rcceuë  de  Ton  affrâ 
chy . Les  fçauas  remarquoiét  qu’il  ne  fe  trouuoit  aucu- 
ne adoption, auoir  efté  faiétc  auparauant,en  la  famille 
Patriciéne  des  Claudiés.  Et  qu’ils  auoiét  toulîours  fuc- 
ccdé  les  vns  aux  autres,  depuis  Attus  Claufus.  Au  relie 
l’on  remercia  le  Prince  auec  tref-exquifes  flatteries  à 
l’endroiù  de  Domicc  : & encorcs  le  peuple  fut  requis 
d’accorder  vne  loy  : par  laquelle  il  efloit  receu  en  la  fa- 
mille Claudicnne  & pouuoit  prédre  le  nom  deNcrS. 
Agripine  aufli  cflhonnorec  & magnifiée  du  furnom 
d’Augufte.Ces  chofes  accoplics,  il  n’y  eut  home  fi  peu 
mifericordicux  qui  ne  fut  atteint  de  douleur,voyât  l’e- 
ftat  auquel  fe  trouuoit  Britannic.  Etpuiscftantpeu  à 
peu  abandonné  mefmes  de  fes  officiers  ferfs,*  lclquels 
careffoient  plus  que  deraifonfà  belle mere;  il  apper- 
ceut  bien  qu’on  fe  mocquoit  de  luy:ayant  dcfcouuere 
leur  faux  femblât.  Car  on  dit  qu’il  n’auoit  point  lourd 
cfprit,foit  que  laverité  fut  teIle,ou  que  fa  mauuaifc  for 
t-unc  l’ayât  fait  ellimer  il  en  ait  acquis  le  bruit  : fans  l’a- 
uoir  monllré  par  expérience. Or  Agripine,  pour  faire 
femblablement  cognoiflre aqx  alliez,  fon  pouuoir  & 
authoritéjcômanda  mener  en  vne  ville  des  V biens  (où 
ell  e auoit  pris  naiflance  ) de  vieils  foldats , & vne  peu- 
plade de  gensdaquelle  fut  appellee  de  fon  nom.Enco- 
res  il  efloit  efeheu  d’auanture,que  quat  celle  natiô  paf 
fa  le  Rhin,  fonayeul  Agrippe  lareceutenfàuucgarde 
& fidelité.  Au  mefme  temps, il  y eut  quelque  effroy  en 
la  haute  Allemaigne,pour  la  venue  des  Cathes,  faifans 
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des  courfes.  A caufe  dequoy,  L.  Pôponc  Lieutenàt  ad- 
uertitlefecoursdcceux  de  Vormcs,  & Spire,  aueclcs 
gés  de  chcual  alliez,  dcuàcer  ces  pillarrs:  ou  fils  eftoiét 
efcoulez,  les  enclorre  fans  qu’ils  fen  apperceulfent, 
L’habillctc  des  foldats  féconda  l'cntrcprinfc  & confeil 
de  leur  capitaine:  car  feftans  diuifez  en  deux  trouppes 
ceux  qui  eftoiéc  allez  par  le  chcmî  gauche, furprirét  les 
ennemis  retournez  fraifehemét  de  la  courfc,  ayasmal 
vfé  de  leur  buttin:  &appefiincis  de  fommeil-La  ioye  de 
ceftc  rencontre  en  fut  plus  grande,  pour  ce  qu’ils  reti- 
rèrent de  feruitude,  aucuns  de  leurs  gens  quarante  ans 
apres  qu’ils  auoient  efté  pris , en  la  deffaiéte  de  V arus. 
Mais  ceux  qui  eftoiéc  allez  par  les  dextres&  plus  cour- 
tes addrelfes , rencotrans  l’ennemy  en  telle  qui  ofa  bié 
venir  aux  mains,  firent  plus  grand  carnage:  & chargez 
de  butin,  & d honneur,  retournèrent  au  mot  T aunus, 
où  Pompone  auec  les  légions , attendoit  fi  les  Cathcs 
defirans  venger  leur  perte,  doneroient  occafion  de  ve- 
nir à la  bataille.  Mais  eux  craignans  que  d’vn  coftc  les 
Romains,  & d’autre  les  Cherufces  (auec  lefqucls  ils 
font  en  perpétuel  difcord&inimitié)les  alfaillilTent  de 
toutes  parts, cnuoycrent  des  A mballàdeurs  & oftages 
iufques  àRome:où  l’honneur  de  triomphe  fut  ordôné 
à Pomponc:qui  eft  le  moins  de  la  renômee  par  luy  ac- 
quife,  enuers  ceux  qui  font  venuz  apres  luy:  cftât  plus 
eftime  par  la  gloire  & louange  de  fa  poëfic.  En  mefme 
téps  aulli , Vannius  que  Drulüs  auoit  faitRoy  des  Sue- 
ues,eft  chafle  de  fon  Royaume;  iaçoit  que  du  côméce- 
méc  dejfon  régné  il  eut  elle  fort  prilé,&  aggreablc  à 16 
peuple:mais  depuis  là  lôgue  feigneurie  1 ayant  fait  dc- 
. . „ • uenir  - 
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uenir  orgueilleux  il  fut  trahy:tâc  pour  fcftre  faidt  hayr 
de  fesvoilîns,que  la  partialité  de  ceux  de  fa  maifon.Les 
chefs  de  la  menee  furet  Iubillius  Roy  desHermudures 
Vannio  & Sidon  enfans  de  la  fœur  de  V annius . Clau- 
de mefme  cncores  qu’il  en  fut  fouucnt  prié,  ne  voulut 
entremettre  fes  forces,  durât  que  les  Barbares  fe  gucr- 
royerét:  promcttantàVânius  vne  feure  rerrai&e  fil  e- 
ftoit  chafl'é.  Et  efcriuit  à P.  Atili9  Hiftcr  gouuerneur  de 
Pânonie,loget  fus  le  riuage  de  laDunocvnelegio,&les 
copagnies  leuees  en  la  mcfmeprouince,pour  aider  aux 
vaincus, & doner  crainte  aux  vi&orieuxrde  peur  qu’en 
fiez  de  leur  bonc  aduanture,ils  ne  troublaflcnt  encores 
noftre  rcpos.Car  vne  puifTance  infinie,de  gens  nomez 
Liges;  & autre  nations,  fapprochoiét:  efmeuës  de  la  re- 
nômee  du  riche  Royaume,  que  V annius  durant  trente 
ans  auoit  accreu  par  larcins  &c  impositions . Les  forces 
deVannius  confiftoient  en  gens  de  pied  fes  fubicdts: 
ceux  de  cheual,eftoientSarmates  Iaziges,trop  foibles: 
pour  le  grand  nombre  des  ennemis.  Qui  cftoit  la  cau- 
fe  pourquoy,il  auoit  délibéré  fe  tenir  dans  fes  forts:  & 
tirer  la  guerre  en  longueur:  mais  leslaziges,  n’ayans 
la  patience  d’endurer  les  incommoditez  des  fieges: 
vagans  par  la  campagne,  contraignirent  Vannius  de 
venir  parncccflîté  au  combat,  pour  ce  que  les  Liges 
& Hermundures  fe  prefentoient  pour  entrer  de  ce  co- 
fté.  Ainfi  donc  Vannius  Sortant  de  fes  forts,  perdit 
la  bataille  . Et  toutesfois  il  acquit  l’honneur  en  ce 
malheur:  ayant  faiâ:  preuuede  1a  perfonne  en  com- 
battant: &receudcs  playes  pardeuajit . Au  refte  il 
fe  làuua  en  des  vailTeaux  qui  l’attendoiétfus  laDunoc 
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& les  parafons  ou  valfoux  qui  le  fuyuirenc  puis  apres, 
ayans  receu  des  terres  pour  habiter , furent  logez 
en  Pannonie.  Quat  à fon  Royaume  Vangion  & Siaon 
le  partagèrent  entre  eux  : fe  monftrans  tref  fidclles  en 
noitre  endroit:  toutesfois  foit  pour  leurs  complcxios, 
ou  le  naturel  de  ceux  qu’on  tient  en  feruage;  leurs  fub* 
iets  les  ayans  aymez  & cheriez  grandement,  pendant 
qu’ils  paruindrent  au  Royaume,  les  prirent  en  plus, 
forte  haine,  apres  qu’ils  en  furent  iouiiî'ans. 

Ofiorius  gouuerneur  de  la  grand  Bretaigne  gaigne  Ime  ba- 
tailleJ ur  les  lccnien r,  la  Colonie  de  Q amalodum  efl  edifiee, 
Ofiorius  Dainauit  & prit  en  bataille  Çarattac  Roy  de 
Bretaigne , & i enuoye^  à Rome , guerre  des  Romains  con- 
tre les  Siluces.  Al  ort  d 0{torius  lieutenant  general  des  Ro- 
mains. CHAPITRE  VIII. 

\ î 

’A  V T r e collé  P.  Oftorius  Propre- 
tcur  arriué  en  Angleterre,  trouua  l’e- 
ftatdu  pays  troublé  : pource  que  les 
ennemis  fclloient  d’autant  plus  fort 
clpandus  par  la  campagne  des  alliez, . 

qu’ils  penfoict  que  ce  nouueau  chef, 

ne  cognoiilant  encores  Ion  armée,  nevoudroit/i  toft 
apres  là  venue(&encores  à I’cntree  de  l’hiuer)  fe  met- 
tre aux  champs_pour  les  cmpefchcr.Mais  luy  fçaehant 
bien  que  les  premiers  euenemens,ont  accoullumc  de 
donner  cœur  ou  apporter  crainte;  iette  virement  fes 
compagnies  aux  champs:  & ayant  taillé  en  pièce  ceux 
qui  luy  firent  telle,  pourluiuit  ceux  qui  elloient  def- . 

bandez 


' DE  P.  CORNIL.  TACIT.  31 
bandez, de  crainte  qu’ils  ne  fc  r’aliaflet.  Et  à fin  q foubs 
ombre  d’vne  paix  fourrée, ils  ne  luy  donnaient  foucy, 
& peine  à fes  loldats , il  delàrma  ceux  qui  luy  eftoient 
fuipcâ:z:&  les  ayât  enuironnez  de  chalteaux  & garni- 
rons, il  faprefte  pour  les  garder  de  palier  outre  les  ri- 
uieres  de  Sabrine  & Antone.  Ce  que  tous  premiers  ne 
voulurent  fouffrir  les  Iceniens^puiflantc  nation  qui 
n’auoit  point  encores  efté  trauaiflee  de  guerre,  d’au  tât 
qu’elle  feitoit  volontairement  rengee  a noftre  allian- 
ce. A la  fufeitation  de  ceux  cy,tous  les  peuples  voifins 
choifirent  vn  lieu  pour  le  combat:  clos  d’vne  iettee  de 
terre,  telle  qu’il  fen  trouue  par  les  champs  : & ayant 
l’aducnue  eftroitc  pour  garder  les  gens  de  cheual  d’y 
entrer.  Combien  quc-le  Capitaine  Romain  n’eut  auec 
luy  le  gros  des  légions,  ains  feulement  des  gens  de  fe- 
cours:  Il  laprellancantmoins  pour  forcer  ces  deffen- 
ces.  Etayant  ordonné  fes  cohortes,  il  met  aulïî  en 
point  les  troupes  de  cheual , pour  faire  ce  qui  eftoit 
necellairc.  Le  lignai  donné  ils  rompent  incontinent  le 
rampart:  & mirent  en  defordre  les  ennemis  embarafi. 
fez  dans  leur  enclos  mefmcdefqucls  fe  fentans  coulpa' 
blés  de  rébellion, & les  palliges  de  leurs  retraite  bou- 
chcZjfirét  de  grans  & beaux  raid  cfarmes.  En  ce  cobat 
M.Oftorius  fils  du  lieutenant  general,acquit  l’honeur 
d’auoir  fauué  la  vie  à vn  citoyen  Romain.  Au  demeu- 
rant la  deffaiéte  des  Iceniens  tinr  cois  ceux,  qui  dou- 
toient  de  faire  paix  ou  guerre.  Etl’armcefut  condui- 
te contre  les  Canges,leur  compagnicgaftee  &pillee 
partout:  pource  que  les  ennemis  n’ofoient  feprefen- 
tcràia  bataille,  ou  fi  par  furprife  { quelle  fois)  ilspen- 
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foiét  atrapper  aucun  de  la  fuy  te  & ataqucr  l’armec  des 
Romainsjils  auoicnt  efté  chaftiez  de  leurs  rufcs.  la  l’ar- 
mee  Romaine, approchoit  non  gueries  loingdu  nua- 
ge de  la  mer  regardant  Irlande,quand  les  troubles  qui 
remurent  entre  les  Brigantes,  firent  retourner  le  Lieu- 
tenant general:  refolu  denefairenouuelle  entreprife, 
qu’il  n’cult  afleurees  Içs  premières.  Quant  aux  Brigan- 
tes,apres  la  mort  d’vn  peu  d’entre  eux  qui  commen- 
çoienta  prendre  les  armes,  voyans  qu’on  auoit par- 
donne au  refte  ils  fapaiferent.  Le  peuple  des  Silures  ne 
peut  eftre  gardé  de  faire  la  guerre;  pour  cruauté  ne 
pour  clemcnce:  &lc  fallut  tenir  en  fubiedtion  auec 
garnifons  de  légionnaires,  pourquoy  faire  plus  aile* 
ment  & promptement , vne  Colonie  ou  peuplade 
d vn  bon  nombre, de  viels  gens  d’armes, nommee  Ca- 
malodum  fut  menecaupays  conquis, pour feruir de 
renfort  contre  les  rebelles  & accouftumer  les  alliez  à 
viure  félon  les  loix.  De  la  on  marcha  contre  les  Silures 
lefquels  outre  leurs  naturel  farouche,  fc  tenoient  forts 
foubs  l’appuy  de  Caratadh  que  plufieUrs  bonnes,  plu- 
fieurs  mauuaifes  aduentures  auoient  auancé  & faidt  e- 
rtimer  par  delfus  tous  autres  Capitaines  Bretons.  Mais 
nonobllant  qu’en  rufe  & cognoiflancedu  pays  il  eut 
laduantage  ; fe  trouuant  lors  toutesfois  le  plus  foible 
de  gcns,il  deftourne  la  guerre  en  Ordouuic.  +Et  ayant 
ioint  ceux  qui  redoutoient  la  paix, que  nous  leur  don- 
nerions, relolut  eflfaier  vne  dernière  aduenture:fafif- 
fànt  vn  lieu  pour  la  bataille:  l’encree  &l’iflüe  duquel 
nous  eftoit  fort  malaifee  & plus  aduérageufe  pour  les 
fiens.  Lors  fus  les  plus  hautes  montagnes  &aux  lieux 

qu’on 
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qu’on  pouuoit  approcher  aifémcnt,  ils  mirent  des  pier 
rcs  comme  pour  vnecloflure  oupallis,  deuant  cou- 
roit  vn  ruiffeau,  les  guez  duquel  cfloicnt  mal  afleurez, 
& fi  encores  il  tenoic  près  de  Tes  deffenccs,vne  bonne 
trouppe  de  Tes  * meilleurs  foldars.  O urre  cela  les  Capi- 
taines & chefs  des  nations  tournoient  leurs  trouppes: 
les  encouragcoient , les  afleuroient,  & leuroftoientla 
craindte:  donnans  cfperance  de  vi&oire,  & faifans  au- 
tres viues  remonltrances,  dont  l'on  vfc  à la  guerre.  Et 
encores  Cara&ac  courant  çà&  là  protefloit:  que  ce 
iour  là,  & celle  bataille  deuoit  eflre  le  commencemét 
du  recouurcmét  de  leur  frachife,  ou  leruicc  perpétuel. 
Il  appelloit  aulfi  en  fon  aide  fes  predecefleurs  qui  chat 
ferét  hors  de  l’Ille  le  Di&ateur  Cefar,  la  vertu  defquels 
les  ayant  exéptez,  de  la  fubiedio  des  haches , & tribus 
des  Romains,ils  iouifToiét  frachemét  de  leurs  fémes&: 
enfans, fans  qu’ils  euflentefté  outragez  en  leurs  perfo- 
nes.Lc  peuple  luyoyât  dire  telles  ou  femblables  parol- 
lcs,mcnoitgrâd  bruitàl’étour  deluy.  Etfobligea  cha- 
cü,  par  la  foy  q il  deuoit  à fes  dieux,  qu’il  ne  reculleroit 
pour  armesne  pour  bleflures.  Celle  allegrefle  eflona  le 
chef  dcsRomains:  quât  & quàt  la  riuiere  qu'il  auoit  de 
uat  foy , outre  cela  le  râpart  & les  môtagnes  qui  comâ- 
doiét  à fon  armee,  ne  voy ât  rie  qui  ne  fut  effroyable  &: 
plain  de  ges  de  dcfFencejl’efpouuétoiét.  Mais  le  foldat 
Romain  demâdoit  la  bataille;  crioit  que  toutes  chofes 
pouuoiét  ellre  forcées  par  vaillance:  & les  Prefe&s  & 
T ribus,  faifans  mcfme  difeours  renforçoiét  l’ardeur  & 
le  bo  courage  de  l'armee.  LorsOflori9  ayant  côfideré 
ce  q.  elloit  impoffible,&  ceq  efloit  aifé  à gagner,mene 
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cotre  les  ennemis,  ces  gës  courroucez  & entalëtcz  de 
bien  faire  : lcfquels  auflj  auec  peu  de  difficulté  trauer- 
ferentlariuicre.  A l’abborder  du  rampart&tant  que 
l’on  côbatit  auec  le  traiét,  il  y eut  plus  de  noz  gës  bief, 
fez  & beaucoup  de  tuez.  Mais  depuis  qu’ayans  fait  vnc 
voûte  de  leurs  cfcusilz  curent  tiré  ça  & là,  les  pierres 
du  rampart,bruttes&  mal ioinëtcs:  &que les  bataillôs 
vindrentàfctrouucr  l’vn  près  de  l’autre  (ans  aduanta- 
gc, alors  les  ennemis  fe  retirèrent  au  fommet  des  mon- 
taignes.  T outesfois  les  gens  de  trai&  armez  à la  legcrc 
appeliez  Fercntaires,  & Tes  corcelets  doncrent  iufques 
à eux;lcs  vns  les  affiaillans  roidement  à coups  de  traiët, 
& les  autres  marchas  ferrcz,trouuerëtau  contraire  les 
rangs  des  Bretons  ia  defordonnez  : lefquels  n’eftans 
couuersde  cuiraffcs  ny  fallades,refiftoient  aux  gens 
de  fecours  à coups  d’cfpces  & armes  de  long  bois.  Cc- 
fte  viëtoire  fut  grande  & remarquable:  & la  femme 
& la  fille  de  Caraëtac  ayans  cfté  prifes,  fes  frères  fc  ren- 
dirent  à noftre  mcrcy.  Quand  à.luy  fùyuant  l'ordinai- 
re  des  malheureux(qui  ne  trouuët  pas  volontiers  feure 
retraiëte)  ayant  eu  recours  à la  fidelité  de  Cartimande 
Royne  des  Brigantes,  il  fut  arrefté  prifonnier  & liuré 
aux  viëfcorieux  : neuf  ans  apres  la  guerre  cômencceea 
la  grand  Bretaignc.Quc  fut  la  caulè.pourquoy  fa.renô- 
mee  ayant  pafléiufquesauxlfles,  & couru  parles  pro- 
uinces  voihnes,  le  fit  auffiprifer  en  Italie.  Et  pluficurs 
defiroient  fçauoir  qui  eftoit  ceft  homme,  qui  par  tant 
d’annees  auoit  mefprifénoz  forces.  De  forte  que  dans 
Rome  mefmeSjCara&ac  n’eftoit  pas  peu  eftimé. Auffi 
Cefar,  voulant  agrandir  l’honneur  de  foy-mefmc  aug- 
mentai 
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mentala  gloire  du  vaincu.  Car  le  peuple  fut  appelle 
pour  le  voir  comme  chofc  remarquable  les:  Cohortes 
de  la  garde  impériale,  furet  rengees  en  armes,  au  chap 
qui  ell  deuât  le  fort  de  la  garnifon,&  lors  apres  que  l’o 
eut  fait  palier  les  moindres  vallàux  du  Roy,Von  Ht  por- 
ter les  bardes  & caparaflons  de  fes  cheuaux  : lès  Car- 
quans  & colicrs,  & tout  ce  qu’il  auoit  coquis  en  guer- 
re fus  les  eftrangcrs:puis  fes  frercs,là  femme,  & là  fille, 
finalement  luy  mefme  fut  monftré.Les  prières  des  au- 
tres ne  fentirent  point  la  noblclTc  de  leur  maifon,-  tant 
ils  fe  moftrerent  craintifs.  Mais  Cara&ac  làns  auoir  ou 
le  vifage  bailTé,ou  que  par  fes  parollcs,il  requill  qu’on 
euft  pitié  de  luy  : quand  il  fe  trouua  près  du  tribunal 
parla  debout  en  celle  façon.  Si  tout  aulfi  grande  que- 
fut  la  noblelfc  de  ma  maifon  & mon  bô  heur,  telle  eut  • 
eftémadifererionau  meilleur  de  mes  profperitcz;ie  • 
fulTe  pluftoll  venu  en  celle  ville  comme  amy  & allié,  - 
queprifonnier:&  tun  eufles  defdaigné  rcceuoirâùec  « 
traité  de  paix,vnRoy  dcfcédu  des  trefnobles  ancc-  - 
ftres,&  cômandcmcnt  à plufieursnatios.  Or  toutain-  - 
fi  quel’ellat  auquel  ie  me  trouue  àprefentcll  hoteux  • 
pour  moy, aulfi  ell  il  magnifique  & honnorable  pour  - 
toy.  l’ay  eu  autrefois  des  cheuaux,  des  hommes,  dés- 
armés^ des  moyens:  quelle  mcrueillc  cll-cefiic  les  - 
ay  perduz  enuys . Car  n vous  autres  voulez  comman-  i 
der à tout  le  monde, il  fenfuit  que  tous  deuiennent- 
voz  fubicéls.  Si  m’ellant  incontinent  rendu,  i’eulTc  - 
elle  mis  entre  tes  mains  ; ne  ma  fortune,  ne  ta  gloire - 
feroient  pour  cela  plus  remarquables  à l’aduenir:  & - 
vne  oubliancc  fuyuroit  mon  execution:  là  ou  au  con-  « 
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traire  fi  tu  me  IaifTe  la  vie , ie  feray  pour  iamais  vn  ex- 
emple de  ta  débonnaireté.  Là  deflus  Cefar  luy  pardô- 
na,&  a la  femme,  6c  à fes  frcres.Lefquels  ayans  «fté  de- 
chainez  allerct  aulli  deuant  Agnpine  ( que  l’on  voioit 
la  près,  haut  montée  fus  vn  autre  efehaffaut  ) luy  faire 
larcuerence  : &la  remercier  auec  mefmes  loüanges 
que  l’Empereur.  Chofe  nouuelle  à la  vérité, & contre 
la  couftume  6c  façon  de  faire  des  anciens:  de  voir  vnc 
femme  alltfe  entre  les  eftandarts  6c  enfeignes  Romai- 
nes : mais  elle  (e  maintenoit  eftre  compagne  de  1 Em- 
pire, aquis  par  fes  predeceflcurs.  Apres  cela  les  Séna- 
teurs eftas  appeliez,  firét  de  longs  & magnifiques  dis- 
cours fus  la  captiuité  de  Cara&ac:  laquelle  ils  difoient 
eftre  non  moins  digne  de  mémoire:  que  quid  Siphax 
par  P.  Scpion  & Perfes  par  Paulus:ou  quelques  autres 
Capitaines  , monftrenrét  iadis  au  peuple  Romain  des 
Roys  vaincus.Les  ornements  de  triomphe  font  ordô- 
nez  à Oftorius,auqueI  la  fortune  auoit  efté  iufques  la 
fauorable  & heureufe:  & toutincontinét  apres  inceri 
taine  & douteufe:foitque  CaraiStacny  eftât  plus;.noz 
gens  menaflent  la  guerre  plus  lâchement,  comme  fils 
I euffent  tenue  pour  acheuee:  ou  que  les  ennemis  ayâs 
j)irié  d’vn  fi  grâd  Roy,fe  fuflentplus  aigremét  efchauf- 
f ez  pour  la  vengeance.  Car  ils  enuironnerét  le  prefedfc 
de  camp,&  les  cohortes  légionnaires  lai(Tces,pour  ba~ 
ftird  es  forts  au  pays  des  Silures.  Et  ft  ceux  qui  eftoiéc 
aux  villages  & garnifons  voifines,  ne  fu lient  bien  toft 
venuzau  lecours;il  ne  fut  réchappé  vn  feul  de  l’armec. 
T outesfois  le  Prefeâ:,  hui<ft,ccteiniers,  & tous  les  plus 
vaillans  6c  hardis  Manipules  * y demeurerér.  Encores 
peu  apres  ils  mirent  en  route  noz  gés  qui  fourageo  icc 
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&:  mefmcs  les  compagnies  de  chcual, qu’on  leur  auoic 
baillées  pour- efeorte.  Lors  Oftorius  iccta  habillement 
au  châps  aucunes  cohortes  defehargees  de  bagage  : & 
neâcmoins  il  ne  pouuoit  arrefter  1a  fuite;  fi  les  légions 
n’eufient  fouftenues  la  charg«:la  force  &vcrtu  defquel 
les  rédit  le  cobat  égal:  & puis  les  noftres  eurêt  du  meil- 
leur. Aufii  les  ennemis  fé  fuirét  aucc  peu  de  perte,  pour 
q le  Soleil  fabaifibit.Dcflors  en  auant  il  y eut  pluficurs 
rencontres,  relemblansplus  louuctàcourfcs  de  ban- 
doulhcrs  ,pource  que 
ainfi  que  la  fortune  ou 
fion . Quelque  fois  aufii  temerairemét  & fans  y auoir 
pêfé,  maintenât  par  colere&  autrefois  pourgaigner, 

3uelquefois  par  le  comandement;d  autres  fans  le  fccu 
e leurs  chefs.  Enquoy  l’opiniaftreté  des  Silures  appa- 
rifloit  d’auâtage,  citas  irritez  pour  vue  parole  de  1 Em- 
pereur Romain, qui  couroit  entre  le  peuple^  fçauoir  q 
tout  aîfi  q les  Sycâbriés  furet  deltruits  & trâfportez  en 
Gaule  ; il  falloir  totalemét  eltaindre  le  nô  des  Silures. 
Ainfi  doc, ils  furprirét  deux  cohortes  de  gés  de  fecours 
q par  auaricc  de  leursCapitaines.fourrageoiét  trop  in- 
difcretemct.  Defquelles  ayâs  donné  les  defpouilles  &c 
les  prifonniers  ils  faifoiét  aufii  rebeller  le  relie  des  na- 
tiôs.Quad  fus  ce  point  Ollorius  trauaillé  d énuy,  vinc 
à mourir,  dot  les  ennemis  furet  bien  fort  refiouys, co- 
rne fi  ce  Capitaine  afiez  renomé,eut  elle  einportéfino 
en  barailleja  tout  le  moins  par  le  moyé  de  leur  guerre. 
Mais  Celàr  aduerty  de  la  mort  de  fon  lieutenant  ; â fin 
q la  prouince  ne  fut  fâs  gouucrneur,  mit  en  fi  place  A. 
Didius, lequel  ayat  delpefché  chemin,  ne  trouua  pour 
cela  les  chofes  en  leur  entier  : ayant  ce  pendant  la 
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légion  que  Manlius  Valons  conduifoit, perdu  vnc  ba- 
taille: de  laquelle  les  ennemis  failoienc  courir  le  bruit 
plus  grand  qu’il  n'eftoit  : pour  eftonner  ce  Lieutenant 

3ui  venoic.  Et  cncorcs  luy  mefme  l’augmentoit,  à fin 
’auoir  plus  d’honneur  les  appaifant:  ou  filsperlcue- 
reroient,  qu’il  enfutplusiuftemcntcxcufé.lcs  Silures 
nous  auoient  faift  cncorcs  ce  dômage  j & voltigeoiét 
en  beaucoup  d’endroi&s:  iufqucs  à ce  que  Didius  eftat 
viftement  accouru  au  deuant  d'eux , ils  furent  repout 
fez.  Or  apres  Caradtac  prifonnicr,  le  meilleur  capitai- 
nçquifctrouuaft  entre  les  ennemis,  fenommoit  Vc- 
nutius,  de  la  cité  de  Iugantesj  ainfi  que  i’ay  di£t  cy  def- 
fus,  longuement  fidelle  aux  Romainsj  & deffendu  par 
leurpuiflancc,  durant  qu’il  eut  en  mariage  laRoync 
Cartimande:  mais  feftant  entr’eux  eûneue  diflention 
&puis  la  guerre,il  auoit  aufli  pris  les  armes  cotre  nous. 
Toutcsfois,  ils  ne  combattoicnt  du  commencement 
qu’entr’eux , & Cartimande  furprit  finement  les  frères 
& proches  parens  des  V enutins.  Les  ennemis  efehauf. 
fez  pour  cela  & picquez  de  hôte,  craignans  d’eftre  cô- 
mandez  par  vne  femme,  enuahiflfent  Ion  Royaume  a- 
ucc  vne  puiflantc  armee  de  ieuncs  hommes  choifis  en- 
tre les  autres.  Ce  qu’ellant  preueu  de  noz  gens,  les  co- 
hortes Romaines  enuoyees  pour  fon  fecours, donnè- 
rent vnc  bien  afpre  bataille:  laquelle  ayant  le  comme- 
cement  douteux,  eut  meilleure  & plusioyeufeyfliie. 
La  légion  où  CcfiusNafica  commandoit;  combattit 
aufli  auec  prefque  femblablc  euenement  î car  Didius 
pefant  de  vieillcfle,  & beaucoup  honoré  d’ailleurs,  fc 
contcntoit  de  faire  fa  charge:  &rcpoufler  l’cnnemy 
...  par 
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parl’entremifecrautruy . Ces  chofes encores  quelles 
ayent  efté  fai&es  en  pluficurs  années,  par  deux  Pro- 
pretures  Ortorius  &Didius,ontcftépar  moy  ioin&es 
enfemble  : de  peur  que  les  feparant  elles  ne  furent  pas 
fi  bien  retenues. 

Çonfuhtdc  T.  ÇlaueU , £7*  Scrgius  Comité  Orphitus . Né- 
ron fils d\s4gripine préféré  a'B  rit annic fils de  Claude:  O* 
le j approches  eH^slgripinc  pourparueniràfon  intention. 
CHAPITRE  IX. 

AiNTENANrie  retourne  à fiiiurc  I’of- 
dre  du  temps, T.  Claude  pour  la  cinquiè- 
me fois  &SergiusCornileOrphitus  cftas 
Confuls  -y  l'on  le  hafta  de  donner  la  robbe 
d'homme  à Néron:  à fin  qu’il  femblaft: 
capable  d’entrer  au  gouuernement  de  la  Republique. 
EtCelàr  mefmc,  felaifia  volontiers  aller  à fa  flatterie 
du  Sénat:  demandant  que  N eron  peut  rcceuoir  le  C o- 
fulat  au  vingtiefme  an  de  (on  aage:  & ce  pendant  qu’il 
l’ertoit  arreilé,  il  eut  hors  la  ville  la  puiflance  de  Con- 
ful:  & fut  appelle  Prince  delà  ieunefle.  Outre  cela,  on» 
fit  en  fon  nom  vn  don  aux  foldats  : & vnc  largefle  lors 
appellee  Congiarum  au  peuple:  & aux  ieux  du  Cirque 
qui  le  faifoient  pour  acquérir  la  faueur  du  peuple,  Bri- 
tannic  vertu  de  fa  pretexte,&Ncr6  d’vne  robbe  triom- 
phale paflerent,à  hn  quele  peuple  veit  eeftuy-cy  vertu 
en  magnificence  d’hmpereur,  & ccftuv-là  en  habille- 
ment d'enfant:  & par  là  preiugcaft  quel  deuoit  cftreài 
l’aduenir^l'eftat  de  l’vn  & l’autre.  Quant  & quant  ceux 
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des  Centeniers&  Tribuns  qui  auoient  pitié  de  la  for- 
tune & côdirion  de  Britânic,  furent  oftez  de  leur  char- 
gc:les  vns  pour  caufes  faulfcs:&  les  autres  fous  couleur 
de  les  honorer.  Et  quant  aux  affranchiz,  fil  fen  trouua 
aucun  d’entiere  fidelité,  il  fut  chaflé.Là  delTus  ces  deux 
Princes  fellans  rencontrez,  Néron  falua  Britannic  par 
fonnom  : &ccftuy-cy  luy  rendit  fon  falutl’appellant 
Domicc  * Ce  qu’Agripinc  prenant  pour  vn  comméce- 
ment  de  difeorde,  elle  fe  vint  plaindre  bien  fort  à fon 
mary,  dilântque  certainement  l’adoption  fe  mefpri- 
foit:  & ce  qui  auoit  efté  ordonné  par  les  Sénateurs,  co- 
mâdé par  le  peuple,  eftoit  celTé&aboly  das  là  propre 
maifon.T ellcment  que  fi  la  malice  de  ceux , qui  enfei- 
gnoiét  à Britannic  vler  de  telles  parolles  peu  amiables, 
n’eftoit  chaltiee  : il  en  pourroit  foudre  du  mal  pour 
le  public.  Claude  courroucé  de  cecy,comme  de  quel- 
que crime  commis,bannit  ou  fit  mourir  tous  les  meil- 
leurs gouuerneurs  de  fon  fils;  &Iemitenlagarde  de 
ceux, que  fa  maraftre  auoit  donnez . T outesfois  Agri- 
pine  n ofoit  encorçs  mettre  en  auant  le  haut  poinét  au 
quel  elle  tendoit  ; fi  Lufius  Geta  & Ruffus  Crelpin  n’e- 
ftoient  defehargez  de  la  capitainerie  des  gardes  du  Pa- 
lais . Lclquelsellepenfoit  eftre  louuenans  des  biens' 
faiéts  receuz  de  Meflaline: & en  çonfequence  tenuz  & 
obligez  à les  enfans,  Ainfi  par  l’aduis  d’vne  femme  qui 
alTeuroit  que  lespohortçs  fentretenoient  en  partialité, 
au  moyen  des  brigues  & l’ambition  de  ces  deux  capi- 
taines : & que  la  difeipline  feroit  pins  roide , fi  les  iol- 
dats  eftoient  commandez  d’vnfeul;  la  charge  des  gar- 
des de  l’Empereur,  eft  baillee  à Burrc  Afranie  fort  cfti- 

mé 


DE  P.  CORNIL.  TACIT.  37 
me  au  fai<ft  de  la  guerre.  Mais  qui  neantmoins  fçauoic 
bien,  par  le  vouloir  &faueurdequiil  eftoit  aduancé. 
Encorcs  Agripinchaufloitdeplusen  plus  la  grâdcur 
de  Ton  cftac:  & pour-  ce  quelle  entroit  au  Capitole  das 
vn  chariot  (ce  qui  n’eftoit  permis  anciennement  que 
aux  preftres  & cnofes  facrecs  ) cela  augmentoit  l’hon- 
neur & reueréce  qu’on  portoit  à cefte  femme  : laquel- 
le cft  feule  iufqucs  au  iourd’huy,  qui  eftant  fille  d Em- 
pereur, fe  foit  auffi  trouuee  fœur,femme,  & merc  d’vn 
qui  ayt  tenu  l’Empire.  En  ces  entrefai<ftes,fon  princi- 
pal bouclier  & champion  Vitelius,  nonobftant  fon 
trcfgrand  crédit  & vicillcfTc  extreme  ( tant  eft  l’cftat 
des  grands  incertain,  fut  mis  au  rangdesaccufez,àla 
dénonciation  de  Iunius  Lupus  Sénateur,  illuy  met- 
toit  fus  des  crimes  de  leze  Maiefté,  & qu’il  defiroit 
paruenir  à l’Empire.  Defaitft  Ccfar  y eut  prefté  l’o- 
reille, fi  par  menaces  d’Agripine  pluftoft  que  par  fes 
prières,  il  n’eut  changé  d’aduis  & confiné  l’accufà- 
teur:  * Car  c’eftoit  toute  la  punition  que  Vite- 
lius en  auoit  voulu  eftre  faiétc.  Beaucoup  de  pro- 
diges aduindrent  cefte  annee  , aucuns  oifeaux  ma- 
lencontreux farrefterent  & perchèrent  au  Capitole: 
& des  tremblements  de  terre  venans  coup  fus  cou£ 
abatirent  des  maifons:  & ce  pendant  que  la  crainte 
fen  eftant  plus  auant,  les  foioles  & imbecilles  per- 
fonnes  furent  efcachces  en  l’effray  du  peuple.  La  fau- 
te de  bleds  &la  famine  qui  fenfuyuit  eftoient  fem- 
blablement  prifes  comme  prodiges,  &fi  la  plainte 
n’en  eftoit  pas  feulement  fccrette . Car  ainfi  que 
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Claude  tenoit  l’audience  de  laiuftice,  aucuns  l’enui- 
ronnerent  crians  apres  luy  comme  mutinez:  & l’ayans 
chafléiufques  enladerniere  partie  du  Forlepourfui- 
uirent,  tant  qu’il  fut  contraint  aucc  vnc  trouppe  de 
foldats  de  fa  garde,  fendre  laprcH'cde  ces  gens  qui  le 
fafehoient.  Il  eft  certain,  qu’il  n’yauoit  lors  à Rome, 
des  viures  que  pour  quinze  iours  au  plus,  mais  par  la 
grande  bonté  des  Dieux,  & douceur  de  l’hyuer+awi 
ne  ferma  point  la  mer;  la  ville  f’utfecouruë  en  fon  extref- 
meneceflité.  Sieft-ce  queiadis  l’onportoit  des  con- 
trées d’Italie,desviures  en  autres  prouinces  efloignees. 
Et  nous  n’endurons  point  à prefent  la  famine  par  fteri- 
litéj  mais  nous  mettons  en  valleur,  & labourons  plu- 
ftolU’Affricque  & l’Egypte:  &la  vie  du  peuple  Ro- 
main, eft  chargée  en  des  nauires,  à l’aduanture  & mer- 
cydes  hazards  de  la  mer. 

La  guerre  commence  entre  les  Romains  & les  ‘Tarthes  : 
four  la  mefchanceté  de  Pharafmenes  Roy  des  H i- 
berïens  : & de  Radamifee  Jon  fils . 


Chapitre  x 


Este  mefme  annee  la  guerre  qui 
fourdit  entre  les  Arméniens  & Hi- 
beriens , fut  aulïi  caufe  de  grands 
troubles  entre  les  Parthcs  & Ro- 
mains. Vologefes  commandoit  à la 
nation  des  Parthes;  lequel  venant  du  cofté  de  fa  mè- 
re d’vne  cocubine  Grccque,eftoit  paruenu  au  Royau- 
me 
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me  du  confcntement  de  fes  freres.  Pharafmanes  e- 
ftoit  dés  long- temps  en  poffefliondu  pays  des  Hibe- 
riens:&  Mithridates  Ton  frere,  tenoit  celuy  des  Armé- 
niens par  noftre  moyen  &puiflancc.  Pharafmanes  a- 
uoicvnfils  nommé  Radamifte,  remarquable  pour  (a 
belle  taille  & force  de  fon  corps,  il  eltoit  façonné 
aux  rufesdefon  pere;  & bien  renommé  entre  fes  voi- 
fins.  Ce  ieunc  feigneur  ne  pouuant  celer  fon  intétion, 
feplaignoit  trop  fièrement  &fouuent;  qu’vnfi  petit. 
Royaume  que  celuy  d’Hiberie,  luy  cftoit  trop  lôgue- 
ment  gardé  par  fon  pere  vieillard.  A celte  caufe , Pha- 
rafmanes le  voyant  conuoiteux  de  regner  bien  toit,  & 
redoutant  (à  caufe  de  fa  vieilleffcj  la  taueur  que  les  gés 
de  fon  pays  monftroicnt  porter  à fon  fils;  faduifa  de 
le  repailtre  d’vne  autre  efperance,&  luy  monltrer  1 Ar 
mcnie,qu’il  difoitauoirluy  mefmedônee  à Mithrida- 
tes: quant  les  Parthes  en  furent  chalTcz:  toutesfois  que 
il  fall  oit  différer  d’y  aller  par  force, & que  la  fraude  fer- 
uiroit  d auantage,  à fin  qu’ils  le  peuffent  accabler  quat 
il  ne  fen  doneroit  garde . Ainfi  Radamifte  feignât  d’e- 
ftre  courroucé  contre  fon  pere  (comme  ne  pouuât  en- 
durer la  malueillâce  de  fa  maraftre)fe  retire  deuers  fon 
onclerduquel  eftantrecueilly  humainement  ainfi  que 
l’vn  de  fes  enfans,il  praétique  ccpédant  les  principaux 
feigncursd’Armenie,  pour  remuer  l’eftat,  fanslcfceu 
de  Mithridates,  qui  encores  outre  la  bonne  chcrc,fho 
noroit.Radamiltc  prenant  couucrture  d eftre  r’apoin- 
té,  retournant  chez  fon  pere,l’aduertit  que  tout  ce  qui 
pouuoit  cftrc  fait  par  fubtilité,  eftoit  preft  & falloir  a- 
cheuer  le  refte  par  armes.  Ce  pendât  Pharafmanes  faint 
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des  occafiôs  d’efmouuoir  la  guerre:  à fçauoir  que  quat 
il  eucguerre  cotre  les  Rois  d Albanie&  qu’il  demâdoit 
fccours  auxRomaîs,lon  frere  luy  auoit  elle  côtraire.& 
qu’ilviëdroitvëger  celle  iniurc  en  le  dcllruilât  du  tour. 
Quat  & quat  il  dona  vne  grolfe  armce  à Ton  fîlsjequcl 
ayant  par  vne  loudainc  entree  elloné  & chafl'é  Mirnri- 
dates  de  la  càpagne,  le  côtraignit  foy  retirer  das  le  cha- 
flcauGorncas  fort  d’afïiette,&  bié garny  de  foldatsRo 
mains,quec6duiloir  Celius  PollionPrefcéLCalperius 
Cétcnier.  Il  n’y  a rie  à quoy  les  Barbares  le  cognoiflenc 
moins  qu’aux  engins,  rufes  & fubtilitez  dot  Ion  fc  1ère 
en  lîeges  de  villes. Cômc  au  contraire  nous  entendons 
fort  bié  celle  partie  de  la  guerre.  Ainfr  Radamille  ayac 
eflay  é erlvain,ou  à fon  dômage  approcher  les  defféces, 
comcnça  leficgc:&voyat  que  les  ennemis  ne  redoutè- 
rent aucunemét  fes  forces-.cognoillanc  l’auarice  du  Prc 
feélRomain  marchàda  auec  luyrnonobllat  que  Cafpe 
rius  protellall  qu’vn  Roy  allié, que  l’Armenie  à luy  do 
nee  par  le  peuple  Romain,ne  deuoient  élire  ainfr  ven- 
duz,par  argent  & mefchanccté.Finalemét  pour  ce  que 
Pollion  faifoit  femblant  de  craindre  le  grand  nombre 
des  ennemis: &Radamifte  auoir  charge  de  fonpere  de 
ne  bouger  de  là:  Calperius  apres  auoir  accordé  trefues 
fortir:  en  intëtion  que  fil  ne  dellournoit  Pharafmanes 
de  faire  la  guerre  à Mithridares,  il  aduertiroit  T.  V iui- 
dius  Quadrat  gouucrneur  de  la  Syrie,  de  l'cllat  auquel 
fc  trouuoiét  les  Armenis.  Le  Cétenier  party,le  Prercéb 
defehargé  de  celuy  qui  le  veilloit&  tenoit  corne  en  pri 
fon^admônefte  Mithridares  de  traiéfcer  la  paix:  luy  r’a- 
méteuant  l’vnion  qui  doit  eftre  entre  freres , q Pharaf- 
manes elloit  fon  aifné  ioinél  les  autres  degrez  de  leur 
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alliance, car  il  auoit  efpoufc  la  fille  de  Pharafmanes;  & 
luy  mefme  eftoit  beau-pere  deRadamifte.  Que  lesHi- 
beriens  ne  refufoiét  la  paix, cobien  que  pour  1 heureils 
fuflcnr  les  pl9  fores.  Que  la  déloyauté  des  Armcniés  e- 
ftoit  allez  cogneuë:&  n’^uoit  pl9aucre  retraite  & def- 
fence,que  ce  chafteau  dcfriué  de  munitiôs.Paftât  qu’il 
11c  fie  difficulté  de  receuoir  des  coditiôs  paifibles,  & las 
effufiô  de  fangrpluftoft  qu’experiméter  le  hazard  de  la 
gucrre:pédàt  qucMithridates  faidt  le  15g  à fe  sefoudre 
la  dcfl'us, tenir  pour  fufpcdt  le  côfeil  du  Préfet  (pour- 
ce  qu’il  auoit  honny  vne  de  fes  côcubines  royalles,&Ie 
cognoifloic  fubicdt  à faire  pour  argent  toutes  chofcs  à 
l’appetit  d’autrui)  Cafperius  viêt  trouuer  pharafmanes: 
& requiert  inftâmét  q les  Hibcriés  leuét  le  fiege  de  de- 
uat  Gorneas.  Mais  le  Roy  luy  faifant  en  public  des  refi 
poces  incertaines, & fouuentesfois  luy  donat  de  bones 
parolles:  aduertit  par  fecrers  meflagers  Radamifte  fon 
fils  de  hafter  la  conquefte  du  chafteau  par  tous  moyés 
qu’il  pourroit.  Sus  cela  le  pris  de  la  trahifon  eft  haulfé: 
&Pollion  par  vne  fourde  menee  poullales  foldacs  à 
demander  la  paix , & menalfer  d’abandonner  la  forte- 
reire.  Laquelle  neceflité  ayant  contraindt  Mithridates 
d’accepter  iour&  lieu  pour  traidter  de  la  paix:  il  fort  du 
chafteau,  Radamifte  d’arriuee  le  courut  embralTer, 
faidt:  femblant  de  luy  porter  honneur,  & l’appelle  fon 
beau-pere,  & fon  pcrc  . Outre  cela  il  luy  faidt  fer- 
ment qu’il  ne  le  fera  mourir  par  fer,  ny  par  poi- 
fon.  Quant  & quant  il  le  prefl'e  d’aller  en  vne  touffe 
de  bois,  de  haute  fuftaye  voifine  de  là,  ou  il  difoit 
auoir  faidt  appareiller  le  facrifice , demandé  à fin 
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d’arreller  la  paix  enprefence  des  dieux.  Lacouftume 
desRoys  de  ce  pays  là,eft  quand  ils  trai&ent  ami- 
tié, toucher  en  la  main  Tvn  de  l’autre  ; d’entremeflcr 
leurs  mains  dextre , lier  leurs  poulces  & les  cftraindre 
d’vn  ncud:  puis  quand  le  fans^ell  coulléau  bout, ils  le 
font  forcir  par  vn  petit  coup,&le  lechent  l’vn  à l’autre. 
Celle  alliance  ell  la  plusfecrctte  &ellroitte:  comme 
ayant  elle  facree  par  elfulion  de  leur  langrmais  à lheu- 
re  celuy  qui  deuoit  mettre  ces  liens , failànt  femblant 
qu’ils  luy  elloient  tombez,  failit  Mkhridatcs  aux  ge- 
noux, le  renuerfe  à terre,  & puis  d’autres  en  plus  grand 
nombre  accoururent  qui  l’enchaincnt,  & luy  mettent 
des  fers  aux  picds:cholè  que  les  barbares  ellimét  bien 
laide  & deshonnelle.  Encorcs  apres  cela,  le  peuple 
qu’il  auoit  trai&é  rudement,  l’iniurioit  &menafloit 
de  frapper.  Et  toutefois  il  fen  trouuoitaulfi  d’autres, 
qui  au  contraire  auoient  pitié  d’vn  fi  grand  change- 
ment d’ellat:  & la  femme  qui  lefuiuoitauec  fespetis 
enfans , remplilloit  l’air  de  plaintes.  A celle  caufe  on 
les  fourra  en  chariots  differens  & couucrs  : pendant 
qu’on  enuoye  fçauoir  la  volonté  de  Pharafmanes. 
Mais  luy  quifaifoit  plus  de  cas  de  la  conquelle  d’vn 
Royaumc,que  de  fon  frere,  ne  de  la  fille:  & qui  defon 
naturel  elloit  prompt  à commettre  des  melchâcetez, 
ne  les  voulut  voir:  toutesfois  donnant  ordre  qu’ils  ne 
fufi'ét  occis  en  là  prcfence  EtRadamifteaulfi  comme 
ayant  fouuenance  du  ferment  par  luy  faiél  n’vfa  de 
poifon,  ny  de  fer  contre  fa  foeur,nc  contre  Ion  oncle, 
mais  ellans  couchez  par  terre  il  les  elloufFe  de  force 
hardes,  & pelâns  vcllemens  qu’on  getta  deflus  eux. 

Les  enfans 
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Les  enfans  de  Mithridates  furent  femblablemét  tuez, 
pource qu’ils  auoient  pleuréle  meurdrede  leurs pere 
& mcrc  . Or  Quadrat  aduerty  que  Mithridatcs  auoit 
cité  trahy,&fon  Royaume  occupe  par  les  meurdriers, 
afl'embla  le  confeil  :remonftre  tout  ce  quieftoit  ad- 
uenu,  mettant  en  deliberation  fil  endeuoit  faire  la 
vcngcace.  Il  fen  trouua  peu  qui  fe  foucialfent  de  lhô- 
neur  public:  les  autres  en  plus  grand  nobre  difcouroict 
fus  ccquieftoit  le  plus  leur:  mais  tous  eltoient  bien 
d’aduis , quel’onfe  deuoit  refiouir  delà  mefchancc- 
té  commue  entre  des  cftrangcrs.  Qiul  falloir  encores 
getter  vne  fcmcnce  d’inimitié  entre  eux  ; ainfi  que  ia- 
dis  les  princes  Romains,  qui  feftoientaydez  de  1 Ar- 
ménie, pour  foubs  vne  couleur  de  libéralité,  aprefter 
aux  barbares  occafion  de  fcntrcquereller.  Que  Rada- 
milteiouift  defonmauuaisacquert,pourucuquc  ce 
pendant  il  demouraithay  & infâme:  puisque  cela  e- 
ïtoit  plus  à l’aduantage  des  Romains,  que  fi  auec  hon- 
neur il  y fut  paruenu.  Celte  ojfiniô  fut  fuiuie:  toutefois 
afin  dcmonltrer  que  l’on n auoit aprouué telle  mef- 
châccté;  & de  peur  que  Celar  ne  vint  à commander  le 
contraire;  l’on  dcpelcha  meflagers  versPharafmancs: 
pourluy  enioidrevuider  deslimittes  d’Armcnie:&d’i- 
celle  retirer  fon  fils.  IuliusPelignus  cftoitlors  Procu- 
rateur de  Capadoce,home  de  cœur  lâche  & encores 
melprifable  pour  la  deformitéde  fon  corps,  qui  le 
rendoitfubietà  moquerie:  au  refte  fort  familier  de 
Claude,quandiadisil  eftoit  curieux  de  hanter  les  co- 
pagniespriuees:  &q  ceftuicy  luy  faifoitioieufement, 
palier  le  temps  de  celte  lafehe  vie  qu’il  menoit.Cc  Pc- 
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lignus,  ayant  affemblé  le  fecours  des  prouinccs  voifi- 
nes,  entra  en  Arménie  comme  pour  la  reconquérir: 
mais  pendât  qu’il  famufàà  piller  les  alliez, pluftoft  que 
les  ennemis:  ellant  abandonné  des  liens  & aflailly  des 
barbares  j dénué  de  forces  il  vient  deuers  Radamiftc, 
qui  le  gaigna  tellement  par  prefens  ; que  fans  en  eftrc 
requis,  il  le  pouffa  luymefme,  à prendre  les  marques 
Royallcs:  luya(fifta&  comme  autheurôd  fatalité  il  fe 
trouucà  fa  coronation.  Mais  quand  le  bruiét  d’vn  fi 
vilain  aéte, eut  efié  publié:  afin  qu’on  n’eut  pareille  e- 
llinte  des  autres  Capitaines  Romains,  que  de  ce  Peli - 
gnus  :1e  lieutenant  Heluydius  Prifcusfut  enuoyé  au 
pays  auec  vnc  légion,  pour  donner  ordreàl’cffroy, 
ainfi  qu’il  voirroit  eltre  neceflairc  , lequel  pafTc  ha- 
billement le  mont  du  Taur,  auoit  ia  appointé  plus  de 
chofcs  par  douceur,  que  par  force  : Quâd  on  luy  com- 
manda retourner  en  Sirie;de  peur  qu’il  ne  fut  caufe 
d’vn  comencement  de  guerre  contre  lesParthcs.  Car 
Vologefes  penfant  auoir  occafiond’enualtir  l’Armc- 
nie(  laquelle  autrefois  tenue  par  fes  predeceffcurs,  c- 
lloit  maintenant  occupée  pour  la  mefchanceté  d’vn 
Roy  cllrangcr)  affembla  vne armée:  & fapreftapour 
faire  couronner  Tiridates  fon  frere,Roy  de  ce  Royau- 
me, à fin  qu’il  ny  eut  aucun  dèfamaifon  qui  ne  tint 
quelque  terre  en  fouueraincté.  La  feule  venue  des  Par- 
tîtes, chalfalcsHibcriens  fans  coup  frapper.  EtArta- 
xatc  &Tigronurteite  villes  d’Armenic,  fe  mirent  en 
leur  obeillance.  Depuij  le  froithyuer,oules  petites 

{>rouifions  que  les  Partîtes  auoient  faites  , & la  ma- 
adiequi  fengendra  par  l’vn  & l’autre  inconucnicns, 
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contraignirent  VologcfeslailTerleSchofes  pccfentes. 
EcRadamillçfeiette  de  rechef  fus  l’Armenie,  en  laque! 
le  il  n y auoit  perfonne:  fe  moftrant  plus  que  de  coullu 
me  cruel,  à l’endroift  des  Jiabitans  qu’il  elHmoit  trahi- 
lires  -,  & dire  pourfe  rebeller  quand  le  temps  foffri- 
roic.  Audi  les  Arméniens  epcoresqii’ils  fuflentaccou- 
flumezauferuagc,perdansneantmoins  patience,  af- 
fiegent  auec  forces  lç  Palais  Royal  de  fi  près  , que  Ra- 
damille  ne  trouua  autre  fecours  qu  en  la  viftefle  de 
fescheuaux;  par  le  moyen  defquelsil  cfchappalu'y'  & 
fa  femme.  Mais  clic  qui  dloit  grofle  endura  tellcmét, 
quellemçnc,’  la  première  fuitte:  tant  par  crainte  des 
ennemis,  que  pour  l’affe&ion  qu  elle  portoit  à fon 
mary.  Puis  quant  la  continuelle  courfeluy  eut  fecoué 
le  ventre  &elbranlé  les  entrailles,  elle  pria  fon  mary 
la  vouloir  par  vnehpnnelle  mort  , garantir  des  outra- 
ges d’vne captiuité.  Radamifte du cômencement lem 
brafTc,lafoulage,luy  dônecourage,  tâtollfefmcrucil- 
lant  de  fon  grand  çueur,  & tâtoll  fafch  é c çâ i gnpjtfquq 
l’abandonnant  quelquyn  ne  iouyll  d ellej.pin alem^nit 
outré  d amour,  & n’cilant  appidifde  mal  faire,  -il défi- 
gaine  fon  coutelas  : &luy  ayant  donne  yn  /çpup  il  la 
traine  au  bord  de  îariuiere  Araxcs,la  pouflant  çn  ) 'eau, 
de  peur  que  fon  corps  nefut  aulîi  emporté  . Quant-  à 
luy  il  fuit  grand  erre  &gaigne  J’Ibcric  j Royaume  de 
fon  perc.  Ge  pendant  des  palteurs  aduifçrfcnti£eppbie 
(ainfrauçût  nprq  Celle  ferame)_  laquçll#  ifçfpiraju  ôc 
plaine  de  vie,  clloit  arrellee  fus  des  vuid^ngqs  de  la;riT 
uiefe,non  malaifces  d approcher.  Et  jugeas  parla  hçau 
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petite  maifon,luy  bandèrent  fa  playe:  & donneréc  tels 
rcmedes  qu’ils  peurent  tecouurcr  aux  chaps.  Puis  àyas 
feeu  à la  vérité  Ion  nom  &fonaduenturc-,la  portent  en 
la  ville  Artaxatc:d’où  par  cômandement  & aux  defpés 
dupublic,  elle  futenuoyeeàTiridaces,qui  larcceut 
humainement  &luy  donnaeftatdeRoyne. 

C on  fui  a t de  Faufle  Sille  & Sillitts  O thon:  *5Wort  de  F urius 
Scribonian:  ydrr'efl  contre  les  JMatbcmaticies:  Difcordde 
'>  Cuman  çÿ*  Fœhx  çouuemeur  de  ludee , Guerre  contre  les 
Clites  peuple  de  Cilicie  : PaJJetemps  de  combats  degalleres 
& d eferimeurs  dànne ^ fur  le  lac  Fucin.  C H A P.  X r. 

Av ste  Sille&Sillius  Othoneftans 
Côfulz,  Furius  Scribonian  fut  banny, 
comme  fi  par  des  Caldees  curieufc- 
ment  il  fenquit,  quand  l’Empereur 
mourroic.  A ce  crime  elloit  accrochée 
Iünia  fa  mere  comme  portant  impa- 
tiemment fa  fortune  premiere:Car  elle  eftoit  aufli  co- 
finee-  (Damileperede  Scribohian  audit  autre  fois  c£ 
meu  guerre  en  Dalmace  : & pourefe  Cefar  faifoit  gloi- 
re , de  laifler  de  rechef  en  vie  la  rac^defon  cnncmy. 
Toutefois  de  pàuure  banrty  ne  vefquit  depuis  Ioguc- 
ménr,&  Ce  trouue  qu’il  mourut  d’auéture,  ou  par  poh 
fon:  Ainfi  que  ceux  qui  l’ont  publié  l’ontvoulu  croire. 
Lots  fuir  fait  vn  arreit  pour  chafTer  d’Italie  les  Mathé- 
maticiens fort  rigoureux,  & toutefois inutile.  Depuis 
cela  lePrince  loiia  en  vne  haragiie , ceux  qui  pour  leur 
petit  moÿenivolontairement  renonçoientà l’ordre  & 
qualité dfc  Seriatéûr¥Etâirtnr ‘éhaffez  !&•  ^utrek qui 
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demeuras  accopagnoiét  leur  pauurcté  d’vnc  impudé- 
cc.Cepcndât  l’on  met  en  delif>eration  auSenat, quelle 

fmnition  deuoic  cftre  fai£te,  des  fémes  qui  efpoufoiet 
es  efclaues.il  fut  ordôné  que  celles  qui  l’auoient  fai<ft 
fanslefccu  dumaiftre  demeureroiétefclaues.  Mais  fi 
c’cftoit  du  confcntcméc  d’iceluy,  qu  o les  tint  pour  af- 
franchies, Barea  Soran  nômé  pour  eftre  Coful,  fut  d’a- 
uis  que  Pallas  ( lequel  Cefar  auoit  dit  cftre  inuéteur  & 
caule  démettre  cela  en  deliberatio)eut  les  enfeignes  de 
Prêteur,  & cent  cinquante  Sefterdü:  * Scipion  Corni- 
le  adioufta,  qu’on  le  deuoit  remercier  publiquement, 
de  ce  qu’eftât  defcédu  des  Roys  d’Arcadie , il  oublioit 
neantmoins  fa  noblefie  trcf-anciéne,pour  feruir  le  pu- 
blic: &fouffroit  eftre  mis  au  nombre  des  officiers  du 
Prince.  Claude  iura  q Pallas  fe  contentât  de  l’honneur, 
vouloir  demeurer  en  là  première  pauureté.Defaitlo 
attacha  en  public,  vn  arreft  du  Sénat  -,  par  lequel  vn  af- 
frâchy  riche  de  trois  mille  Seftertium,  eftoitloüé  co- 
rne fuyuât  la  frugalité  des  anciens.  Mais  fon  frere  fur- 
nômé  Fœlix,  qui  des  long  téps  au  parauant  eftoit  gou- 
uerneur  de  ludee,n’vfoit  pas  de  femblable  moderatio: 
penfant  auoir  permiffion  de  faire  tous  maux  làns  dan- 
ger,eftât  apuyé  fus  vn  tel  & fi  grand  pouuoir.  A la  vé- 
rité les  Iuifs  auoientfait  fcmblâtdcfefmouuoir,par 
vnc  fedition  * * 

* * n’ayans  obey:  apres  qu’il^ 

entendiret  la  mort  dcCaius:ils  auoiét  encore  peur,quc 
les  autres  Princes  leur  cômandaflent  le  femblable.  Ce 
pendant  Fœlix  aigriffioitleurs  fautes , y voulant  appli- 
quer des  remedes  hors  de  faifon  : eftant  fécondé  en  fi 
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imuuais  confcil,  par  VcnridiusCuman  gouuerneur 
d vne  partie  de  ladiâeprouince:  qui  clloitdiuifec  en- 
tre eux  de  telle  forte, qu  a ceftui-cy  obeifloit  le  peuple 
de  Galilee:&  à Fcelix  les  Samaritains,  ennemis  de lonr 
guc  main  :&  qui  lors  qucrelloiércncores  plusouucr- 
temcnt,pour  le  pcuderefpeél  qu’ils  portoientà  leurs 
gouuerncurs.  Parquoy  ils  couroicnt  les  vns  fus  les  au- 
tres: fenuoient  des  trouppes  de  brigans:*  fe  drclToicnt 
embufehes:  & quelquefois  fc  rencontroiét  en  bataille 
rangee,raportâs  auxProcuratcurs  le  burin  &defpouil- 
les  conquifes.  De  fait  ceux  cy  du  commancement  fen 
refiouirent  : mais  venant  depuis  le  mal  à croillre  peu  à 

f>eu,ayans  employé  les  armes  des  gens  de  guerre, pour 
es  demeflcr:les  foldats  furet  occis  ; & la  prouince  fen 
alloic  en  combullion  de  guerre,  fi  Quadrar  gouuer- 
neur de  Siric,ny  eut  mis  ordre.  L’on  ne  fit  doute  de  fou 
dain  punir  de  mort  les  Iuifs , qui  auoient  elléfi  hardis 
de  tueries  foldats  Romains.  Toutefois  le  fait  de  Cu- 
mâ,& Fœlix,aporta  quelque  remife:  d’auiatqueClau- 
de ayant  entendu  les  caufes  de  la  rébellion,  auoitaulH 
dôné  puillanccde  faire  des  Procurateurs  cômc  il  adui- 
feroit.  Mais  Quadrat  monftra  que  Foelix  eiloit  du  nô- 
bre  des  luges,*  le  fouffranr  alfoir  en  fon  Tribunal  près, 
de  foy:  pour  refroidir  1 afpreté  des  acculatcurs.  Et  Cu- 
man  ayâtellécondâné  feul,  pour  les  mcfchâcetez  que 
deux  auoient  faites  : la  prouince  retourna  en  fon  re- 
pqs  accouiiumé.  Peu  apres,  les  payfans  de Cilicie  fur- 
nomèz  Clitesfqui  autrefois  & bien  fouuér,fe(loiét  e T 
mus)ellas  à celle  heure  conduits  parTrofobore,feca- 
perét  fus  des  motagnes  de  difficile  accez.Et  de  la  cou- 
ras  aual  iufques  au  riuage  de  la  mer , ou  près  des  villes, 
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loiet  les  laboureurs  & bourgeois:  ayas  bié  la  hardielfe 
de  quelquefois  fadrcficraux  marchas  &c.  mariniers.  La 
ville  d’Anemurc  fut  afliegce,&  les  gens  de  cheual(quc 
de  Sirie  en  enuoya  au  fecours,)  furet  mis  en  route, auec 
Curie  Scuerc  leur  Prefet  ; pource  que  le  pays  rude 
& bofiu, propre  a gés  depicd,ne  permettoit  pas  que  la 
caualerie  & y peut  combatre.Depuis  Antioch  Roy  de 
celle  colle;vlant  de  belles  paroiles  enuers  le  peuple,  & 
de  trôperie  cotre  leur  Capitaine;  apres  auoir  feparc  les 
forces  des  barbares,  & fait  mourir  Trofobore  auec 
quelq  peu  des  principaux, appaifa  les  autres  par  fa  dou 
ceur.  Enuironcetéps,ayatelïécouppcevne  motagne 
qui  eft  entre  le  lac  Fucin  &:  la  riuiere  de  Gargiliami  fin 
que  la  magnificéce  de  l'ouurage,fcvit  de  pluficursgés/ 
vne  bataille  de  marine  fut  drefleedans  le  lac  melrne: 
toutainfi  queiadis  auoit  fait  Augulle,  quand  il  fit  vn 
cftang  delà  leTyberc:mais  auec  des  vaifieaux  légers, & 
en  plus  petit  nôbre.  Claude  arma  des  gallcres  à trois  & 
quatre  rames  pour  banc:&dixneuf  mil  homes:  faifant 
ceindre  & clorre  le  riuage  de  radeaux  ; à fin  que  les  re- 
traites ne  fuflét  incertaines.  LailTant  neâtmoins  efpa- 
ce  pour  voguer  à l’aife:cognoillre  l’art  & indullrie  des 
maillrcs  Pilotes,  les  chocs  & heurs  accouftumez  d’e- 
ftre  faits  aux  côbats  de  nauires.  Les  manipules  des  co- 
hortes ôc  les  trouppes  de  cheual  de  la  garde  impériale, 
eftoiét  fus  les  radcaux;ayâs  deuant  des  deffences  & ba- 
iliosj  dedefluslefquels  des  bricolles  &:  arbalelles  de 
pafle,  pouuoient  ellre  lâchées.  Le  relie  du  lac  elloit 
tenu  par  les  gens  de  marine  , mis  en  des  vaifieaux 
couuers  : & comme  fi  ç’eull  elle  vn  theatre  , lo 
riuage , les  coutaux  & hault  de  montagnes , furent 
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rcmpliz  par  vnc  multitude  infinie  d’hommes,  tant  des 
villes  voifincs, qu’autres  venuz  de  Rome  mcfmc:  defi- 
rcuxdcveoirce  pafle-temps,  ou  faire  la  cour  auPrin- 
ce.Lcquel ayant vn  riche  fayon  d’armes , accompagné 
Agripinc  qui  n’eftoit  pas  loing,  velluc  d’vn  manteau 
de  drap  d’or,  fe  trouua  aflis  en  lieu  apparent . Or  com- 
bien que  ces  gens  fuflent  mal-faiéleurs;*  ils  combatti- 
rent neantmoins,  aufli  courageufcmcnt  que  de  vaillâs 
hommes:  & apres  plufieurs  blefiures, * on  les  garda  de 
fcntretuer.Mais  le  combat  acheué,  lepaflagc  de  l’eau 
eftantouuerr,dcfcouurit  la  nonchalance  & mal  façon 
de  l’ouuragern’ayant  le  bas  & le  milieu  du  lac,efté  allez 
creufé.  Pour  celle  caufe  quelque  temps  apres  furet  ca- 
uces  des  folTes  plus  profondes  : & à fin  d’aflembler  en- 
corcs  vn  coup  le  peuple,  fut  fait  vn  ieu  de  Gladiateurs, 
lus  des  ponts  iettez  au  trauers  du  lac  : à fin  de  reprefen- 
ter  vnc  bataille  de  gés  de  pied.  D’auantagc  pour  ce  que 
lebanequetauoit  elle  drcflefusle  flux  & vuidâgcdu 
lac,  cela  donna  occafion  d’vnc  grade  frayeur  à chacun. 
Car  l’abondance  de  l’eau  fortant  de  force&impetuo- 
fité,emportoitcequielloitvoifin;  renuerfant&  trai- 
nant  les  plus  efloignez;  ouïes  eftonnant  du  brui£l& 
fon  quelle  faifoit.Quant  & quant  Agripine  feferuant 
de  la  craindle  qu’auoit  eue  le  Prince, accula  d’auaricc& 
larcin,Narcifle  qui  auoit  eu  la  charge  del’ouurage.  Mais 
il  ne  fe  taifoit  pas,  blafmant  l’orgueil  infupportablc  de 
celle  femme,  & les  trop  grands  defléins  & entrepri- 
fes. 
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fonfulat  de  D.  Iunius,  CM ariage  de  Néron  auec  O ftauie. 
Mort  de  Statilie  T dur  tref-noblc  Seigneur  dcRome.  Origi- 
ne de  la  iurifdtéhon  derreceueurs . Ceux  de  £o  affranchis  de 
Jubfides  enjhueur  de  XenophonCMedecin  de  fflaude.  Ex- 
emption deceuxdc  Hj/fancc : & commodité  de  l'afiiette  de 
ladicli  ville.  CHAPITRE  XII. 

. Iunius  & Q^Haterius  eftans  Con- 
fuis , Ncron  aagé  de  feize  ans  cfpoufa 
O&auie  fille  de  Celar.  Lequel  pour  fe 
faire  paroiftre  par  exercices  honeftes, 
& pour  acquérir  réputation  de  bié  di- 
re, l’eftant  chargé  de  la  caufedeslliensj 
remonftra  comme  le  peuple  Romain  eftoit  defeendu 
de  T roy  e,  &Æneas  tige  de  la  maifon  des  Iules:  auec  au 
très  chofes  anciennes,  approchas  de  fables,  difeouwes 
par  luy  de  fi  bonne  grâce,  qu’il  obtint  que  les  Uiens  fes 
parties  feroict  déclarez  francs  de  toutes  charges  publi- 
ques. Encores  luy  plaidant  la  colonie  de  Boiongne/* 
graffe,* que  le  feu  auoit  grandement  endommagée,  fut 
fccouruë  d vne  libéralité  de  cent  Seftcrtium:  & rendue 
aux  Rhodiens  la  liberté,  qui  leur  auoit  efté  confirmée 
& ollee , félon  les  feruicespar  eux  faiéts  aux  Romains 
en  guerres  eftrangcres ,ou  fautes  commifcs  en  leur  vil- 
le par  fedition.  Aulfi  les  Appameans  ruinez  par  trcble- 
mét  de  terre,  furent  tenus  quiéles  de  tribut  pour  cinq 
ans.  OrClaudecftoit  contraint  parles  fubtilitezde 
lamefme  Agripine,  faire  ouuertementplufieurs  a&cs 
dccruauté.  Laquelleapres  defirantardamment  auoir 
lesiardinsde  Statilie  Taur,  renommé  pour  fes  richef- 


r 


■ 9 

XII.  LIVRE  DES  ANNALES 
Tes,-  elle  le  deftruifit  : eftant  accufé  par  Tarquice  Prile 
\ Ce  Prifc  ayant  efté  Lieutenant  de  Taur  gouuerncur 

d’Affrique  comme  Proconful  : apres  qu’ils  furent 
de  retour,  luy  mit  fus  quelque  peu  de  conculïion  : & 
aufurplus  qu’il  fe  mefloit  de  Magie.  MaisTaurindi- 
gné  de  tel  traitement;  nepouuant  plus  longuement 
endurer  vn  faux  accufateur,  fc  fit  mourir  foy-mefmc 
auantleiugement  du  Sénat.  Ccneantmoins  Tarqui- 
cc  fut  chailédelacour  : ce  que  les  Sénateurs  obtiri- 
drent;  pour  la  haine  qu'ils  luy  portoient  comme  cm- 
pUteur:  nonobftant  la  brigue  d Agripine.  La  mefmc 
anneeononvt  plufieursfois  dire  au  Prince,  que  les 
chofcs  iugeesparfes  Procurateurs,  deuoientauoir  pa- 
reille force,  que  celles  qu’il  auoit  luy  mefmc  ordônces. 
Or  à fin  qu’on  ne  penfaft  qu’il  eut  bronché  & dit  cccy 
fans  y penfer:  cela  fut  déclaré  par  arreft  du  Senat:&  en- 
cores  bien  plus  ouuertement  & amplement,  qu’il  n’a- 
uoit  efté  entendu  par  le  pafié.Car  Auguftc,  permitque 
on  peut  plaider  deuantlesCheualicrs  qui  gouuernoict 
l’Egypte;  & auoit  commandé  que  leurs  lentcnces  fuf- 
fent  autant  crtimees,  que  fi  elles  euflent  efté  données 
par  Magiftrats  Romains.  Et  depuis  par  les  autres  pro- 
uinces  &c  dans  la  villc,il  fut  permis  aux  Cheualiers,co- 
gnoiftre  de  maintes  chofcs,qui  iadis  fouloient  eftre  de 
la  iurifdit iô  des  Prêteurs:  mais  Claude  leur  bailla  tou- 
te la  cour  &iurifdition,  pourlaquellcaduintautres- 
foistantde  feditions  & débats:  quand  parles  reque- 
ftesSempronicnnes,  faites aupeuple;  lesCheualiers 
eftoient  mis  en  polïelfion  de  iuger:  ou  que  d’autre  co- 
fté,  lesloix  Seruihennes  rendoient  au  Sénat  la  pui& 
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fàncc  de  tenir  la  iuftice.  Auflî  fut  ce  pour  cela,que  Ma- 
rius  & Silla,  principalement  combattirent.  Mais  les 
eftats  6c  compagnies  de  la  ville, eftoient  lors  en  partia- 
lité: ôc  les  victorieux  fen  faifoient  croire  tout  ouucrte- 
ment,ayans  la  force  publicque  entre  leurs  mains.  O- 
pius&CornileBalbe,  furent  les  premiers,  qui  par  la 
puiflànce  de  Cefar, eurent  pouuoir  de  traiCter  des  con- 
ditions de  paix  6c  manier  la  guerre  . Il  ne  fera  donc 
point  de  befoing  apres  ceux-cy,  parler  des  Mathies  6c 
Vediens:  &nommerparleurs noms,  aucuns puifl'ans 
Cheualiers  Romains;  puis  que  Claude  rendit  efgaux  à 
foy  6c  aux  loix,  les  affrâchis  qu’il  auoit eftablis  au  gou- 
uernemcntdu  reuenu  de  famaifon.  Apres  cela  il  mit 
en  deliberatiô  fil  falloir  affrâchir  de  tribut  ceux  deCo: 
allegac  plusieurs  chofes  touchât  leur  antiquité.  A fça- 
uoir  que  les  Argiens  conduiCts  par  Ceus  * 6c  le  pere  de 
Latone,  auoient  elté  les  premiers  habitans  de  rifle:  en 
laquelle  depuis  Efculape  arriuât,  y apporta  l’art  de  mé- 
decine,fort  eftimé  entre  fes  fucceflcurs  : qu’il  nomma 
l’vn  apres  l'autre;  & le  temps  que  chacun  d’eux  auoit 
eu  la  vogue.  D’auâtageil  diCt  que  Xenophô,duquel  il 
fe  leruoic  pour  médecin,  eltoit  de  la  mefme  famille:  6c 
qu’ayant  el'gard  à fa  priere,  il  falloir  pour  l’aduenir  def- 
charger  de  tout  tribut  ceux  deCo  : afin  qu’ils  peufl'ent 
habiter  en  celte  iflefacree,  6c  dediee  au  feruice  de  fl 
grand  dieu:  Il  n’y  a douce , que  l’on  pouuoic  r’amentc- 
uoir  plufieurs  grands  feruices  faics  au  peuple  Romain, 
6c  des  victoires  efquelles  ils  les  auoient  accompagnez. 
T outesfois  Claude  fuiuant  fon  accouftumee  (implici- 
te, n’vfa  point  d’autre  couuerture,  pour  cacher  ce  qu’il 
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faifoit  en  faucur  d’vn  fcul  pcrfonnage.  Mais  les  Bizan- 
tins  ayans  obtenu  audience,  en  rcquerât  au  Sénat  cftrc 
defchargez  des  grandes  impofirions  qu’on  leuoit  fus 
eux, reprirent  tout  le  parte.  Commençanspar  l’alliance 
traidtee  auec  nous,  lors  que  nous  fifmes  la  guerre  con- 
tre le  Roy  de  Macedone,  quipourfalafcheté  oufup- 
pofition,  futfumommé  faux  Philippe.  Que  depuis 
cela  ils  enuoyerent  leur  armée  pour  nous,  contre 
Antioch,  Perfes,  Ariftonic:  & auoient  fecouru  An- 
thoine  en  la  guerre  contre  les  corfaires  : r’amentcuans 
ce  qu’ils  auoient  offert  à Silla,Lucullus,  ou  Pompee.Et 
puis  leurs  nouucaux  feruices  à l’endroidl  des  Cefars, 
pendant  qu’ils  f eftoient  trouuez  en  ce  quartier  là:  qui 
eft  vn  partage  fort  propre  pour  les  capitaines  &armces 
de  terre  & de  merrtranfport  d'auitaillement  & efquip- 
pagencceflàirc.  Carenvndcftourle  plus  eltroidi  qui 
foit  entre  Europe  & Afie  ; les  Grecs  plantèrent  Bizan- 
ce  au  dernier  bout  d Europe:  pour  ce  qu’ayans  deman 
dé  confeil  à Pithius  Apollon,  où  ils  pourroient  baftir 
vnc ville;  l’Oracle refpondit qu’ils  allaflent  chercher 
vncafliette,  visa  vis  des  terres  des  aueugles.  Par  ces 
mots  couuerts,  eftoient  monftrcz  les  Chalccdoniens, 
pour  ccqu’eftans  les  premiers  arriuez;  & ayans  peu 
apperceuoir  l’vtilitéjils  auoient  neantmoins  choifie 
iapireafliette.  Car  Bizantium  eft  en  pays  gras,  &mer 
de  bonne  pefche:  à caufe  que  la  grande  quantité  de 
poifTonsvoulans  monter  en  la  mer  Maicur,  eftonnee 
pour  les  rochers  biaifans  foubs  les  cauxjaiflans  le  tour 
de  l’autre  riuage , eft  portée  dans  les  ports  de  celle  vil- 
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le.  Ce  qui  fut  premièrement  caufc  du  gain  & richefles 
deshabitans,  puis  de  les  charger  de  fi  grandes  impofi- 
tions,  que  maintenant  ils  .en  demandoient  cflre  qui- 
ttes du  tout,  ou  de  partie.  En  quoy  le  Prince  leur  aida 
aucunement:  remonftrant  qu’ayans  elle  n’aguieres 
fouliez  par  les  guerres  fai&cs  enThrace,&  au  Bofpho- 
re;  il  les  falloir  ioulager:  àceftecaufe  on  les  quitta  de 
tribut  pour  cinq  ans. 

fonfulat  de  JM.  J fini  us  JW.  c Mcilius . Prodiges. 

Occajion  pourcjuoj  ^gripinc  délibéra  faire  mourir 
Claude  fan  mary:<&  Domine  Lepide  fa  coufï- 
ne.  Le  JMedecm  Xenophon  empoifonne 
Claude }&  la  mort  dudiél  Empe- 
reur. C H A P.  X 1 1 1. 

S t a N s Confuls  M.  Afinius  & M. 
Acilius,  les  prodiges  aduenas  fi  dru" 
fignifierét  vn  châgemét  des  chofes 
en  pis.Car  lesenfeignes  & tentes  de 
gens  de  guerre  furent  bruflees  du 
Feu  du  ciel:  &vn  eflain  de  mouches 
à miel,  farreila  au  faille  du  Capitole.  Il  y eut  auf- 
fi  des  enfantemensdedeux  efpcces  & formes:  & v- 
ne  truye  fit  vn  cochon  qui  auoit  les  ongles  d’vn 
oifeau  de  proyc  . Encorcs  contoit  l’on  pour  vn 
prodige,  que  ie  nombre  des  Magillrats  fe  trouuafl 
amoindry:  ellans  vn  Quelleur  , Edillc  , Tribun, 
Prêteur,  & Conful  trcfpaflez  en  peu  de  mois.  Mais 
Agripine  fut  bien  plus  eftonnee , d’vne  parolle  que 
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Claude  auoit  lafchce  eftant  yure.  Que  fon  deftin 
portoit , d’endurer  premièrement  les  mefchancetez 
de  Tes  femmes,  & puis  d’en  faire  la  punition.  Par- 
quoy  craignant  cela,  elle  délibéra  mettre  la  mainà 
l’ceuure,  &fe  hafter:  apres  auoir  toutefois  deftruite 
Domicie  Lepide,  pour  occafion  legere  & querelle 
de  femme.  Car  Lepide  eftant  fille  de  lapuifnee  An- 
thonie  & niepee  d Augufte,  auoit  par  ce  moyen  le 
, degré  de  coufine  germaine  jus  Agripine.  Aucc  ce, 
eftant  fceurdc  Gneusfon  mary; elle fepcnloitd’aufii 
noble  maifon  quelle:  & fi  il  n’y  auoit  gueres  à dire  de 
leurs  beauté,  aage,  & ricncfte.  Encore  pourcc  que 
l’vne&  l’autre  eftoit  impudique,  mal  renommee,  & 
iurongne  ; elles  ne  fe  portoient  pas  moins  de  ialoufie 
pour  leurs  vices  femblables,  que  pour  les  autres  biens 
& profperirez,qu’elles  auoient  rcceues  de  fortune.  De 
faiét  le  plus  grand  débat  eftoit,  laquelle  de  la  mere  ou 
de  la  tante  paternelle,  auroit  plus  de  crédit  & faueur 
auprès  Néron.  Car  Lepide  par  carefTcs  & liberalitez, 
gaignoit  le  coeur  de  ce  ieune  homme  qu’Agripinc 
au  contraire  traidtoit  rudement  & auec  menafles: 
voulant  bien  donner  l'Empire  à fon  fils,  & non  pas 
l’endurer  commander.  Au  demeurant  on  mit  fusa 
Lepide,  qu  elle  auoit  cherché  d’efpoufer  le  Prince  par 
charmes  & inuocations  d’efprits.  Et  que  n’ayant  pas 
bien  retenues  &chaftiees  des  trouppes  defclaues,  qui 
feftoient  eleuez  en  Calabre; elle  troubloit  le  repefc 
d Italie.  Pour  cela  on  luy  commanda  de  mourir; 
contre  l’aduis  de  NarcilTe  ; qui  l’empefehoit  bien 
fort:  & lequel  redoutant  de  plus  en  plus  Agripine^ 

on  difoir 
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on  difoit  auoir  déclaré  à Tes  plus  prochains  & fami- 
liers; qu’il  eftoit  alTeuré  de  mourir,  foie  que  Britanic 
ou  Néron  iouifTent  de  1 Empire.  Toutesfois  qu’il 
auoittant  receu  de  bien;  & eiloit  tellement  obligé 
à Cefar:  qu’il  vouloir  employer  fa  vie  pour  fon  fer- 
uice.  Que  MelTalinc  auoit  efté  conuaincue  & Sil- 
lius  aulli  : & de  rechef  fe  prefentoient  femblables 
caufes  d’accufation . Si  Néron  venoit  à eftre  Empe- 
reur , laiffant  Britanic  fon  fuccelTcur  , il  n’en  feroic 
point  tenu  au  Prince  fon  pere.  Mais  que  par  les 
menées  de  celle  maraftre,  toute  la  maifon  de  l’Em- 
pereur cftoit  mife  fans  delfus  delfous  : plus  vilaine- 
ment & mefehamment , que  fil  eut  celé  l’impudici- 
té de  là  première  femme.  Combien  que  la  mefme 
maifon, ne  fut  à l’heure  fans  impudicité;  puis  que 
Pallas  entretenoit  celle  cy  en  adultéré.  A fin  qu’au- 
cun ne  fit  doute,  que  fon  honneur,  là  pudicité,  fon 
corps, & toutes  chofes  ne  luy  clloient  rien,pour  auoir 
le  moyen  de  regner  & commander.  En  dilànt  fou- 
uent  telles  ou  femblables  parolles,  il cmbralToit  Bri- 
tanic: prioit  qu’il  eut  bien  toll  la  force  & l’aage  robu- 
tafte:  & tendant  les  mains  puis  aux  dieux, puis  vers  luy; 
fouhaitoit  qu’il  deuint  grand:  qu’il  chaflall  les  enne- 
mis de  fon  pere,  6c  fe  vengeait  aulfi  des  meurdriers 
de  fa  mere.  Pendant  le  foucy  de  fi  grandes  affaires, 
Claude  tomba  malade,  &fachemine  vers  Sinnelfe: 
pour  fe  renforcer  par  l’air  doux  , &c  bonnes  eaues 
de  ce  lieu.  Lors  Agripine  refolué  des  long-temps, 
de  faire  fon  mefehant  coup , empoigne  viftement 
l’occafion  prefente  : & n’ayant  faute  de  gens  pour 
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l'execution,  confulre  fculemét  de  quelle  forte  de  poi- 
fonil  falloir  vfer.  De  peur  que  par  vn  violent  & fou- 
dain,  lamefchanceté  fut  defcouuerte: &fi  ellechoi- 
fifïoit  vn  qui  fut  tardif,  & pour  le  mettre  en  langueur^ 
que  Claude fe  voyant  approcher  de  fa  fin,  &aduer- 
ty  de  la  trahifon,  nerepriftfonfilsen  amitié.  Ilfem- 
bloit  donc  qu’il  falloir  trouuer  quelque  chofe  defin- 
gulier,  qui  troublait  l’efprit  & ne  le  fit  fi  toit  mou- 
rir. Pour  cela  fut  choifievne  femme  ouuriere  de  tel- 
les chofes  nommee  Locuite  : laquelle  n’aguieres  con- 
damnée pour  empoifonnement,  auoit  cité  longue- 
ment gardée  entre  autres  inftrumens  du  Royaume  ••  * 
çomme  femme  de  feruice.  Par  l’artifice  de  ceite  ferm 
me  fut  aprefté  le  poifon , que  Halotus  le  Chailré  bail- 
la : ayant  accouitumé  de  porter  la  viande , & d’en  fai- 
re l’eifay.  T out  le  fait  a elté  depuis  fi  bien  efclarcy,  que 
les  efcriuains  de  ce  temps  là,  ont  didt  que  le  poiibn 
fut  mis  fus  des  champignons  , que  Claude  prenoit 
plaifir  de  manger  : & que  l’on  n’aperceuil  n toit  la 
force  de  la  compofidon  ; foitparla  nonchalance  ou 
l’iurognerie  de  Claude, aucc  ce  qu’il  fembla  qu’vn 
flux  de  ventre , l’euft  garenty . A celle  caufe  Agripi- 
ne  eitonnee  , & au  moyen  de  la  crainte  quelle  a- 
uoit  de  fon  danger  mortel  , meiprifant  le  blafmc 
quelle  en  pourroit  encourir  : fayda  du  confeil  de  Xe- 
nophon;  duquel  elle  auoit  de  longue  main  pratiqué 
la  confcicnce  : lequel  comme  fil  eut  aydé  Claude  f ef- 
forçant de  vomir,  l’on  a opinion  qu’il  fourra  en  fa 
gorge  vne  plume,  enduite  de  treiToudain  poifon.  N’i- 
gnorant 
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gnorant  pas  que  les  tref  grandes  mefchancctez,  fe  co- 
mencenc  aucc  danger,  &fe  paracheuent  auec  reco- 
pences. Durant  cecy,  le  Sénat  cftoit  appelle:  & les 
Côfuls  & preftres,faifoicnt  des  voeux  pour  la  fanté  du 
Prince.Combien  qu’ayant  ia  rendu  refprit,  il  fut  cou- 
uert  de  vellemens  & tenu  chaud  : iufqucs  à ce  que  les 
chofesfapreftaflenr,pourafleurcr  l'Empire  dcjNeron. 
Car  tout  premièrement,  Agripine  comme  vaincue 
de  douleur,  & cherchant  conlolation,  tenoit  Brita- 
nic  embrafle:  l’appelloit  la  vraye image,  & le  pour- 
trait  de  fon  pere:  l’arrcftant  pardiuers  moyens,  de- 
peur  qu’il  ne  fortit  de  la  chambre.  Elle  retint  aufli  fes 
fœurs  Antonieôt  Odauie:  & ayant  fait  eftroi&emét 
garder  tous  les  pafTages,publioit  par  fois  que  le  Prin- 
ce feportoit  de  mieux  en  mieux.  A fin  que  les  gens 
de  guerre  demeuraflent  en  bonne  efperance:&  quelle 
peut  choifir  le  temps  & point  de  bon  heur, pour  com- 
mancerlentreprife:  félon  l’aduis  des  deuins  Chaldees. 
Lors  fus  le  midy,  vnziefme  iour  d’Odobrc,  les  por- 
tes du  Palays  ayaas cité  foudainement  ouuertes, Né- 
ron accompagné  de  Burrus , fe  prefente  aux  foldats 
armez  qui  faifoient  la  garde.  Dcfquels  ayant  par 
l’enhortement  duPrefed,  efté  receu  auec  crisd’alle- 
grcffejil  fut  mis  dans  vne  litiere  à bras.  L’on  dit  qu’au- 
cuns en  firent  douterregardans  & demandas  ou  eftoit 
Britanic.Mais  voyas  qu’il  n’y  auoit  aucun  qui  fe  mon- 
ftraft  pour  foutenir  le  cotrairc^ils  fuiuirent  ce  qui  fof- 
froit.  Et  Néron  porté  dans  le  fort  de  la  garnifon, ayant 
fait  vne  harâgue  propre  pour  le  téps,&promis  vne  lar- 
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gcfle  comme  auoit  faiét  Ton  feu  perc eft  falué  Empe- 
reur . L’aduis  des  gens  de  guerre  fut  fuiuy  & confirmé 
pararreft  du  Sénat.  Etlesprouinces  n’en  firent  aucu- 
ne doute:  mefmc  l’on  ordonna  que  Claude  feroit  ho- 
noré comme  les  dieux  : & quelapompeduconuoy, 
fut  faiéte  pareille  à celle  du  diuin  Augulle . Ne  vou- 
lant Agripinevfer  de  moindre  magnificence,  que  Li- 
uiafabilayeullc  . Toutesfoisle  teitament  de  Claude 
ne  fut  leu:  de  crainte  que  le  peuple  nefe  courrouçait 
d'enuie&  defdain  : voyant  le  fils  d’vnemaraftrc,  par 
iceluy  eftre  préféré,  au  naturel  & légitime  enfant  de 
l’Empereur. 
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%^4rrip\ne  mere  de  Néron  faiél  mourir  Junius  Sillan  gentil* 
- homme  Romain:  & NarciJJe  affranchj . Les  ohjeques  de 
P Empereur  Qaude . Le  beau  commencement  de  l'Empire 
nodeTdjron.  ii-n  chapitre  premier; 


E Premier,  de-  qui.  l’<sn 
brada  la  more  .à  ce  nouuel 
aduenement  de  Prince  y fut 
lunius  Sillan  Procohful  d’A- 
fiçjfànslefccu  dcNeronrpar 
1 aguer&  maliceid’Agripine,' 
non  que  Ton  efprir  remuant 
eut  aidé  pour  aduancer  la  fin 
defa  vie:.-(caril  elloit  non- 
chalant, & duquel  les  autres 
plus  rudes  Empereurs,  n’auoient  tenu  conte  : de  forte 
que  Caius  Cdar  le  fouloicappellcrJa  brebis  d'orj  mais 
Agripine,  ayanj:  efté  caufedc  lamortdeU  Sillan' fon 
frère,  craignoit  qu’il  en  fift  la  vengeance:  pour  ce  que 
le  bruift  elioit  grand  entre  Je  peuple,  qu’il  falloir  pre- 
.ui:  * O 
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fercràNcron  (àpcincforty  d’enfance  & ayant  attrap- 
pé  l’Empire  par  mefchanceté)  ceftuy-cy  d’aagc  meur, 
homme  de  Sien,  de  grand  lieu:  & (qui  eftoitvne  cho- 
ie à laquelle  on  prenoit  garde  pour  lors)  defeendu  de 
la  mailon  des  Cefars.  De  vray  Sillan  eftoit  en  quatrief- 
me  degré, arrière  fils  du  ^iuin  Augufte.Er  v^il^lja  cau- 
fc  de  fa  mort:  les  exécuteurs  furent  P.  Celer-ius  Cheua- 
lier Romain:  Elius  affranchy,  commis  au  manie- 

mentdubien  particulier  que  le  Prince  auoit  en  Afic. 
Lcpoifonfutpareux  donnéauProconfulen  vnbanc- 
quet,  trop  cuidemmcnt  pour  n’eftrc  point  defeou- 
uers.  Narciffc  affranchy  de  Claude  ( de  la  querelle  du- 
quel auec  Agripinc, nous  auos  parle  ) ne  fut  pas  moins 
haftiueraent  côtraint  de  mourir;  ayant  efté  mis  en 
tref-eftroitte  prifon:  & réduit  en  extrême  necefiité 
mal  gré  le  Prince  : aux  vices  duquelfencorcs  cachez)il 
faccordoit  merueilleufemeht,  parfon  auaricc  & vie 
prodigue.  Et  l’on  alloit faire  vn  grand  carnage,  fiAf- 
franius  Burrus  & Anneus  Scnecque,  ne  fuflent  allez  au 
douant  . Ceux-cy  eftans  gouucrneurs  du  ieune  Em- 
pereur, & de  bon  accord  en  celle  grandeur  pareille  & 
commune;  auoient  efgalle  puiffance  & authorité , par 
moyens  diuers . Burrus  à caufe  du  foing  des  affaires  de 
la  guerre,  grauité&rfeuericé  delesmœurs.  Senecque, 
pour  ce  qu  auec  vne  ioyeufe  & bonnette  façon  de  fai- 
re, il  enfeignoit  l’eloquencc  à Néron,  f’entr’aidans 
ainfi  l’vn  l’autre,  afin  crue  fi  le  Prince,  qui  eftoit  en  na- 
ge de  glillerà  mal mefprifoit  la  vertu,  ils  le  retinrent 
plus  facilement  luy  fouffrans  vfer  d’honneftes  plaifirs^ 
Tous  deux  n’auoienc  autre  peine,  qu’à  r’abbattre  la 
O fierté 
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fierté  d’Agripinc  : laquelle  bruflantde  toutes  les  con- 
uoitifes,  qui  fe  pcuuét  trouuer  en  vn  mauuais  gouuer- 
nement,  auoitdcfon  party  Pallas:  pour  le  confcil  de 
qui,  Claude  fe  ruina  loy-mcfme,  raifànt  le  mariage 
deffendu,  &la  pernicicufc  adoption.  Mais  Néron  n’e- 
ftoitpas  home  pour  Ce  biffer  brauer  par  des  varlcts:  & 
fi  Pallas  auccvne  fafeheufe  &mal  plaifantc  arrogan- 
ce, furpafTant  le  degré  d’affranchy  feftoit  rendu  en- 
nuyeux . T outesfois  Cclar  honoroit  en  public  fit  me- 
re,tant  qu’il  eftoit  poflîblc:  de  vn  capitaine  luy  venant 
demander  le  mot  du  guet  fuiuant  la  couftumc  de  la 
guerre;  il  donna  ccftuy-cy : A la  tres-bonne 
mere.  Le  Sénat  aufïi  ordonna  deux  lidteurs,  vnc  Fla- 
minic  nommé  Claudiallc:  &cncores  que  le  dueil  fc- 
roit  fai&  à la  manière  de  ccluy  des  Cenfcurs:  & incon- 
tinent apres  la  déification. Le  iour  du  couoy  : le  Prince 
commença  l'oraifon  en  fa  louange.  Or  pendant  qu’il 
raconta  l’anticnncté  de  la  maifon  du  deffunéi,lcsCon- 
fulats  ÔL  triomphes  de  fes  predeceffeurs;  tant  luy  que 
chacun  fie  monftra  affe&ionné . Encores  quant  il  l'a- 
mentcut  l’amour  qu’il  auoitaux  fciences  liberales:& 
que  durant  fon  Empire  les  ennemis  n’auoient  porté 
aucun  dommage  à la  Rcpublicque;  on  le  prift  en  Don- 
ne part:  mais  depuis  qu’il  changea  de  propos  pour 
parler  de  fa  preuoyance  & fagefTe  ; perfonne  ne  fe  peut 
garder  de  rire . Combien  que  l’oraifon  compofecpar 
v Senccque,futtrefbelle&:  bien  ornée:  fuiuant  le  natu- 
rel de  ceft  homme , qui  auoit  l’efprit  gentil  & propre 
aux  aureillesdecetempslà.  Les  vieillards  (qui  n’ont 
autre  affaire  & plaifir  que  de  comparer  leschofcs  paf- 
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Ices  aux  preferttes  ) rcmarquoient  que  Ncron  c** 
ftoit  le  premier  de  ceux  qui  auôient  commandé  à Ro- 
me, ayant  befoing  du  beau  parler  d’autruy  : car  le  Di- 
ctateur Ccfar  fe  pouuoit  parangonneraux  plus  grands 
Orateurs:  & Augüile  auoit  l'eloqucnce  prompte  & 
coulante:  qui  leoit  bien  àvn Prince.  Tibefeauffi  fça- 
uoitauccvnartificc  peferlesmors:  outrcce  qu  en  peu 
deparollcs  il  difoit  beaucoup:  ou  bien  tout  à propos 
ihparloit  de  telle  façon,  que  l on  pouuoit  diuerfement 
interpréter  ce  qu’il  difoit . Mcfrne  l’efprit  troublé  de 
Caius  Cclàr,  ne  gafta  point  la  force  de  Ion  éloquence: 

& toutesfois  & qualités  que  Claude  diicouroit  des 
chofcs  efquclles  ileutpetllé,  vousn  cuflieztrouué  en 
les  parollcs  faute  de  bonne  grâce.  Mais  Néron  dés  1 aa- 
gcmefmede  fon  enfance,  applicqua  fon  vif  clprità 
autrcSohofes.  Commeàgraucr,  peindre,  chanter  oü 
drefler  dés  chenaux;  & aucuncsfois  faifant  des  vers , il 
monllroitauoir  quelque  commencement  de  doctri- 
ne. Aurelle,;  quantiamonftrc  du  dueil  fut  achctlce; 
entranren  la  cour,  apres  auoir parlé  premièrement  de 
l’authorité  des  Sénateurs: de  l accord  & confcntement 
des  gens  de  guerre:il  mit  auât  Ce  recita  pluficurs  beaux 
deileins  & exemples, qu’il  auoit  délibéré  fuiure , pour 
bien  gouuerner  1 Empirc.Difant  que  fa  icuncflc  n ayât 
cité  abreuuce  de  guerres  ciuiles,  ou  difeords  dôme- 
fticqucs  il  n’apportoit  aucune  haine  :-  &nefe  fentoit 
offencé  deperfonne:  n’y  auoit  defirdefe  vanger.  Puis  * 
il  donna  vnproieCt  delà waniere du  gouuernemcnt  à 
venir:  euitantàfonpouuoir  les  choies  blafmees  tout 
fraifehement.  Car  il  ne  fcrôit  (difoit-ilj  iuge  de  toutes 
> affaires: 
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affaires  : depcüf  queues  accufatcurs  & criminels  eilans 
enclos  en  vnc  maifon,quelque  peu  de  fauoris,  euflenc 
moyen  de  brigander.  Qu  aucune  chofe  ncfcvendroit 
chezluy:  & fi  la  faueur  n y entreroit  point:  car  fa  mai' 
ion  & la  republique  elloiét  deux  choies  feparccs.  Que 
le  Sena^fit  fa  charge  ancienne  : & l’Italie  & Prouinccs 
publicques  vinffent  demander  iultice  au  tribunal  des 
Confiais  : & ceux  là  leur  fiffent  donner  audience  par  le 
Sénat:  quanta  luy  il  pouruoyeroicaux  armees  quiluy 
feroient  baillées  en  charge.  Etdcfaidtil  ne  faillit  à la 
promeffe.  Car  plufieurs  affaires  furent  reiglces  par  l ad 
uis  du  Sénat:  comme  entre  autres:que  nul  pour  argent 
ou  prefent  eut  à vendre  la  peine,  pour  plaider  vne  cau- 
fe.  Que  mefmcs  les  Quellcurs  nommez, ne  fu fient  te- 
nuznar  neeelfitéde  donner  le  plaifirde  Gladiateurs: 
qui  fut  vne  chofe,  que  les  Sénateurs  gatgnerent  fus  A- 
gripinc  fempefehant;  foubs  ombre  qu  elle  difoit  que 
en  ce  faifant  on  renuerfoit  les  ordonnances  de  Clau- 
de. * Lefquels  auffipour  ce  eftoient  appeliez  au  Pa- 
lais à celle  fin  que  les  portes  citas  fermées,  elle  y peufl: 
alhttcr;  fcparee  d vn rideau  ,qui  la  garderoit  d’eitre 
vcuë&  ncl’empcfchcroird’ouyr.  Carmefme  vniour 
que  les  Ambaffadeurs  d Arménie  plaidoicntla  caufe 
de  leur  nation  deuantNeron,elle  fen  alloit  monter  au 
fiege  de  l’Empereur  pour  y prefider  quant  & luy;fi  Se- 
necque  voyàs  les  autres  tranfis  de  frayeur,  ne  l’eult  ad- 
uerty  d aller  au  deuant  de  là  mere  : & ainfi  foubs  cou- 
leur de  luy  faire  la  reucrencc,  îldeilourna  le  deshon- 
neur qui  fappreiloit. 

Oiij 
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'Préparatifs  de  Néron  pour  défendre  le  Royaume  J \Amt- 
nie  contre  les e Par  thés , & la  réputation  de  Qorbulon. 

Chapitre  ii. 

V s la  fin  de  l’annee  des  nouuclles  ef- 
froyables vindrenc;  que  les  farthes 
cftoient  de  rechef  fortis  de  leurs  pays 
& pilloict  l’Armcnic , apres  auoir  mis 
hors  Radamifte . Lequel  ayant  fou- 
uenresfois  elle  maiftre  de  ce  Royau- 
me^ puis  charte  d ’iceluy,  auoic  pour  lors  abandonné 
celle  guerre . Parquoy  les  propos  ordinaires  de  la  ville 
de  Rome  (ou  l’on  aime  à difeourir)  cftoient  comme 
leieune  Prince,  quia  peine  auoitpafle  dix  feptans, 
pourroit  fouftenir  fi  grand  faix,  ou  le  repouffer:  aulfi 
quel  recours  il  y auoit  en  vn  perfonnage gouuerné  par 
vnc  femme.Demandans  fi  les  batailles,  fieges  de  villes 
& autres  charges  de  la  guerre , le  pourroient  fembla- 
blementexecuterparrentrenjifcdes  maiftres  &gou- 
uerneurs  d’enfans.  Les  autres  difoient  au  contraire, 
qu’encores  cftoient  ils  mieux, que  fiClaudc  affoibly  de 
vieillcfl'e  & nonchalance,euft  elle  appelle  au  trauail  de 
la  guerre  ; puis  qu’aufti  bien  il  n’cuft  rien  faiét  que  par 
le  commandement  de  fes  varlcts.  Et  ncantmoins  que 
Burrus  & Senecquc,  auoient  efté  efprouuez  par  le 
maniement  de  maintes  affaires  . Et  que  fcnfalloit  il 
quclEmpereur  ncfuft  allez  fort &robufte,  veu  que 
Gneus  Pompee  à dix-hui<ft  ans,  & OdtauiusCefar  à 
dix-neuf,  fouftindrent  les  guerres  ciuilcs  . Que  les 
grands  Princes  mettoiery:  à fin  plus  de  chofcs  par  bon- 
heur 
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.heur  & conlèil  -,  que  par  armes  & coups  de  main.  Qu’il 
donncroit  clairement  àcongnoiftrc,filauoitpres  de 
foy  des  gens  d’honneur  ou  non:  fioftant  toute  mal- 
vueillanccilchoififl'oit  quelque  bon  & vaillant  chef, 
pluftoft  qu’vn  autre  richejou  fupporté  de  la  faueur  des 
courtifans.  Comme  ils  faifoienttels  & fcmblables  dis- 
cours , Néron  commâda  que  la  ieuneflclauec  des  Pro- 
uinces  voifines,pour  remplir  les  lcgios  de  Lcuanr^fap- 
prochaft.  Et  que  les  mefmcs  légions  fullcnt  logées  au 
plus  près  d’Armenic.  Enioignant  aux  deux  anciens 
Rois  Agrippa  & Antioch,dc  tenir  leurs  forces  prertes> 
pour  encores  cnuahir  le  pays  des  Parthes  : Et  que  fem- 
blablcment  des  pots  fuflent  dreflez  fus  la  riuiere  d’Eu- 
phrate. Il  donna  aufli  la  petite  Arménie  à Ariftobub 
&IaprouinceSophene , àSohemc:  auec les  marques 
&ornemens  Royaux.  Encores  vint  il  bien  à propos, 
queBardanesfefleua,  querellant  le  Royaume  contre 
Vologefcsfonpere  : & les  Parthes  fe  retirèrent  d’ Ar- 
ménie: comme  fils  euflent  remis  la  guerre  en  vne  au- 
tre fàifon.  Toutesfois  les  chofcs  furent  faites  bien 
plus  grandes  au  Sénat , par  l’opinion  de  ceux  qui  c- 
ltoient  d’aduis,  faire  des  procédions:  aux  iours  des- 
quelles l’Empereur  porteroit  fa  robbe  triomphale . Et 
encores  qu’il  deuoit  entrer  en  la  ville  en  petit  triomphe 
dppelle' Ouation.  Et  que  fon  effigie  de  pareille  grandeur 
à celle  de  Mat  s V engeur,fut  dreffice  en  mefme  temple. 
Car  outre  leur  ftaterie  ordinaire, ils  eftoient  ioyeux,dc 
ce  qu’il  auoit  donné  à Domice  Corbulon,  la  charge 
de  garder  1 Arménie  : & leur  fembloit  que  le  pas  eftoic 
ouucrt  aux  vertueux.  Les  forces  de  Leuant  furent  alors. 
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diuifees  en  telle  forte, que  partie  des  gens  de  fccours  &. 
deux  légions,  demouroient  en  Syrie  aucc  Vinidius 
Quadrat  qui  en  cftoit  lieutenant:  Corbulo  auoit  pour 
luy  autant  de  légions,  compofees  de  citoyês  Romains 
& autant  d alliez  : auec  les  cohortes  de  pied  & cornet- 
tes de  gens  de  chcual,qui  pafloient  l hyuer  en  Cappa- 
doce.Ët  fut  commandé  auxRois  alliez  leur  obeyr,ain- 
fi  que  les  affaires  de  la  guerre  le  rcquerroient . Mais  ils 
fauorifoientplus  volontiers  Coibulon:  quipouren* 
tretenir  fa  réputation  laquelle  au  commencement  de 
toutes  cntrepriles  donne  grand  coup)defpechant  che- 
min rencontra  à Egas  ( ville  de  Cilicic)  Quadrar,  qui 
feftoitaduancéiulquesli,  depeur queCorbulon  en- 
trant en  Syrie  pour  prendre  1 armee  ; ne  gaignaft  le 
cueur  de  chacun:  d autant  qu  ileftoir  de  belle  taille, 
braueenparolles,  & (outre  fon  expérience  & fageffe) 
encores  plus  fauoriléjpar  vne  apparence  de  choies  vai- 
nes. Au  relie  l’vn  & l’autre  admonncltok  parmeffa- 
gersleRoy  Vologefcs  vouloir  plulloft  la  paix  que  la 
guerre:  &en  baillant  oftages  continuer  la  reuerencc, 
accouftumce  d’ellre  portée  par  fes  predeceflèurs  au 
peuple  Romain. De  faiét,  foit  que  VologJfes  eut  défit 
d’affcmbler  des  forces  elgalles  à celles  des  Romains: 
ou  bien  voulant  (fous  tiltre  d’oltages)  çhafler  d’auprès 
defoy,  ceux  qu’il foupçonnoit  luy  porter  enuie  & afr 
pircr  au  Royaume  : il  liura  les  principaux  de  la  maifon 
des  Arfacides.  Hottorius  Centenier  enuoy épar  Vini- 
dius les  receut.  Lequel  d’auanture^our  autre  occaf  on 
precedente,  effoit  venu  trouiier  leRoy:  dequoy  Cor1- 
bulon  aduerty,commande  à Arrius  Varus  Prefeét  d’v- 

ne 
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ne  cohorte  de  gens  de  pied,  aller  rcceuoir  ces  oftages. 
Cela  engendra  vne  querelle  entre  le  Prefedt  & le  Cen- 
teniende  laquelle  ne  voulans  plus  longuemét  donner 
leplaifirauxeftrangers,ils  accordèrent  deremettre  le 
iugementaux  oftages  & députez,  qui  les  coduifoienr. 
Lefquels  préférèrent  Corbulon,  tant  pour  fa  réputa- 
tion nouuellemcnt  acquifc;que  par  vne  certaine  incli- 
nation que  les  ennemis  mcfmes,  auoicntà  faperfon- 
ne.  Dont  fefmeut  difeorde  entre  les  chcfs:pourcc  que 
Vinidius  fe  plaignoir,quc  Corbulon  luy  arrachoit  des 
mains,  l’honneur  des  chofesqu’il  auoitmifcsàfin  par 
Ton  aduis  & côfeil.Mais  il  proteftoitau  côtrairc,  que  le 
Roy  ne  feftoit  rengé  a offrir  oftages;  iufques  à ce  que 
ayant  efté  déclaré  chef  de  ccfte  guerre;  il  luy  auoit  fait 
changer  fon  efpcrance  en  crainte.  Néron  pour  accor- 
der leur  different  commâda  publicr;quepour  les  cho- 
fes  bien  & heureufementfaiétes  par  Quadrat  & Cor- 
bulon ; du  laurier  cftoit  adioulté  aux  faifeaux  des  ver- 
ges,qui  fc  portent  deuant  l’Empereur . I’ay  aflemblé 
cecy,  combien  qu’il  aye  efté  continué  iufques  foubs  le 
temps  d’autres  Confuls.  Ceftemefmeannee  Cefar  de- 
manda au  Sénat,  qu’vne  image  futfai&e  àGneus  fon 
pere:  &lescnfeigncs  Confulaircs  fuflent  données  à 
Afconius  Labeon,  qui  iadis  auoit  efté  fon  tuteur.Mais 
pour  fon  regard  il  dcffenditde  faire  les  ftatuës  maffi- 
ucs  d’argent  ou  d’or;  qu’on  luy  auoit  offertes.  Et  enco  - 
res  queles  Sénateurs  euffent  ordonné,  que  l’an  com- 
menceroit  au  mois  de  Décembre, auquel  Néron  eftoit 
nay , il  garda  toutesfois  l’ancienne  obferuance  : com- 
mencent l’an  au  premier  iour  de  Ianuier . Et  ne  furent 
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rcceus  pour  criminelsCarinus  Celer  Sénateur;  que  (oïl 
efclaue  accufoit:  ne  Iulius  Denfus  Cheualier  ; chargé 
pour  tous  crimes  de  fauorifer  Britannic. 

Çonfulat  Je  Néron , çÿ*  L.  %^4ntijïuis.  Continuation  du 
bon  gpuucrnement  de  Néron.  Et  commencement  de 
la  haine  qu'il  prifl  contre  fa  mere. 
CHAPITRE  III. 

Lavde  Néron  & Antiftius  eftans 
Confuls:  comme  les  Magiftrats  fiffent 
ferment  de  garder  les  ordonnâces  des 
Princes;  l’Empereur  empefeha  que  fon 
compaignon  cnl’eftatde  Conful,  fie 
ferment  de  tenir  les  fiennes,  dont  il  fut  grandement 
loué  par  les  Sénateurs  : à fin  que  le  courage  de  ceieune 
Prince,  efleuépar  la  gloire  dcchofcs  légères,  conti- 
nuait en  ce  qui  feroit  de  plus  grande  confequence.  In- 
continent apres  il  donna  exemple  de  fa  douceur,à  l’cn- 
droi&'dc  Plautius  Lateran.  Lequel  rayé  du  nombre 
des  Sénateurs,  pour  I’adultere  commis  aucc  MelTalinc 
il  rendit  au  Sénat;  fobligcantà  continuer  fa  clemence 
par  pluficurs  harangues,  que  Senecque  à fin  de  tef* 
moigner  qu’il  luy  enfeignoit  toutes  cnofes  honneftes, 
ou  polTible  pour  faire  monftre  de  fon  bon  efprit , pu- 
blioit  par  la  bouche  du  Prince.  Au  demeurant  la  puif- 
làncc  de  là  mere  fe  rompit  peu  à peu;  depuis  qu’il  de- 
uint  amoureux  d’vne  affranchie  nommee  A été  : & eut 
aulfi  faiét  particippans  du  fccret  de  fes  amours,  Othon 
& Claude  Senecion;ieunes  hommes  de  bonne  grâce. 
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L’vn  defquels  à fçauoir  O thon,  eftoit  de  maifon  Con- 
fulaire,  & Senecion  fils  d’vn  affranchy  de  Cefar:  qui 
premièrement  fans  le  fccudelamerc,  & depuis  non- 
obftant  fes  empefehemens , feftoit  coulé  bien  auant 
en  l’amitié  du  Prince;par  difiolution  & certains  moyés 
fccretsquinc  valloicnt  guiercs:  fànscftrc  contrariez 
des  plus  grands  amis  de  l’Empereur:  lequel  ils  voyoict 
fe  contenter  de  celle  feule  femmelette,  fans  faire  tort 
à autruy.  Car  par  vn  certain  malheur(ou  polfible  pour 
ce  que  les  chofes  deffendué's  ont  plus  de  puiffance  &c 
chatouillent  davantage)  il  auoit  à contrecucur  fa  fem- 
me O&auie  de  grande  maifon,  rccogneuc  de  chacun 
pour  bien  vertueufe  dame:  &l’on  craignoit  qu’il  ne 
courut  paillarder  auec  les  gétilles  femmes  de  marque, 
fionlcdeftournoit  deceplaifir.  Mais  Agripine  mur- 
muroit  bien  fort  qu’vne  affranchie  luy  fit  telle,  qu’v- 
ne  feruâte  fut  fa  bru:  auec  autres  chofes  de  mcfme  fub- 
flancc  : ainfi  que  les  femmes  ont  accouftumé  de  faire: 
ne  pouuant  attendre  que  fon  fils  fen  repentiftjou  qu’il 
enfutfaoul.  Auffi  tant  plus  elle  luy  reprochoit  de  vi- 
lenies plus  elle  l’enflammoit.  Iufques  à ce  que  vaincu 
& contraint  par  force  d’amour;  il  quitta  le  rclpc6l 
qu’il  portoit  à fa  mere  : & fe  laifTa  manier  du  tout  a Se- 
necion: l’vndes  familière  amis  duquel  nommé  An- 
ncusSercn,  feignant  aimer  celle  Aéîe,  auoit  feruy  de 
couuerture,  pour  celer  les  premières  amours  deceieu- 
nc  homme:  & preftoit  fon  nom,  pour  donner  ouuer- 
tementàcefte  femmelette  ce  que  l’Empereur  Iüy  cn- 
uoyoitàla  defrobcc  . Alors  Agripine  changeant  de 
ruzeseffayadegaignerce  ieune  Prince  par  flatteries.* 
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en  luy  offrant  plurtoft  fa  chambre,  voire  les  plis  de  fa 
robbemelme,  pour  couurir  tout  ce  que  fa  première 
ieunefle  & la  grandeur  fienne,  pouuoient  délirer . En- 
corcs  elle  côfclToit  auoir  fans  propos  efté  trop  rude  en 
fon  endroi<ft:&  luy  prefentoit  l’abondance  de  les  biés, 
no  gucrcs  moindres  que  ceux  de  l’Empereur. En  î]uoy 
toutainlî  que  n’aguereselle  eftoit  trop  aigre  a corri- 
ger fon  fils,  aufli  elle  fe  môftroit  de  rechef outrageufe- 
ment  humble  & faillie  de  cueur . Ce  changement  n a- 
bulà  point  Néron:  & donna  occafion  de  crainte  à fes 
plus  priuez  amis:  qui  le  prioient  fe  garder  des  trompe- 
ries de  celle  femme,  toufiours  cruelle  & encores  lors 
faufie  en  fon  cueur.  D’auanture  Cefiir  ayant  ces  iours  la 
veu  le  cabinet  & ioyaux,defqucls  les  femmes  & meres 
dcsEmpcreurs  feftoiét  autrefois  parees;ychoifit  des  ha 
bits, draps, &pierreries:qu’il  enuoya  prefenter  à fa  mè- 
re fort  libéralement, & làns  rien  efpargncr.Car  ce  qu  il 
luy  donnoit  de  fon  bon  gré,  eftoit  tout  le  plus  beau  & 
meilleur:  & qui  auoit  efté  le  pl9  eilimé  des  autres  mais 
Agripine  fe  prit  à crier  quelle  ne  fe  paroit  de  telles  cho 
fes:mais  qu’on  la  gardoit  bien  d’approcher  du  refte*& 
que  fon  fils  donnoit  & partageoit  ce  qu’il  tenoit  d’elle 
entièrement.  Il  n’y  eut  faute  de  gens  qui  rapportèrent 
ces  parolles,  & les  firent  trouucr  plus  mauuaifes . Par- 
quoy  Néron  dépit  cotre  ceux  fus  qui  l’arrogâce  de  ce- 
lle femme  fappuyoit:  mit  Pallas  hors  de  la  charge  que 
luy  auoit  dônéClaude:en  laquelle  il  fe  portoit  comme 
fouucrain  maiftre  & fuperintendant  du  Royaume.  Et 
dit  on  que  quant  il  fortit  auec  grand  fuite  & côpagnie, 
Néron  ne  rencontra  pas  mal,  difant  qu’il  alloit  * re- 
noncer 
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noccr  à fon  eftat.  A la  vérité  Pallas  auoit  fait  pa étio  a- 
uecCefar*  qu’il  ne  luy  demâdcroie  conte  d'aucun aétc 
paflé:  & demourroit  quitte  du  maniemétdelaRepu- 
bliq  ue.  Depuis  cela,  Agripine  ne  fe  fceut  plus  contenir 
de  dôner  fraycurÀ'  menacer  le  Prince:  iulques  à crier  à 
fes  oreilles  me fmes, que  Britâniceftoit  ja  allez  grad  & 
fort, pour  receuoir  (corne  vray  & digne  tyge)l’Empire 
de  fon  pere:qluy  feulemêtentc&  adoptif, gouuemoit 
maintenir  par  la  tromperie  & mefchâcoté  de  fa  mère. 
Qif  elle  n’empefehoit  plus  que  tous  les  delàltres  de  ce- 
lte malheureule  maifon.fullent  defcouuers.Principalc 
met  l’occafio  de  fon  mariage,  & l'empoifonnemét  que 
elle  mefmc  auoit  fait  faire.  Encoresles  dieux,  & ellca- 
uoict  bic  pourueu  à ce  feul  point:  que  le  fils  de  fon  feu 
mary  viuoit.Car  elle  iroit  auec  luy  aux  armees  : & lors 
quo  ouy  t d’vn  colté  la  fille  de  Germanie , & de  l’autre 
celt  home  de  ncat  Burrus:ce  bâny  Senecque:voire  dea 
auec  vnc  main  coupée  & langue  dcmaillre  d’efcolle, 
plaidans  & debattans  pour  le  gouuerheraét  de  tout  le 
mode.  En  dilant  cela  elle  aduâçoit  les  mains  cotre  luy: 
adioultoit  plufieurs  iniurcs  : appelloit  à fon  aide  le  dr- 
uin  C laude:  les  efprits  infernaux  des  Sillans:  & tant  de 
mefchâcctez  qui  ne  luy  auoient  apporté  aucun  proffit. 
Néron  troublé  de  cecy,  & voyât  approcher  le  iour  au- 
quel Britânic  accomplilToic  le  quatorziefme  an  de  fon 
aage,  remuoit  en  fon  cerueau  plufieurs  chofes  :cofide- 
rât  d’vn  colté  la  nature  violente  de  fa  mere;  & d’autre 
le  gentil  efp  rit  de  Britannic,  tout  fraifehement  con- 
gneupar  expérience:  & quiencores  luy  auoit  acquis 
tref  grande  faueur . A va  lourdes  feftes  de  Saturne 
r- h n . p iij 
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entre  autres  pafle-tempsà  quoy  ceux  de  Ton  aage  fe£ 
battoientiiladuint  quetiransaufort  parieu,  àquife- 
roit  le  Roy  ; le  fort  efeheut  à Néron.  Lequel  ayant 
commandé  aux  autres  diuerfes  chofes,  qui  ne  leur 
pouuoient  tourner  à honte,enioignitaBritannic  Te  le- 
uer,  & venir  entr'eux  commencer  vne  chanfon:  efpc- 
rant qu’on fe  mocqucroitde  ceft enfant,  qui  ne  lça- 
uoit  comme  il  fc  fafloit  gouucrncr  en  compagnie  mo* 
dcftc,tant  fen  faut  qu’il  le  peut  faire  entre  yurongnes. 
Britannic  commença  hardiment  vne  chanfon  ; par  la- 
quelle il  donnoit  à entendre,  qu’on  l’auoit  faiâ:  tom- 
ber du  fiegede  fonpere:  &chaflfédu  gouuernemcnc 
de  l’Empire.  Ce  qui  futcaufed’vne  c.ompaflion  trop 
ouuerte,pour  ce  que  la  nuit  & la  gayeté,  auoient  oftee 
toute  diüimulation. 

Néron fhift cmpoifonntr'Briunnic fon frère:  & 
Shajfe  de ft  mai  fon  usïgripinc  fa  mere. 

Chapitre  iiii. 


met  la  mort  de  fon  ftere,  il  fçflforça  trouuer  des  moyés 
fectets.  Ainfi  donc  il  commande  apprefter  du  poifon, 
par  l'entreroife  de  IulliusPollionTribun  d’vne  cohor- 
te des  gardes,  qui  ccnoit  prifonnicrc  vne  nommée 


Eron  cognoiffant  le  blafme  ’il 
en  reccuoic,  augmenta  fa  haine  i :n 
contre  de  luy:  puis  fe  voyant  prefle 
des  menaces  d’Agripinejpour  ce  que 
il  ne  la  pouuoit  charger  d’aucun  cri- 
me, &n’ofoit  commander  ouuertc- 


Locuftc; 


ï 
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LoCùfte;  condamnée  pourempoifonnement;  6c  fort 
èogn  eue  par  fes  mefchancctcz.  Car  onauoitpourueu 
deïongue  main  de  ne  tenir  aucun  près  de  Britânic,  qui 
eut  ne  Foy  ne  loy.  Le  premier  poilon  luy  fut  baillé  par 
fes  gouucmeurs  mefmesdcquel  n’eftant  aflfez  violent, 
il vuidaparvnfluxdeventre:  poffiblepourauoir  efte 
adoucy,àfin  de  ne  monftrcr  là  force  tant  foudain. 
Mais  Néron  n’ayant  la  patience  d’attendre  l’yfTue  d’vu 
lentforfaift;  menafla  le  Tribun:  & commanda  faire 
mourir  l’empoifonncrelTe,  pour  ce  que  pendant  qu’ils 
ont  efgard  au  bruidt  qui  en  pouuoit  courir;  & appe- 
llent des  exeufes;  ils  retardoientfafeurté.  'Apres  qu’ils 
luy  curent  promis  de  le  faire  mourir  auffi  foudain,  que 
d’vn  coup  de  glaiuc  : tout  auprès  de  la  chambre  de  Ce- 
làr,  fut  cuite  vnc  forte  compofition,la  foudaine  violé- 
ce  de  laquelle,  eftoit  ja  cogncuë  par  poifons  expéri- 
mentez. Lacouftumc  eftoit,  que  les  enfans  des  Em- 
pereurs aflis  auec  d’autres  gentils-hommes  de  leur aa- 
ge;  mangeoient  visa  vis,  de  leurs  proches  parens,  en 
table  à part;  6c  non  fi  bien  couuerte.  Britannic  y banc- 
quettanr,pour  ce  que  fes  viandes  & fon  boire  eftoienc 
clTayees  par  vn  officier  à ce  commis  : à fin  de  n’oublier 
la  ceremonie  accouftumcc  ou  que  la  continuant;  la 
mefchanceté  fut  defcouuerte  par  la  mort  de  l’vn  &de 
l’autre: on  faduifà  de  telle  rufe.  Vn  breuuage  trefehaud 
encores  fain  & net;  duquel  l’efTay  auoit  cité  faiét , fut 
prefenté  à Britannic:  & pour  ce  qu’il  Ierefufàà  caufe 
de  fa  chaleur,  on  verfa  en  de  l’eau  froide  du  poifon:  le- 
quel fâifit&paffa  fi  vifte  par  tous  fes  membres;  qu’il 
en  perdit  foudain  la  parolle  6c  l’halaine . Ceux  qui  e- 
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floient  aflis  à l’entour  de  luy  furent  fort  eftonnez  : & 
les  autres  qui  ne  fc  doutoient  de  rien  fenfuirent . Mais 
ceux  qui  auoient  le  fens  meilleur  & plus  aigu,  demou-  ’ 
rcrent  fichez  : regardans  fermement  Néron.  Lequel 
renuerfe  fus  fon  oreiller  de  table;&  comme  ne  fçaehat 
rien  de  la  mcfchanceté:  diCt  que  cela  luy  fouloit  adue- 
nir,  à caufe  du  haut  mal  auquel  Britannic  eftoit  fubiet, 
mefines  dés  fon  enfance:  & que  peu  à peu  la  veuë  & le 
fenriment luy  rcuiendroient . Mais  Agripine  monftra 
auoir  vne  fi  grande  frayeur,  &vn  tel  eftonnement  d’ef. 
prit  (jaçoit  «qu’elle  effayaft  de  le  cacher  en  fon  vifàgc) 
qu’il  futaiféaiuger;  qu  elle  fçauoitaufii  peu  du  faiCt, 
qu’OCtauie  fœur  de Bricannic.Car  elle  voyoit  que  fon 
dernier  fecours&  refuge,luy  eftoit  rauy:  &cognoiffoit 
bien  que  c’eftoit  vn  exemple  & commencement  de 

f>arricide.  Quant  à OCtauic,  quelque  icunc  d’ans  quel- 
efut:  elle  auoit  appris  à cacher  fes  douleurs,  fon  affe- 
ction, & toutes  autres  paffions.  Ainfi  donc  apres  vn 
breffilence,  labonnecheredubancquet  rccômença. 
EtvnemefmenuiCt  ioignitletrefpas&bruflemét  du 
corps  de  Britannic:  ayant  efté  au  parauant  donné  or- 
dre à l’appareil  du  conuoy;  qui  ne  fut  pas  grand.  Tou- 
tesfoison  l’cnfeuelit  au  champ  de  Mars:  durant  yne 
fi  violente  pluye  , que  la  commune  eut  opinion  cela 
monftrer  le  courroux,  que  les  dieux  auoient  pour  vne 
telle  mcfchanceté  . Laquelle  neantmoins  plufieurs 
pardonnoient  à N eron:  venans  à confiderer  les  maux, 
anciennement  aduenuz  par  dilcorde  de  freres: & com- 
me les  Rois  n’end  urent  point  de  compagnons . Beau- 
coup de  ceux  qui  ont  eferit  l’hiftoirc  de  ce  temps  là,di- 

fent 
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fent  que  Néron  abuza  de  ce  ieune  enfanc  Brirannic, 
pluficurs  iours  auantfon  trelpas  . De  force  que  telle 
mort  ne  peut  femblcr  auoir  cité  trop  haftiue  ne  cruel- 
le, combien  que  durant  la  faintte  franchife  de  la  table, 
& (ans  donner  loifiràfa  locurde  l’embrafler,  elle  eut 
efté  commifc  deuant  les  yeux  de  fon  ennemyrqui  hon 
nift  le  dernier  de  la  race  des  Claudiens,  premièrement 

f>arpaillardife,  queparpoifon.  Cefar'excufapar  edibt 
afoudainetéde  cesobleques:  remonftranc  que  c’e- 
floiefuiuant  l’ordonnance  des  anciens  : qui  faifoient 
en  cachette,  les  douloureux  conuois  de  leurs  bienai- 
mcz:&ne  vouloientamuferlesparens  à voir  des  pom- 
pes,ou  ouyr  des  oraifons  funèbres.  Au  refte  qu’ayant 
pour  fon  regard  perdu  le  fupport  de  fon  frere,  toute 
fon  efpcrâcc  gifoit  en  la  République.  Et  qüe  d’autant 
plus,  le  Senac  & lepcuple,  deuoient  aimer  & chérir  lç 
Prince:  puis  qu’il  eiloic  demouré  fcul  de  la  famille  nee 
pour  tenir  le  haut  degré  d honcur.  Apres  cela  il  enrichit 
par  large(Tes,lcs  principaux  de  fes  amis . Toutesfois  il 
n’y  eue  faute  de  ges,  qui  en  blafmercnt  aucuns:  lefqucls 
faifat  profefTio  de  grauité  & preud’homie,  partageoiét 
neâtmoinsles  mailons  & pofTefTiosdes  côdamnez,  co- 
rne vn butin  gaignéfus  les  ennemis.  Autres  difoient 
qu’ils  y cftoiéccôtraints  par  le  Prince,  fçachâtbicn  en 
fàconfcience  le  mal  qu’il  faifoic:  & penfoic  cneftre 
excufé,fil  obligeoic  les  pl9  puilfans  par  biés-  faits.  Mais 
le  courroux  de  la  mere,ne  pouuoit  eftre  adoucy  par  au 
•cunc  libcralité.Car  elle  cmbralfoit&carcflbitO&auic: 
tenoitfouuécdcs  cofeilsfecrets  auecfcsplus  priueza- 
mis:&  outre  ce  quelle  elloit  naturellemêtauaricieufe. 
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encorcs  elle  attrapoit'de  tous  coftez  argent,  tant  qu’ek 
le  pouuoit:comme  pour  fen  aider  à quelque  befoing. 
Carelfant  les  Tribuns  & Centeniers.:  honorant  les  gc- 
tilshommes  de  réputation  & vertu;  qui  reftoienc  en  la 
ville:  comme  fi  elle  eut  cherché  vn  chef  & vn  party. 
Néron  fen  apperceut:  àceftecaufcil  luy  oftale  guet 
armé,  que  feule  elle  auoit  lors,  comme  femme , & en- 
cores  comme  mere  d’Empcrcur . Donnant  congé  aux 
Allemans  qui  (outre  celte  prééminence  ) eftoientdc- 
flinezpourla  garde  de  fon  corps . Et  à fin  quelle  ne 
fut  hantec,  de  trop  grande  compagnie  de  gens  luy  ve- 
nans  faire  la  cour:  il  faidt  deux  maifons  & enuoye  dc- 
mourer  la  mere  en  celle  qui  fut  à Antonic  : menant  a- 
uec  foy  vnc  grande  rrouppe  de  Centeniers,  quant  il 
l’alloitvoir:  &fortanttout  court,  apres  l’auoir légè- 
rement baifee. 

• 

"De fit ueHr  d'elle  mefincy  accufec  à la  fiufcitation  de  Iunie 
Sillane  de  confiirer  contre  TSleron  fon  fils . Puni- 
tion de  ladifte  S titane  & autres  accujateurs. 

*^4ccufation  de  P allas  & Burrus. 

CHAPITRE  V* 


L n’y  a entre  les  chofes  mortelles,  rie 
tant  muable  & coulant,  que  le  brui& 
d’vne  puilfance&  faueur,  no  appuyee 
fus  fes  forces  particulières . IncontH 
nent  apres  telle  feparation , chacun 
abandonna  la  porte  de  lamaifond’A 
gripine:  perfonnene  la  côfoloit:  per- 

fonne 
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fbnne  ne  la  vifitoit,  fors  quelque  peu  de  femmes  : cn- 
corescft  il  incertain,  fi  c’eftoit  par  amitié,  ou  par  hai- 
ne. L’vnc  defqu^es  nommee  Iunie  Sillane,  cha(]cc 
(comme ie  vous  ay  di& cy  deflus)  d’aucc  C.  Sillius  fon 
mary;  cftoit  de  grande  maifon:d’vnc  beauté  afFctee:  & 
fut  longuement  & bien  fort  aimée  d’Agripinc.  Tou- 
tesfois  il  y eut  depuis,  quelque  fecret  defpit  entr’elles: 
pour  ce  qu  Agripineauoit  deftournë  Sextus  AfFricain 
ieunc  gentilhomme, d’elpoufer  Sillane  : difànt  quelle 
n’eftoit  femme  de  bien,  & tiroit  défia  fur  l’aage . Non 
quelle  voulut  referuer  AfFricain  pour  foy:  mais  de 
crainte  que  l’efpoufant , il  ne  fenrichit  des  biens 
de  Sillane  ; qui  n’auoit  point  d’enfans  . Sillane 
doneques  fe  prefentant  l’cfperance  de  fen  venger,  fait 
accuferAgripineparlturius&Caluifiusfes  cliens:  ne 
luy  reprochant  point  le  pafFé,  & ce  dont  ja  tant  de  fois 
onauoitouy  parler:  comme  le  dueil  quellefaifoitdc 
la  mort  de  Britannic  : ou  quelle  publioit  les  torts  faits 
à O&auie:  ains quelle auoit délibéré efleuer & aggrâ- 
dir  Rubellius  Plaute;  qui  du  cofté  de  là  mere  touchoit 
lediuin  Augufteen  pareil  degré  que  Néron:  pour  fen 
feruirànouuelles  entreprifes  contre  l’eftat  . Et  par  le 
moyen  de  fon  mariage& de  l’Empire  quelle  luy  met- 
troit  entre  les  mains  : enuahir  de  rechef  la  Republic- 
que*.Iturius&  Caluifius  dcfcouurircnt  cecy  àAtimer, 
afFranchy  deDomitie  tante  de  Néron  . Lequel  bien 
ioyeux  de  telle  rencontre  (car  il  y auoit  entre  Agripinc 
& Domine,  ialoufie  & inimitié  pour  leur  grandeur) 
prefFal’hiftrion,  Paris,  aufTi  afFranchy  de Domitiejal- 
ler  viftement  defFcrer  ce  crime;  & le  faire  le  plus  grand 
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& mauuais  qu’il  pourroit.  La  nui<5l  cftoit  ja  fore  auan- 
cce:  &NeronIapaffoiten  yurongnant;  quand  Paris 
entra:  lequel  làns  cela  auoit  coullqjpe  de  venir  à telle 
heure,  renforcer  les  elhats  & pafleteps  du  Prince:  mais 
lors  ayât  pris  vne  conrcnâce  trille , & déclaré  de  point 
en  point  ce  qu’il  auoit  entendu;il  donna  telle  frayeur  à 
Néron,  qu’il  délibéra  nôfeulemct  tuer  fa  mere  &Plau 
te  : mais  aufli  ch  aller  Burrus  de  fa  capitainerie  des  gar- 
des : corne  fi  ayât  elle  aduâcé  par  Agripine;  il  luy  vou- 
lut rendre  la  parcillc.Pabi*  Rullic  a laifle  par  elcritjquc 
l’on  enuoya  lettres  à Cecina  : T ufque,  pour  venir  pré- 
dre  la  charge  des  gardes  du  Palais:  toutesfois  que  Bur- 
rus fut  retenu  en  1 ellar,par  le  moyé  de  SenecqueJPline 
&Cluuiusdifent,  qu’on  ne  douta  iamais  de  la  fidelité 
du  Capitaine  des  gardes.  De  vray  il  femble  que  Fabius 
foir  enclin  à louer  Senecque  : l’amitié  duquel  fut  caufe 
de  fon  aduancement . Quant  à nous,  ayans  délibéré  de 
fuiure  ce  que  les  autheurs  ont  di<5l  d’vn  comun  accord: 
fil  aduiét  qu’ils  fc  côtrariét  en  quelque  endroiél;  nous 
l’efcrirons  fous  leur  nom.Neron  effraye, & defireux  de 
faire  tuer  là  merq  ne  peut  ellre  confeillé  d’attendre;  fi- 
non  iufques  à ce  queBurrus  l’afieura  de  la  faire  mourir, 
fi  elle  fc  rrouuoit  couaincuë  de  telle  mefchaccté.  Tou- 
tesfois qu’il  falloic  ouyr  qui  que  ce  fut  en  fes  deffences: 
& à pl9  forte  raifon  vne  mere.Ioint  que  les  acculàteurs 
n’clloient  là  prefens  : & n’y  auoit  que  le  rapport  d vne 
feule perfonne,  encores de maifon ennemie.  Qffilnc 
pouuoit  approuucr  qu’vne  telle  deliberation, fe  fit  dur 
rantl’obfcurité  & lanui&paffee  en  banequettant:  ôc 
que  tout  fentiroitplus  qu’autrement,  là  témérité  & in- 
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difcretion.  La  crainte  du  Prince  eftantappaifeeparce 
moyen,  &: le  iour  venu;  on  va  chez  Agripine  pour 
luy  faire  rccognoiftre  ces  accufations  : fen  purger: 
ou  foulfrirla  punition.  Burrus  auoit  la  commiflîon 
défaire  le  meffage,  enprefence  de  Scnccque;  y afli- 
ftans  aufli  aucuns  affranchi:  pour  tefmoigner  & re- 
marquer les  parolles  qui  feroient  diètes.  Lequel  luy 
ayant  déclaré  les  chefs  de  l’accufàtion  &les  aurheurs, 
vfa  apres  demenafles:  mais  Agripine  ne  pouuant  ou- 
blier fa  fierté  : le  ne  m’eftonnepas  ( rcfpondit  elle)  fi  « 
Sillane  quiiamais  n’accoucha  d’enfant,  ne  fçait  quel-  • 
les  font  les  affections  des  meres.  Car  lesperes  &me-  « 
res  ne  changent  pas  leurs  enfans;  toutainfi  qu’vneri-- 
baude  marice  fes  adultérés.  Et  fi  Iturius  & Caluifius  a-  « 
près  auoir  mangé  tout  leur  bien,  femployent  pour- 
vn  dernier  fcruice  au  faiCt  de  la  prefente  accufation , à - , 
fin  de  complaire  à celte  vieille  la;  fine  faut  il  ( toutes- - 
fois)  que  ie  fois  diffamée  de  parricide:  &:  qu’il  en  de-  . 
meure  à Ccfàr,  quelque  fcrupule  fus  fon  cueur , que  ie  - 
Paye  voulu  fairc.Encorcs  fçaurois  ie  gré  à mô  ennemie .. 
Domitie,  fi  elle  fefforçoit  de  me  vaincre  en  amitié,  à« 
l’endroiCtde  mon  Néron.  Mais  maintenant  auec  le- 
perfonnagedubredache  Admet;  &dc  lhiftrion  Pa-  » 
ris  ; ilfemble  qu  elle  apprefte  des  ieux  pour  les  repre-- 
féterfus  l’cfchaffaut  d’vn  théâtre.  El  le  accoufiroit  les  vi  - 
uieres  de  fes  maifons  de  Baye(qu’elle  aime  tant)  quand1  - 
par  mon  côfcil  & moyen,  fcpourfuiuoict  l’adoptio,  le  - 
droiCt  de  Procoful,la  nomination  pour  eftrc  Côful;  & - 
autres  chofes  pour  paruenir  à l’Empire.  Qdil  feprefcn-- 
te  doc  quelcun  pour  ne  côuaincre  qi’ayfoîlicité  les  co~- 

7 QJÜ 


XIII.  LIVRE  DES  ANNALES 
hortes  des  foIdats,efi:ans  en  la  ville?  eflayé  de  renuerlèr 
• la  fidelité  des  prouinccs  ? fo  finalement  pratdqué  ôc 
« corrompu  les  efclaues  & affranchiz  , pour  faire  telle 
-mefchanceté  ? Quoy  pouuois-iedcmourerviue,  Bri- 
•tannic  tenant  l’Empire  ? & fçauoir  mon  fi  Plaute  ou 
-quelque  autre  vient  à obtenir  le  gouuernement  de  la 
•Republicque,  &lapuiflancedciugcr;*  il  y aura  faute 
« d’accufàteurs  ? Lefquels  ne  me  reprocheront  pas  des 
•parolles,  qui  par  vne  impatience  d’amour  me  foient 

- quclqucsfoisefchappees  ; mais  de  tels  crimes,  que  ie 

- n’en  puis  dire  abfoutc,fi  ce  n’eft  comme  vne  mere  par 

- fon  fils . Les  affiftans  efmeus  de  ces  parolles,  & faifims 
ce  qui  leur  eftoit  poflible  pour  adoucir  fa  cholere:  elle 
demande  à parler  à fon  fils  : deuant  lequel  elle  n’allega 
aucunes  deffences , comme  fi  elle  fe  fuft  deffiee  de  fon 
innocence:  ne  fes  biens  fai&s,  comme  les  luy  voulant 
reprocher  : au  cô  traire  elle  obtint  punition  de  fes  Em- 
puteurs:& des  recompéfes  pour  fes  amis  & feruiteurs. 
CarlaPreuofté  des  vuiresfut  donnée  à Fenius  Ruf- 
fus:&  la  commiflion  des  ieux  queCelar  fappreftoit  de 
•faire,  à Aruntius  Stella.  L’Egypte  à C.Balbillus:  laSy- 
ricfutdeftjnee&promifeàP.  Antcius.  Mais  apres  a* 
uoir  eftéabufé  parplufieursfubtilitez;  finalement  on 
le  retint  en  la  ville.  Quant  à Sillane  elle  fut  bannie:  I- 
turius  &Caluifius  confinez:  & Admet  exécuté  à mort. 
CarParisàcaufedesferuiccs  qu’il  faifoic  au  Prince  en 
fes  plaifirs  fecrets,luy  commandoit  trop  pour  rcccuoir 
punition:  & Plaute  fut  laiflé  là,  fansparler  de  luy  pour 
l’heure.  Apres  cela,  Pallas  & Burrusfontaccufez,  d’a- 
uoir  pris  complot  de  faire  appeller  à l’Empire  Cornile 

i O Sulla, 
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Sulla,tantau  moyen  de  lanoblelfedefaracc,  qu’aulîi 
pour  l’alliance  de  Claude;duquel  il  elloit  gendre:  ayâc 
efpoufc  Antonie  fa  fille.  L’authcur  de  celle  accufatron 
fiitvn  certain  Petus,  aflczcongneu  par  ce  qu’il  faifoic 
exécuter  &védre  les  biés  des  redeuables  au  rhrefor  pu- 
blic : lequel  lors  fe  trouua  apertement  métcur  & vain. 
Toutcsfois  l’innocence  de  Pallasne  fut  tant  aggrca- 
ble,  que  fon  arrogance  infupportable.  Car  quant  on 
nomma  les  affranchiz  qui  clloient  confentans , ôc 
l’aidoient  à conduire  ce  faidt:  ilrcfpondit  n’auoir  ja- 
mais rien  monllré  à faire  enlàmaifon,  que  parfigne 
de  la  telle  ou  de  la  main  . Et  quand  il  y auoit  plu- 
fieurs  chofes , il  les  declaroit  par  eferit,  fans  y em- 
ployer la  voix  . Burrus  cncores  qu’il  fut  accuféy 
ne  laifla  d’opiner  en  celle  caufc  comme  l'vn  des 
iuges.  L’acculàtcur  fut  banny , & les  papiers  (en 
vertu  defquels  il  faifoit  reuiure,  les  contes  du  thre- 
for  public)  biffez;  furent  brûliez  comme  de  nul  ef- 
fedl  & valeur . Sus  la  fin  de  l’annee , la  compa- 
gnie qui  fouloit  demourer  au  Théâtre , comme 
vn  corps  de  garde,  fut  leuee  a fin  de  faire  plus 
grande  monltre  de  liberté  : & que  le  foldat  n’e- 
llant  melléparmy  la  licence  & delbauche  du  theatre; 
fut  moins  corrompu . Et  le  populace  monllrall  par 
expérience,  fi  les  gardes  ollees , il  fe  contiendroic 
aulfifagement,  que  quand  il  y en  auoit.  Le  Prin- 
ce par  le  confcil  des  Arulpiccs  fit  vne  fàin&e 
rcueuë  * de  la  ville  : pour  ce  que  les  temples  de 
Iupicer  & Minerue,  auoient  elle  touchez  de  fou- 
dre. ’ ““ 
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(ffonfulat  de  C.  Volujius  & ‘T.  Scipion.Follies  de  Néron  O* 
commencement  déjà  desbauéhe . Di[j>utc  contre  & pour  U 
liberté  des  affranchis.  Paris  hiflrion  déclaré  de  franche 
condition.  Règlement  de  la  iurifdiélion  d'aucuns  *sld agi- 
Jlrats  de  la  ville  de  Rome.  C H A P.  VL 

. Volufius  & P.  Scipion  eftans  Con- 
fulsron  eut  repos  auec l’cftranger.Mais 
il  fc  fie  en  la  ville,  de  bien  laids  dclbor- 
demens.*  durant  lefquels  Néron  vcftu 
en  efclauc  àfind'eftre  mefirognu;  ro- 
doit  par  les  bordeaux  & cabarets:  accompagne  degés 
qui  rauifloient  les  marchandifes  expofees  en  vente  : & 
blelToient  ceux  qu’ils  rencontroient  & ne  les  cognoif- 
foient]  point  : de  forte  que  luy  mefme  y receut  des 
coups;  & en  porta  la  marque  au  vifage  . Mais  depuis 
qu’il  fut  feeu  que  c’eftoit  Cefarqui  ribloit  &couroit: 
les  outrages  faugmenterét  iufques  à l'endroit  des  ho- 
mes & femmes  d 'honneur &dc  réputation;  d'autat  que 
quelques  vns  auec  trouppes  particulières,  abulansdu 
nom  de  l’Empereurvfoient  dépareille  hardiefie  fans  e- 
ûre  repris.  Tellement  que  la  nuit  Ton  elloit  comme 
cncaptiuitc.  Vn  certain  Iules  Môntan  Sénateur;  qui 
n’auoit  cncores  tenu  aucun  ellat:  feftant  d’auanture  a- 
heurtélanuit  contré  le  Prince,  qui  le  vouloit  outra- 
ger: pour  ce  qu’il  le  repoulfa  bien  rudement;  & depuis 
l'ayant  recognu  l’auoit  prié  de  luy  pardonner,  fut  con- 
traint de  mourir:  comme  fil  luy  euft  reproché  & fait, 
honte  de  celle  folie.  Néron  depuis  plus  craintif,  mena 
des  foldats,&  plufieurs  Gladiateurs:  qui  du  commen- 
cement 
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ccmcnt  ne  fe  mefioient  point  des  querelles,  tant  qu’el- 
les  cftoient  légères  ; & le  laifloict  faire  comme  fi  c’cuft 
cfté  vnenoifede  gens  de  petite  eftoffe:  mais  filesof- 
fcncczfaifoient  plus  forte  refiftance,  alors  ils  y em- 
ployoient  les  armes.  Il  fit  auffi  tant  par  dons  & impu- 
nité, que  les  follies  qui  aduenoient  aux  ieux  ; fe  tour- 
nèrent quafi  en  rencontres  & batailles.  Er  que  ceux 
qui  particulièrement  fauorifoient  les  hiftrions,  fef- 
enaufferent  iufques  là  ; qu’ils  vindrent  aux  mains: 
cependant  qu’il  les  regardoit  en  cachette  ; & quel- 
quesfois  tout  publicquement.  De  forte  que  pour 
appaifer  la  partialité  du 'peuple,  & de  peur  que  il 
n’aduint  pis  : on  ne  trouua  meilleur  rcmede  que 
chafïer  les  hiftrions  d Italie:  & que  les  foldats  fe 
trouuafïcnt  de  rechef  au  theatre.  Au  mcfme  temps 
il  fut  parlé  au  Sénat  des  fraudes  des  affranchiz.  Et 
l’on  demanda  inftamment , que  les  patrons  euP 
fent  puiflance  de  reuocquer  la  franchife , par  eux 
donnée  à ceux  qui  fe  monftroicnt  ne  l’auoir  bien 
meritee:  car  iln’yauoit  faute  de  gens,  qui  fuflentde 
ceftaduis.  Cenonobftant,  IcsConfuls  n’ofiins  met- 
tre cela  en  deliberation,  fans  le  feeu  du  Prince  ; luy 
efcriuircnt  la  volonté  commune  du  Senat:&  filvou- 
loit  querelle  ordonnance  fe  fit  foubs  fon  nom;  puis 
qu  i]  n’y  auoit  que  peu  de  Sénateurs  de  contraire  opi- 
nion:^ d’auantage  qui  murmuroient  & fe  plaignoict, 
que  l’irrcuerence  des  affranchis,  fe  fut  tellement  ac- 
creuepar  le  moyen  de  leur  hbcrtéjqu’ils  ne  fe  foucioiét 
fi  à jort  ou  à droi£t,ils  fe  portoient  enuers  leurspatros: 
à l’aduis  defquels  ils  ofoient  bien  côtrarier,  voire  leuer 
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les  mains  contr’eux:  & coudoyer*  ceux , quieftoicnt 
d’aduis  de  faire  vne  loy  pour  les  chaftier.  Aufli,  quelle 
autre  chofe  elloit  pcrmifc  au  patron  offencé,  finô  que 
bannir  l’affranchy  à vingt  mil  près  de  Rome , en  la  co- 
lle de  Campanie: car  quant  au  demeurant,  ils  n’efloict 
point  plus  priuilegez  en  leurs  adios,  l’vn  que  l’autre  *. 
A celle  caufe  il  falloit  donner  aux  patrons  de  telles  ar- 
mes,qu’clles  nepculTent  ellre  mcfprifees  : & ne  de- 
uoient  les  affranchiz , trouuer  mauuais  de  garder  & 
maintenir  leur  liberté;  par  la  mefmc  obeiflancc  qui  a- 
uoit  elle  caufe  de  la  leur  faire  acquérir.  Et  que  ceux  qui 
elloicnt  euidemment  conuaincus  d’ingratitude , pou- 
uoicntiuftement  ellre  remis  en  feruitud.c:àfin  de  con- 
tenir par  crainte  en  leur  deuoir , ceux  aufquels  les  bics- 
faids  n’auoient  feeu  changer  le  naturel.  On  difeouroie 
au  contraire,  que  la  faute  de  peu , ne  deuoit  nuire  qu  a 
eux  mefmes;  fans  preiudicier  au  droid  de  tous  vniuer- 
fellement:  d’autant  que  ce  corps  efloit  grand  & et 

Î>ars  en  beaucoup  d’endroits.  Que  maintesfois  d icc- 
uyauoient  ellécompofces  & remplies  les  Tribus, les 
dizaines,  les  minillres  des  magillrats  & des  prebftres: 
l’on  en  auoit  leué  dans  la  ville  des  cohortes;&plufieurs 
Cheualiers  & beaucoup  de  Sénateurs,  ncpouuoient 
d’ailleurs  tirer  & prcndrclcuroriginc  . Siles  fils  d’af- 
franchiz  eftoiét  feparez,  on  defcouuriroit  trop  le  petit 
nombre  des  gentilshommes.  Qucnon  fans  caufe,  les 
anciens  partiflans  les  bourgeois  de  Rome,  par  leurs 
ordres  & degrez  de  qualité,  donnèrent  communemét 
à tous, puilfance  d’affranchir  leurs  ferfs  &efclaucs^  Et 
de  faid  aufli , il  y auoit  deux  cfpeces  d’affranchilTcmét 

ordonnez: 


DE  P.  CORNIL.  TACIT. 
ordonnez:  a fin  qu’il  y eut  moyen  de  fe  repentir  ou  de 
rechef  vfer  de  grâce  . Ceux  que  le  patron  n’auoic  af- 
franchi par  deuant  les  Magiftrats,traifnoient  encores 
leur  lien  de  fcruitude.Ec  pour  ce  que  chacun  regardait 
de  près  aux  mérités;  & n ottroyall  legeremenr,  ce  que 
ayant  vne  fois  accordé,ne  fe  pouuoit plus  olter.  Celte 
opinion  l'emporta:  & Cefar  efcriuit  au  Scnatjqu’il  ex- 
aminait les  caufes  des  affranchi,  toutesfois  & quantes 
ils  feroient  particulièrement  accufez  par  leurs  patrons: 
làns  toucher  aucunement  àla  communauté.  Bien  peu 
de  temps  apres, Paris  fut  olté  de  la  puifTance  de  Domi- 
tie  tante  de  Néron  fa  patrone:  foups  couleur  du  droi<5t 
gardé  en  la  ville  & cité  de  Rome:  non  fans  le  blafme 
du  Prince,  par  le  commandement  duquel  le  procès  de 
là  franchife  auoit  cité  iugé . Ce  neantmoins  encores  y 
auoit  il  quelque  apparence  de  Republicquc  . Car  fe- 
ftantefmeu  different  entre  Vibulius  Prêteur,  & Anti- 
lliusTribundu  peuple;  poureeque  IcTribunauoit 
commandé  ellargir  des  mutins  eshontez  fauorifeurs 
d’hiftrions,  mis  en  prifoapar  ordonnance  du  Prêteur: 
le  Sénat  approuua  le  fai  A du  Prêteur;  blafmant  l’auda- 
ce d’Antiitius  : & par  mcfme  moyen  fut  deffendu  aux 
Tribuns,  d’entreprendre  fus  l’authorité  des  Prêteurs  & 
Confuls:ou  faire  donner  affignarion  deuant  eux,  aux 
habitansd’Italiequipouuoientefteràdroi6t.  * L.  Pi* 
fon  nommé  Conful  pour  l’annee  fuiuanre  ; adioufla 
qu’ils  ne  peuffentvfer  de  l’authoritc&puifiàncc  de  leur 
Magiftrat,dans  leurs  maifons:  & que  l’amende  par  eux 
adiugee , ne  fut  enregiftree  par  les  Quelteurs  du  thre- 
for  public,  iniques  à quatre  mois  apres  lacondamna- 
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don . Que  ce  pendant  on  la  peut  débattre  , & les 
Confuls  eu  fient  puifiance  d ordonner  de  cela.  Le  pou- 
uoir  aullides  Ediles,  fut  retranché  plus  court:  &ar- 
rcftéiufques  à combien  les  Curullcs,  & combien  les 
populaires  pourroicnt  gager  les  perfonnes  : & en 
quelle  peine  les  condamner  . Cela  donna  occafion  à 
Hcluidius  Prilc  Tribun  du  peuple,  de  monftrer  li- 
nimitié  particulière,  qu’il  portoità  Obultronius  Sa- 
bin  Quefteur  du  threfor  public,  comme  1 il  eften- 
doit  trop  rudement,  le  priuilege  des  executions  & 
vente  de  biens  contre  les  pauurcs  gens . Depuis  ce 
temps,  le  Prince  ofta  aux  Quefteurs  la  iurifdiddon 
& cognoiffance  des  dettes  publicques:  & la  donna 
aux  Prefeûs  de  la  ville  . Celle  iurifdidHon  a efté 
maniee  diuerfement:  & changée  fouu  entes  fois:  car 
Augufte  permit  au  Sénat,  efiire  des  Prefe<fts:  ce  que 
depuis  n’eftant  trouué  bon,  àcaufe  delà  brigue quj 
fe  îaifoitpoury  paruenir,  on  commença  tirer  au  fort 
entre  le  nombre  des  Prêteurs,  ceux  qui  deuoient  a- 
uoir  telle  charge . Encores  cela  ne  dura  pas  long 
temps;  d’autant  que  fouucnt*îa  fortune  tomboit  in- 
différemment fur  tels  qui  en  eftoient  peu  capables . Et 
lors  Claude  y mit  de  rechef  les  Quefteurs  : aufquels 
pour  plus  foigncufcment&  hardiment  faire  leur  cftar, 
fans  crainte  d’offencer  pcrfonne,il  dona  quelque  préé- 
minence d honneur  plus  que  de  couftume.  * Toutes- 
foispource  que  lerefpeél  qu’apporte  laage>  deffail- 
loit  à ceux  qui  en  eftoient  pourueus  ( d’autant  que  c e- 
lfoit  le  premier  Magiftrat  que  la  ieuneffe  demandoit) 
cela  donna  occafion  à Néron  de  les  choifir  entre  ceux 
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c[ui  auoient  efté  Prefe&s  de  la  ville  , & cogneus  par 
longue  expérience.  Soubs  les  mefmes  Confuls/Vi- 
pfan  Lenas  fut  condamné  , pour  auoir  trop  auari- 
cieufement  gouuerné  la  prouince  de  Sardaigne.  Et 
Seftius  Proculus  chargé  du  crime  de  deniers  mal 
pris,  fut  abfoubs  au  moyen  du  defiftement  de  fes 
accufateurs.  Claude  Quirinal  Prefcdt  de  la  chorme 
qui  feiournoit  à Rauenne;  acculé  d’auoir  par  bom- 
bans,  luxure,  & cruauté;  trauaillé  l’Italie  comme  la 
moindre  prouince  de  l’Empire;  preuint  fa  condam- 
nation en  prenant  du  poiflon.  Aminius  Rebius,  e- 
ftimé  l vn  des  premiers  hommes  de  Rome  , tant 
pour  la  feiençe  des  loix,  que  pour  la  grandeur  de 
les  richelTes  ; efehappa  les  douleurs  de  fa  vicillefle 
maladiue  , fe  faifant  coupper  les  veines  : cncores 
qu’on  penfaft  qu’il  n’auroit  le  cueur,  de  fe  donner  la 
mort  loy-mefme:  tant  il  auoitlc  brui#  d’eftre  effé- 
miné, àcaule  de  fes  plaifirs  defordonnez.  Mais  Vo- 
lufius  mourut  en  bien  bonne  réputation.  Lequel  vcf- 
quit  quatre  vingt  treize  ans,  auec  de  tref- grandes  ri- 
cneffes  acquifes  loyaument  i fans  offencer  tant  de  ma- 
licieux Empereurs. 


la 
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Second  Confulat  de  Néron  aueccfues  L.  *PiÇon. 
Quelles  chofestl  faut  eferire  dans  les  ^n- 
nalles.  Deffences  aux  JMagiflrats  & 

!.  , i^Receueurs  des  prouinceSjdefei- 

re  des  ieux  pour  le  plai- 
r Jir  du  peuple  . 


VII. 
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O v b s le  Confulat  de  Néron  pour  la 
fécondé  fois,  & de  L.  Pifon;  peu  de  cho- 
fes  aduindrent  qui  foient  dignes  de  mé- 
moire: fi  quelqu’vn  ne  prêt  plaifir  d’em 

plirlesliures  , de  loüanges  des  fonde- 

mens  & grands  Pommiers,  que  Néron  employa  au 
baftiment  de  l’Amphiceatre,  qu’il  fit  drefler  au  champ 
de  Mars:  veu  qu’il  a efté  trouué  plus  honorable  pour  le 
peuple  Romain , mettre  aux  Annales  les  chofes  gran- 
des* & celles  cy,dans  les  iournaux  de  la  ville . Au  refte 
les  colonies  Capouc  & Noccrre, furet  renforcées  d’ha- 
bitansradiouftant  à leurs  corps,  devieilsfoldats.  Etv- 
ne  libéralité  de  quarâte  deniers, fut  diftribuec  par  tefte 
au  menu  peuple:  &quatrc  cés  milSeftercium  mis  dâs  le 
threfor  public;  pour  aider  le  peuple  à l’aquit  de  fes  det- 
tes.-»' L’impofitionaulfi  du  vingt  &cinquicfmc  de  U 
vente  des  efclaues , fut  quittée  ; & lôuec  en  apparance, 
pluftoft  qu’en  vérité.  Car  puis  qu’il  eftoit  cnioint  au 
vendeur  de  la  payer,  cela  augmentoit  le  pris  de  la  cho- 
fc  vendue.  Cefar  ordonna  qu’aucun  M^giftrat  ou  Pro- 
curateur qui  eut  charge  crt  Prouince,  n’euft  à faire  ieux 
deGladiateurs  ou  de  belles  fauuagès:ne  tels  autres  pafi- 
fe-temps.  Car  au  parauant  ils  ne  trauailloiét  pas  moins 
leurs  fubfètspartcilleliberalité,  quequâdils  rapinoiét 
leurs  biens  & deniers.  D’autant  qu’ils  couuroient  les 
fautes  commifes  parvolonté  defordonnee,  auec  la  bri- 
gue & faucur  que  le  peuple  leur  portoit  pour  tels  teps. 
Il  fut  aulfi  faidlvn  arrelt  apSefiàt , bon  pour  chaftier 
des  efclaues  & fen  alfeurcr  : par  fisauel  eftoit  ordonné; 
fi  aucun  auoit  efté  oécife  pat  lès  efclaues;  que  les  affran- 
î K chis 
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chis  parfonteftamenc,filsfetrouuoient  dans  le  logis 
à 1 heure  du  meurdre,  Semblablement  puniz 

cornmc  les  autres  efclaües Lufius  Variüs  Consulaire, 
au  parauant  condamné  pour  côculhon  & deniers  mal 
pris,  fut  aufli  remis  au  degré  qu’il, fouloit  tenir  : &c  Pô- 
ponie  Grccinc  femme  honorable,  mariee  auec  Plau- 
tius  (qui  retournant  de  lagrand  Brctaigne  auoit  faid 
vncioycufe  entreeà  Romeappellee  Ouation)  eftant 
accufee  de  croire  aux  fuperftitions  eftrangeres,fut  ren- 
uoyee  à fon  mary , pour  en  iuge^omme  il  enttdroir. 
Lequel  fuiuant  les  loix  anciennes , fit  le  procez  crimi- 
nel à fa femmejen  la  prefençe  de  fes  parens:  & la  decla- 
rainnocente.  CeftçPomponie  veiquit  longuement, 
& en  continuelle  trifteflfe:  car  depuis  que  Iulie  fille  de 
Drufus,  eut  efté  occife  par  la  malice  de  Meflalinc;  on 
nclavitiamais  ( quarante  ^ns  di^rantj  que  vcftüe  en 
dueil:  quetoufiours  auectriftÇjContenance.  Ce  que 
ayant  faid  fans  danger  durant  l’Empire  de  Claude:  luy 
tourna  depuis  à honneur.  La  mcfme  annee  il  y eut  plu- 
fieurs  criminels:  à l’vndefquels  nommé  P.  Celer,  ac- 
eufé  par  ceux  de  la  prouince  d’Afie,  & qui  ne  pouuoic 
eftrc  abfoubsj  Cefar  fit  traîner  * le  procez,iufques  à ce 
qu’il  mourut  de  vieilleflc.  Car  Celer  ayant  faid mou- 
rir le ProconfulSillan(cQrnme  nousauons  did)  cqu- 
uroit  toutes  fes  autres  fautes , par  la  grandeur  de  telle 
mefchanceté.  Les  Ciliciens  auoient  dénoncé  Coffu- 
dan  Capiton,  entaché  dqmauuais  vices  :&  qui  penloit 
luy  eftre  permis  d’vfer  en  la  prouince, de  pareille  auda^ 
ce  qu’il  auoit  faid  en  la  ville.  Mais  apres  fcftrc  com- 
battu^ tourmenté  cctnw.e  des  acçufateurs;Ojpini}'iftuesj 
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finalement  il  abandonna  fes  dcffences:  & fut  condam- 
né pour  concuffion . La  brigue  fe  trouua  fi  forte  pour 
Eprius  Marcel  ( auquel  les  Ciliciens  redemandoient 
des  deniers  mal  pris  ) qu’aucunes  de  fes  parties  aduer- 
fes  furent  bannis:  comme  fi  a tort  ils  leuflent  tra- 
uaillé. 

Confulat  troi/tefme  de  Néron  auec  V alere  tsïfeJJaU . Li- 
béralité de  Néron  a l’endroiél  d aucuns  panures  fei- 
ineurs  de  noble  maifon.  R^enouuellement  de  la  guerre 
d Arménie.  Tiridates  cfl  contrainél  Guider  U Royau- 
me d Arménie,  par  la  bonne  conduiéle  de  Corbulon. 

Chapitre  viii.  • 

E R o N eftant  pour  la  troifiefmc 
fois  Conful,  Valerc  MelTala  entra 
en  charge  quant  &luy:  lebifaycul 
duquel  nommé  Coruinquifut  O- 
rateurj  quelque  peu  de  vieilles  gens 
viuans  cncores  , fe  fouuenoient  a- 
uoir  au’mefme  Magiflrrat  veu  compagnon  dudeuin 
Augufte,  pere  dubifayeul  de  Néron.  Mais  celle  no- 
ble famille  fut  honorée  dauantage,  parce  qu  on  of- 
frit^ Melîala  tous  les  àhs  cinq  cens  Sellercium,  + à 
fin  de  foulagcr  fa  pauurecé  innocente&  fans  reproche. 
Le  Prince  ordonna  pareillement  àAurclcCota  & A- 
'thbriüs;  Atiloine,  certaine  pertfion  d’argent  par  chacun 
an:  combiémqu’ils  euflettt  dilfipéles  richelVcs  de  leurs 

f>redccefi'eurs  par  folle  defpcnce.  A l’entree  de  ceft  an 
a guerre  qui  par  commencerucns  allez  lents  & mois, 
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{‘elloitiufqucs  là  differee  & traince  entre  les  Parthes  & 
Romains,  pour  la iouylfance  d’Armenie;  fefchauffa 
bien  afpremcnt  : par  ce  que  V ologefes  ne  pouuoic  e n- 
durer  que  fon  frère  fut  cnalTé  du  Royaume  qu’il  luy  a- 
uoit  donné:  i\c  qu’il  le  tint  par  bien  faid  d’autre  fei- 
gneur.  EtCorbulon  penfoit  faire  chofe  digne  de  la 
grandeur  du  peuple  Romain,  fil  recouuroit  ce  queia- 
dis  fut  conquis  par  Lucullus  & Pompée . Encores  ou- 
tre cela  l’incertaine  foy  des  Arméniens,  inuitoit  à la 
guerre  les  vns  & les  autres:  cftans  parl’afliette  deleur 
pays  & façon  de  viurc,  plus  approchans  des  Parthes. 

Et  puis  ayans  pris  alliance  par  mariages  faits  enfcmblc, 
&nefçachans  que  c eftoitde  liberté  ils  efloient  plus 
enclins  à falTubiettir  de  ce  cofté . Quant  à Corbulon  il 
fut  plus  empefehé  apres  la  lafehetéde  fesfoldats  que 
contre  1 infidélité  & tromperie  des  ennemis.  D’autant 
que  les  légions  titees  de  Syrie  ; apefanties  par  vne  lon- 
gue paix,  portoientmalailémentles  courueesaccou- 
ftumees  par  les  foldats  Romains.  Il  eft  trefeertain  qu’il 
fe  trouua  en  celle  armee  de  vieils  foldats  qui  n’auoienc 
iamais  faid  gardes  ny  efeoutes . Et  qui  regardoient  v- 
nepallifl'ade.rampart,  &foflc;  comme  vne  merueille 
non  iamais  veuë:  fansarmets,lans  cuirafl'es,  mignards 
& fubiets  à leur  proffit  +:  pour  ce  qu’ils  auoient  palfé  le 
temps  de  leur  militic  en  des  villes.  Parquoy  Cor- 
bulon ayanr  donné  congé  à ceux  qui  elloient  caf- 
fez  de  vieillefle  ou  maladie  ; demanda  rafraichilfc- 
ment  de  gens  . Et  à celle  fin  furent  faides  des  le- 
uees  par  Gallatie  & Cappadoçe.  Et  outre  luy  fut 
enuoyee  de  renfort  vne  légion  venant  de  Germanie: 
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des  gens  de  cheual:  & cohortes  de  pied.  Et  fit  lo- 
ger toute  l’armee  foubs  les  tentes  fai&cs  de  peaux  : ia- 
çoit  que  l’hy  uer  fut  fi  rigoreux  & la  terre  fi  couuerte  de 

fjlace,  qu’il  n’y  auoit  lieu  ou  tendre  les  pauillons  fans 
a fouiller . Plufieurs  eurent  les  membres  tranfis  de 
froid:  & aucuns  moururent  faifans  la  garde . Et  fut 
remarque  qu’vnfoldat  portant  vn  fagot  de  bois,  fes 
mains  luy  gelèrent  de  telle  forte  , qu  elles  tombèrent 
de  fes  bras  attachées  au  fardeau.  Mais  Corbulon  veftu 
à la  legere,  la  telle  dcfcouuertc;  fe  trouuoit  ordinaire- 
ment par  tout:quant  l’armcc  marchoit,  quant  l’on  tra- 
uailloit . Et  louant  ceux  qui  faifoient  bien,  réconfor- 
tant & foulageant  les  foibles , il  monllroit  bon  exem- 

flc  à chacun.  Parquoy  voyant  depuis  que  beaucoup 
abandonnoient  ayans  en  horreur  &lafafcheufe  fai- 
fon,&  vnefi  rudedifeipline:  il  y remedia  par  feuerité 
& rigueur.  Car  il  ne  pardonnoir  point  à la  première 
ou  lcconde  faute,  comme  aux  autres  armees;  ains  qui 
auoit  dclaifle  fon  enfeigne , clloit  puny  de  la  telle . Ce 
qui  le  trouua  profïitablc  par  expérience  : & feruit  plus 
que  la  mifericordc  : d’autant  que  moins  de  gens  aban- 
donnèrent ce  camp,  que  celuy  où  l’on  pardonnoit.Ce 
pendancCorbulon  ayant  tenu  les  légions  dans  le  parc 
de  fon  camp;  iufquesà  cequele  prin-temps  futauan- 
cé  ; & allis  en  lieux  propres  les  cohortes  du  feconrs  : il 
les  aduertitdene  commencer  les  premiers  le  combat. 
La  charge  des  garnifons  fut  donnée  à Paélius  Orphir, 
qui  auoit  autresfois  tenu  le  degré  dcPrimipile:  lequel 
nonobllant  qu’il  aduercit  Corbulon  que  les  ennemis 
• ’ . . ...  . ne  fc 
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ne  Te  tenoient  fus  leurs  gardcs,&  qu’il  fe  prefentoit  oc- 
cafion  de  faire  quelque  belle  entreprife:  n’eut  autre 
rfcfponce,  lînondemourerenfagarnifon,  &:  attendre 
plus  grandes  forces.  Mais  luy  ne  tenant  conte  de  ce 
commandement,  voyant  que  quelques  petites  troup- 
pes  de  gens  de  cheual  arriuez  des  chaltcaux  prochains, 
comme  peu  expérimentez  demandoient  la  bataille: 
ayantattaqué  les  ennemis  il  fut  mis  en  route.  De  forte 
que  ceux  qui  le  deuoient  fecourir , cftonnez  de  là  per- 
te: fuyansà  vau  deroutte  retournèrent  en  leurs  forts. 
Ce  qui  dcfplcut  grandement  à Corbulon.  Lequel  a^ 
près  auoir  tancé  Pa£lius,  lesPrcfe&s  &foldatSi  enioi- 
gnit  à tous  drelfer  leurs  tentes  hors  la  palliflade  . Leur 
failànt  endurer  celle  honte,  iufquesà  ce  qu’ils  enfuf- 
fent  deliurez  à la  prière  de  toute  l’armee.  Or  Tiridatcs 
outre  fes  propres  partifans  &valfaux,  fe  voyant  aidé 
des  forces  defon  ïrere  Vologcfc,  ne  couroitplus  à la 
delrobce  comme  deuant,  ains  tour  ouuertement  tra- 
uailloit  l’Armcnie:  pillant  ceux  qu’il  penfoit  nous  e- 
ftre  fidelles.  Et  quant  on  luy  faifoit  telle  auec  de  grof- 
fes  trouppes,  il  les  abufoit:  &:  voltigeant  ça  & là  tiroir 
plus  la  guerre  en  longueurpar  là  réputation, que  par  fes 
armes  *.  A celle  caufc  Corbulon  ayant  cherché  plu- 
ficurs  fois  occalîon  de  donner  la  bataille , voyant  qu’il 
n’y  gaignoit  rien  fut  aulfi  luy  mcfme  àfon  exemple 
contraint  défaire  la  guerre  çà  & là  en  plufieurs  en- 
droi£ls:diuifant  fes  forces  à fin  que  fes  Lieutenans  & 
Prefc6ls,peufl'enttoutàvncoup  enuahir  diuers  lieux. 
Quant  & quant  il  admonnelleleRoy  Antioch,de  fe 
ietterfuslcsgouuememésvoifinsdefonRoyaumc.Car 
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Pliarafmanes  apres  auoir  tué  Radamifte  Ton  fils  : com^ 
me  luy  eftant  traiftrcj  pour  monftrer  fa  fidelité  enuers 
nous,fe  vengeoit  par  grande  affe&ion  des  Arméniens,; 
qu  il  haifloit  de  longue  main  . Lors  furent  première- 
ment attirez  les  Ificncs:  nation  qui  n’auoit  cncores  e- 
ftecy  deuant  alliée  des  Romainsdefquels  coururent  le 
pays  d Arménie  malaifé.  Et  par  ce  moyen  il  aduint  à 
Tiridates , tout  le  rebours  de  fes  defleins.  Ce  qui  fut 
caufe  de  luy  faire  enuoyer  des  AmbafTadeurs:  le  plain- 
dre tant  en  fon  nom  que  celuy  des  Parthes  ; pourquoy 
ayant  n’aguicrcs  baillé  o liages,  & renouuellee l’allian- 
ce (laquelle  auffi  donne  occafion  ànouucaux  biens, 
fai&s)  on  le  chafloit  de  l’ancienne  poflefiion,  qu’il 
auoit  d Arménie . Que  Vologefes-  mefmes  nefeftoit 
encores  remué:  pour  ce  qu’iLaimoit  mieux  débattre  fa 
caufe  par  raifon  que  par  force.  Mais  fil’oncontinuoir 
la  guerre:  les  Arfacides  ne  (c  trouueront  auoir  faute  de 
vertu  & bonne  fortune  : ainfi  que  les  Romains  auoicc 
à leur  grande  perte  & dommage  fouuent  expérimen- 
té. Là  deflus  Corbulon  bien  aduerry  que  Vologefès  e- 
lloitempefchéàcaufedcla  rébellion  des  Hircaniensr 
perfuade  à Tiridates  adrefler  fes  prières  à Çelàr  : difimt 
qu  il  pourroitafleurément  obtenir  le  Royaume  d’Ar- 
menie,  & venir  à chef  de  fes  affaires  (ans  efpandre  du 
£mg:  fi  quittant  vne  elperance  loingtaine  & tardiuc;  il 
fuiuoic  la  prefente  meilleure  & plus  certaine . De- 
puis ils  aduiférent  d’autant  que  par  les  allées  & ve- 
nues des  meflàgers  d’vne  part  & d’autre  , ils  n’ad- 
uançoient  rien  pour  l’acheuement  & fai£t  princi- 
pal de  la  paix  : qu’va  iour  & lieu  propre  feroin 
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çhoifi  pour  parlementer  eux  mefmes  en  perfonnc. 
Tiridatcs  difoit  que  pour  fa  fcurté  , il  ameneroic 
mil  chcuaux  : & ne  fe  foucioic  combien  Corbulon 
eut  de  gens  de  guerre  de  toutes  fortes  ; pourucn 
qu’ils  vinflfent  fans  cuirad'es  & habillemens  de  te- 
lle; comme  ils  font  veftuz  en  temps  de  paix . Tout 
homme  viuant  & encores  vn  vieil  & prudent  ca- 
pitaine ; euft  defcouuert  la  tromperie  des  Barba- 
res. Et  cjuvn  petit  nombre  eftoit  exprès  limité  de 
leur  coftc;  & de  l’autre  propofé  vn  plus  grand,  à 
fin  d’exccuter  plus  aifément  leur  trahifon.  Car  qui 
eut  voulu  contre  fi  bons  & adroits  archers  * à che- 
ual,  appofer  des  hommes  defàrmez  ce  grand  nom- 
bre n’eut  de  rien  proffitc . Toutesfois  Corbulon  fai- 
firnt  femblant  de  nefencflreapperceu  rclpondit  que 
leparlement  des  chofcs  qui  fe  deuoient  aduifer  pour  la 
commune  vtihté;  le  feroit  mieux  à la  veue  des  deux  ar- 
mées entières.  Et  pource  il  choifitvn  lieu  partie  duquel 
f edeuoit  doucement  en  coutaux,. propres  irenger  des 
compagnies  de  pied:  & l’autre  feftédoit  en  vne  plaine 
bonne  pour  mettre  au  large  vne  cheualerie.  Le  iour  ar- 
refté  Corbulon  feltâc  le  premier  trouué  fus  le  lieu,  mit 
aux  deux  aides  & pointes  lesalliez&  le  fecours  des  Rois. 
& au  millieu  la  fixiéme  légion;  parmy  laquelle  il  auoiL 
méfié  3000.  homes  de  la  tierce,  venus  la  nuit  des  autres 
garnifons  voifincs.fousvne  feule  aigleicome  fi  ce  n’cufi: 
cfté  qu’vne  mefme  lcgiô.Tiridates  vintfus  le  déclin  du 
iout:  & fe  tint  fi  loing  qu’on  le  pouuoit  mieux  veoir. 
qu’entendre.  Parquoy  le  chef  des  Romains  fansauoic 
parlementé,  commandai  Ces  gens  fe  retirer  chacun 
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en  fon  logis.  Or  foie  que  le  Roy  fe  doutait  de  furprilè,’ 
voyant  les  Romains  feltendre  tout  à vn  coup  en  plu- 
fieurs  endroits  : ou  qu’il  eut  volôté  de  deltroulTcr  noz 
viures,  & munitions  venans  de  la  Mer  Maieur,  & de  la 
ville  de  Trebizonde;  partit  bien  viltemenr.  Toutes- 
fois  non  feulement  il  n’empefcha  la  conduire  (pour- 
cc  qu’ils  venoient  par  des  montagnes  que  noz  garni- 
rons tenoient)  mais  encores  Corbulon  ne  voulant  que 
la  guerre  tirait  en  longueur,fans  aucun  effcét  & execu- 
tion, fapprclta  pour  razer  les  chaltcaux:  à fin  de  con- 
traindre les  Arméniens  à deffendre  leurs  biens. 

Çorbulon  Ayant  pris  les  üoafteaux forts  d'%^irmenie3de- 
firuit  JrtAxate  principalle  ville  du  pajs. 

CHAPITRE  IX. 


V ant  àluy  ilehoifit  le  plus  fore 
du  pays  nommé  Volandum,  pour 
l’auieger . Laifi'ant  les  autres  à Cor- 
nile  Flaccus  fon  lieutenant;  & A- 
teius  Capiton  Prefe&du  camp. 
Puis  ayant  recognu  lafortcrclie  & 
faiét  prouifion  des  chofes  neceflai- 
res  a la  batterie,  iladmonnelte  les  foldatspourfuiure 
cclt  cnnemy  vagabond:  lequel  n’cltant  bon  pour  la 

f>aixnepourla  guerre,  conrelfoit  par  fafuittefa  def- 
oyauté&couardife.  Et  qu’en  le  chalTant  de  fes  forts, 
tout  d’vn  coup  ils  aduifaflent  à leur  honneur  & prof- 
fit.  Apres  cela,  ayantparty  fon  armee  en  quatre,  il 
mene  fes  vns  amalfez  en  façon  de  voûte  ou  tortuë,fap- 
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perlapalliflade&  rampart.  Les  autres  pour  drelTer  les 
efchelles  contre  la  muraille:  & à plufieurs  il  comman- 
de lancer aucc les  engins, dards&  torches  ardentes.Les 
vifeurs  & mailtres  des  bricolles  & autres  enginseurent 
leur  place  pour  lafchcr  de  loin  lesdondaines  & boul- 
lets:  à fin  qu’il  n’y  eut  endroit  de  la  ville  qui  peut  ai- 
der à l’autre;  cllans  les  afliegez  en  pareille  crainte  de 
tous  coïtez.  L’ardeur  de  l’armee  afl'aillante  fut  fi  gran- 
de; que  dans  la  tierce  partie  du  iour,  les  murailles  fc 
trouuerent  dcnuces  de  gens  pour  les  deffendre . Les 
barrières  des  portes  renuerfees  : les  remparts  gai- 
gnez  par  efcalade:  & tous  ceux  de  la  ville  eftans 
au  defl'us  de  l’aage  de  douze  à quatorze  ans  occis: 
(ans  perdre  vn  fcul  homme  de  guerre:  Et  n’y  en  eut  que 
bien  fort  peu  de  blefl'ez.  Le  foible  peuple  fut  vendu  a 
l’cnquan;  & le  relie  du  butin  demoura  aux  victorieux. 
Le  lieutenant  & PrefeCt  de  camp  curent  pareille  auan- 
ture.  Ainfi  trois  chafleaux  ayans  elle  pris  en  vn  iour, le 
relie  fc  venoit  rendre  tant  par  crainte  que  volonté  des 
habicans:  ce  qui  donna  courage  &afleurance  d’aflail- 
lir  Artaxate  ville  capicalle  du  pays.  Toutesfois  les  lé- 
gions ne  furent  condui&es  par  îe  plus  court  chemin: 
% d’autant  que  palîansfur  vnpont  delà  riuiere  Araxes, 
qui  coule  au  long  des  murailles;  les  foldats  euffenreflé 
àlaporteedutraiCl.  Mais  ils  paflerent  plus  loing&par 
de  plus  larges  guez.  Or  Tiridates  de  honte  & de  crain- 
te que  fouillant  aflieger  celle  ville;  ilfemblalln’auoir 
aucun  moyen  de  la  fccourir:  & d’auirc  colle  confide- 
rant  que  fil  l’empcfchoit  ; il  embarafloic  en  lieux  mat- 
aifczfoy-mefme&  fonarmee,  compofee  degens  de 
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cheual:  fercfoluten  fin  monftrerfcs  gens  en  ordon- 
nance. Ec  à certain  iour  nommé  commencer  la  batail- 
le: ou  faifant  femblant  de  fuir,  apprefter  occafion  de 
furprife.  Ainfi  donc  fuiuant  celte  deliberation , il  vint 
tout  à coup  enuironnerles  Romains  comme  ils  mar- 
choient.Non  toutesfois  (ans  le  fceu  de  noltre  chef,  qui 
auoit ordonné fon armee  tellement,  quelle  pouuoic 
cheminer  & combattre.La  troifiéme  légion  marchoit 
fus  le  collé  droidt:  & la  fixicfme  au  fencllrc  : ayans  au 
milieu  vne  trouppc  choifie  parmy  ceux  de  la  dixiéme. 

Le  bagage  fut  mis  entre  les  rangs  & côpagnies  des  fol- 
dats:l  arriere-garde  eftoit  deffendue  par  mille  cheuaux 
aufquels  il  auoit  commandé  faire  telle  , & fouftenir 
l’effort  des  ennemis  quand  ils  les  chargeroient  de  près: 
mais  ne  les  fuiure  point  fils  ferctiroient.  Les  archers 
à pied  &r  le  relie  des  gens  de  cheual,  elloient  fus  les  ail- 
les: mais  celle  du  collé  feneftre , fellendoit  vn  peu  plus 
vers  lebas  descoutaux:  à fin  que  fi  l’cnnemy  vouloir 
entrer  fus  eux,  il  fut  receu  de  front  & par  le  milieu  en 
arc.  Tiridates  d’autre  codé  harfeloit  les  Romains:  fai- 
fantbondir  facheualerie  à l’entour  d’eux:  toutesfois 
hors  la  portée  du  traidl,  tantoll  comme  fil  eut  voulu 
donner  dedans,  & tantoft  faifant  contenance d’auoir  é 
peur  il  le  retiroit  : efiayant  de  les  delhander , & atten- 
dant qu’ils  ouuriflent  leurs  rangs  à fin  de  les  attrapper 
feparez  . Quant  le  Roy  vit  qu  ils  ne  fe  delbandoicnt 
point  tcmcrairement:&que  leulemenrvn  dizainiarde 
gens  de  cheual  fortittrop  hardiment  de  fa  trouppe, 
ayant  efté  perce  à coups  de  flèches, auoit  par  fon  exem- 
ple appris  aux  autres  de  fe  tenir  en  ordonnance:  il  fe  re- 
tira 
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tira  ’ comme  la  nuiët  approchoit  . Ec  Corbulon 
ayant  planté  Ton  camp  au  lieu  mefme,  fut  en  dou- 
te, fi  la  nuidt  il  deuoit  palier  outre  vers  Artaxate: 
& l’inueftir  habillement  auecques  Tes  légions  def- 
chargces  de  bagage  : penfant  queTiridatcsfy  fut  re- 
tiré . Puis  quant  les  coureurs*  curent  rapporté  que 
le  Roy  prenoit  vn  chemin  bien  cfloigné  ; & qu’il 
cftoit  incertain  fil  alloit  en  Medc  ou  Albanie; 
il  attendit  le  iour:  enuoyant  deuant  les  foldats  lé- 
gèrement armez,  enuironner  la  ville  & commen- 
cer le  fîege  de  loing  . Mais  les  habitans  ouurans 
les  portes  de  leur  gré,  fe  rendirent  eux  & leurs 
biens  à la  mcrcy  des  Romains  : ce  qui  fut  caufe 
de  les  fauuer . Toutesfois  le  feu  fut  mis  en  Arta- 
xate, & la  ville  abbatue  rez  pied  rez  terre  : pour 
ce  qu  elle  ne  fe  pouuoit  tenir  îans  grofle  puiflance, 
à caufe  de  lcftenduë  de  fes  murailles  : & nous  n’a- 
uions  point  tant  de  forces,  pour  y mettre  garni- 
fon  fufîifante;  & quant  & quant  tenir  la  campagne. 
Audi  que  la  laiHant  entière  & fans  garde,  il  n’y  eut 
point  eu  de  proffit:  ny  d’honneur  à l’auoir  prife . 
Encores  adiouftel’on  vn  miracle  comme  aduenupar 
le  vouloir  des  dieux:  car  eftans  iufques  alors  toutes 
chofes  loing  des  maifons  efclairees  du  Soleil , l’efpa- 
ce  ceint  des  murailles,  fctrouua  tout  a coup  fi  cou- 
uert  d’efpaiife  & noire  nuee  , fcparee  de  foudres 
par  endroidts  qu’il  fembloit  qu’elle  fut  dcftruidtc 
par  ire  & indignation  des  dieux . Pour  toutes 
ces  chofes  Néron  fut  falué  Empereur  ; & des  pro- 
cédions faidtes  par  arreft  du  Sénat  : des  ftatuè’s  & 
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arcs  de  triomphe  drefTez  & l’eftat  de  Conful  continué 
à ce  Prince , & auffi  ordonné  que  les  iours  de  la  vidoi- 
re  gaignee  ; des  nouuelles  receues;  & que  l’on  en  auoit 
parlé  au  Sénat,  fufl'entfeftez:  auec  autres  chofesfem- 
niables,  fi  defmefurément:  queC.  Cafii'us  apres auoir 
eftédeceftaduis  pour  le  regard  des  autres  honneurs; 
ne  fe  peut  tenir  deremonftrer:  que  fi  l’on  vouloir  re- 
mercier les  dieux  de  tant  de  bonnes  aduantures,  qu’à 
peine  fuftïroit  toute  l’annec,  pour  faire  les  procédions. 
Accftccaufeilfalloitfeparcr  les  iours  ouurables  d’a- 
uec  ceux  des  feftes  : aufquels  le  fcruicc  des  dieux  peut 
eftre  faid  fans  empefehemens  des  affaires  humai- 
nes. 

Sutllius  emputeur  efl  confiné.  Son  arrogance.  Ofta- 
uie  Tribun  du  peuple  par  vn  défait  tue  f amie. 
Chapitre  x. 


Près  cela  vn  criminel  qui  auoit  re- 
1 ceu  maintes  trauerfes,  & feftoit  faid 
hayr  de  beaucoup  de  gens,  fut  con- 
I damné  : non  toutesfois  fans  le  bla£ 
me  de  Senecque.  Il  fappelloit  P. 
Suillius  : terrible  & faifant  tout  pour 
argent,  durant  l’Empire  de  Claude:  mais  qui  depuis  le 
changement,  n’eftoitpas  tantabbaidé  que fes  enne- 
mis eufTent  bien  defiré  : car  il  aimoit  mieux  eftre  cfti- 
mé  coupable,  que  fuppliant.  Et  croyoit  on  que  l’arrcft 
du  Sénat,  & la  peine  portée  par  laloy  Cincia,  contre 
ceux  qui  plaident  les  caufcs  pour  argent;  auoit  efté  re- 
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fraichie  tout  exprès  pour  l’accabler.  Suillius  rnefme  ne 
fcpouuoit  contenir  d’vfer  de  plainte  &grofles  parol- 
les:  cftant  outre  Ton  fier  naturel,  plus  libre  à caufc  de 
fonextreme  vicillefic  . Reprochant  à Senecque  qu’il 
haifloit  les  amis  de  Claude,  foubs  le  regne  duquel  il  a- 
uoitcftétrcfiuftcment  banny.  Aufli  qu’ayant  elle  ac- 
coutumé à vne  cftude  morte,  & à enfeigner  de  ieuncs 
enfans  ignorans  & fans  expérience , il  portoit  enuie,  à, 
ccuxqui  monftroient  leurviuc  & entière  éloquence, 
en  deffendant les  citoyens.  Qifil  auoit  eftéQuefteur 
de  Germanie;  & Senecque  l’adulterc  de  fa  maifon  : dc- 
uoiton  trouuerplusmauuais,  receuoirpourlcfalairc 
de  fi»  peine  honorable,  ce  qu’vn  plaideur  donne  vo- 
lontairement: que  honnir  les  chambres  des  dames  de 
grande  maifon.  Par  quelle  fciencc,  par  quels  enfeigne- 
mens  de  philofophic,  auoit  il  peu  en  quatre  ans(quc  le 
Prince  luy  portoit  faueurj  mettre  en  fies  bouges  trois 
mil  Scftertium*.Qu’a  Rome  les  legs  teftamentaires:  & 
ceux  qui  n’auoient  point  d’enfans,eftoient  par  luy  pris 
comme  fil  les  eut  enclos  dans  fies  toiles.  L'Italie  & les 
prouinces  efpuifees  par  fes  exceffiucs  vfures.Mais  quât 
à luy  qu’il  n’auoit  qu’vn  petit  de  bien;  & encores  aquis 
auec  grâd  pcine&  labeur,  & fi  encor  il  eftoit  plus  preft 
d edurer  l’accufatio,le  dâgcr,&  tout  ce  qui  luy  en  pou- 
uoit  aduenir;qu’abbailTer  l’honneur  & dignité  par  luy 
acquife  de  fi  longue  main , deuant  la  foudaine  grâdeur 
d’vn  champignon  de  cour  . Il  n’y  auoit  faute  de  gens 
qui  r apportaient  à Senecque  les  choies  en  mcfmes  pa 
rolles,ou  encores  changées  en  pis:  & fe  trouuoicnt  des 
accufateurs  qui  mirent  fusa  Suillius,  que  durant  fon 
~ Tij 
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gouuernementdclaprouince  d’Afic,  il  auoit  pillé  les 
alliez,  &dcfrobé  le  public.  Toutesfois  depuis  pour 
ce  qu’il  auoit  obtenu  que  l’enquellc  en  feroit  fai&e 
dans  vn  an  ; il  fcmbla  que  çe  ferok  le  plus  court , com- 
mencer par  les  fautes  commifès  csenuirons  delà  vil- 
le: &defquellcs{eprefcntoientaflez  de  tcfmoings. 
Ils  luy  reprochoient,  que  la  rigueur  de  fonaccufation 
auoit  contraint  P.  Pompone,  entreprendre  la  guer- 
re ciuile:  Iulie  fille  de  Drufus , &:  Sabine  Popcc  aufii  de 
fe  faire  mourir.  Qtfil  auoit  fauficmcnt  accufé  Valero 
Afiatic,  Lufius  Saturnin , Cornile  Lupus  : & faiét  con- 
damner vne  longue  fuite  de  Cheualicrs  Romains:  re- 
iettans  outre  fus  luy  toute  la  cruauté  de  Claude. 
Mais  en  fe  deffendant  il  refpondoit,  n’auoir  rien  entre- 
pris de  foy-  mcfme;ains  feulement  pour  obey  r au  Prin- 
ce. Lors  Cefar  le  fit  taire,  difant  cftre  afTeuré  par  les 
mémoires  de  fon  pere,  que  iamais  il  he  contraignit 
aucun,  d’accufcrperfonne.  Quoy  voyant Suillius,  d 
fe  voulut  couurir  des  commandemens  .de  Meflali»- 
ne;  & deflors  fes  deffences  commencèrent  à eftrefoi>- 
bles.  Car  pourquoy  l’auok  on  choifi  fur  tous  les 
autres,  pour  prelter  fa  langue  à ccfte  cruelle  putain. 
Qkil  falloir  punir  les  minikres  dest:hofes  horribles 
quand  apres  auoirreceulefalairede  leurs  mefchancc- 
tez,  ilsren  defehargeoient  fus  autruy.  Ainfi  donc- 
ques  Suillius  defnué  de  partie  de  lesbiens  (car l’au- 
tre fut  laiflec  à fon  fils  & à fa  petite  fille , & fi  on 
excepta  tout  ce  qui  leur  auoit  eké  donné  par  le  te*- 
ftament  de  leur  mere  & de  leur  ayeul  ) fut  confi- 
né 
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ne  aux  ifles  de  Maiorque  St  Minorque:  fans  que 
iamaisil  perdit  le  cueur,-  foie  durant  le  danger  y ioit 
âpres  la  condamnation  , Et  difoit  on  qu’il  porta 
patiemment  celte  retraite  j viuant  délicatement 
& abondamment . Nerulin  £on  fils , que  les  ae- 
eufateurs  en  haine  du  perer  St  pour  les  concuflions 
de  luy  mefme  aÛàilloient  fut  tiré  de  la  prelle  pat 
Néron  qui  fy  oppofa ..  Difant  qu’ils  deuoient  e- 
ftrecontans  delà  vengeance  qu’on  en  auoic  prife. 
Au  mefme  temps  Oélauic  Sagitta  Tribun  du  peu-, 
pie,  eftant  forcené  de  l’amour  de  Pontia  femme 
mariée,  achetta  premièrement  par  grands  dons  St 
prefens  la  iouilfancc  de  fon  corps:  & par  mefme 
moyen  quelle  abandonneroit  incontinent  fon  ma- 
ry, luy  promettant  mariage:  & la  faifant  iurer  pa- 
reille promefle  de  l’efpoufer.  Mais  quand  celle  fenv 
me  fe  vit  en  liberté , elle  chercha  plufieurs  remifes:. 
fexeufe  que  fon  pcrc  ne  trouuoit  bon  ce  mariage,. 
St  ayant  elpcrance  de  trouuer  vn  plus  riche  party* 
en  fin  elle  fe  defdit  de  là  promcH'c.  Obtauie  au 
contraire  tantoll  fe  complaignoit , tantoll  la  me- 
naflfoit  : appellant  les  Dieux  à tefmoing,  comme 
pour  elle  il  auoit  perdu  fon  honneur  St  defpenféfon 
bien  . Finalement  .puis  qu’il  ne  luy  reltoit  que  la- 
vie  il  la  mettoit  entre  fes  mains.Mais  quant  il  vit  qu’el- 
le  n’en  tenoit  conte  il  la  pria  luy  donner  le  plaifir  d’vnc- 
nuibt:  afin  qu’appaifant  fon  mal  il  fe  peut  contenir  à 
l’aducnir.  La  nui&  arrellee,  Pontia  donne  charge  à vne 
feruantequi  fçauoitleurfecret,  de  veiller  en  fa  chanir 
bre:  Et  O&auic  accompagné  dvn  feul  affranchv. 
z:;i  ' T iij 
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ne  faillit  de  fi  trouucr  garny  d’vn  glaiuc  caché  foubs  fii 
robbe.  Alors  comme  il  aduient  en  amourettes , ou  il  y 
a du  courroux,  ils  commencèrent  à tancer,  prier,  vlcr 
de  reproches;  & fappaifer:  & l’autre  partie  dclanui<5fc 
fe  pafla  au  deduiâ:  d’amours.  JMais  Ô&auie  efehauffé 
de  courroux  & de  plaintes,  paficrdpccautrauers  du 
corps  de  ceftc  femme,  quinefc  doutoit  de  rien  . Et 
ayant  d’vn  coup  eftourdy  la  ferugnte  qui  cftoit  accou- 
rue, fur  le  champ  il  fe  iette  hors  la  chambre.  Le  iour  d’a 
près  quand  le  meurdrefut  dcfcouucrt , on  ne  douta 
point  qui  eftoit  le  meurdrier,  eftant  certain  &prouué, 
qu’ils  auoient  demouré  enfemblc  . Toutefois  l’affran- 
cny  deSagita auoüoit ce  faiét  comme ficn;  difant que 
c’cftoit  pour  venger  l’iniure  de  fon  maiftre . De  faiéfc 
l’exemple  defigrâdcloyauté,auoit  cfmeu  aucuns: iufi 
ques  à ce  que  la  feruante  guarie  de  fa  playe , dcfcouurit 
la  vérité:  & Sagitta  à I’yfluë  de  fon  Magiftrat  eftant  ac- 
cuféparleperedcla  defïun&e,  fut  condamné  parar- 
reft  du  Sénat:  fuiuant  la  loy  de  Cornilc  cotre  les  meur- 
driers. 

Quali  te^de  Sabine  ‘Toprc  r femme  d'Otbon  : qui  par 
fies  mignard  fies  grigri  a le  cœur  de  Néron  : telle- 
mentqu  il  l'opta  à fion  mary . Confine- 
ment de  S ilia.  CHAî.  xi. 

Este  mefméannec , vneimpudicité  non 
moins  remarquable,  donna  commence- 
ment aux  plusgrands  maux  que  fouffritla 
Rcpublicque  . Uyauoit  en  la  ville  deRo- 
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me  vne  femme  noramee  Sabine  Popee , fille  de  Titus 
Ollius:  mais  elle  auoit  pris  le  nom  de  fon  ayeul  mater- 
nel, pour  ce  que  le  renom  de  PopcusSabin  eftoit  fort 
grand  & illultrc:  ayant  eu  l’honneur  de  Conful , ôc  de 
triomphe:  qui  lefaifoitforteftimer  . Car  l’amitié  de 
Scian  ruina  Lollius  fon  perc,  auant  qu’il  eut  loifir  de 
paruenir  aux  charges  &dignitez  . Celte  femme  cltoit 
douee  de  toutes  autres  chofes  fors  que  d’vn  cucur  bon 
& honnclte:  pour  autant  que  fa  mere,  la  plus  belle  da- 
me de  fon  temps,  luy  auoit  laifTc  la  réputation  & la 
beauté  tout  enlemblc.  Ses  richelTes  eftoierit  fulfifantes 
pour  entretenir  la  nobleffe  & grandeur  de  fa  maifon. 
Elle  auoit  la  parollegratieufc,  & fefprit  qui  n’eftoic 
point  lourd;  pour  femonftrermodelte  en  apparence, 
& follailrc  quand  il  luy  plaifoit . Elle  ne  lortoitguie- 
rcs  hors  fa  maifon  : & cncorcs  c’eltoit  le  vifage  en  par- 
tie couuert  de  fon  voile;  pour  n’aflouuir  l’œil  de  ceux 
quilaregardoient  : ou  peut  cftre  par  cequeTela  luy 
feoit  mieux  . Elle  n’efpargna  iamais  fon  honneur:  ne 
faifant  aucune  diftindion  entre  fes  maris  ou  fes  adul- 
tères :&  ne  fafubicttilfant  à fon  affedion  n’y  à.  celle 
d’autruy , elle  tournoit  fon  appétit  à l’endroid  ou  elle 
cognoilfoit  eftre  fon  aduantage . Ainfi  donc  eltant  ce- 
lle femme  marieeauecRuffus  Crefpin  Cheualier  Ro- 
main (duquel  elle  auoit  eu  vn  fils  ) O thon  gaigna  fon 
amour,  tant  par  fa  gaillardjfe,  icunefTe,  & grande  def- 
pence;  quepour  la  fingulierefaueur  qu’il  auoit  auprès 
de  Néron.  Ils  ne  mirent  guieres  depuis  à ioindre  le 
mariage auecladultere: mais foitqu’Othon  futaucu- 
glé  d’amour:  ilnefepouuoitgarderdeloüer  (deuant 
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îcPrincc)  labeauté,  gcntilleffc  & bonne  grâce  de  fa 
femme:  pofliblc  pour  l’enflammer.  Elperant  que  fils 
iouy  floicnt  d’vnc  mefme  femme,  ce  lien  deuft  encorcs 
feruir  pour  augmenter  fon  auchorité . Souuent  en  Por- 
tant de  banquetterauecCefar,  on  luy  oyoiedire,  iela 
vay  voir  : & répétant  pluficurs  fois  que  c eftoit  luy  fcul 
quiiouyfloit  dccelle,  enquigifoit  toute  nobleffe  & 
beauté, le  fouhaid  de  chacun,  la  ioyc  Sc  contentement 
des  bien- heureux:  la  deliberation  ne  fut  pas  longue 
apres  tels  ou  femblablcs  aiguillons . Et  quant  Néron 
eut  trouué  moyen  de  l’aborder;  Popee  par  carcffcs&ar- 
tificcs  commença  de  le  gaigner:  fiiignant  quelle  ne 
pouuoit  plus  endurer  la  force  d’amour.-&qü  elle  eftoit 
cfprifcdefla  beauté  . Puis  cognoilfant  l'ardente  affe- 
ction du  Prince,  elle  deuint  plus  fierc:  de  forte  que  fil 
la  vouloit  retenir  plus  d’vne  nuicfto.u  deux,  elle  dijfoic 
^quelle  eftoit  marice , & ne  vouloit  rompre  fon  maria- 
ge: l’ayant  Othonrenduë  fîenne  par  vnc  maniéré  de  vi- 
ure  telle,  qu’homme  viuantn’enapprochoit.  Quec’c- 
ftoit  luy  qui  auoit  le  cucur  & la  fuitte  magnificques;.&: 
autour  duquel  on  ne  voyoit  que  toutes  cnofes  Tentant 
fon  Prince.  Mais  que  Néron  ayant  vnc  feruantepour 
concubine;  & cmpeilré  en  la  fréquentation  d’Aélc, 
nemportoit  de  l’accointance  de  celle  efclaue,  rien  qui 
ne  fentiftfoncueur  bas  & le  fouillon.  'Incontinent  O- 
thoncft  debouttéde  lapriuauté  accouftumee  de  Né- 
ron; & puis  de  fa  compagnie  & fuite  . Finalement 'de 
crainte  que  demourant  en  la  ville  il  ne  luy  feruit  de  ri- 
ual;onl’enuoya  gouuerner  le  pays  .de  Lufitanie:  là 
où  il  demouca  iulques  aux  guerres  ci.uilçs  ; viuant.non 
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pas  def-honncftement  comme  deuant , ains  en  hom- 
me iufte  & droi&urier  : monftrant  qu’il  eftoit  defbau- 
ché  n’ayant  point  d’occupation,  & plus  attrempé  en 
Magiftrat.  Iufques  icy  Néron  chercha  des  couuertu- 
res  à fes  vices  & mcfchancetez.il  foupçonnoit  grande- 
ment Sulla , l’cfprit  lourd  & nonchalant  duquel  il  in- 
terpretoit  tout  au  contraire  pour  fin  & couucrt.  La- 
quelle crainte  Graptus  affraneny  deCefar,  qui  pour  fon 
vieil  aage&  longue  expcriécc  cognoifToit  les  maifons 
des  Princes  ( efquellcs  il  auoit  efté  nourry  dés  le  temps 
de  T ybere)augmenta  par  vnc  telle  menfonge.  Le  pont 
Mole  eftoit  en  ce  temps  là,  renommé  & fréquenté 
pour  plufieurs  gentillcffes  attrayantes,  qui  fy  faifoient 
de  nui<ft:  &Neron  y venoit  fouuét,  à fin  qu’il  peut  hors 
la  ville  follaftrcr  plus  librement.  Ainfi  donc  ce  Graptus 
feint  qu’en  reuenant  du  pont  parla  chauffée  Flami- 
nienne;  des  embufchcsluy  auoient  efté  dreffees:  lef- 
quelles  il  auoit  efehappees  par  fa  deftinee,  d’autât  qu’il 
retourna  par  autre  chemin,  auxiardins  deSalufte:  & 
que  Sulla  auoit  drefTételle  partie . Car  d’auanturc  ainfi 
que  les  officiers  du  Prince  reuenoient,  aucuns  par  gail- 
lardife  deieunefle  ( comme  lors  il  fefaifoit  ordinaire- 
ment) donnèrent  vne  vaine  frayeur  à la  trouppe.  T ou- 
tesfois  il  n’y  fut  recogncu  aucun  des  feruiteurs , ny  des 
gens  de  la  fuitte  de  Sulla  : le  naturel  duquel  trop  bas  & 
incapable  d’ofer  faire  quelque  hardie  entreprife,  eftoit 
cfloigné  du  foupçon  de  tel  crime.  Ce  neantmoins 
comme  fil  en  eut  $fté  conuaincu,on  Iuy  commanda 
vuider  du  lieu  de  fa  naiffance.  Et  fut  confiné  en  l’enclos 
des  murailles  de  laville  de  Marfeille.Soubs  les  mefmcs 
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Confiais  furent  ouys  les  députez  des  habicans  de  Pou- 
fol:  lefquels  la  compagnie  des  Sénateurs  & le  peuple 
de  la  mefme  ville, cnuoyoientau  Sénat  de  Rome;pour 
fc  plaindre  les  vns  des  autres.  Ceux  du  Sénat  de  Pufol, 
chargeoicntle  peuple  de  violence:  & le  peuple  accu- 
foit  1 auarice  des  Magiftrats;  & de  tous  les  principaux 
de  leur  ville.  Mais  pour  ce  que  la  fedition  eftant  par- 
uenueiufquesaux  pierres &mcnaflcs de brufler,  fem- 
bloit  vouloir  attirer  le  malfacre  & les  armes;  C.Calfius 
efleupoury  donner  remede,  voyant  qu’ils  nepour- 
roient  endurer  fa  fcucrité,la  charge  fut  (à  fa  mefme  rc- 
quefte)  donnée  aux  Scriboniens  freres;  aufquelslon 
bailla  vne  cohorte  delà  garde  de  l’Empereur:  parla 
crainte  de  laquelle,  & punition  d’vn  petit  nombre , les 
habitans  de  ccfte  ville  , retournerêt  eti  paix  & concor- 
de. le  ne  rccitcrois  l’arreft  du  Sénat  allez  comçnun;  qui 
permettoit  aux  Siraculàins  de  palier  au  îeu  des  Gla- 
diateurs le  nombre  ordonné;  li  Petus  Tralca,  ne  1 eut 
contredit;  &encefaifantdonné  occalion  àfes  mal- 
veillansde  blafmerfon  opinion.  Car  fil  penfoit  ( di- 
foient  ils)  que  la  Rcpublicque  eut  befoing  de  faire  co- 
gnoirtrcla  liberté  d’vn  Sénateur,  pourquoy  famufoit- 
îfa  de  tant  legeres  chofcsî  que  ne  parloit  il  de  la  guerre 
911  delà  paix?  desimpofitions?  des  loix  & autres  affai- 
res , cfquelles  conliffe  l’cftat  Romain  ? Qu] il  eftoit  loi- 
fible  aux  Sénateurs  toutesfois  & 1 quantes  ils  auoient 
pcrmiflioji' d’opiner,  mettre  en  auant  ce  qu’ils  vou- 
draient; &:  demander  qu’on  en  dc^bcrpft . N y auoit 
il  autre  chofe  à corriger,  finoi 
ieux  ne  feront  à Syracufe  II  am 


1 que  d ores  en  auant  les- 
pics  que  de  court  urne?, 
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&lerefte  des  affaires  de  toutes  les  prouinces  de  l’Em- 
pire alloit  il  aufli  bien;  comme  fî  non  pas  Néron  ains 
T rafea,  en  auoit  le  gouuernement  ? mais  puis  qu’on  les 
fouffroit  paffer  aucc  vne  trefgrâde  diflimulation,  com- 
bien plultoft  fc  falloir  il  garder  de  toucher  à choies  lé- 
gères. Au  contraircT rafea  quant  fes  amis  luy  en  demâ- 
doicnt  la  raifon;  rcfpondoit  qu’il  ne  contredifoit  * pas 
à tels  arrelts  par  ignorance  de  l’elfat  prcfent:  ains  le  fai- 
foit  pour  maintenir  l’honneur  des  Sénateurs:  &mon- 
ftrcr  euidemment  qu’ils  ne  fe  faindroient  en  plus  gran- 
des chofes , puis  qu’ils  prcnoient  garde  a de  fi  petites. 

Néron  voulant  leuertous  les  fubfides , e(l  empefché  de  ce 
faire  par  le  Sénat.  Règlement  contre  les  fermiers  publics 
& autres  ordonnances  de  police.  Le  lieutenant  Ælius 
Cjracilis  empefchede  faire  un  canal  pour  nauigcrde  la 
riuiere  de  Saône , en  celle  dctJMoJJclle;  & les  Frifons 
• voulant  habiter  le  pays  de  F/ollande font  üoafje^  par  les 
Romains.  Feux  mer ueilleux  fortans  de  terre , eftainsà 
coups  de  pierre  & de  bajlons , & par  des  habillemes fales. 

CHAPITRE  XII. 


A mefme  annee  le  peuple  feftant 
plaint  fouuent  du  defordrc  des  fer- 
miers publics,  Néron  fut  en  doute  fil 
deuoit  commander  de  ne  plus  leuer 
aucuns  péages,  & faire  vn  fi  beau  pre- 
fent  a toutlc  monde:  mais  les  Séna- 
teurs (apres  auoir  loué  la  grandeur  de  fon  courage)  ar- 
refterent  cefte  boutee.  Luy  remonftrant  que  ce  feroit 
zjpiii  ' j V i j 
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ledefmembrement  & perte  de  l’Empire  ; fi  les  frui&s 
qui  feruoient  àl’entretenement  delà  Republicquee- 
ftoient  diminuez:d’autant  que  les  péages  oftez,  incon-. 
tinent  apres  l’on  demanderoit  l’abolition  des  tributs. 
Que  plufieurs  compagnies  & afïociations  pour  le  fai& 
desimpofts , auoient  efté  eftabliz  parles  Confuls  & 
Tribuns,  durant  mefme  que  la  liberté  du  peuple  Ro- 
main eftoit  en  fa  grande  force  & vigueur . Et  auoit  efté 
pourueu  tellement  au  refte,  qucleproffit  desimpofi- 
tions  & la  defpcncc  neceflaire,  fe  r apportoient  lvnà 
l’autre.  Qua  la  vérité  il  falloit  modérer  1 auarice  des  fer- 
miers publics:  à ce  que  les  chofes  iufques  icy  endurecs 
fans  aucunes  plaintes,  ne  fuflent  par  nouuelles  aigreurs 
blafmees  & trouuees  mauuaifes . Pour  ceftc  caufe  le 
Prince  fit  vnedidt;  par  lequel  il  ordonna' que  les  taxes 
de  chacun  peage  (iulques  à l’heure  tenues  fecrettes  ) fe- 
roient  miles  en  euidence*.  Et  que  les  fermiers  ne  pour- 
roient  apres  l’an , faire  aucune  pourfuite  de  tels  deniers 
par  eux  oubliez  à demander.  Qua  Rome  le  Prêteur,  & 
par  les  prouinces  ceux  qui  cftoient  Proprcteurs  & Pro- 
confuls,  peulTent  cognoiftre  extraordinairement  des 
plaintes  raidies  contre  les  fermiers.  Que  les  gens  de 
guerre  demeuraient  exempts,  finon  en  ce  qu’ils  fe- 
roicnttraffic  demarchandifc  . Er autres  chofes  trefe* 
quitablesjlefquellcs  ayas  efté  gardecsvn  peu  de  temps, 
depuis  vindrenc  ancanc.  Toutesfois  l’abolition  du 
quarantiefme  &cinquantiefme,  dure  cncores  : auec 
autres  noms  de  malles  toltes,  que  les  fermiers  auoient 
inuentez.  La  traidbe  des  bleds  en  pays  d’outre-mer,  fut 
modérée:  & ordonné  que  les  nauires  ne  feroient  point 
/ * contees 
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çontecs  pour  vaillanr,cn  l'eftimatio  gcncralle  du  bien 
du  marchand:  & que  d’icelles  il  ne  payeroit  aucun  tri- 
but. Cefar  déclara  SulpiceCamcrin  &PomponcSil- 
uan  iadis  Proconfuls  d’Affricque , abfous  des  crimes  à 
eux  impofez.  Camerin  elloit  chargé  de  cruauté,  com- 
mifeàl  endroiél  de  quelque  petit  nombre  de  parti- 
culiers,pluftoft  que  de  larcin.  Mais  Sillan  eiloit  enui- 
ronnéd’vn  fort  grand  nombre  d’accufateurs,  quide- 
mandoient  delay  pour  faire  venir  leurs  tefmoings:  & 
l'accufé  vouloit  deffendre  fus  le  champ . Ce  qu’il  ob- 
tint, cftant  riche  ; & fans  enfans:  & à caufe  de  fa  vicil- 
lelTe:  laquelle  il  prolongea  iufques  apres  la  mort  de 
ceux , par  la  brigue  defquels  il  elchapp.i.  Les  chofes  a- 
uoienteftépailibles  iufques  là  en  Germanie,parrin- 
dullriedcslieutenans  generaux  : lefquels  voyans  les 
marques  & enfeignes  de  triomphe  élire  communes* 
penfoient  auoir  plus  d’honneur  d’entretenir  la  paix. 
Paulin  Pompée  &L.  Vêtus  auoient  en  ce  temps  là  la 
charge  de  la  garnifon*  .Toutesfois  à fin  qu  ils  ne  tint- 
fent  le  foldat  en  oifiueté,  ceftuy-là  acheua  la  leuee  qui 
(foixante  & trois  ans  deuant ) auoit  elté  commencée 
par  Drufus,  pour  contenir  le  cours  du  Rhin:  & Vêtus 
fappreftoit  deioindrela  Mofelle&  laSarne,  faifanc 
vne  tranchée  entre  deux:  à fin  quelesarmees,  viurcs 
& attirail  de  guerre  chargez  fur  lamervoifincdc  Ro- 
me, puis  de  là  fur  le  Rhofne&  Saône,  paflantde  celle 
folTeenlaMofclle&apres  dans  le  Rhin  entralfent  fi- 
nalement en  l Ocean  : & qu’ollant  les  difficultez  d’vn 
fi  long  chemin , les  mers  de  Lcuant  & de  Septentrion 
vinlTentàeftre  nauigables  del’vnc  & l’autre  . Ælius 
- V üj 
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Gracilis  lieutenant  deBelges  porta  enuie  à ceft  ouura- 
ge. détournant  par  craintePetus  d’amener  fes  légions 
cnvnc  prouincc,  qui  n’eftoit  pas  de  fa  charge:  & 
ne  vouloir  (en  ce  faifant)  eflfayerde  gaigner  lccueur 
des  Gaulois.  Difant  maintesfois,  que  cela  donne- 
roit  occafion  à l’Empereur  d’entrer  en  deffiance: 
qui  elt  vn  moyen  fouucnt  pratiqué  pour  empef- 
cher  plulieurs  honneftes  entreprifes  . Au  relie  cc 
continuel  repos  des  garnifons  fut  caufe  de  faire  cou- 
rir vn  bruit,  qu’il  elloit  deffendu  auxlieutcnans  de 
faire  guerre  à l’ennemy.  Pour  celte  raifon  les  Fri- 
fons  enuoycrent  leur  ieunelî'e  dans  les  bois  & ma- 
refeages:  & par  les  lacs  approchans  du  riuage;  ceux 
dcntreux  qui  pour  l’aage  ne  pouuoient  porter  les 
armes  : fe  logeans  dans  les  terres  vuides  , laiflccs 
pour  les  v figes  des  foldatsRomains.Ellans  de  ce  faire 
authorifez  par  Verrit&Malorig  gouuerneurs  de  ce- 
lle nation,  pour  lors  fubiette  des  Germains.  la  ils 
auoient  plantées  leurs  maifons , enfemencees  les 
terres,  &labourees  comme  le  pays  de  leurnaiflan- 
ce,  quand  Dubius  Auitus  (entre  les  mains  duquel 
Paulin  f eiloit  defehargé  du  gouuemement  de  la  Pro- 
uincc) lesmenaflant  de  leur  courir  fus  auec  les  forces 
Romaines  (fils  ne  retournoient  en  leur  contrée  an- 
cienne, oun’obtcnoient  de  Ccfar  nouuelle  habita- 
tion) contraignit  Verrit  & Malorig  devenir  aux  re- 
quelles.  Lefquels  eftans  allez  àRome  pour-ccll  effeél; 
pendant  qu’ils  attendent  la  commodité  de  parler  à 
Néron  empefehé  à d’autres  affaires,  entre  les  chofes 
dont  l’on  faifoit  felle  aux  Barbares,  ils  entrent  dans  le 
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théâtre  de  Pompee,  pour  veoir  le  grand  nombre  du 
peuple  de  Rome.  * Eftans  la  oilîfs  (car  ne  fçaehans 
quec’eftoit  de  tels  ieuxils  n’y  prenoient  plaifir)  en 
regardant  les  gens  aflis  tout  autour  de  celle  cage,  * &: 
fonds  du  theatre;  ou  finforment  de  la  différence  des 
ordres  &:qualitez;  demandans  qui  eftoicntlcs  Chc- 
ualiers,qui  les  Senateursûls apperceurent  entre  les  liè- 
ges des  Sénateurs, des  gens  habillez  comme  eftrâgers. 
A celte  caufc  demandans  qui  ils  elloient:  apres  auoir 
entédu  qu’on  faifoit  ceft  honneur  aux  ambalfadeurs, 
des  nations  eltimees  plus  que  les  autres, pour  leur  ver- 
tu & l’amitié  quelles  portoient  au  peuple  Romain; 
ils  fefcricrent  qu’au  monde  n’y  auoit  gens,  qui  palfaf- 
fent  les  Germains  en  faidts  d’armes  ou  loyauté  r & fe 
léuans  de  leurs  places  fe  vont  feoir  entre  les  Sénateurs. 
Ce  qui  fut  pris  en  bonne  part,  de  ceux  qui  les  veirent 
faire:  comme  vne  boutee  Tentant  le  bon  temps  pâlie, 
& vnchonnelleialouzic.  Néron  donna  à tous 
deux  le  droidt  de  bourgeoific  de  Rome:  & mâda  aux 
Frifons  vuider  des  terres  par  eux  occupccs.Mais  pour- 
ce  qu’ils  n é tenoiét  conte;  les  gés  de  cheual  alliez  qu  o 
enuoya  leur  courrefus  àl’improuifte,les  cotraignirent 
d’obeir:ayas  pris  ou  tué  ceux  qui  opinialtremétrelîlte 
rét.  Les  mefmcs  terres  furent  occupées  par  les  Anliba- 
riens  nation  plus  forte  ; non  feulement  pour  leur 
nombre:  mais  cncorespour  la  pitié  qu’auoient  d’eux 
les  voifins.  Car  eftans  chalTez  par  les  Cauciens  & 
n’ayans  aucune  habitation,  ils  le  demandoientpour 
vn  lieu  de  bannilTement  alTeuré  : eftans  fupportez 
en  cela  d’vn  perfonnage  fort  renommé  entre  ces  gens: 
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&qui  aufli  nous  cftoit  fidcllc  nomméBoiocalc, lequel 
rcmonftroitauoirefté  prifonnier  parle  commande- 
ment d’Arminic  quand  les  Cherufces  fc  reuolccrcnr, 
& depuis  foubsTybere&  Germanie  auoircu  foldc: 
& fai&  fcruice  l’cfpace  de  cinquante  ans.  Il  adiouftoit 
encores  qu’en  ce  faifant  il  mettroit  Ton  peuple  en  no- 
ftre  obeiüance.  Et  quelle  portion  de  terres  vagues,  & 
delaiflces,  eftoit  celle  ou  quelquesfois  les  belles  Ar- 
maillcs  & cheualines  * des  gens  de  guerre  fuflent  en- 
aoyees  paiftre : bien  qu’ils  gardaflënt  celles  qu'on  a- 
uoit  referuccs  pour  leurs  troupeaux  ( encores  que  des 
hommes  mouruflent  de  faim)  pourueu  qu’ils  ne  mon 
ftraflent  faire  plus  décompté  d’vndefert  & pays  va- 
gue, que  d’vn  peuple  leur  allié.  Que  ces  terres  iadis  ap 
partindrent  aux  Chamanes:  puis  aux  Tubantes  , &a* 
près  aux  Vfipiens.  Que  tout  ainfi  que  le  ciel  eftoit  l’ha 
bitadon  des  dieux;  aufTi  la  terre  auoir  efté  donnée  aux 
hommes:  & celles  qui  fc  trouuoient  vuides  & vagues, 
deuoienteftre  communes  &publicques.  Puis  regar- 
dant le  foleil  &appellant  les  aftres  & flambeaux  du 
ciel;  il  leur  demandoit, comme  fils  euflent  efté  là  pre- 
fens , fils  vouloient  voir  vne  campagne  vainc . Que 

fduftoft  ils  la  couuriflent  d'eaux, en  delpit  de  ceux  qui 
es  vouloient  priuer  de  la  terre.  Auitus  ne  feftant  cC- 
meusdecesparolles,  luyrelpondit  qu’il  falloir  obeyr 
aux  commandemens  des  plus  puiflans . Quec’eftoit 
le  vouloir  des  dieux  (qu’eux  mefmes  appelloient  à 
leurfecours*)  de  donner  l’authorité  & iugement  de 
toutes  chofcs  aux  Romains.  Lefquels  de  ce  qu’ils  don- 
neroiët  ou  oftcroict,  n’auoient  délibéré  fouffrirautres 
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juges  qu’eux  mefmes.Tclle  fut  la  relponce  qu’il  fit  en 
puoiic  aux  Anfibaricns  : mais  pour  le  regard  de  Boio- 
calc  qu’en  faucur  de  l'amitié  qu'il  portoic  aux  Ro- 
mains, on  luy  donneroic  des  terres  pour  luy . Ce  que 
ayant  rcfufé  comme  fi  c’cuftcfté  le  pris  & recopence 
d’vne  trahifon,  il  adioufta  encore  ce  mot  : Nous  pou-  - 
uons  bien  auoir  faute  de  terre  pour  y viure  : mais  non  « 
pas  pour  y mourir.  Et  là  defliisils  fe  départirent  fort 
aigris  les  vns  contre  les  autres . Les  Anfibariens  appel- 
lentles  Bru&cres,  Tan&crcs  & autres  nations  plus 
efloignees,pour  les  fauorifer  & fecourir  en  ceftc  guer- 
re. Et  Auitus  ayant  eferit  à Curtilius  Manda  lieutenât 
de  la  garnifon  d’enhaut , à ce  que  paflant  le  Rhin  il  fit 
contenance  de  les  vouloir  affaillir  par  derrière , quant 
à luy  il  mena  les  légions  au  pays  dcsT an&ercs,  menafi 
fant  de  les  ruiner  &deftruirc  entièrement, fils  ne  quit- 
toient  l’alliance  des  Anfibaricns . Ainfidonc  ccux-cy 
fe  mettans  hors  de  la  prefTc:  & lcsBru&cres  auffi  efpou 
uentezdefemblablefrayeur;&le  reftene  tenant  non 
plus  conte  du  danger  d’autruy,  les  Anfibariés  demou- 
rezfeuls  fe  retirèrent  deucrsles  Vfipiens  &Tubantes: 
des  terres  defqucls  eftans  chaflez,  comme  ils  euffent 
tiré  premièrement  aux  pays  des  Cathes,  & de  là  en  ce- 
luy  des  Cherufces  ; apres  auoir  longuement  erré  ainfi 
qu’eftrangers,  pauures  & ennemis  en  pays  d’autruy;  à 
le  fin  ce  qu’ils  auoient  de  ieunefle  fut  tué  : & le  refte 
qui  ne  pouuoit  porter  les  armes,  party  comme  bu- 
tin. L’Eilé  mefme  il  y eut  vne  grande  bataille  donnée 
entre  les  Hermundures  & Cathes  : voulant  chacun 
d’eux  par  force  fe  faire  maiftre  d’vncriuicre,  quipro- 
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dui&  le  fcl  en  abondance,  & borde  leurs  pays.  Ayans 
encores  ( outre  le  plailîr  qu’ils  prennent  de  conduire 
toutes  choies  par  les  armes)  vne  vaine  creance  que  ces 
lieux  approclioient  du  ciel  plus  que  tous  autres:  & 
n’y  auoitendroiéfc  duquel  les  dieux  ouyflentpluftoft 
les  prières  des  hommes.  Qui  eftoit  la  caufe  pourquoy 
par  vne  grâce  diuine , le  lel  venoit  dans  celle  riuiere  &c 
en  c’cs  forefts:  non  pas  comme  aux  autres  pays,  quant 
l’eau  de  la  mer  f clpandant  fus  les  marefts  + Salans , viét 
à leicher:  ains  par  la  force  de  deux  Elemcns  contrai- 
res^qui  font  gelerl’cau  iettee  fus  vn  tas  de  bois  allumé. 
Orl’ylluëdelaguerrefutàraduantage  des  Hermun- 
dures  & ruine  des  Cathes  : d’autant  que  les  victorieux 
dedierentà  Mars  & Mercure  le  bataillon  ennemy.  Par 
lequel  vœu  les  chcuaux,les  hommes,  & tout  ce  qui  cft 
vaincujeftmisaufildel’clpee.  Etparainli  lesmenaf- 
fes  des  ennemis  tournèrent  fus  eux  mefmes:  mais  la 
cité  des  Inhoucs,  qui  eftoit  de  noftre  alliance  fut  affli- 
gée d’vn  mal  impourueu.  Car  des  feux  lorcans  de  ter- 
re fc  prenoient  aux  fermes,  champs  & villages:  &fa- 
uançoient  iufquesaux  murailles  delà  colonienouucl 
lementbaftic:  fins  qu’on  les  peut  eftaindrene  pour 
pluye  qui  tombait  , ny  pour  eauë  de  riuiere  ou  quel- 
que autre  humeur  que  les  habirans  fefforçaflent  d’y 
employer.  Iufqucs  à ce  que  par  faute  de  remede  aucüs 

f>ay(ans  courroucez  du  grand  degaft,  ietrerent  de 
oing,  des  pierres  defliis,  puis  voyans  que  les  flammes 
abbaifloientfapprochans  de  plus  près  auec  coups  de 
ballons  & autres  chaftimcns  îlseuflcnt  eftonnez  ces 
feux,  comme  des  belles  fauuages.  Finalement  feftans 

defpouillez 
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deTpouillez  ils  iettcnt  leurs  habillcmens  deflus . Les- 
quels Talcs  & vTez,  tant  pluftoft  eftaindoient  le  feu. 
Ceftemefmcannee  l’arbre  ruminai  eftant  au  lieu  ap- 
pelle Comice  ( qui  outre  Taage  de  huiâ:  cens  quaran- 
te ans  qu’il  auoit,  couuritRemus  &Romulus  en  leur 
enfance,)  ayant  perdu  fes  rameaux,  & venant  à Tei- 
cher par  le  tronc  ; fut  eftimé  comme  vn  prefage  : iuT- 
ques  à ce  que  reiettantdcnouueaux  Trions,  il  retour- 
na en  Ta  première  vigueur. 
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Néron  abu%ê  par  ' Topee , conclue 1 de  faire  mourir  Â- 
gripine fa  mere  : & l'impudicité  de  ladifle  \A- 
gripine , pour  maintenir  fa  grandeur. 
CHAPITRE  PREMIER. 


. V i p s A N & Fontcius  eftans 
Cofuls  N erô  ne  dilaya  plus  a- 
uât  la  mefchance  té  par  luy  de 
logue-main  pourpefeereftant 
Ton  audace  creuë,au  moyé  du 
lôg-temps  qu’il  tenoit  l'Em- 
pire, & de  ce  qu’il  fenflâmoic 
de  iour  en  iour,  de  l’amour  de 
Popee.  Laquelle  n’efperât  par 
uenir  à Ton  mariage, nyà  la  fc- 
paration  de  luy  & d’O&auie,  tât  qu’Agripine  feroit  en 
picds:vfant  fouuét  de  parolles  picquâtes,  & quelqsfois 
par  raillerie  blafmoit  le  Prince,  & l’appelloit  Pupille: 
puis  qu’eftât  fubiet  aux  comandemés  d’autruy,  tât  fen 

faut 
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faut  qu’il  iouyft  de  l'Empire,  qu’il  n’eftoit  pas  feule- 
ment en  liberté.  Car  qui  pourroit  cftre  caufe  de  diffé- 
rer fon  mariage?  Sa  beauté(volontiers)  n’eftoit  pas  ag- 
greable,  ny  la  grandeur  de  fcs  ayeuls , qui  tant  de  fois 
auoient  triomphé.  Craignoit  on  fa  fécondité*, ou  fon 
trop  franc  courage:  depeurqu’eftant  fa  femme,  du 
moins  elle  ne  dcfcouurit  les  outrages  fai&s  au  Sénat, 

& le  courroux  que  le  peuple  auoit  pour  l’orgueil,  ôc 
auarice  de  fa  mcre.  Que  fi  Agripine  ne  pouuoit  endu- 
rer vne  bru , finon  en  mauuais  mefnage  aucc  fon  fils: 
qu’onlarédeà  O thon  fon  mary:  car  elle  iroit  en  quel 
que  part  que  ce  fut  de  la  terre;  ouyr  les  hontes  & vile- 
nies fai&esà  l’Empereur:  pluftoft  que  de  les  veoir,e- 
ftant  meûce  parmy  fes  dangers . T elles  & femblables 
parolles,  que  les  larmes  & rufe  de  cefte  adultéré,  rcn- 
doient  plus  poignantes;  n’eftoicnt  empefchees  de 
perfonne:  pour  ce  que  tous  defiroient  r'abatre  la  puif- 
fance  de  la  merc:  & aucun  ne  pouuoit  croire  que  la 
haine  du  fils,c6tinuaft  iufqucs  à la  vouloir  faire  meur- 
drir.Cluui9  a efcritrquc  pour  l’extrcmc  enuie  qu’Agri- 
pinc  eut  de  retenir  fon  authorité,elle  envint  iufques  là 
queplufieurs  fois  fuslemidy(lors  queNerôfefchauf- 
roit  de  vin,&  de  viandes)  cllefeprefentaàluy  (quie-  ~ . 
ftoic  yure  ) iolie  & attiffee;  prefte  de  commettre  l’in- 
cefte  . Et  que  ceux  qui  eftoient  plus  près  d’eux,  re- 
marquans  ja  des  baifers  lafeifs;  & des  mignardifes 
mefïageres  de  la  mefchanceté  qui  fc  preparoit: 

Senccque  eut  recours  à vne  autre  femme,  contre 
les  attraiéfs  de  cefte-cy  : enuoyant  foubs  main  A- 
ûc  affranchie:  laquelle  comme cftant  en  peine  du 
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danger,  quelle  eftoitprefte  d'encourir  enfemble  de 
l’infamie  de  Néron:  ledeuoit  aduertirquclmccftc  e- 
ftoitdcfcouuert,  parfamere  mefinequi  fcnglorifi- 
oit:  & que  les  gens  de  guerre  n’endurcroient,  d’eftre 
commandez  par  vn  Prince,  quinefeitconfciencc  de 
rien*  Fabius  Ruftic  diét  : qu’Agripine  n’euc  oneques 
telle  enuie;  ains  Néron:  & qu’ilen  fut  deftourné  par 
la  mefme  affranchie.  Mais  les  autres  hiftoriens  ont 
eferit  de  mefme.  Cluuius,&  le  commun  brui&fy  ac- 
corde. Soit  qu  Agripine  conceuten  foncfprit,  vna- 
<5te fi ord,&  vilaimou  (qu’il  femble  plus  croyable)que 
vne  nouuellc  enuie  de  paillarder(comme  deuant)l’eut 
reprife:  pour  ce  que  dés  le  temps  de  fon  fillagc,  elle 
f abandonna à Lepidusfoubs  cfperanccde  comman- 
der fe  Uijfanr  par  mefme  conuoitife,  alleràla  volonté 
de  Pallas:  auec  ce  quelle  f eftoit  accouftumce  à toutes 
mefchancctez,  ayant  vne  fois  efpoufé  fon  oncle.  Par- 
quoy  Néron  mettoit  peine  de  n'eftre  point  fcul  auec 
elle:  & quant  elle  fe  retiroitenfesiardins,  ou  fes  ter- 
res de  Tufculum,  & Antium:  il  la  loiioit  de  ce  quelle 
cherchoit  le  repos.  Finalement,  l’eftimant  cnnuyeufc 
quelque  part  qu’il  la  tint  ; il  refolut  de  la  faire  mourir: 
prenant  feulement  confeil,  ficedeuoitcftrepar  poi- 
lbn,  par  courteau,  ou  quelque  autre  violence  . Il  fut 
premièrement  aduifé  que  ce  feroit  par  poifon  . Mais 
fil  ertoic  donné  en  mangeant  auec  lePrince;  on  ne  fen 
pouuoit  defeharger  furvn  cas  d’aduanture:  ayant  ja 
Britannic  erté  emporté  de  mefme  mort.  Et  fcmbloit 
bien  dangereux,  cfTaycr  de  gaigner  les  officiers  dp  ce- 
ûe  femme,  qui  par  vne  accourtumancc  de  mal  faire 
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auoit  l’cfprit  tendu  contre  toutes  embufches:  ioinc 
quelle  feiloit  fortiffiec,  prenant  des  concrepoifons. 

tsiuicct  general  des  galleres  de  JM i fine , trouue  l'tnuen 
i ti on  de  frire  pétiller  ^4 gripine  dans  la  mit. 

Chapitre  ii. 

4 ^ 

Er  sonne  aulfi  ne  pouuoit  trou- 
uer  moyen  de  cacher  le  meurdre,fil 
eftoic  fairpar  couteau.  Et  puis  Né- 
ron , craignoit  que  ccluy  qu’il  au- 
roit  chioili,  pourexecutervnfigrâd 

forfaitf  ne  refufafl  d'obeyr  à tel  com- 
mandement. Auicctafltanchy,  Prefedt  des  galleres  du 
port  de  Mifene;  &gouucrncur  deNeron  en  fon  en- 
fance, qu’Agripine  ne  voy  oit  pas  volontiers  (pour  ce 
qu’ils  fehayÜbientl’vn l’autre)  en  offrit  l'inucntion. 
Cefluy-cy  donc  remonflre:  qu’vne  galère  pouuoit 
ertre  baftie  de  telle  façon,  que  partie  d’icelle  fc  defioi- 
gnantpar  artifice  fus  la  mermcfme  , lacouleroit  en 
fonds,  fansqu’elle  fen  doutait.  Qu’il  n’y  auoit  rien 
tant  fubieét  aux  adue  nuresquela  mer:  & aduenant 
quelle  fut  furprinfe  par  vn  bris  denauire:  qui  feroic 
celuy  tant  defraifonnablej  qui  voulut appeller  mef- 
chanceté,  vne  faute  commife  par  les  vents , & les  va- 
gues. Aufli  que  l’Empereur  outre  cela  feroit  édifiera 
la  deffunéte,  vn  temple,  dreffer  des  autels, & toutes  au 
très  chofes  monftrans  vne  reuerence  & pieté  enuers 
elle  Celle  fubtfiité  fut  plusaggreable,  d’autant  que 
ellefe  trouua  aufli  aidee  dvn  temps  propre  pour  ce 
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que  Néron  faifoit  volontiers  à Baye  la  fefte  nommée 
Quinquatrus*.  Il  attira  donc  là  fa  mere:di(ànt  fouuen 
tesfois , qu’il  falloir  endurer  la  cholere  de  pere  & me- 
re:  & aum  appaifer  leur  courroux:  ce  qu’il  raifoit  pour 
femer  le  bruift  de  fa  réconciliation:  & reccuoir  Agri- 
pinc:  laquelle  fuiuant  le  naturel  des  femmes  ( qui 
croyoicntlegerement*)  y venoit  bien  volontiers  le 
reliouir.Lors  eftant  allé  au  deuant,  iufques  fus  le  bord 
de  la  mer(pour  ce  qu  elle  venoit  d’Antium)  il  la  rcceut 
au  fortir  du  vaifleau:  luy  tendit  la  main,  l’embrafla,  & 
la  mena  à Baulos:  ainfi  fappcllc  vne  maifon  champe  - 
ftre,affifc  entre  le  Cap  de  Mifcne,&  le  lac  deBaye,  bai- 
gnée par  la  mer  qui  fe  courbe  en  ceft’endroir.  Là  eftoit 
arreftee  vne  gallerc,  mieux  paree  que  nulle  autre:  com 
me  fi  cncores  cela  eut  cfté  faidt  pour  d’auantage  hono 
rerfamere:  car  elle  auoitaccouftumé,  de  fe  faire  con- 
duire en  gallere,  & fe  feruir  de  la  chorme  des  gens  de 
marine:  & outre  elle  eftoit  lors  priée  devenir  foupper, 
à fin  que  la  nui&  ay  daft  à cacher  la  mefchanccté.  Il  eft 
bien  eertain,  qu’vn  traiftre  defcouuritl’entreprife  : Et 
qu’Agripine  ayant  ouy  dire  qu’on  luy  preparoit  des 
embufehes;  doutant  aucunement  fi  elleledeuoitcroi 
rc,  fefit  porter  à Baulos,  dans  vnclittiereàbras.  Là  fa 
crainte  fut  appaifee  par  les  carcfles  de  fon  fils;ayat  efte 
courtoifeméc  receuë,&aflifcaudeflusdeluy.CarNero 
l’entretenât  de  propos  gaillards  de  ieuneffc;(come  fil 
cneutmcflédegrauesparmy  & aunefois  femoftrant 

f>l9referré,fit  durer  le  baquet  le  pl9qu’il  peut:&quât  el 
efe  voulut  retirer  larccôuoyada  regardât  pl’entétiuc 
met*, & lcmbraflant pl9eftroi<ftcmét q de couftumc, 
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foit  que  ce  fut  pour  mieux  accomplir  toute  la  faintc: 
ou  que  la  dernicreveuë  de  fà  mere  prefte  à mourir,Iuy 
attendrit  le  cucur  ; quelque  fier  ou  cruel  quil  fut.  Les 
dieux  voulurent,  que  la  nui&  fut  fort  claire , & bien 
coye;  à caufc  de  la  mer  qui  fe  trouua  paifible  : comme 
fils  l’eu  fient  fai<5t  pour  conuaincre  la  mefchanccté.  Et 
la  gallerc  ne  feftoit  pas  beaucoup  aduancee,  n’ayant 
Agripine  pour*  compagnie  desfiens  que  deux  per- 
fonnesj  à fçauoir  Greper  Gallus,  eftant  debout  près  le 
gouuernal;  & Accronic  renuerfee  fus  les  pieds  d’A- 
gripinecouchee  * qui  auec  grande  ioyeluyramentc- 
uoit  la  repentance  de  fon  fils,  & comme  elle  auoit  ré- 
animé la  faueur  appartenant  à vnc  mere:*  quant  à vn 
fignal,  la  couucrture  du  lieu  ou  elles  eftoient,  chargée 
de  force  plomb:  vint  à fondre  tour  à coup  : de  manié- 
ré que  Greper  accablé,  rendit  l ame  à l’inftant . Mais 
Agripine  &c  Accronie  furent  garenties,  au  moyen  des 
cloifons  fouftenans  la  couuerturc;  plus  hautes  ( de 
fortune)  & trop  fortes  pour  rompre  ioubs  le  faix.  En- 
cores  apres  cela  lagallere  ne  fe  defioignit  pas,  eftant 
chacun  troublé:  & aufii  pour  ce  que  plufieurs  non  co- 
fentans  du  fai<ft,  empefehoient  ceux  qui  le  fçauoient. 
Ilfcmbla  depuis  à lachormc,  qu’il  falloit  faire  pan- 
cher  la  gallere  d’vn  cofté:  & par  ce  moyen  enfoncer  le 
vaiiTeau.  Toutesfois  ils  ne  fepeurent  accorder  prom- 
ptement, en  ce  cas  fi  foudain  : & les  autres  qui  feffor- 
çoient  au  contraire , furet  caufe  de  couler  en  mer  plus 
doucemcnt.MaisAccronie  ne  fe  doutât  de  rienjeriant 
quelle  cftoit  Agripine,  & que  l’on  fecourutla  mere 
du  Prince,  fut  tucc  de  perches,  rames,  & autres  armes 
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de  marine, que  laforcunc  prcfenta.  Agripinc  fe  taifant 
(ôc  pour  ce  moins  congncue)  rcceut  ncantmoins  vn 
coup  fur  l’cfpaulc:  & depuis  nageant,  fut  recueillie  en 
depetits  cfquifs , & portée  parle  lac  Lucrin  en  fa  mai- 
fon  de  plaifance.  Là  repenfant  tout  à loifir,  comme  el- 
le auoit  efte  appcllcc  par  lcttrcsplaincs  de  tromperies: 
& honorée  tout  ce  qu  elle  pouuoit  eftre:quc  tout  près 
lcriuagc,  lagallcrefans  cftrepouffee  des  vents,  (ans 
eftrc  icttec  contre  les  rochers,  commençant  par  le 
haut,  eftoit  fondue  comme  vn  engin  planté  fus  terre. 
Puis  confidcrant  le  meurdre  d’Acronic,  & aufli  regar- 
dant (à  playe:  elle  iugea  que  le  fcul  remede  contre  vne 
telle  trahifon , eftoit  feindre  de  ne  f en  douter  point. 
Parquoy  elle  enuoye  Agcrin  fon  affranchy  dire  à fon 
fils:  que  par  la  grâce  des  dieux,  & la  bonne  fortune  de 
l’Empereur , + elle  eftoit  cfchappec  d’vne  griefuc  ad- 
ucnturc.  Le  priant,  quelque  delplaifir&  eftonnemêc 
qu’il  eut  du  péril  de  fa  merc , différer  de  la  venir  vcoir. 
Car  pour  le  prefent  clic  auoit  befoin  de  repos:  &eepe- 
dât  feignât  d’eftre  en  feurtc:  elle  fit  péfer  fa  playe  & fè 
trai&er:  co mandât  neâtmoins  de  chercher  le  ceftamës 
d Acronic  &fccller  fes  biens  : quifuc  la  feule  chofe, 
quelle  fit  fans  diflimulation.  Or  Néron  attendant  les 
nouuelles  de  l’execution  de  fa  mcfchanceté,  fut  aducr 
tyque  fa  merc  eftoit  efchappee  auecvnc  legere  bleffeu 
re:  ayant  iufqucs  là  couru  telle  fortune  & danger  ; que 
perfonne  ne  doutoit  de  l’autheur.  Alors  plus  mort  ( de 
frayeur)  que  vif:  il  feferie, quelle  viëdroit tout àl’hcu- 
rc,  pour  fen  venger  fus  le  champ:  foit  quelle  armaft 
les  efclauesjoucftncudcsgens  deguerre,  ou  quellefe 
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retirait  au  Senar,  &deuant  le  peuple:  pourluy  repro- 
cher le  bris  delà  gallcre,  &la  Dlcfleure,  aucclemcur- 
dre  de  fes  amisEc  quel  fecours  auoit  il  au  contra  ire,  fi 
Burrus  & Scnccquc  ( incontinent  par  luy  mandez)  ne 
reueilloicnt  leurs  efprits?  jaçoit  qu’il  foit  incertain  fils 
fçauoicnt  le  faidt  au  precedent . Ils  furent  donc  tous 
deux  longuement  fans  dire  mot:  craignans  de  le  vou- 
loir cnvain,deftourncr  de  fa  deliberation:Toutcsfois 
ils  rccognoilToicnt  bien  en  dire  venus  là,  que  fi  Agri- 
pinc  n’dloit  preuenue,  il  falloir  que  Neronmourut. 
Depuis  Scnccque(qui  iufqucs  à 1 heure  feftoit  môftré 
leplus  prompt)  regarda  Burrus, cômc  voulant  fçauoir 
<lc  luy,  fil  trouuoit  bon  commander]  aux  gens  de 
guerre,  de  faire  le  meurdre.  Maisilfitrclponce,  que 
les  foldats  de  la  garde  Impcriallç,eftoicnt  fi  affedtion- 
nez  à la  maifon  des  Ccfars , & portoient  fi  grande  rc- 
ucrcccàla  mémoire  deGcrmanic,qu’ils  ne  voudroiéc 
entreprendre  vnc  cruauté  contre  fes  enfans:  &qu’A- 
nicet accomplit  la  promdTe.  Lequel  firns  y penfer  d’a- 
uanrage,  demanda  toute  la  charge  & execution  de  ce 
fait.  AccmotNerodic  frâchemétqc’cftoitceiourla 
qu'o  luydônoit  l’Empire.&qu’il  ne  lcrecognoiflbit  te 
nir  q de  fon  affrachy.  Qu] il  marchait  dôc  villemét,  me 
nât  aucc  foy  les  pl’affedtioncz  à luy  obéir.  Quat  à luy: 
ayât  entedu  qu’Àgerin  clloit  venu  de  la  part  d Agripi- 
nc,il  apprellc  luymcfme  le  ieu  du  crime  qu’il  cntëdoit 
luy  impofcr.Car  pcdàt  que  ce  mefiager  dit  fa  creace,  il 
laifla  to  mber  vn  poignard  à fes  pieds:  & le  fait  arrelter 
prifonnier  corne  furpris:à  fin  d’auoir  moyë,dc  faindre 
que  là  meref  citant  efforcée  de  faire  tuer  le  Prince, 
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fe  fut  clic  mefmc  occife  de  honte;  voyant  fa  mefehan- 
ceté  defcouuertc. 


nicet fa i fl  tuer  \^4grif>ine. 


C H A P.  III. 


E pendant  le  brui  A du  danger 
d’Agripinc,  efpandu  par  la  contrée, 
comme  fi  ce  fut  par  cas  d’aduanturc; 
chacun  fi  toll  qu’il  l’entendit,  courut 
au  riuage  de  la  mer . Les  vns  motoient 
fur  les  moles  bordans  la  merdes  autres  fe  iettoient  dâs 
les  premières  barques,  aucuns  femettoient  en  l’eau 
tant  qu’ils  pouuoient  aller  : & y en  auôit  qui  tendoiét 
les  mains.  Toute  la  cofte  eftoit  remplie  de  plaintes, 
de  vœux,  & de  cris  de  ceux  qui  demandoient  chofes 
diuerfes,  ou  faifoient  des  reiponccs  incertaines . Il  y 
accourut  en  foulle,trelgrande  multitude  de  gens  auec 
flabeaux,& lumières.  Mais  apres  auoirentédu  quelle 
eftoit  fauucerchacu  défia  f appreftoit  pour  l’aller  voir, 
& fe  refiouir  auec  elle  iufqu  a ce  qu’ils  fu/Tcnt  efeartez, 
voyas  venir  vne  fuite  de  gés  armez, & menafians.  Ani- 
cct  enuironne  la  maifon  d’vn  corps  de  garde,  & ayant 
enfoncé  la  porte, empoigne  les  efclaues  qu’il  rencotra 
tât  qu’il  vint  à l’huis  de  la  châbre;  ou  il  en  trouuapcu: 
d’autat  q les  autres  feffrayerét  quad  ils  veirét  ceux  qui 
entroiét  par  force.  Il  y auoit  peu  de  lumière  en  la  châ- 
bre:  &vne  feruate  feulemét.  Agripine  eftoit  de  plus  en 
plus  en  foucy,  de  ce  qu’il  ne  venoit  perfonne  de  la  part 
de  fon  fils , ne  mcfme  Agerin:  & que  l’apparence  du 
riuage,  eftoit  prefque  tout  autre  que  n’aguicres. 
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.Maintenant  il  n’y  auoit  perfonne  ; & tout  foudain  el- 
leouytvn  grand  bruit  : finalement  cllccongneut 
les  marques  de  Ton  dernier  malheur.  Puis  voyant  for- 
tir  fa  feruante:  luy  ayant  dit . Tu  me  laiffc  donc,aufli  " 
bien  cjue  les  autres?  cllcapperceut  Anicet ,accom-  “ 
pagne  d’vn  Capitaine  degallere  nommé  Herculeus: 
& Oloaritus  centenier  de  marine:  auquel  elle  dit, 
S’il  cftoit  venu  pour  la  voir,  qu’il  allaft  dire  qu  elle  fe  - 
portoitmieux:maisfic’eftoit  pour  cômettre  aucun  - 
mal, qu’elle n’é foupçonoit  fon  fils:&nc  croioyt  qu’il  « 
eut  commandé  de  faire  vn  parricide.  En  difanteela,  « 
les  meurdriers  enuironnerent  fon  lit.  Le  capitaine  de 
gallcre  le  premier,  la  frappa  d’vn  bafto  n fur  la  cefte: 
car  voyant  le  centenier  mettre  la  main  à l’efpee  pour 
la  tuer:  en  aduançât  le  corps,  elle  f eferia  frappe  mon  . 
Ventre:  * Et  puis  apres  elle  fut  acheuee  de  tuer,  par  « 
plufieurs  coups:  voila  ce  qui  à efté  eferit  par  tous  d’vn 
commun  confcntement.il  fen  trouueaucuns  qui  di- 
fent:  cjueNcron vint  voirfà  mere  morte:  &loiia  la 
beauté  de  fon  corps  :&  aufli  d’autres  le  nient.  Elle 
fut  la  mcfme  nuitbruflee  dans  vn  lit  de  table  ,auec 
pauures  obfequcs.  Mefmes  tât  queNeron  tint  l’Em- 
pire, elle  ne  fut  couuertc,  ny  enfouye  en  terre.Et  de- 

Î»uis  à la  folicitation  de  fes  domeftiques,on  luy  fit  vn 
eger  tombeau:le  long  du  chemin  de  Mifenun , & la 
maifondeplaifance,  qui  fut  au  Di&ateur  Cefar:  la- 
quelle eftantla  plus  efleueedu  quartier,  defcouure 
tout  ce  Golphe  de  mer, qui  eft  au  defToubs.  Mnefter 
fon  affranchy,  voyâtle  bûcher  allume,  fc  pafTa  lefpce 
au  trauers  du  corps: eftâc  incertain  fil  le  fit  par  amour 
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qu’il  portoit  à fa  maiftreflc:  ou  de  crainte  qu’on  lq, 
fit  aulfi  bien  mourir.  Pluficurs  années  aupara- 
uant,  Agripine  feftoit  afleurcc  de  finir  fes  iours  en 
telle Vortc  : & ri en  auoit  tenu  conte . Car  deman- 
dant à des  Chaldces , ce  qui  aduiendroitàNeron:  ils 
luy  refpondircnt,  quil  feroit  Empereur,  &tueroic 

• fa  mere.  Qu^il  la  tue  donc  di&  elle,  pourucuquilloit 

• Empereur. 

Ejlonnement  & crainte  de  Néron  , apres  la  mort  de  [a 
mere.  Ses  exeufes  au  Sénat:  auecla flatterie  des  Sei- 
gneurs, & du  peuple:  &fon  retour  à Rome . 

CHAPITRE  III I. 


A i s la  mefchancctc  parfaire,  ce 
fut  lors  que  Celàr  en  cogncut  la  gra 
deur.  Carildcmouralc  reftcdela 
nui&  quclquesfoispcnfif,  barre- 
tte lans  mot  dire:  le  plus  fouuent  fc 
ww  ^ ^ ^ leuant  d’effray : & hors  du  fens,  il  at- 

tendoitle  iour:  comme  l’il  luy  euft  deu  apporter  la 
mort.  Les  carcfles , & flatteries  que  lcsCcnteniers  & 
Tribuns  luy  firent,  par  le  commandement  de  Burrus, 
lemcirent  premièrement  enefpcrance  : pour  ce  que 
luy  prenans  & bailans  la  main,  ilsferefiouifloicnt  de 
ce  qu’il  auoit  efehappé  le  danger  nonpreueu  , & la 
mefchancctc  de  la  mere.  Apres  cela , fes  fauoris  allè- 
rent aux  temples:  comme  auflifeirent  àlrur  exem- 
ple» les  villes  du  pays  de  Campanie  prochaines  de  la: 
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tefmoignâns  leur  rcfiouiflancc  par  vi&imes,  6c  Ief  dé- 
putez qü  elles  enuoyerent . Luy  au  contraire  faifoit  le 
fafché:  & comme  regrettant  fa  vie,  il  ploroit  la  mort 
de  fa  mere . Toutesfois  pour  ce  que  la  face  , 6c 
l’afpeft  des  lieux , ne  fe  changent  pas  comme  le 
vifage,  6c  contenance  des  hommes  : la  veuë  def- 
plaifante  & cnnuyeufc,  de  ceftc  mer  6c  riuages, 
fe  reprefentoient  a tous  coups  en  fa  fantafîe  . Et  fe 
trouuoient  des  gens , qui  eroyoient  qu’on  oyoit 
vn  fon  de  trompette  , partant  des  hautes  collines 
prochaines  , 6c  des  plaintes  & lamentations  du 
tombeau  de  fa  mere;.  Parquoy  il  fe  retira  à Na- 
ples: enuoyant  cependant  au  Sénat  des  lettres , con- 
tenans  en  fommaire:  qu’Agcrin  l’vn  des  princi- 
paux affranchi  d’Agripine,  auoit  cfté  furpris  faifï 
d’vn  poignard.  Et  que  par  vn  remors  de  confcien- 
ce,  elle  auoit  fouffert  la  peine  de  la  mcfchancc- 
tc  pourchalfee  à autruy*.  Il  adiouftoit  encores 
pluficurs  autres  fautes,  & crimes  pris  de  plus  loin: 
commcd’auoir  efTaycd  cllre  déclarée  compagne  de 
l’Empire:  6c  que  les  cohortes  Prétoriennes,  preftaf* 
fent  le  ferment  à elle,  qui  n’eftoit  qu’vnc  femme: 
fe  promettant  faire  pareille  honte  au  Sénat,.  6c 
au  peuple*.  Mais  voyant  qu’en  vain  elle  feffor- 
çoic  d’y  paruenir  : courroucée  contre  les  foldats, 
les  Sénateurs  6c  le  peuple  , elle  empefeha  de 
faire  vn  don  aux  foldats  , 6c  vnc  largelTc  au  peu- 
ple : ayant  aufli  mis  en  bien  grand  danger  plu- 
sieurs Seigneurs  de  marque . Combien  auoit  il 
eu  de  peine , pour  la  garder  d’entrer  de  force 
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au  S énat  ? & donner  audience  aux  ambafladeurs  de* 
nations  cftranges  ? puis  venant  à blâfmer  obliqucmét 
les  chofcs  paflees  du  temps  de  Claude:  il  reietta  fus  fa 
mere  toutes  les  mcfchancetez,  & cruaurez  commifes 
durant  telle  feigneurie:  difant  quelle  eftoit  morte  au 
grand  bien  de  la  Republicquc . Car  il  racontoit  aufli 
fon  naufrage  : mais  qui  cuit  on  fccu  trouuer  fi  lour- 
daut , de  croire  que  ce  fut  par  cas  d’aduanture:  ou  que 
vne  femme  cfchappec  d’vne  nauire  brifee  en  mer,  eut 
enuoyévn  feul  homme  garny  d’vn  poignard, pour  for 
ccrlcs  cohortes  des  gardes  y & l’armec  de  mer  d’vn  Em 
pereur  ? A celle  caufe  onneblafmoit  pas  Néron  ( la 
cruauté  duquel  pafloit  toutes  les  plaintes,  qu’on  en 
eut  feeu  faire  ) ains  Senecque  : comme  fi  par  tel  dis- 
cours, il  eut  luy  mefme  ejerit  vne  cônfeflîon  du  meur- 
dre.  Toutcsfois  les  plus  grands  feigneurs,  auec  vne 
merueilleufe  inftance , firent  ordonner  des  proceflios 
par  tous  les  coufiinets , & repofoirs  des  dieux  : & que 
les  feftes  de  Quinquatrus,  aufquelles  la  trahifon  auoic 
cfté  defcouuertc,  feroient  célébrées  tous  les  ans , auec 
des  ieux  publics . Qu’vn  image  d’or  de  Minerue „ fut 
mife  en  la  cour,&  tout  contre  vn  autre  reflcmblant  au 
Prince.  Queleiour  delanatiuitéd’Agripinc,  fut  re- 
marqué entre  les  malencontreux.  Trafea  Petus  qui  en 
fetaifant,  ou  auec  peu  de  paroles  , jfouloit  palier  par 
defiiis  les  autres  flatteries:  fortit  alors  de  la  cour:  ce 
qui  fut  caufc  du  mal  qui  luy  aduint  depuis  : & néant- 
moins  il  ne  monftra  pas  aux  autres  le  chemin  de  liber 
té*.Plufieurs prodiges  &fignes adûindrent  aulfi:tou- 
tesfoisfans  effeft.  Vne  femme  accoucha  d’vne  cou* 
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leuure:  & vnc  autre  mourut  d’vn  coup  de  tonnerre,  e- 
ftantcouchee  auec  Ton  mary  . D auantage  le  Soleil 
fobfcurcittoutfoudain:  & les  quatorze  quartiers  de 
l'a  ville,  furent  touchez  de  foudre.  Lclquelles  chofcs 
aduenoient,  auec  fi  peudefoucy  des  dieux:  que  Né- 
ron ne  laifla  pas  de  tenir  fon  Empire , & continuer  fes 
mcfchacetez  plufieurs  années  enfuiuantes.  Au  demeu- 
rant,pour  toufiours  accroiftrc  le  blalme  de  fa  mcrc:  & 
môftrer  que  depuis  qu  elle  auoit  efté  chaflee*,  fa  dou- 
ceur eftoit  augmentée:  il  rappclla  de  ban  deux  gran- 
des dames  : l’vnc  nommée  Iunie:  & l’autre  Calpurnie. 
Et  fit  retourner  en  leur  patrie,  deux  qui  auoient  efté 
Prefe&s.A  fçauoirValere  Capiton;&Licin  Gabol,dés 
longtemps  chafiez  par  Agripine.  Encoresil  permit 
de  rapporter  les  cendres  du  corps  deLolie  Pauline , & 
luyefteucr  vn  fepulchre:  remettautauffila  peine  à I- 
turius  &Caluifius,  n’aguiercs  par  luymcfme  confi-  ' 
nez.  Car  Sillane  eftoit  trefpaffce  de  fa  mort  naturelle: 
eftant  d’vn  loingtain  bannifTement,  reuenuë  à T aren- 
te:  comme  ja Agripine  (l’inimitié  de  laquelle  1 auoit 
deftrui&e)  commençoit  à perdre  fon  crédit  ou  fc-^ 
ftoit  appaifce.Neron  feiournant  par  les  villes  deCam- 
panie,  fe  trouuoit  en  grande  peine,  fongeant  auec 
quelle  côtenance  ilentreroit  dans  la  ville:  & fil  deuoie 
recercherlobeiftance  accouftumeeduSenat:&fi  lafa- 
ueur  dü  menu  peuple:quand  au  contraire, les  mefehas 
qui  eftoient  près  de  luy  (car  iamais  cour  de  Prince , ne 
fen  trouua  fi  plaine  que  la  fienne)  remonftrcnt  que  le 
flo*»  di^gripinç  eftoit  hay  daf  Rome:  &c  que  fa  mort 
:#uqjt  re/iforçé  la  faueur  de  l'Empereur.  Partant  qu’il  y 
îi-oq  ^ 
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vint  hardiment:  & fit  expérience  en  perfonne  de  l'a* 
mour,  & du  rcfped  qu’on  luy  ptfrtoit.  Quant  & quâr, 
ils  le  prièrent  de  fy  acheminer  : 6c  de  fai<ft  ils  trouue- 
renttout,  plus  à leur  deuotion  qu’ils  n’auoient  pro- 
mis. A (çauoir  lesTribus  * delà  ville,  venansaude- 
uantdeluy:  les  Sénateurs  veltus  de  leurs  robbes  des 
feftes:  les  trouppes  de  femmes  8c  enfans, ordonnez  fé- 
lon les  aages  &fexes:  &partoutouilpafloit,  des  cf- 
chafiàuts  faits  en  dcgrez:ainfi  quel'onvoidlcs  triom- 
phes. A celle  caufe  tout  glorieux,  8c  comme  vain- 
queur de  la  feruitude  publicque  : il  monta  au  Capito- 
le, 8c  remercia  les  dieux  : le  lailîant  aller  à toutes  paîl- 
lardifcs,  &volontez  extraordinaires  : lefquelles  peu 
retenues  auparauant,la  telle  quelle  reucrence  de  fa  me 
rc,  auoit  iulques  là  retardées. 

e Tlaifirs  & exercices  de  Néron.  Desbauflie  de  U ieuneffe 
Romaine : qu'il fit  batteler  & farcer . Luy  mefme iou’c 
fus  l'efchajfaut  en  plain  théâtre. La  compagnie  des  jiu~ 
gujlans.  C H A P.  v. 

L y auoit  ja  long  temps  , qu’il  ne 
bougeoit  de  la  lice  ou  courét  les  co- 
ches: 8c  qu’il  fclludioit  à vne  autre 
chofe  non  gueres  plus  honefte:àlça- 
uoir  de  toucher  la  cillrc  en  fouppâr, 
à la  fa çô  des  meneftriers:  difant  fou- 
uenr,  que  cela  auoit  efté  praticqué 
par  les  Rois  8c  capitaines  anciens . Audi  auoit  il  efté 
forteftimé,  & loué,  par  les  Poètes:  8c  on  fen  âidoit 

pour 


DE  P.  CORNIL.  TACIT.  8<r 
pour  faire  honneur  aux  dieux . Devray,  que  la  mufj- 
que  cftoit  dediee  & facree à Apollon:  & ccfte excel- 
lence deitc  (qui  preuoit;  & predift  les  chofcs  aduenir) 
fe  voyoic  rcprelentcc  en  tel  habit , non  feulement  par 
les  villes  de  Grcce:  mais  dans  les  temples  mefmcs  de 
Rome.  On  nelepouuoit  défia  plus  tenir:  quand  Sc- 
necque&Burrus,  aduiferent  de  luy  permettre  vn  de 
ces  deux  appetis:de  crainte  quil  ne  les  emportall  tous 
deux . A celle  caufe  vn  lieu  fut  clos  en  la  vallee  de 
Vatican,  pour  mener  fcscheuaux,  nonpasàla  veue 
de  chacun  indifféremment.  Incontinent  le  peuple- 
Romain  y ell  appelle  de  fon  gré  : qui  le  loüa  grande- 
ment, &priftplaifir  dclevoir  : comme  lcpopulace 
cil  roufioursconuoiteux  de  nouueaux  pafTe-temps,& 
fy  plaill  d’auantage,  fi  le  Prince  l’y  attire  luy  mefme. 
Au  relie  fon  honneur  mis  au  vent  par  ce  moyen,  ne 
l’alîouuit  pas  comme  ils  penfoient:ains  luy  feruit  d’ai- 
guillon. Ec  penfanc  dellourner  fa  hontc,fil  en  galloic 
pluficurs  autres  : il  amena  fus  la  fcene,  + des  hommes 
y iTus  d’anciennes  maifons  : qui  à caufe  de  leur  pauure- 
té.euffent  tout  fai<5l  pour  argent:  lefqucls  ellans  tref- 

Faffcz,  fiie  ne  nomme  par  leurs  noms;  ielefay  pour 
honneur  de  leurs  ancellrcs . Aulfi  ell-ce  la  faute  de 
celuy,  qui  leur  donna  argent,  plulloll  pour  mal  faire 
que  pour  les  garder  de  faillir.  Encorcsàforccde  pre- 
fens  il  contraignit  des  notables  Chcualiers  Romains, 
promettre feruir  depalfe-temps  furie  fable del %^4m- 
ùbiteatre:  fi  vousncdidtcsquelefalairc  que  donne  cc- 
luy  qui  peuc  commander,  emporte  ncceffité  d obeyr. 
Mais  à fin  de  n ellre  fi  toll  diffamé,  iouant  dans  le 
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théâtre  publicil  ellnblit  des  ieux  de  ieunefTc,aufqueIs 
indifféremment  plulîeurs  voulurent  cllreenroollcz. 
Ny  la  noblelTe,  ny  l’aage,  oulcseflatsquel’onauoit 
tenus  ; empefehoient  aucun  d’apprendre  l’art  & feien- 
ce  d’vn  hiltrion  Grec  ou  Latin:  voire  iufques  à des  ge- 
fles  & cadences,  qui  tenoient  peu  de  l'homme:  & 
mefmesles  dames  de  grande  maifon,  rccordoicnt& 
fexerçoientàdes  choies  mal- feantes.  L’on  ballitauf- 
fi  dans  le  bois,  qu’Augulte  fit  planter  al  entour  de  l e- 
ftangauxnauircs,  des  loges,  &: cabarets:  elquels  l’on 
• vendoit  toutes  chofes  qui  efmeuuent  àplaifirs  defor- 
donnez.  Et  fut  dillribué  de  l’argent,  + que  les  gens  de 
bien  elloient  co  ntraints  de  prendre,  & vfer  par  necef- 
fité  du  temps:  & les  desbauchez  en  faifoiét  gloire.  Ce- 
la cltoit  caufe  d'augmenter  peu  àpeulesjmelchance- 
tez  & infamies:  aulliiamais  (quelque corruption  de 
mœurs  qui  fut  cy  deuant)  l’on  ne  vit  tant  de  dclborde- 
mens,  que  celle  vilaine  alTemblec  en  apporta.  A peine 
peull  on  garder  fon  honneur  par  moyens  honnellcs, 
tant  fen  faut  que  parmy  la  bataille  & combat  de  tant 
de  vices,  la  chaltcté,  ou  modellie,  ou  autre  bonne  fa- 
çon de  faire  fe  puiflent  conferuer.  Finalement  Néron 
monta  fur  l’efcnalfauc  de  la  Sccne  : foigneufement  ac- 
cordant fon  citlre,  & penfant  à ce  qu’il  deuoit  reciter: 
ellant  affilié  de  fes  plus  familiers , & outre  ceux  là  il  y 
auoitaulfi  vne  cohorte  de  gens  de  guerre,  lesCentc- 
niers  & T ribuns:  & Burrus  mefme , fafché  de  le  veoir 
en  tel  ellat,  &quineantmoins  leloüoit.  Cefut  lors, 
que  premièrement  l’on  enroolla  les  Cheualiers  Ro- 
mains appeliez  Auguftans: remarquables  pour  l’aage, 
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& force  de  leurs  corps  : partie  defqucls  eftoient  ieunes 
efuentez-,  mais  il  y en  auoit  parmy , qui  auoienc  efpe- 
rance  de  faggrandir.  Ces  compagnons  faifoient  tout 
retentir, claquans  iour  & nui&,des  mains  l’vnc  contre 
l’autre,  en  figue  de  ioye.  Et  dunnoient  des  noms  de 
dieux,  à la  beauté,  & à la  voix  du  Prince:  eftans  hono- 
rez & refpe&cz,  comme  gens  de  bien,  & vertueux. 
Toutesfois  à celle  fin  que  les  arts,  & fciences  de  pafle- 
temps  de  l’Empereur,-  ne  fuflent  feules  cogneucs  & 
publiées  : il  defira  grandement  auoir  l honneur  de  fai- 
re des  vers:  amalfant  près  de  foy , ceux  qui  les  fçauoicc 
copofer,&:drefl'er.CesPoëtes*eltansaflis  auec  luy,e£ 
fayoient  de  lier  les  vers  apportez , ou  rencontrez  fur  le 
champ:  aidansà  fesparolles,  en  quelque  façon  qu’il 
les  eut  proférées . Ce  que  monllre  la  compofition  de 
fesvers,  qui  ne  coulent  point  d’vnebouttee,  &inlpi- 
ration:ny  d’vnc  mefme  veine, & façon  d’efcrirc.Il  em- 
ployoit  aufii  quelque  temps  apres  auoir  mangé,  à 
ouyr  difputer  les  Philofophes:  pour  tirer  du  pafleteps,. 
des  querelles  qui  fefmouuoient,fouftenans  les  points 
debatus  entr’eux.  Et  n’y  auoit  faute  de  tels,  qui  auec  la 
voix  & contenance  graue,  defiraifent  (ncantmoins) 
d’eftre  veu  plaifanter  auec  l’Empereur  +. 

Sédition  des  hahitansde  T^ocerre  de  Pompeies. 

La  plainte  des  Cyrenicns  contre  Strabon  com- 
mijjaire.  Le  trejpas  de  Domice 
cain , çÿ*  «-3/.  Scruil . 

Chapitre  vi. 
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Nvironcc temps , vne  bien  pc- 
ticc  noife,  fut  cautê  d’vn  grand  car- 
nagc,entre  les  habitans  des  villes  de 
Nocerre,  & Pompeies;  vn  icu  de 
Gladiateurs,  quefaifoit  faire  Liui- 
neius  Regulus,  chalTé  du  Sénat  co- 
rne i’aydid.  Car  feftans  les  vns  les  autres  agaflcz,par 
folliescouftumieres  de  fe  faire  entre  gens  de  ville:  ils 
commencèrent  à f iniurier;  puisa  ietter  des  pierres , & 
finalement  ils  prirent  les  armes:  cftantle  peuple  des 
Pompeians  le  plus  forr;  pour  ce  que  l’affemblcc  fe  fai- 
foit  chez  eux.  Ainfidoncpluficurs  Noceriens  furent 
apportez  en  la  ville  de  Rome  ayas  perdu  bras, ou  iam- 
bes,  des  coups  par  eux  receus:fans  beaucoup  d’autres, 
quipleuroicntlamort  de  leurs  enfans,  ouperes . La 
cognoilTancc  duquel  fai<St  le  Prince  attribua  au  Sénat: 
& le  Sénat  aux  Confuls:  Puis  ayant  derechef  le  tout 
efté  renuoye aux  Senatcursril  futdeffendu  aux  Pom- 
péiens, de  faire  pareilles  aflëmblces  publicques  de  dix 
ans:  & les  compagnies  fai&es  entr’eux  contre  les  loix, 
rompues  & calices:  Liuineius  & les  autres  qui  auoict 
efmcuë la  fedition,  chaftiezpar  bannilîëmcnt,Pcdius 
Blcfe  fut  auflichafledu  Sénat,  ayant  eftéaccufépar 
IcsCirencnfes,  d’auoir  pillé  le  threfordu  dieuEfcula- 
c:  & gafté  la  leucc  des  gens  de  guerre,  choifilTantlcs 
..omrncs  par  argent,  ou  faueur.  Les  mcfmes  Cirencn- 
fcs,pourfuiuirent  criminellement  Acilius  Strabon,  en 
uoyé  par  Claude  auecauchorité  de  Prêteur,  pour  iu- 
ger les differens , à caufedcs  terres  quifurentau  Roy 
Apion,&  lcfquelles  ayant  par  fon  tellamentdonnees, 
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auecfon  Royaume  au  peuple  Romain,  les  voifinsa- 
uoient  occupées  en  partie  : faidans  d’vue  longue  pof* 
feflion  & vfurpation,  comme  d’vn  bon  &:  iulle  cil- 
tre.  Ayans  donc  efte  condamnez  par  fentencc  de  ren- 
dre ces  terres , ils  prirent  le  iuge  en  haync  : mais  le  Se- 
natrefpondit,  qu’il  neluy  apparoiiToit  de  la  volonté 
de  Claude, pour  le  regard  de  telle  commi(ïion:&  qu’il 
en  falloir  parler  au  Prince.  Néron  apres  auoir  confir- 
mé le  iugement  de  Strabon:  fit  rcfponcc  par  eferit; 
que  voulant  fubuenir  aux  alliez , il  leur  faifoit  don  des 
chofcs vfurpees. Toft: apres,  deuxilluftres  perfonna- 
ges  moururent;  àfçauoir  Domice  Afer,  & M.  Serui- 
fius:  qui  auoienteula  vogue,  au  moyen  des  grands 
ellats  par  eux  tenus,  &pour  leur  grande  éloquence. 
Laquelle  celtuy-là  monllra  en  fes  plaidoyers;  quant  à 
Seruilius  ayant  elle  longuement  eltimé  au  Barreau,  & 
depuis  pour  auoir  eferit  l’hiftoire  de  Rome;  il  mena  v- 
ne  vie  plaçante,  & délicate,  qui  augmenta  fon  re- 
nom. Mais  tout  ainfi  qu’il  eut  l’efprit  auffibon  que 
l’autre  , aufli  eftoit  il  bien  different  en  mœurs  & 
façons  de  viurc. 

Jeux  Grecs  Quinquennaux  eflabli^ . En  quel 
temps  furent  bafli % à Rome  les  théâ- 
tres pour  demourer . Et  fil  ejl  bon  de 
faire  ordinairement  des  ieux 
pour  entretenir  le  peuple  fie  pris 
defdicls  ieux  Cf  recs  donné  à 
Néron,  chàp.  vu. 
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Eron  pour  la  quatriefmefois,  & 
Cornile  Coffus  eltans  Confuls  : les 
ieux  appeliez  Quinquennaux  *,  fu- 
rent dtabliz  à Rome.-  à la  manière 
des  combats  de  Grece,dont  l’on  par- 
la diuerfement  ainfi  que  de  toutes 
chofes  nouuelles.  Pour  ce  qu’il  fen  trouuoit,qui  di- 
foientque  Gn.  Pompee,  fut  blefmé  parles  anciens, 
dauoirle  premier  édifié  vn  théâtre  a demourer  . Car 
au  precedent  on  ne  faifoic  les  ieux,  qu’aucc  degrez  1c- 
uez  à la  halte  : accopagnez  d’vne  Scene,  qui  ne  duroit 
que  le  ceps  du  icu.Et  11  vous  recherchez  plus  loinjvous 
trouuerez  que  le  peuple,  ne  regardoit  les  ieux  que  de- 
bout; de  peur  qu’eftant  alfis } il  ne  demourafttout  le 
iourà  badiner  lans  rien  faire*.  Que  l’ancienne  façon 
des  ieux  fut  gardée  ; & neantmoins  toutes  les  fois  que 
le  peuple  Romain  feroit  alTis  au  théâtre , aucun  ne  fut 
contrainétd  y combattre*.  Au  relte , que  les  couftu- 
mesdu  pays  abolies  peu  à peu  , fcnalloientddlruire 
du  tout;  par  les  delbordemens  amenez  de  dehors . A- 
fin  que  tout  ce  qui  elt  ailleursen  quelque  parc  corrom 
pu,  ou  pouuant  corrompre, foit  veu  dedans  la  ville:  Et 
que  la  ieunefie  fabatardiffe,  aprenant  les  façons  diri- 
ges, en  fcxercitantaux  Gimnafcs,  à chofcs  oyfiues  & 
laies  amours:  par  authoricé  du  Prince  & du  Sénat: 
qui  non  feulement  donnoient  toute  licence  aux  vi- 
ces,mais  encores  les  renforçoicnt.Et  que  les  feigneurs 
Romains,  fous  ombre  de  réciter  des  harangues,  & des 
vers  ; foient  diffamez  montans  fus  f efehaffaut  de  la  Sce- 
ne pour  iouèV  comme  biftrions.  Qucrelloitil,  finon  de 
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fedefpouillernuds:prcndredes  Celles*;  Rapprendre, 
& accouftumer  à ces  combats, au  lieudes  armes, Vau- 
tres exercices  deguerre?  Lcsdeuins  Augurs,  enten- 
dront il  mieux  leur  droiôl,  &fcicnce*:  &lcsdixaines 
des  Chcualicrs,  feront  elles  mieux  leur  charge  de iu- 
dicaturetant  honnorablc,  entendans  bien  &felon 
l’art,Ics  faintes  des  tons;  & la  douceur  des  voix?  Enco- 
res  eRoientles  nuidts  adioulleesà  celle  honte:  à fin 
de  ne  laifier  aucun  temps  pour  l’honnelleté  : & qu’en 
ces  aflemblces  pefle-meflecs;  les  plus  mefehans  ayenc 
lahardielTc,  d’accomplir  durant  les  tenebres,  tout  ce 
quedeiourils  auront  fouhaitte.  Il  y enauoitd’auan- 
tage,  à qui  telle  licence  & bandon  plaifoient  : & tou- 
tcsfoisilslcscouuroientdc  noms  honorables.  Difans 
que  les  anciens  n’auoient  iamais  eu  en  horreur  l’elba:- 
tement  des  ieux,  félonies  moyens  qu’ils  auoient  lors. 
Et  qu’à  celle  caulè,ils  firent  venirdes  hillrions  de  T o- 
feane,  ScdeTuric  des  chcuaux  pour  courre  le  prise 
mais  depuis  la  conquelle  d Achaye,  & d’Afie,  les  ieux 
auoient  elle  plus  curieufcment  faiéts.  Et  ncanrmoins 
depuis  deux  cens  ans  que  fut  veule  triomphe  de  JL. 
Mummius  (lequel  premier  donna  ce  plaifir)  ilneRc- 
lloit  trouué  homme  forty  d honnclle  maifon,qui  eut 
tant  dégénéré,  que  vouloir  apprendre  le  mellier  d’hi- 
ftrion.  Encoresauoitonrcgardéà  lefpargne,  endref- 
lànt  vn  theatre  à demourer:  car  c’elloit  vne  trop  gran- 
de defpence,  denefleuer  & ballir  vn , tous  les  ans. 
Aulli  que  lesMagillratSjnc  côfommer'oicnt  plus  leurs 
biens  tant  qu’ils  louloient;  & le  peuple  n’auroit  occa- 
sion, de  leur  demander  des  combats  ala  Grecque;  puis 
k V " AA* 
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que  celle  defpencefefaifoit  par  la  Republique.  Que 
les  viAoires  des  Orateurs,  & Poëres  rrcitans  en  cesieuxt 
feruiroient  d’aiguillons  aux  gentils  cfprits:  & aucun 
des  iuges,  ne  deuoit  trouuer  mauuais, de  prefter  quel- 
quesfois  l’oreille,  à exercices  honneftcs,&  palletemps 
permis.  Qu’en  tout  le  temps  de  cinq  ans,  quelque  peu 
de  nui  As  elloicnt  données,  pour  les  pafl'cr  plulloll 
en  ioyc,  & belle,  qu’en  dcfbauche . Durant  lefquellcs 
rien  d’iJlicite , ne  pouuoit  eflre  caché , parmy  la  clarté 
de  tant  de  feus.  Ada  vérité,  ces  ieux  palTerenc  fans  au- 
cune vilenie  remarquable:  & mefmele  peuple  ne  feu- 
efehauffa  guieres.  Car  iaçoit  que  les  Pantominies,eu£-  ’ 
fentpcrmilïîondeiouër  ( comme  deuant)  Cusl'efchaf- 
fautd rlaScene  . Illcurelioit  deffendu  fe  trouuer  aux 
îéux,qui  fc  faifoientpour  honorervne  felle  des  dieux. 
Perfonne  ne  gaigna  le  pris  d’cloquencc:mais  il  fut  pro 
noncé:  que  Cclar  eftoit  viAoricux:  & les  habillemens 
à la  Grecque,  dont  pluficurs  feftoient  veftuz  pendant 
ces  iours,  ccflerent  d’ellre  en  vfage. 

Bannijjement  de  Plaute,  & maladie  de  Né- 
ron ejlimee  punition  diuine. 

CHAPITRE  VIII. 

_;rj  r • 

Vrantccs  chofcs,  il  apparut vne 
Cornette  que  le  menu  peuple  a opi- 
nion, lignifier  changement  de  Roy. 

A celle  caufe,  comme  fi  Néron  fut 
défia  chaflc,  ilsf’cnqueroientqui  de- 
uoit fucceder:  & chacun  parloit  de 
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Rubel  Plaute,  quideparfamere  tiroitlà  noblefle,'  de 
la  maifon  des  Celàrs  : Quantàluy,  ilfuiuoitlafàçon 
de  faire  des  anciens,  auec  vne  contenance  graue:  viuat 
chaftement,  &fe  tenant  clos  & couucrt  dans  fa  mai- 
fon:  mais  d’autant  qu’il  craignoit  eftrc  eftimé  quelque 
chpfe,  il  auoit  gaigné  plus  de  ftuiCur  & réputation. 
Le  bruidl  en  augmenta  d’auantage,par  vne  aufli  vaine 
interprétation  d’vncoup  de  foudre.  Car  pour  ce  que 
Néron  eftantaflîs  à table,  auxeftangs  foubs  Imbrui- 
nés,  en  vnlieunommçSublacj  là  viande  fut  touchée 
4*  tonnerre,  & la  table  rénuerlee,  d’autant  que  cela  e- 
ftoitaduenu  au  quartier  de  Tiuoli,  d’où  Plaute  tiroit 
fon  origine  de  par  fon  peip  ils  penlbient  n’y  auoir  au- 
tre que  luy  deltiné  par  les  dieux:  & défait  il  eftoit 
fupp  orté  de  plulîeurs,qui  parvne  defmefuree  coriuoi- 
tile,  & ambition  bien  fouucnt  trompeufe  prifent  les 
chofesnouuellcs&incertaincs . Parquoy  Néron,  ef 
meu  aufli  de  ce  bruiét:  efcriuit  à Plaute , aduifer  à foy, 
&fedefuelopperdcla  commune  mutine:  enfe  reti- 
rât d’auprès  ceux,qui  mefehamét  le  diffamoiét . Qp’il 
auoit  en  Alîe,des  héritages  à luy  appartenans  d’ancien 
netc.-où  il  pouuoit  pàflcr  là  ieunefle  feurement  & fans 
trouble.  Ainli  Plaute  fe  retira  là:  auec  Antiftie  là  fem- 
me: & quelque  peu  de  fes  plus  priuezamis.  Lesmcf- 
mes  iours,  vne  enuie,  & plailir  defordonné,  de  faire  à 
fon  appétit  toutes  chofes,engendra  trelmauuais  bruit 
àNeron,  & vne  dangereufe  maladie:  pour  cequ’il*- 
uoit  nagé  dans  la  fontaine  Martiane,  qui  eft  condui- 
re en  la  ville . Car  il  fcmbloit  qu’en  ce  faifant,  il  eut 
fouillé  de  tout  fon  corps,  laboiflon  facree*;  lareue- 
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fence,  & famârcté  du  lieu.  Aufli  la  griefue  maladie  en 
laquelle  tort  apres  il  encourut,  confirma  l'opinion 
qucccftoit  vn  courroux  des  dieux. 

Corbulon  lieutenant  general  de  litron  : conquit  ^yfrme- 
. nicicn  laquelle  Néron  enuoye  Tigranes pour  en  ejlre  Roy. 

CHAPITRE  IX. 


R Corbvlon,  apres auoir  faift 
razcr  Artaxate,  penlânt  qu’il  fefat- 
loit  feruir  de  la  nouuellc  frayeur  des 
ennemis,  pourfaifirTigrannoccrte 
(deftruifant  laquelle  il  réforçoit  leur 
crainte, ou  la  gardât  entière,  il  acque 
roit  bruit  de  deméce  & douceur)  C’y  achemina:  nô  pas 
uec  fon  armee  mal  faifantc,  à fin  de  n’ofter  l’efperance 
de  pardon;  &toutesfois  n’oubliant  de  fe  tenir  fus  fes 
gardes  : cognoiflant  bien  le  naturel  muablede  celle 
. nation,  auffttardiuc  à fe  mettre  au  hazard,  qu’infideb 
le  quandl  occafiorv  fe  prefente.Lcs  Barbares  félon  que 
ils  elt oient  affcdtionncz.foffrirent  humblement  à iuy 
ou  abandonnèrent  les  villages,  fe  retirans  en  lieux  in- 
accefiibles:&  fen  trouua  aucuns  qui  fe  cachèrent  dans 
des  caucrnes,  auec  ce  qurils  auoient  de  plus  cher.  Ainfi 
donc  le  chef  desRomains,vfant  d’artifices  diuers  con- 
tre tels  ennemis:  à fçauoir  de  mifericordeà  l’cndroidl 
de  ceux  qui  l'en  requirét,  de  viftelfe  cotre  les  fuyards: 
fe  monllrant  rigoureux,contre  ceux  qui  firent  refillâ- 
cc  dans  les  cachette?;il  fait  boucher  les  gueulles,  de  yÇ~ 
lues  des  caucrnes auec  fermant  & fagots  de  mcnii 
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boii;  & y mettre  le  feu.  En  coftoyant  la  frontière  des 
Mardiens;  les  habitans  de  ce  pays  (couftumiers  de  bri- 
gander)  luy  coururent  fus  : fié  puis  quand  ri  les  vint 
chercher,  ris  fe  defFcndrrent  au  moyen  de  leurs  monta 
gnes.  Parquoy  il  enuoya  l’armec  des  Hibericns,  faite 
le  gaft  en  leur  terre;  chaftiant  la  bratiadc  des  ennemis, 
aux  defpens  du  fangdeseltrangcrs.Mais  tour  ainfi  que 
luy  ne  fon  armee  ne  receurcnt  en  combattant  aucune 
perte  : aufli  le  cucur  leur  failloit,  tant  pour  la  neceffité 
qüils  auoient  de  toutes  chofes,  que  lé  trop  grand  traf- 
uail:  eftansencores  contraints  de  viure  feulement  de 
chair  de  brebis.  Tout  cela,  fie  la  faute  d'eau  c,  1 Efté 
brudant,  & le  chemin  bien  long; -fadouciribrenr  pat 
la  feule  patience  de  leur  chef:  qui  enduroit  autant  ou 
plus  que  le  fimple  foldat.  Apres  on  vint  en  pays  hanté 
&labouré,  ou  des  bleds  furent  couppez.  Et  de  deux 
chafteaux,efquels  feftoient  retirez  aucuns  Armcniés, 
l’vn  fut  pris  du  premier  aflaut , & l’autre  qui  auoir  refi- 
ftéà  la  première  force,afliegc.De  là  Corbulon  palfanc 
au  pays  desTaurcntes.efchappa  vn  danger, duquel  on 
ne  fe  furiamais  douté.  Car  vn  Barbare  (affez  cognu  & 
renommé  entre  les  riens)  for  rrouuc  près  fa  tante,  auec 
des  armes:  lequel  mis  à la  queftion , déclara  F ordre  de 
latrahifon,  dont  ileftoit  îcchef:  nommantauffi  fes 
complices.  Et  furent  conuaincus , & punis  ceux  qui  c- 
ftoient  venus  pour  couurir  fentreprife,  foubs  ombre 
d’amitié.Pcu  apres  les  députez  de  Tigrannocerte,vin- 
drêt  déclarer  que  la  ville  clloit  ouuertc  aux  Romains,, 
fie  lés  habitans  prefts  d'obeyr  à ce  qui  leur  feroit  com- 
mandé, Quant  Ôc  quant,  ils  luy  feirenrprefent  d’vire. 
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couronne  d’or,  en  ligne  d’holpitaliré.  Il  les  reccuc  ho^ 
nprablemcnt , & nc.changea  aucune  chofe  en  la  ville, 
afin  que  les  habitans  n’ayans  rien  perdu  gardaflenc 
mieux  leur  obciflancc  & fidelité . Toutesfois  la  forre- 
relleduRoy , oulaplusbraue  icuncfic  fclloit  enfer- 
mée^, ne  peut  ellre  forcée  fans  Çombattre.  Carceujc 
de  dedans,  pfçrcnt  bien  fortir  à l’eicarmouchc,  à la  fa- 
ueurdes  murailles.  Mais  ayans  elle  rembarrez  dans 
leurs  trenchecs;  ils  ne  fccurent  en  fin  refifter  à la  force 
des  aflaillans . T outes  lelqucllcs,  çhofes,  aduenoieflï 
aux  Romains  plus  à lçuraile  ,•  d’autant  que  les  Parthçp 
cftoient  detenuz,&  arreftez  à la  guerre  contre  lesHir- 
cans.  Et  de  fai<5t  les  Hircans  auoient  enuoy  é deuers  le 
Prince  Romain,  requqrir  l'on  alliance:  fevantans  que 
pour  gaige  de  celle  amitié,  ils  empefehoient  V ologc- 
fes  deleur  colle.  Corbulon  craignant  que  les  Ambaf- 
fadeurs  retournez  de  Rome  ayans  repalfé  la  riuiere 
d’Euphrate, ne  fulfent  furpris  par  le  guet  des  ennemis: 
les  fit  conduire  auec  efeorte , iufques  à la  mer  rouge. 
Et  par  ce  moyen  ayans  cuite  les  limites  des  Parthcs,  ils 
retournèrent  en  leur  pays . Encores  quand  Tiridates 
voulut  entrer  par  le  pays  de  Mede,  en  la  frontière  d’Ar 
mcnic,  enuoyant  deuantfoy  Verulanius  fon  lieute- 
nant auec  les  gens  de  feepurs.  (&  luy  mefin ç le  fuiuant 
auec  les  plus  gaillardes  légions)  il  contraignit  le  Roy 
fe  retirer  bien  loing,  ayant  perdu  la  bonne  efpcrance 
qu’il  auoit  conceuë  de  celle  guerre.  Et  apres  auoir  mis 
à feu.&  fang  tous  ceux  qu’il  penfoir  nous  élire  contrai 
res,  & fauorifer  1 c Roy  : il  fe  ^ettpit  en  pofielfid  d'Ar- 
mcnie,quand  voicy  arriuer  Tigianncs,  chÿfi  pir.fcJcr 
> ’ * ' * * * v * 1 " ron 
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. ron  pour  tenir  le  Royaumé  : pëtotee  qu’il  eftoit  de  la 
mailon  de  Cappadote,  & périt  filis  du  Roy  Archelaus: 
mais  qui  au  moyen  du  long  temps  qu’il  fut  oftagc  à 
Rome,  auoitle  cucurfibas,  qu’il  enduroit  patiem- 
ment toutes  chofes  comme  vn  cfclaue.  Audi  ne  fut  il 
receu  du  contentement  de  tous  dettiourant  encores 
au  cueur  de  quelques  vns,  la  fimeur  qu’ils  portoiêt  aux 
Arfacides  : Toutesfois  la  plus  part  qui  hay  floient  l’or- 
gueil des  Parthes:  aimoient  mieux  le  Roy  que  les  Ro- 
mains leur  auoifcnt  donné.  Tigrannes , amena  vn  ren- 
fortdcmil  légionnaires;  trois  cohortes  d’allicz:  &: 
deux  aides  de  gens  de  cheudl . Mefrhes  à fin  de  pou- 
uoir  deffcndrcplus  aifémentfon  Royaume nouucau: 
il  fut  commandé  à v ne  partie  d’Armcnic , félon  qu’el- 
lc  fe  trouua  voifincd  Eupolis,  Ariltobul,  & Antioch, 
dclcurobcyr.Corbulon  fapprocha  aufii  dé  Syrie, def- 
nueedcchefpatla  mort  du  lieutenant  d’icelle,  nom- 
mé Vinidius:&  en  laquelle  il  luyellroit  permis  d’aller, 
&la  gouuerner. 

Tremblement  de  terre  en  la  hillede  Laodicee.  fomme  les 
colonies  fe  peuploient  au  temps  pajfé . Et  le  règle- 
ment pour  les  appellations  des  iugemens  du  Sénat . 
Vtbius  frrj}>u  condamné  pour  concuf ion. 
CHAPITRE  X. 

Este  melme  annee,  Laodicee  vne  des 
principales  villes  d’ Afie,  ruince  par  trem- 
blement de  terre,  fe  releua  de  fa  perte,par 
les  richedesdefespropres  citoyens, &lans 
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eftrc  aucunement  fecouruë  de  nous.  Mais  vneancien- 
ne  villcd  Italie  nommée  Pufol, obtint  le  droid  de  co- 
lonie, & vnfurnom  qui  luy  fut  donné  par  Néron*. 
Les  vieils  foldats  enroollez  pour  habiter  Tarcntc,  & 
Antium,  nepeurent  toutesfois  repeupler  ces  places: 
d’autant  que  pluficurs  d’eux,  feftoient  efcoulez  aux 
prouinccs,  efqaclles  ils  auoient  touché  leurs  payes,  & 
acheué  leur  feruicc  : auecccquc  n’ayans  accouftumé 
d’cfpouzer  femmes  Sc  nourrir  enfans,ils  laifloiét  leurs 
maifons  fans  hoirs  de  leurs  corps.  Auflionnemenoic 
purs  (ainfi  qu’ancienncment)toutc  vne  légion  entière, 
auecIesTrrbuns,  Centenicrs,&  loldatsdemefmebâ- 
de:  à fin  qu’vnc  volonté , & affedion  les  ioignit  en  vn 
corps  de  République:  mais  pour  l’heure,  ayans  efte 
pris  de  diuers  manipules  fans  chef,  ou  condudeur, 
& fans  qu’ils  fe  portaient  affedion  les  vns  aux  autres, 
comme  fi  cefuflcnt  gens  appeliez  d’vn  autre  mondej 
ils  eftoiét  foudain  accueillis  enfcmble,  pour  faire  plu- 
ltoft  vn  nombre  de  peuple  ramafle^  qu’vne  colonie  & 
peuplade.  Pour  ceque  lescomiccs*  des  Prêteurs,  qui 
louloéit  eftre  elleus  par  la  voix  du  Sénat,  f efchaufferët 
aüecpPforte  brigue  que  de  coullumcdePrince  appai- 
fa  ce  defordre,  failant  chacun  des  trois  compétiteurs, 
(qui  feiloientprefentcz  outre  le  nôbre  ordinaire)  co- 
lonels *d’vnc  légion.  Il  augméta  lauthorité  des  Séna- 
teurs, ordonnant  que  ceux  qui  des  iuges  particuliers 
appellcroient  par  deuant  eux , encouruficnr  pareille 
amande,  que  les  appellans  deuant  le  Prince  . Car  au 
precedent,  il  n’y  auoit  aucune  peineordonnee  pour 
cela.  Sur  la  fin  del’annec,  Vibius  fécond  Chtualier 
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Romain;  que  les  Mores  accufoicnt,  fut  condamné 
pour  deniers  mal  pris,  &chafle  d’Italie  , ilfaidadu 
fupport  & faueur  de  V ibius  Crcfpu  fon  frere,  pour  c- 
uicer  plus  grande  peine. 

Guerre  en  la  granà'Brctaigne.  Suetone  Paulin  conquijl 
f / fie  JMone  voifine  dudift  pays.  L’auarice&  cruau- 
té  des  Romains  caufe  défaire  rebeller  les  Bretons:  auec 
. . : les  outrage  s jaiOiS  à la  Roy  ne  Bondicee . Les  prefages 

qui  adumdrent  auant  la  deflruftion  de  Camalodun: 

1 , la  deffdiSle  eTlrne  légion  Romaine . 

Chapitre  xi. 

Es  o ni  vs  Petus , & Petronius 
Turpilian  eftans  Confulsr  la  Ré- 
publique receut  vnegriefue  perte 
en  la grandi  Br eraigne , où  le  lieute- 
nant Auitus  ( comme  i’ay  di£t  cy 
deflùs)  n’auoit  feeu  faire  autre  cho- 
ie , que  garder  ce  qui  eftoit  j a conquis . Et  V eran  fon 
fuccefleur  ayant  par  quelques  petites  courfes  raüagé 
le  pays  des  Silures  j futempefehé  de  faire  la  guerre 
plus  outre,  par  la  mort  qui  le  furprit  : ayant  durant  fa 
vie  eu  fort  grand  bruiét  d’eftre  homme  roide , & en- 
tier: mais  enfinparfonteftament,  il  defcouuritfon 
ambition . Car  apres  plufieurs  flatteries , à l’endroit 
de  Néron:  il  adioufta,qu’il  eut  mis  en  fon  obeiflancc 
aucunes  prouinces,  fil  eut  vefeu  les  deux  ans  pro- 
chains. Or 
les  Bretons: 

BB 
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i ce  temps  Suetone  Paulin  gouuernoit 
quel  en  1 art  & fcience  de  guerre,  & par 
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cftimation  du  peuple  ( qui  ne  laide  perlonne  fans  co- 
current)  eftoit  le  parangon  de  Corbulon:  &aufli  il 
defiroit  efgaller  l’honneur  du  recouurcmét  d’ Armé- 
nie, par  l'entiere  deffai<5le,&  fubiedlion  des  ennemis. 
A celle  caufc  il  délibéré  d’aflaillir  l’Illc  deMone.puif- 
fance  d habitas,  & feruâc  de  retraite  à ceux  qui  aban- 
donnoient  lepartydes  Romains:  faifant  ballir  des 
vaideaux  plats,  pour remedier  aux  bancs  de  la  mer, 
qui  eft  balle,  & n’a  les  guez  a fleurez  en  cell  endroiâr. 
Les  gens  dcpiedpafTez  en  celle  façon , ceux  de  che- 
uallesfuiuirentparlcs  guez.  Et  quelquesfois  ou  la 
mer  cfloit  plus  hautc,ils  trauerferent  à nage.  L’armec 
des  ennemis, arrellce  fur  lcriuage  oppofite;fc  voyoit 
bien  garnie  d hommes  armez  : parmy  lcfqucls  des 
femmes  habillées  de  draps  mortuaires,  lcschcucux 
efpars,  & portans  des  torches  ardantes  couroicnt  ain 
fî  que  des  Furies.  Encoresles  Druides  quicfloientà 
l’entour,  ayans  les  mains  leuecs  au  ciel , & difans 
des  maudilTons  contre  leurs  ennemis  , ellonne- 
rent  par  celle  nouuelle  façon  de  faire  les  foldats 
Romains  ; de  maniéré  qu’ils  fe  prefentoient 
aux  coups  fans  fe  remuer,  comme  fils  euflent  les 
membres  engourdiz  . Depuis  encouragez  parleur 
chef,  & fellans  elchauffez  l'vn  l’autre,  pour  n’aüoir 
pœur  d’vne  trouppe  de  femmes,  & encore  incenfees: 
ilsbouttcnt  auant  leurs  enfeignes,  renuerfent  ceux 
qu’ils  rencotrerent,&Iesenueloppent  dans  leurs  feus 
mcfmes.  Apres  cela  on  miegarnifon  dans  les  villages; 
& les  bois  cfpais  ellimcz  lacrez,  par  cruelles  fupcrlli- 
tionsdes  habitans  furent  touscouppez:  car  ils  pen- 
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foient  bien  faire  d’efchauffer  & baigner  les  au- 
tels dufangdes  prifonniers  de  guerre  : & demander 
aduis,  &confeil  à leurs  dieux,  parlaveuedes  petites 
veines  qui  font  autour  du  cueur  des  hommes.  Com- 
me Suctone  faifoit  ces  chofesjl  eft  aduerty  d’vne  fou 
daine  rébellion  delaprouince.  Prafutag  Roy  desl- 
ccniens,  renommé  pour  fes  richeflesamafleesdc  16- 
gue-  main  : fit  par  teftament  heritier  de  fes  biens  Cc- 
fàr,  auec  fes  deux  filles:  penfant  au  moyen  de  telle  rc- 
cognoiflance,quc  (à  maifon,&  fon  Royaume  feroiéc 
a fleurez  & défendus  d’outrage:  ce  qui  leur  tourna 
tout  au  contraire.  De  forte  que  les  Centeniers  gafte- 
rent  le  Royaume,  & lcscfclaues  famaifon,  ainli  que 
choies  de  conquefte.En  premier  lieu,  Bodicec  fa  fem 
me  fut  battue,  & fes  filles  violées.  Et  comme  fi  le 
Royaume  eut  elle  donné  en  proye  . Les  principaux 
Iceniens  furent  chaflez  de  leurs  héritages  paternels: 
&lcsparensdufeuRoy  , cftoient  eftimez&  tenuz 
pour  cfclaucs.  Ces  outrages,  & la  crainte  dauoir  en- 
core pis  (à  caufe  qu’ils  eftoientgouucrncz,  en  forme 
prouince)  les  firent  courir  aux  armes:feftans  aufli  re- 
bellez les  Trinobantcs,  & autres  peuples:  lefquels  no 
encores  accouftumez au  feruage , auoient par  fecret- 
tcsconiurations  & intelligences,  faiét  paétion  pour 
fe  remettre  en  liberté;  au  moyen  de  la  haine  vehemé- 
tc,  qu’ils  portoient  aux  vieils  genfd’armes . Car  ceux 
qui  auoient  cfté  nouuellcmcnt  conduisis  en  la  colo- 
nie de  Camalodun,  chaflbicnt  les  anciens  habitans 
de  leurs  maifonsdeurs  oftoient  leurs  terres:  les  appel- 
ons prifonniers  de  guerre  & efclaues  : eftant  la  fierté 
-l.  . ‘ ' BB  ij 
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infupportable  des  vicils  foldats , entretenue  par  les 
nouueaux  : tant  pour  ce  au  ils  menoient  pareille  vie, 
que  pour  l’cfperancc  dvler  quelque  iour  demefme 
licence  & deibordement.  Outre  celâ,lc  temple  drcf- 
féaudeuin  Claude;  eftoit  par  eux  regardé  comme 
l’autel , & marque  d’vne  éternelle  domination  .+•  Et 
mefmelespreftres,choifispoury  faire  le  feruice;fouz 
couleur  de  religion,  yemployoient  fans  dilcretion 
tous  les  biens  des  panures  habitons.  Ioint  quilnefem- 
bloit  mal  aifé  aux  Bretons.de  deftruire  celte  colonie, 
qui  n’eftoit  enuironnee  d’aucune  fortification&  def- 
fence:  à quoy  noz.  capitaines  auoiér  peu  rcgardé:fon- 
geans  pluftoftàlabeauté  &plaifancc,quà  lafeureté, 
& befoing.  En  ces  entrefaites,  vne  image  de  victoi- 
re eftans  dans  Camalodun , cheut  fans  apparente  oc- 
cafion:&  fe  tourna  à l’enuers, comme  fi  elle  euft  vou- 
lu faire  place  à l’ennemy:  Et  les  femmes  troublées  de 
fureur,  predifoient  que  la  ruine  de  la  ville  approchoit. 
L’on  difoit  aulïi  que  des  frémi (Tcrncns  eltrangesa- 
uoient  efté  ouys  en  leur  cour:  que  le  theatre  auoit  re- 
tenty  de  hurlemens,  & que  le  fantofme  veudans  le 
bras,  &fuslagreue  demer,  eftoit  vne  marque  de  la 
deftrution  delà  colonie. Qui  plus  cft:  l’Occean  fan.- 
glant  en  apparence;  & les  effigies  de  corps  humains 
lailTees  apres  le  flot  pafl'é,  donnoient  aulh  grande  ef- 

{>eranceaux  Bretons,  que  frayeur  auxvicls  foldats: 
efquelspourceque  Suctonc  eftoit  bien  loing,  de- 
mandèrent fecours  à CatusDecianProcurateur.+ll  ne 
leur  enuoya  pas  plus  de  deux  cens  hommes , cncorcs 
mal  armez:  bié  eft  vray  qu’il  y auoit  vne  petite  troup- 
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pc  de  gens  de  guerre , dans  la  colonid:  qui  fafleuroicc 
çn  la  fauuegàrde  du  temple.  Encores  ayans  efté  cm- 
pefehez  par  aucuns  ( particippans  delà  fecrette ré- 
bellion, & qui  troubloienc  leurs  deliberations^)  ils 
n’aduancercnt  ne  lefoflé,  r*e  la  palliflade:  ny  en- 
uoyansles  femmes  & vieillards  dehors:  laicuneflc 
demoura  feule,  maisfetenans  aufli  peu  fus  leur  gar- 
de , qu’en  plaine  paix:  ils  furent  furpris  par  vn  nom- 
bre infiny  de  Barbares . Quant  au  refte  de  la  ville , il 
fut  pris  &bruflé  tout  de  plaine  arriuec:  le  temple  au- 
quel les  foldats  feftoiét  retirez,,  ayât  cfté  adiegé  deux 
jours,  fut  depuis  emporté  de  force.  Dauantagc  les 
Bretons  victorieux , eftans  allez  au  deuant  de  Pctus 
Ccrialis,lieutenant  delaneufiefmelegion  quivenoic 
au  fecours,  mirent  en  routte  cefte  légion,  de  laquelle 
ils  tuerent  tous  les  gens  de  pied.  Quant  iCerialis,  il 
efchappaauecccux decheual,  gaignantlefort  de  la 
garnifon  : les  rempars  & deffcnces  duquel  le  garanti- 
rent. Cefte  dcffai&c,  & le  mal  talent  delà  prouince 
(que  l’auarice  des  Romains  auoitpouflee  à prendre 
les  armes)  eftonnerent  tellement  Catus  Procurateur; 
qu’il  palîa  en  Gaulle  . Toutesfois  Suétone  auec  vne 
admirable aflfeurancc,  paflant  au trauers  des  ennemis 
fachemina  vers  la  ville  de  Londres:  quin’eftpas  re- 
marquée, pour  auoir  le  nom  de  colonie,ains  pour  e- 
ftre  bien  marchande,  & de  grand  abord.  Là  doutant 
fil  y deuoit  demour  er , pour  en  fairela  retraite  de  la 
guerre:  confiderélepcu  de  gens  qui  eftoientà  l’en- 
tour de  luy:  & comme  la  témérité  de  Petilie,auoit  c- 
fté  chaftiec  par  fuffifans  telmoignagcs:  en  perdât  vnc 
; i B B iij, 
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ville,  ilrefolut  fâuucr  tout  le  refte.  Nclcs  pleurs, 
ne  les  larmes  de  ceux  qui  luy  demandoient  fecours, 
ne  l’efincurent,  oucmpefchercntdedonnerle  ligne 
départir,  & qu’il  ne  reccutparmy  Tes  trouppes,  ceux 
qui  le  voulurent  accompagner.  De  maniéré  que  fi  au- 
cuns pour  l’aage,  l’impuiffance  de  leurs  perfonnes,  & 
amour  de  leurs  maifons  voulurent  demourer  : ils  fu- 
rent faccagez  par  les  ennemis . La  ville  de  Verulanie, 
reccut  pareil  dommage  : car  les  Barbares,  laiflans  les 
chafteaux  & forts , ou  y auoit  des  genfd’armcs  : raui- 
rent  ce  qu’ils  trouuercntde  beau,  & de  bon  parles 
autres  villes:  & le  portoient  en  lieu  feur,  ioyeux  défi 
beau  butin*.  Il  cil  certain  qu’il  mourut  es  places  que 
i’ay  nommées  cy  dcuant,iufques  à foixante&dix  mil 
hommes  citoyens  de  Rome  ou  alliez.  Car  ils  ne  pri- 
rent ou  vendirent  perfonne,  n’y  firent  traffic  de  guer- 
re. Ains  feulement  tuer,  pendre,  brufler  & mettre  en 
croix,  comme  fils  euflent  voulu  rendre  le  mal  qu’on 
leur  auoit  fait:  & ce  pendant  tout  à la  haftefe  venger 
premièrement*. 

Les  Bretons  que  conduisit  la  Royne  Bodicee  . 

Vaincus  en  bataille  par  Suetone . Le  grand 
cueur  de  ladifle  Royne , & [a  mort. 

Penius  'Tofîhume  jetuëdc  deJJ>it. 

Et  le  crédit  que  ‘Toliclct  af- 
franShy  auoit  auprès 


de  Néron. 

a 

V:  .-fri 

CHAPITRE  XII. 

la 


/ 


DE  P.  CORNIL.  TACIT.  «,<? 
A Suctonc  auoit  affcmblc  prcs  de 
foy , la quacorziefme légion,  aucc 
la  cheualerie  de  la  vingtiefme;  & 
des  gens  du  prochain  fecours , iuf- 
quesau  nombre  de  dix  mil  hom- 
mes: quand  il  délibéra  ne  différer 
plus  , & fapprefta  pour  donner  la 
bataille.  Pour  ce  faire , il  choifit  vn  lieu  eftroift  d’en- 
cree,  & par  derrière  clos  d’vn  bois:  eftant  bicnalfcu- 
ré,  qu’il  n’y  auoit  ennemis  que  par  deuant  : & que  la 
campagne  raze,  ne  luy  donnoit  occafion,de  craindre, 
des  embufehes . Ainfi  donc  les  légionnaires  amaffezj 
en  vn  gros  bataillon  fcrré,furent  couucrs  de  ceux  qui 
cftoicntarmczàlalegcre:  &lcsgcnfd’armes  mis  fus 
les  ailles.  Quanta  l’armee  des  Bretons,  il  n’y  auoit' 
compagnie,  netrouppequi  neferefiouift,  & bra- 
uaft,  à caufc  qu’ils  effoient  en  plus  grand  nombre 
que  iamais:  ayas  le  cueur  fi  Hcr,  que  pour  refmoigner 
de  leur  victoire,  ilsauoient  amenées  leurs  femmes 
fus  des  chariots,  rengez  à l’entour  des  extremitez,  & 
bords  de  la  plaine.  Boudicee,  menant  en  vn  coche  fes 
filles  deuant  foy:  remôftroità  chacune  nation  (quâd 
elle  fe  trouuoit  auprès)  que  les  Brerôs  auoient  accou- 
ftumé  faire  la  guerre  fonbs  la  conduire  des  femmes. 
Mais qu a ceftc heure,  elle quieftoitdefcenduëde  fi 
grands  feigneurs , ne  fongeoit  pas  à Royaumes,  ny  à 
richeffes:  ainscommela moindre d’entr’eux , recou- 
urerfafranchife,  &fc  venger  des  coups  donc  elle  a- 
uoic  le  corps  moulu  : & aulfi  du  honniffement  de  fes^ 
filles.  Que  les  defbordemens  * des  Romains , eftoiée 
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venus  iufques  là,  que  fans  auoir  efgard  à vieillelTe,  ou 
àja  virginité,  ils  n’cfpargnoienc  corps  ^d'hommes,  que 
ils  ne  deshonoraflent.  Mais  que  les  dieux  fauorifoiéc 
les  iulbcs  vengeances.  Aufli  la  légion  qui  auoic  voulu 
entreprendre  de  les  combattre,  auoit  eftédeffai&e: 
& les  autres  Romains  fccachoient  dans  les  forts  de 
leurs  gar niions,  ou  regardoient  de  toutes  parts  les 
moyens  de  fefauuer.  Que  tant  l'en  faut  qu'ils  endu- 
raflent  l'effort  & les  coups,  qu’à  grand  peine  pour- 
roient  il  fouifnr  le  bruid,  & le  cry  de  tant  d'homme* 
armez.  Car  fils  venoient  à bien  peler,  &confiderer 
le  nombre  de  leurs  gcns,&  fi  la  caufe  de  la  guerre, c’e- 
ûoit  en  celte  bataille  qu’il  falloir  vaincre,  ou  mourir. 
Que  c’eftoit  la  deliberation , d’elle  qui  n’eftoit  qu’v- 
neFemme,  quant  aux  hommes  qu’ils  vefquiflènt  &. 
feruiflènt.Suetone  mcfme,nc  fe  taifoit  pas  en  tel  dan- 
ger, & combien  qu’il  eut  grande  fiance  en  la  vaillan- 
ce de  fes  gens:  toutesfois  il  mefloit  des  prières  parmy 
lès  exhortations.  TDifant  qu'ils  mcfprifaflènt  les  brui- 
tantes  & vaines  menafles  des  Barbares.  Qif  on  voyoic 
en  leur  trouppc,plus  de  femmes,  que  dcicunclTe&o»- 
tte pour  U guerre.  Qifeftans  mal  aguerris,  ils  reculle- 
roient  incontinent:  fi  tofi:  qu’ils  recognoiftroient  les 
armes  , & la  force  des  vidorieux  ; qui  les  auoientfi 
louuent  mis  en  routte . Que  mcfmc  entre  beaucoup 
de  légions,  peu  d’hommes  cftoient  caufc(leplus  fou- 
uenr)  de  gaigner  la  bataille:  & leur  gloire  feroit  plus 
grande,  fi  auec  petite  compagnie}  ils  acqueroient 
[honneur  de  toute  l’armee entière.  Qifils  fc  tinflènt 
•feulement  ferrez,  & apres  auoir  dardé  leurs  iauclots; 
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pouflfans  de  leurs  efcuts,ils  ne  cclfalTent  de  les  renuer- 
ler  & tuera  coups  d’elpees,  fans  penfcr  au  pillage  qui 
feroittout  à eux  apres  la  vi&oire.  L’ardeur  des  gens 
de  guerre/utfi  grande  apres  les  paroles  de  leur  chef: 
& les  vicils  foldats  efprouuez  en  plufieurs  batailles, 
feftoient  tellement  dilpofez  pour  lancer  leurs  dards, 
que  Suétone  certain  de  l’y  (lue,  donna  le  ligne  delà 
bataille.  Toutprcmicremcnt,  la  légion  fins  bouger 
de  la  place;  & le  feruant  du  lieu  cftroidt,  comme  d'vn 
fort  (apres  que  l’ennemy  fapprochant  de  plus  près, 
elle  percé  du  trai<5l  fans  faillir)  faillit  lors  du  dé- 


çut 


ftroi<5t,  comme  en  façon  de  poinres.  Les  gens  de  fe- 
cours  donnèrent  de  mefmeimpetuolîté,  & les  hom- 
mes d’armes  baifians  les  lances,  renuerfenttout  ce 
qu’ils  rencontrèrent,  & qui  faifoit  refiftancc.  Le  relie 
tourna  le  dos  , combien  que  leur  fuite  fut  malaifce, 
à caufe  que  les  chariots  mis  à l’entour  d’eux,  auoient  % 
bouchez  les  endroits , par  lefquels  ils  pouuoient  ef- 
chapper.  Les  Romains  n’elpargnoient  les  femmes 
melmcs:  & les  belles  tuées  parmy , augmentèrent  le 
tas  des  corps  morts.  L’honneur  & loüange  acquife 
en  celle  iournee  fut  grande,  & pareille  aux  anciennes 
victoires.  Car  aucuns  ont  eferit,  qu’il  y mourut  peu 
moins,  de  quatre  vingts  mil  Bretons,&  des  Romains 
enuiron  quatre  cens,  auec  quelque  peu  d’auantage 
de  blclfcz  . Quant  à Boudicee , elle  le  fit  mourir  par 
poifon:  & Pcnius  Pollhume  Prefedlducampdela 
fécondé  légion,  ayant  entendu  la  bonne  fortune  des 
quatorzième,  & vingtiefme,  pour  ce  qu’il  auoit  elle 
•^ufc  defrullrer  la  ficanc,  de  pareille  honneur  : & rc- 
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fufé  d'obeyrau  commandement  du  lieutenant  gene- 
ral (contre  la  couftume  &deuoirdela  guerre)  le  paf- 
fa  l’efpce  au  trauers  le  corps.  Apres  cela  l’armee  r’amaf 
fee  enfcmble,  fut  retenue  foubs  les  tentes,  pour  ache- 
uer  ce  qui  reiloit  de  la  guerre.  Et  Cefar  augmenta  fes 
forces:  enuoyant  deux  mil  légionnaires,  huiCt  co- 
hortes , & mil  chcuaux  : à la  venue  dcfquels , les  pla- 
ces vacquantcs  dclaneufiefme  légion,  furent  rem- 
plies de  légionnaires , des  gens  de  pied  & de  cheual 
mis  * enhouuellcs  garnifons  d’Hyuer:  & toutes  les 
nations,  defquelleson  fedoutoit,  ou  qui  feftoient 
déclarées  ennemies,  furent  mifes  à feu  & à fang.  Mais 
rien  plus  que  la  faim  n’affligeoit;  &tourmentoit  ces 
gens  mal  1 oigneux  de  femer  des  bleds:  ioint  que  cha- 
cun de  quelque  aage  qu’il  fut, ayant  pris  les  armes,fc- 
ftoitp  romis  viure  de  noz  prouifions:Et  que  ces  peu- 
ples farouchez,  ne  pouuoiét  entendre  fi  toft  lia  paix. 
Car  Iule  Claffician  enuoyé  pour  fuccederà  Carus;  ne 
faccordant  pas  bien  auec  Suétone,  empefehoit  le 
bien  public , foubs  ombre  de  leurs  inimiticz  priuces. 
Et  auoit  fcmélehruit,  qu’il  falloit  attendre  le nou- 
ueau  lieutenant  general . Lequel  fans  haine  mortelle 
d ennemy,  n’y  outrecuidance  de  victorieux , rraiCtc- 
roit  doucement  ceux  qui  fe  rendroienten  noftre  o- 
beiflance . Auec  cela  il  mandoit  à Rome , qu’ils  nef. 

f éraflent  iamais  la  fin  des  batailles  +,  iufques  à ce  que 
on  eut  enuoyé  quclqu’vn,pour  tenir  la  placodeSue- 
tone.Les  mauuaifcs  aduantures  duquel, il  attribuoit  à 
fa  mauuaiftié;&  les  bones,  àl’heur  de  la  RcpubUquc. 
Parquoy  Policier  affranchy  fut  enuoyé  pour  voirl’c- 
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ftat  de  la  prouincc  de  Bretagne:  ayant  Néron  gran- 
de efpcrance,  que  fon authorité,  pourroit  non  feule- 
ment engendrer  amitié  & concorde,  entre  le  lieute- 
nant & le  Procurateur;  mais  auffi  par  vne  paix  modé- 
rer les  cucurs  rebelles  des  Barbares  . Et  de  faiét  il  ne 
tint  pas  à Policlet  qu'il  n’cfpouuentaft  noz  foldats 
mefrnes,  (quand  il  euft  rrauerfé  la  mer)  auec  vne  tref- 
grande  fuite:  laquelle  foulla  beaucoup  l’Italie,  &la 
Gaulle.Mais  les  ennemis  fe  moquerét  de  luy;  pour  ce 
<}uc  iouiflans  lors  encor  de  plaine  liberté,  ils  ne  con- 
gnoifloient  pas  la  puiffance  des  affranchiz;&  fefincr- 
ueilloien t,  de  ce  qu’vn  tel  capitaine,  & l’armee  qui  a- 
uoit  mife  fin  à vne  guerre  fi  grande.pouuoient  obeyr 
à des  vallets.  Toutesfois  les  chofes  rurcntxapportces 
à l’Empereur  au  plus  doux.Et  Suetone  ayant  efté  con 
tinué  en  fi  charge  accouftumcc  : pour  ce  que  depuis 
il  auoit  perdu  fur  le  bord  de  la  mer  quelques  galères 
auec  la  chorme:  eut  commandement  (comme  fi  la 
guerre  eut  encores  duré),  de  mettre  fes  foldats  entre 
les  mains  de  Petronius  Turpilian,  qui  ja  eftoit  forty 
du  Confulat;  lequel  fans  irriter  renncmy,n’y  cftre  de 
luy  harfelé,  appella  d’vn  honnefte  nom  de  paix,  fi  vie 
oifiue&fetarde. 

Domice  Balbt  Sénateur,  puny  pour  faujfcté auec  autres  fes 
complices.  Et pourquoy  quatre  cens  ejelaues  de'Tedanius 
Ru  fus , ‘Trefeft  de  Rome furent  tous  execute^.  Tarquin 
Prifc  condamné  pour  concuf ion.  La  defcriptionduCens 
faifte  en  (Jaulle . Et  la  mort  de  Regulus  home  trefefimé. 

CHAPITRE  XIII. 
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Este  mcfme  annee,  il  fe  commit 
à Rome,  deux  notables  mefchance- 
tez.  L’vne  par  vn  Sénateur,  ôc  l’autre 
par  vn  efclaue  audacieux  . Domicc 
Balbc  autresfois  Prêteur;  àcaufedc 
fa  grande  vieillelfe,  de  Tes  richefles , ôc  aulli  qu’il  n’a- 
uoit  point  d’enfans,  eftoitfubie&ipipcrie.  Vnfien 
parent  nommé  Valero  Fabian,  mis  au  nombre  de 
ceux  qui deuoient  paruenir  aux  honneurs,  &magi- 
ffrats,  fuppofa  vntcflament  comme  fi  Balbe  l’euft 
fai£l:  ayant  appelle  pour  le  contrefaire,  ViciusRuf- 
fin,  &Terence  Lentin  , Cheualiers  Romains:  quiafi- 
focicrcnt  Antoine  Premier,  8c  Afinius  Marcel. 
Quanta  Antoine,  il  efboic  cogneu  pour  vn  homme 
hazardeux,  ôc  fubtil . Mais  Marcel  renommé  pour  e- 
ftre  arriéré  fils  d’Afinius  Polion,  n’auoit  point  des 
mœurs,  &complexiôsquifufl'entàmcfpriïcr:  finon 
qu’il  eftimoit  la  pauureté,cllre  le  plus  grand  de  tous 
les  maux.  Ainfi  donc  Fabian,fe  feruit  de  ceux  que  i’ay 
nommez,  pour  elorre  & feeller  le  teftament  comme 
tefmoings;  auec  autres  de  moindre  eltoffe.  Ce  que 
ayant  ellé  vérifié  deuant  le  Sénat:  JFabian,  & aufli  Arv- 
toine  auec  Ruffin,  8c  Tercnce,  furent  condamnez 
fuiuantlaloy  de  Cornilc  Sulla,  contre  les  fauflaires. 
La  mémoire  desanceltres  de  Marcel,  ôc  les  prières  de 
-Ce  far,  le  deliurerent  plurtolt  de  la  peine,  que  de  l’in- 
famie . Celle  me  fine  iournee,  ruina  femblablement 
PompeeHelian  , ieune  homme  qui  auoitefté  Que- 
fleur:  comme  confcntâm  des  mcfchancctez'  de  Fa- 
bian: ôc  luy  fut  delfendufç  ttouuer  en  Italie,  & en  Ef- 
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pagne,  dont  il  efloit  natif.  Valere  Pontic , receut  pa- 
reille ignominie,  pour  ce  que  ne  voulant  que  les  cri- 
minels fu  fient  pourfuiuis  par  deuant  le  Prefeél  de  la 
ville#  il  les  auoit  dénoncez  deuant  IcPreteurr*  à fin 
que  ce  pédant  fous  couleur  des  formalitez  des  loix,& 
puis  par  collufion,  il  peut  faire  le  tout  efuanouyr. 
Dont  fenfuiuic  arrcfl  du  Sénat,  par  lequel,  tous  mar- 
chans, acheteurs, &:vcndeurs  de  telles  denrees,  eftoict 
déclarez  fuiets  à femblablcs  peines , que  ceux  qui  par 
iügcment  public,  elloient  condamnez  pourfaufle 
accufation.  Peu  apres  Pedanie  Second  Prefcétdela 
ville  fut  meurdry  par  vn  fien  cfclaue:  foit  qu’il  ne  le 
voulut  affranchir,  fuiuant  le  pris  conuenu  entr’eux: 
ou  qu’il  le  haifl,par  ialouzie  d’vn  bredache:&  ne  peut 
endurer  fon  maillre  pour  compagnon  d’amours.  Au 
relie  pour  ce  que  fuiuand’ancienne  couftume,il  fail- 
loit  que  tous  les  feruiteurs,  qui  demeuroient  foubz 
la  mcfme  couuerture  de  mailon  que  le  dejfuntf^  l’heure 
de  fa  mort  fuflent  executez:  il  ne  fen  fallut  guercs,  que 
il  n’y  cutfedition;  au  moyen  de  laflemblec  du  peu- 
ple , qui  accourut  pour  deffendre  rant  d’efclaues 
innocens  dufaiét.  Et  dans  le  Sénat  mefmcily  auoit 
de  la  partialité  , entre  ceux  qui  mefprifoicnt  celle 
outrageufe  feuerité , & d’autres  (en  plus  grand 
nombre  ) qui  ne  vouloient  rien  changer  . L’vn 
defquels  nommé  C.  Cafïius,  pour  foir  opinion  di- 
feourut  en  telle  forte  . le  me  fuis  ( Pcres  con-  « 
feripts  ) fouuentesfois  trouué  en  celle  afTemblee,  - 

2uand  l’on  a demandé  que  les  ordonnances,  & loix  •» 
e nospredecelfeurs, fuflent  réformées  par  nouueaux  «• 
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arrefts  du  Sénat,  àliicncfay  cmpcfché:  non  pas 
que  ie  fifle  doute  , que  iadis  l’on  n’cuft  doné  meil- 
leur reiglemenc  à toutes  affaires,  & que  les  chofet 
qui  cftoient  renuerfecs,  ne  fufTent  changées  en  pis. 
Mais  de  crainte , que  par  trop  grand  amour  des  fa- 
çons de  faire  anciennes  ; ie  ne  rufle  veu  bicn-hault 
louërccàquoy  iefuis  affe&ionné.  EtauÆquc  ce 
n’eftoit  mon  aduis,  de  perdre  par  frequentes  con- 

■ traditions, ce  peu  qu’auons  d’authoritc:  A fin  de  la 
. garder  entière, fil  aduenoit  que  laRepublique  euft 
• befoin  d’eftre  confcillee;commc  il  eft  auiourd'huy 

> aduenu, ayant  vnConfulaire  aefté  meurdry  dans  fa 
. maifon,  par  vnctrahifond’cfclaucs:  queperfonne 

> n’a  empefehee,  nedecelee,  iaçoit  que  larrell  du 
. Senat(qui  menaflfoit  touslcs  ferfs  de  punition) n’ait 

■ encores  eftéefbranlé  par  execution  plus  douce  . Or- 
. donner  donc  (de  par  Hercules)  impunité:mais  qui 
. fera  deffendu  par  fon  office,&dignité:puis  qucccl- 
i le  de  Prefet  de  la  ville  n’a  de  rien  feruy  à cellui-  cy  ? 

■ Qui  pourra  eftre  deffendu  par  nombre  d’efclaues, 

■ fi  quatre  cens  n’ont  feeu  garantir  Pedanie  Second? 
. &qui  fera  aidé  de  fes  domeftiques,  puisque  noz 

> feruiteurs  citans  euxmefmes  en  crainte  de  puni- 
. tion,  ncfeftudientàprcuoirnozdâgers?Lcmeur- 
. dricr  ( ainfi  qu’aucuns  n’ont  point  efiré  honteux  de 
. dire  ) felf  il  voulu  venger  du  tort  qu’on  luy  faifbit? 
. & de  ce  qu’il  auoit  chcuy  de  l’argent  de  fon  pere; 

« 'ou  qu’on  vendoitvn  ancien  efclaue  venu  au  mai- 
. ftre  de  pcrc  en  fils  > Et  bien  iugeons  de  nous  mef- 

■ mes,  que  le  maiftre  nous  fcmblc^auoir  cfté  occis 
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iuftemcnt.  le  veux  maintenant  difputer,  &chcr-,, 
cher  les  argumens  & raifons , qui  ont  meu  les  (âges , , 
faifeurs  des  loix , deliberans  fus  ce  faid  : & encores , , 
comme  fl  maintenant  nous  auions  a en  drefTcrvnc,, 
ordonnance  nouuelle.  Pcnfez  vousqu’vncfclaue,, 
cuftculccoûragedctuer  fonmailtre;  qu’il  ne  luy,, 
fuft  efehappé  quelque  mot  de  menafles  ? & que  de , , 
uantiln’eufldid  quelque  folle  parole.  Et  bien  il,, 
a ccléfon  entreprife.  Ilfcft  garny  debafton  fans,, 
que  pas  vn  fen  doutaft:  quoy  pourroir  il  pafler,, 
les  gardes  d»nuid*,  ouurir  les  huis  de  la  enara-. , 
bre;  y porter  de  la  lumière;  & fairclemeurdreau,, 
defeeu  de  tous  les  autrcs^Les  efclaues  peuuent  def- , , 
couurir  plufîcurs'  foupçons,  & marques  de  telles,, 
mefchancetez:  defquclles  fi  vn  e fois  ils  nous  aduer- , , 
tifTentjnous  pouuonsdemourcrfeuls,  entre  plu-,, 
fleurs:  cftrc  affeurez  entre  gens  effrayez  : & nna-,, 
lement  fil  conuicnt  mourir,  demourer  & viure ,, 
entre  des  mefehans  auec  efperancc  d’eftre  vengez. , , 
Noz  peres  onttoufîours  redouté  la  nature  des  ef-,, 
claues;  voire  du  temps  mefme  que  nous  n’en  a-,, 
uions point  d’autres,  que  ceux  qui  naifToicnt  en,, 
noz  maifons  des  champs,  ou  de  la  ville:  & lef-, , 
quels  auec  le  laid,  & la  nourriture,  receuoient,, 
quant  & quant  l’amitié  de  leurs  maiftres.  Orpuis,, 
que  nous  auons  receu  en  noz  maifons;  pour  noftre ,, 
feruice,  des  nations  entières  : qui  ont  des  façons,, 
contraires;  vn  dieu,  & creance  effrange,  oupofïi-,* 
blc  point  du  tout.*  vous  ne  fçauricz  refraindrcce-,, 
fte  racaille  ,|  que  par  vue  crainte  & frayeur  . Mais, , 
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« aucuns  innocens  mourront:  & pourquoy  non  ? puis 

- .que  d’.vne  armee  mifc  en  routte , quand  le  dixiefmc 

- (oldac  eft  aflommé'd’vn  bafton,les  vertueux  tirent  au 
« fort , ne  plus  ne  moins  que  les  autres  .Tous  ades  e- 

- xcmplaires  ontie  ne  fçay  quoy  d’inique  en  foy , qui 
. portant  preiudicc  à quelques  particuliers,  eft  recom- 
. penfé  par  vnc  publicque  vtilité.  Or  tout  ainfi  que  pas 

vn  fcul  nota  contredire  1 opinion  de  Cafïius  , aufli 
oyoit  on  des  voix  confufcs  : qui  refpondoienr  qu  on 
eut  compaflion  du  nombre , de  1 aage , du  fexe,  & de 
la  plufpart,  qui  fans  doute  elloicnt  innoaens . T ou- 
tes  fois  la  partie  qui  concluoità  la  punition  l’empor- 
ta. Mais  ils  ne  pouuoient  eltre  obeys,  à caufe  du  grâd 
peuple  aflemblé  pour  l'empcfcher:  mena-flant  de 
pierres  & de  feu . Alors  Cefar  tança  le  peuple,  par  vn: 
cry  public,  & fit  garnir  de  foldats,  le  chemin  par  le- 
quel les  condamnez  eftoient  menez  au  lieu  de  la  pu- 
nition. Cingonius  Varron,  auoit  aufli  cite  d’aduis, 
que  les  affranchiz  trouuez  foubs  la  mefme  couuertu- 
re  de  maifon  que  le  maiftre  occis,  fuflent  fcmblable- 
mentchaflez  d'Italie:  ce  que  le  Prince  empefeha,  de 
peur  que  l’ancienne  ordonnance,  qui  n auoit  point 
cité  modérée  par  mifcricorde,ne  fuit  trouuee  plus  ai- 
gre par  telle  cruauté.  Soubs  les  raefmes  ConCu  ls,Tarj- 
quin  Prifc  accufé  par  les  Bithiniens , fut  condamne 
pour  deniers  mal  pris:  auec  grand  ioye  des  Sénateurs^ 
le  fouuenans  que  StatilTaur  fon Proconful , auoit  c- 
Ûé  par  luy  accufé  . La  deferiptio  du  Cens  fut  faide  en 
Gaule,  par  Q/Volufius,  Scx.  Africain,  & TrcbelMà>- 
xime.Mais  pendant  queVoluiius,  & A/ricain,debatt& 
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de  leurs  noblcfles  defdaigncnt  T rebel,  ils  l’cndurcrét 
paflerdeuateux.  Celle  annee mourut  Mémius  Re- 
gul,  autantrenommé  pour  Ton  authoricé,  vertu,  & 
bonne  réputation,  qu'il  eft  pofliblc  de  fouhaitten 
hors  mis  la  grandeur  Impériale.  De  forte  que  Néron 
cftant  vnc  fois  malade,  & voyant  que  ceux  quic- 
ftoient  à l’entour  de  luy,  diloient  (pour  le  flarter)quc 
l’Empire  fen  alloit perdre  & finir;  fil  aduenoit  fortu- 
ne de  fa  perfonne  : il  leur  rcfpondit  que  la  Rcpublic- 
queauoit  vn  recours  & fupport . Etdemandans  qui 
cftoit  ccftuy-là  fur  tous  les  autres:  ilnoma  Mémius 
Rcgul.  Toutesfois  Regul  vcfquit  depuis,  deffendu 
par  faviepaifible,  & pour  ce  qu’il  cftoitdcfccndu  de 
nouuellenoblelTe:  -&n’auoit  pas  des  biens  trop  cn- 
uiez.  LeGimnafe  fut  dédié  celle  annee  par  N cron  : & 
de  1 huile  donneeaux  Cheualiers  & Sénateurs,  aulfi 
courtoifement  qu’en  Grcce. 

La  liberté  Je  Trafea\  & punition  £ aucuns  qui  auoient 
compofédes  libelles  diffamatoires . Et  de  Veienton  qui 
'yendoit  les  grâces  & juueurs  de  Tieron. 

CHAPITRE  XIII I. 

. Marivs,&L.  Afinius  ellans 
Confuls , Antillic  Prêteur  lequel 
(comme  i’aydidt)  fc  porta  trop 
hardiment  en  fon  ellat  de  (T ribun 
du  peuple;  fit  des  vers  mefdifans 
du  Prince:  & les  publia  mangeant 
en  vn  grand  fellin,qui  fe  faifoit  chez  Ollorius  Scapu- 
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la  incontinent  apres  il  fuc  accufé  de  lcze  Maiefté,  par 
Coffutian  Capiton,  n’aguiercs  rentré  en  Ton  degré  de 
-Sénateur,  à la  requelle  deTigellin  fon  beau  pere. 
Onpenfequclors  premièrement  fut  ramenée  en  Vr 
fage  celle  loy,qui  ne  fut  pas  tât  caufe  de  la  ruine  d An 
tiftie,que  de  l’honcur  & gloire,  qu’en  rapporta  l’Em- 
pereur: endurant  que  1‘accufé  condamné  parle  Sé- 
nat, fut  garanty  de  mort  par  le  moyé  de  l’oppofition 
des  Tribuns  . Mais  combien  qu’Oftorijas  appelle  en 
lefmoignage,  eut  did  n’auoir  rien  entendu.  L’on  eut 
toutesfois  elgard, aux  autres  tefmoings  qui  le  char- 
geoient.  Et  Iunie  Marul  nommé  Conful,  fut  d’aduis: 
que  le  criminel  deuoit  élire  priué  de  la  Preture , & e- 
xecuté  à mort,  en  la  manière  accoullumee  parles  an- 
ciens. Le  relie  ayant  cflé  de  mefme  aduis  : Petus  Tra- 
fea,  apres  auoir  parlé  de  Celar , fort  honorablement* 
& repris  bien  aigrement  Antillie  difeourut.  Qffil  ne 
falloir  pas  durant  le  gouuerncment  desbos  Princes* 
& fans  que  pour  autre  occafion  &necelïité,  le  Sénat 
y fut  contraind;  ordonner  toutes  les  punitions,  que 
les  criminels  coulpables,  auoient  méritées  +.  Que  dés 
longtemps,  on  ne  parloitplus  de  bourreau,  nede 
licolj  & y auoit  des  peines  ellablies  par  les  loix,  auec 
Iefquellcs  la  punition  des  malfaideurs  elloit  ordon- 
nceffans  que  les  iuges  & le  temps  fuflent  diffamez  de 
cruauté  . Et  ne  valloit  il  pas  mieux  que  fes  biens  fuf- 
fent  confifquez,  & luy  confiné  en  vne  ific:  là  ou  tant 
plus  il  allongeroit  fa  mefehante  vie,  plus  il  feroit  mi- 
ferable  pour  fon  regard,  & feruiroit  d’vn  grand  exem 
pie,  pour  tcfmoigner  de  la  clemence  publicque?  +La 

liberté 
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liberté  de  Trafea,  rompit  le  filcnce  * des  autres . Et  a- 
pres  que  le  Conful,  eut  permis  à ceux  qui  eftoient^dc 
mefmc  aduis,dc  fe  retirer  enfcmble,prefquc  tous  fal- 
lcrentrengerdc  foncoftc,  fors  bien  peu;  entre  les- 
quels fut  A.  Vitcl  grand  flatteur:  agaflant  d’iniures,  & 
querelles  tousJes  plus  gens  de  bien;  & qui  n’auoit 
point  de  répliqué  , quand  on  luy  refpondoit  : com- 
me il  aduient  à tous  cueurs  lafehes . Mais  les  Confuls 
n’ofàns  conclurre  l’arreft,  cfcriuirentà  Cefarl'aduis 
commun  du  Sénat:  lequel  ayant  efté  quelque  temps 
retenu  de  honte,  & de  cholcrc  ; finalement  r’efcriuit: 

3u’Antiftie  fànseflre  alTailly  d’aucune  iniure,  auoit 
e paroles  grandement  laidangé  le  Prince:  dont  le 
chaftiment  auoit  efté  demande  auxScnateurs.Et  que 
c’eftoit  bien  la  raifon , d’en  faire  telle  punition  que  la 
grandeur  du  cas  le  meritoit.  Au  demeurant  tout  ainfî 
qu’il  eut  empefehé  la  feuerité  du  leur  conclufion:  auf 
fi  ne  vouloit-il  leur  deffendre , la  modération  de  la 
peine;  & pour  ce  qu’ils  en  ordonnaient  à leur  volon- 
té: leur  donnant  mefmc  puiflance  de  l’abfoudrc  : ja- 
çoit  que  par  le  récit  des  lettres,  telles  oufcmblablcs 
quedeflus;  l’on  cogneut  manifeftement  qu’il  fetc- 
noit  offencé.  Si  eft  ce  que  les  Confuls  ne  changèrent 
la  deliberation:  &Trafca  ne  fc  départit  point  defon 
âduis,  ne  les  autres  reuocquerent  l'opinion  par  eux 
approuuec.  Vne  partie  de  peur  qu’ils  ne  femblaflenr, 
auoir  expofé  l’Empereur  à malvucillance:  & plufieurs 
fetcnoientaflèurez,  pour  leur  grand  nombre:  mais 
Trafealefaifoit  par  vne  accoullumce  grandeur,  & 
fermeté  de  courage  ; &auflt,  afin  de  ne  perdre  & a- 
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moindrirfàrcputation.Fabrice  Veientonfuttrauail- 
icd’vn  crime  non  guieres  diflemblablc:  pour  auoir- 
amafle  beaucoup  de  vilenies,  dites  contre  aucuns 
Sénateurs  &prdîrcs:  contenues  dans  lesliures  y par 
luy  nommez  codicilles . Talius  Geminus,  Ton  accu- 
fateur,  allegoitd’auantagc;  qu’il  auoitfouuentesfois 
vendu  les  grâces,  & faueurs  du  Prince:  & le  droi&  de 
parueniraux  honneurs.:  qui  fut  la  caufe  pourquoy 
Néron  prift  cognoiflance  de  la  matiere-Lequel  trou- 
uantVeicnton  conuaincudu  crime,  lechafla  d’Ita- 
lie, & fit  brufler  fes  liures  qui  furent  cherchez  & leus 
volontiers,  durant  qu’on  les  recouuroit  auec  danger:, 
mais  depuis  le  facilite  d’en  auoir,  les  fit  auffi  toft  ou? 
blier. 

La  mort  de  Burrus  Capitaine  des  gardes,  & quelles  gent' 
furent  Rujfus , çÿ*  Tigeüin  fes  fuccejjeurs  enleftat. 

L ajfoiblijfcment  du  crédit  de  Seneeq  ue . Et  la  haran - 

fuequilfit  d Néron  pour  e(lre  defSharge  de  Jès> 
iens , auec  la  reJJ>once  de  t Empereur. 
Chapitre  x v.. 

Aïs  venans  les  maux  publics  àfe 
rengreger  de  iour  à autre;  les  remè- 
des au  contraire  diminuoient:  Et 
Burrus  mourut:  cftant  incertain  fi 
ce  fut  par  maladie:  pour  ce  que  le 
gofierluyeftantpeu  à peu  enflé  par 
dedans,  il rendoitl’ame,  ayantlecondui&du  vent 
cmpcfche.D’autrcs  en  plus  grand  nombre,  afTeuroiéc 
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que  par  le  comandcmét  de  Néron, en  faifant  femblac 
de  luy  dôner  quelque  remcde,  le  palais  luy  fur  frotte 
dcpoifon  : & que  Burrus  feifant  appcrccu  de  la  mef- 
chanccté,  quand  le  Prince  le  vint  vifiter  ne  le  daigna 
regarder,fe  tournant  de  l’autre  coftc.  Et  quâd  il  luy  de 
manda  corne  il  feportoit,ilrcfp6dit£èulemét,  ic  me 
porte  bié.ll  laiffa  à la  ville  vn  grâd  regret  de  foy,  pouc 
la  fouuenace  de  fa  vcrtu,&  la  retarde  innocéce  de  l’vu 
de  fes.fucceflcurs>trefardâtes  mcfchâcetez,  & adultè- 
res de  l’autre.CarCcfar  auoit  fait  deux  Prefeds  duPa 
lais,l’vn  n6mcFem9Ruffus,.y  fut  mis  en  fàueur  du  peu 
pie:  par  ce  qu  il  gouuernoit  fans  auaricc  là  police  des 
bleds:  6c  l’autre  nomé  Offonie  Tigellin,fut  pris&  ap- 
pelle parNeron:  pour  ce  qu’il  le  cognoiffoit  pour  vn 
vieil  ribaud,  infâme,  6c  plain  de  tous  vices,  qui  luy  e- 
ftoiét  tournez  en  mœurs  6c  coplexiôs  ordinaires^Tif 
gellin  eut  plus  de  crédit  auprès  de  l’Empereur:  à caufe 
qu’il  auoit  eftéchoifi,  corne  l’vn  de  ceux  quifçauoic 
Les  fecrcttes  affe&ios  & voluptez.  Ruffus  auoit  bone 
réputation  auprès  du  peuple  6c  gens  de  guerre  : ce 
quilefaifoit  nayr  de  Néron  . La  mort  de  Burrus  di- 
minua le  pouuoir  & authorité  de Senecque:  d’autanc 
que  & les  moyens  vertueux,  n'auoient  plus  tant  de- 
vigueur,  ayons  perdu  comme  vn  de  leur  chef:] 
6c  que  Néron  enclinoit  plus  du  cofté  des  mef- 
chans.  Lcfquels  par  faux  rapports,  & amputa- 
tions affament  Senecque:  l’accufant fauffemenc,, 
de  ce  qu’ayant  de  tref-grands  biens , 6c  plus  que 
il  n’appartenoit  à vn  homme  priué,  il  lesaugmen* 
toit  neantmoins  : gajgnoic  auflï  6c  tiroit  trop  à- 
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foyJUfaucur  des  citoyens.  Qu’il  furmontoitprcfque 
le  Prince,  en  beauté  de  iardis,  & magnificccc  de  mai- 
fons  de  plaifancc.  Ils  luy  reprochoient  encorcs,  qu’il 
fattribuoit  à luy  fcul  l’honneur  d’eloqucnce,&  com- 
pofoit  des  vers  plus  fouucnt  que  de  couftumc;depuis 
qu’il  feftoitapperccu  que  Néron  prenoitplaifïr  d’en 
faire.  Car  trouuant  tout  ouuertcmenc  mauuais  les  et 
bats,  & pafl'etemps  du  Prince,  il  defprifoit  fa  force , à 
picquer&  mener  lescheuaux:  fc  mocquant  aufli  de 
l'a  voix,  toutes  les  fois  qu’il  chantoit . A quelle  inten- 
tion, fînonàfinqucl’oncreut , qu’il  n’y  auroit  rien 
de  bien  faidfc  en  la  Rcpublicque,  que  ce  qui  fortiroic 
de  fon  inuention?  Qhil  ne  falloir  douter,  que  Néron 
ne  fut  hors  d’enfance  ; & défia  en  fà  force  de  ieuneffe. 
Partant  qu’il laifTaft là  fonmagifter;  puisque  fesan- 
ceftresluy  feruoient  allez  de  grands  & bons  Préce- 
pteurs. OrSenecque,  bien  aduerty  par  le  rapport  de 
ceux  qui  auoient  encores,  quelque  peu  le  bien  & 
l’honneur  en  recommandation;  comme  des  boute- 
feux le  chargeoient:  voyant aufïi  queCefàr,  dç  plus 
en  plus  fefloingnoit,  de  la  priuauté  qu’il  luy  auoit 
monftree  par  le  paflede  pria  de  luy  donner  audience. 
Ce  qu’ayant  obterçu:  il  commença  en  telle  forte. 

• Il  y a ja  quatorze  ans  (Ccfar)  que  ie  fu  premièrement 
appelle,  pour  accompagner  le  grand  efpoir  que  l’on 

■ auoit  de  voftre  enfance:  & le  hui&iefme , depuis  que 
. vous  tenez  l’Empire.  Durant  ce  temps , vous  m’auez 
. comblé  de  tant  de  biens  & d’honneurs, qu’il  ne  man- 

■ que  rien  à ma  félicité , fors  la  fçauoir  bien  manier. 

■ I vferay  en  cep  endrûtl  d’exemples  remarquables;  Sc 
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pratiquez  par  gens  non  de  ma  qualité,  ains  delà  » 
voftre.  Augufte  grand  pere  de  voftre  bi(àyeul,per-  » 
mit  àM.  Agrippe  fc  retirer  à part  à Metelin:  &à  • 
C.  Mccenas;  viure  à Ton  aife  dedans  la  ville  deRo-  • 
me  mcfmc,  comme  en  quelque  plaifantfeiour  ef-  * 
loigné.  L’vn  defquels  l’ayant  accompagné  en  Tes  • 
guerres  ; & l’autre,  ayant  cité  dedans  Rome  battu,  * 
& tourmenté  de  maints  trauaux;  auoient  (à  la  veri-  - 
té)  receu  de  larges  recompences:  conuenables  tou-  » 
tesfois  à leurs  grands  fer uices. Quant  à moy,qu’ay-  » 
ie  apporté  pour  mériter  voftre  magnifique  libéra-  • 
lité  ; finon  mes  eftudes;  nourries  (lil  faut  que  ie  di-  - 
feainfi)  à l’ombre  & àcouuert:  dcfquelles  néant-  » 
moins,  toute  ma  réputation  eft  venue;  d’autatquc  - 
ilfcmblequci’ay  afliftéàvoz  premiers  apprentif-  • 
fages:  qui  m’eft  (certes  ) vn  bien  grand  loyer  & rc-  - 
compenfe.  Mais  vous  m’auez  outre  cela,  defme-  ». 
furémentfauorifé;  & donné  des  biens  fans  nom-  * 
brc.  De  forte  que  ie  difeours  bien  fouuent  à par  • 
moy  : eft-il  pofiible,  que  moy  qui  ne  fuis  qued*v-  « 
ncfimplemaifon  de  Chcualiers(cncoreshabitans  * 
hors  de  Rome)  tienne  le  rang  des  principaux  fei-  » 
gneurs  de  la  cité  ? Et  entre  les  plus  nobles,  & ceux  - 
qui  portent  des  marques  d’ancienneté  fi  grande;  • 
vn  nouueau  venu  comme  moy , a il  peu  reluire  & - 
paroiftre  ? Oii  eft  ceft  cfprit,  oui  fe  contentoit  » 
de  médiocrité?  comment  il  drerfe  & accouftrcde  » 
fi  beaux  iardins?  il  fc  promeinc  par  telles  maifons  » 
deplaifance,presdclaville?  Scs  terres,  & poflfef-  • 
fions  font  de  li  grande  eftcnduë,  &fcs  deniers  luy  • 
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•<t  proffitcntcntant  d’endroits,  quil  en  regorge.  Il 
« ne  fe  prefente  atout  cela,  qu’vne  feule  dcftecc  pour 
« moy: c’eft  queie n’ay  deu refufer  voz prefens . Or 
<c  auonsnousl’vn  & lautrcfatisfai&anoftrcdeuoir: 
„ vous  donnant  autant  qu’vnPrince  pourroit  don- 
« ner,à  celuy  quilaimeroit:  &moy,  receuant  tout 
« ce  qu’vn  homme  grandement  fauorifé,  peut  auoir 
« & prendre  de  fon  Prince . Le  pardeflus  ne  fert  que 
«,  d’augmenter  l’enuie*:  laquelle  ( comme  toutes 
« chofes  mortelles)  eft  fouf-mifeavoftre  grandeur. 
C,  Mais  elle  retombe  fus  moy  : c’eft  pourquoy , il  eft 
« befoing  de  me  fecourir.  Et  tout  ainfi  qu’en  guerre, 
« ou  allant  par  pays;  ft  i eftois  las  ie  demanderois  cô- 
« fort,  & vn  appuy:  Aufli  me  trouuant  par  le  chemin 
« de  cefte  vie  ja  vieil;  & infuffifant  ; voire  aux  plus  lc- 
cr  gérés  charges:  puis  queie  ne  fçaurois  plus  auanr, 
<t  fouftenir  le  faix  de  mesricheiTes,ie  requiers  fecours 
tt  & vnfupport . Commandez  donc  quelles  (oient 
te  déformais  maniees  parvoz  Procurateurs*: &cotees 
tt  entre  voz  finances.  Pour  cela  ie  nctomberay  pas 
« enpauureté.  Mais  quand  iauray  quitte  les  choies, 
(<  qui  m’cfblouiflent  par  leur  fplendeur:lc  temps, que 
« ie  rcfcruc  au  foing  de  mesiardins,&  poflclfionsjfc- 
c<  ra  par  moy  repris;  comme  vnreuenu  annuel  . Et 
tt  puis  vous  n aucz  quetrop  de  vigueur:  & la  gradeur 

« devoftre Empire, eft jaaireutee parle gouuerncmét 

" de  tant  d’annees.Mais  quant  a nous,  voz  plus  vieux 
tt  & anciens  feruitcurs,  nous  deuons  demander  lcr e- 
» pos.  Et  cela  mefine  retournera  en  voftre  loüangc, 

*,  d’auoir  eflcué  aux  plus  hauts  degrez;  ceux  qui  peu- 

uent 


(C 


tc 


DE  P.  CORNIL.  TACIT.  105 
uctfecontétcr  de  médiocrité.  A quoy  Nerorefpo-  tc 
dit,prefque  en  telle  forte.  Quanta  ce  que  tout  prô-  “ 
temét  ie  rcfpôd  à voftrc  harâgue  pourpéfccrie  reco  <f 
gnoy  en  premier  lieu,  tenir  cela  de  vous  qui  m’auez  tc 
enfeigné  àmedcfmeller,n6  feulemét  dcchofespre  *c 
ucuës,  maisaufïiccquifuslechâpfeprefente.  Au-  tc 
gufteayeul  de  môbifayeul,  permit  à Agrippe,  & à “ 
Mecenas,  iouyr  du  repos,3pres  auoir  trauaillé:  mais  “ 
ce  fut  en  tel  aage,  que  l’autnorité  pouuoit  deffedre,  <f 
6c  maintenir  cela,  & quelque  autre  chofe  que  ce  fut  tc 
qu’il  eut  o&royec.  Ceneantmoinsrilnedefpouilla  *• 
l’vn  ne  l’autre  des  recôpécesqu’il  leur  auoit  donees.  “ 
Ils  les  auoient  biê  méritées  en  la  guerre, & dangers: 
car  en  laieunefTe  d’Augufte,  fut  employée.  Etie 
croy  que voz armes,  &voz bras,  ne m’euffent  fail-  “ 
iy,  fil  eutefté  befoing  de  me  trouuer  moy-mef-  “ 
me  en  mes  armees . Mais  vous  accommodant  à ce  “ 
que  l’cftat  prefent  de  mes  affaires  requeroir.  “ 
Vousauezauecraifon,  confeil , & enfeignemens  “ 
propres  ; efleué  mon  enfance,  & depuis  ma  ieu-  <c 
ncfl'e  . Auffi  tant  que  ie  viuray , voz  biensfairs  fe-  “ 
ront  éternels  en  mon  endroi<5t . Quant  à ce  que  «* 
vous  tenez  de  moy:  iardins,  deniers  de  banque, 
maifon  des  champs,  touteft  fubieft  aux  hazards 
& à la  fortune  . Et  iaçoit  qu’il  femble  que  ce 
fbit  beaucoup  : plufieurs  n’approchans  en  rien 
de  voz  mérités , en  ont  jpoffedé  d’auantage.  I’ay  <f 
honte  de  nommer  des  affranchiz,  que  l’on  void  “ 
plus  riches  qucvo’.Et  c*eft  pourquoy  ie  rougis:que  “ 
vous  que  i’aime,  & tien  cher  par  deffus  tous  autres  “ 
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,f  nelespaflez  cncorcs  en  richeflcs,  & grandeur  de 
“ biens  de  fortune.  Et  puisvous  auez  l’aage  aflez  gail- 
“ lard,  & fuffifant  pour  gouuerner  voftre  fonds,  & le 
“reuenu  devozbiens.  Et  nous  ne  faifons  qu’entrer 
u en  la  première  courfe  de  noftre  Empire.  Si  ce  n’cft 
“ que  vous  vous  eftimezmoins  queVitel  par  trois 
" rois  Conful;&  moy  moins  que  Claude  +:  & que  ic 
tf  ne  fçaurois  par  ma  libéralité,  vous  remplire  de  tant 
“ de  bien  ; qu  vne  longue  cfpargne  en  a faidt  amafler 
" à Volufius . Et  puis  Ti  noftre  gliflante , & muable 
“ ieunefl'c,  pache  d’vn  codé  plus  qu  elle  ne  doit;  vous 
“ la  retenez:  gouuernantfoigneufementpar  voftre 
“ confeil  le  peu  de  vigueur  que  nous  auons.  L’on  ne 
“ dira  pas  que  vous  contentez  de  médiocrité,  fi  me 
tf  rendez  voz  richeftcs  : ne  que  ce  foit  pour  chercher 
“ le  repos,  fi  vous  abandonnez  le  Prince:  Mais  il  ne 
“ feparlcra  ^uedemon  auaricc;  que  de  la  frayeur  de 
“ ma  cruaute.Et  quand  bien  voftre  contincnccvien- 
<c  droit  à eftre  principalement  loüee  en  cela  : Si  n’cft 
" il  pas  bien  feant  (toutesfois)  à vn  homme  fage , ac- 
“ quérir  honneur  & louange,  par  vne  chofe  qu’il  fap 
u prefte  faire  tourner  àlavergongne  defonamy. 
Aueccelailadiouftades  accollades,  &baifers:  c- 
ftant  fai(ft  de  nature,  & par  accouftumancc  duit  à 
couurirfon  mal  raient,  (oubs  faufles  carefTes.  Se- 
necque  ( comme  c’cft  toufiours  la  fin  & conclu- 
fion  des  propos  que  l’on  tient  auec  celuy  qui  com- 
mande) le  remercie:  Et  toutesfois,  il  change  la 
façon  de  faire,  dont  ilvfoit  en  fa  grandeur  pre- 
cedente : reboutte  cefte  trouppe  de  gens;  qui 

le 
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Icvenoit  faluer  tous  les  matins , fe  dcftournc  de  ceux 
qui  le  vouloient  fuiure  & accompagner . Et  pour 
celte  caufe  il  va  peu  par  la  ville:  ne  bougeant  de  la 
maifon , comme  fil  eut  efté  malade , ou  empefehé  à 
cftudier  & philofopher. 

*7 uijfance  de  Tigeüin , qui  fut  caufe  défai- 
re tuer  *Tlaute  & Silla. 

CHAPITRE  XVI. 

E N E c q^v  e ainfi  eftonné,  & battu: 
il  fut  bien  aife  d’amoin<lrir  la  faueur 
deFcniusRuffus;  laccufant  d’auoir 
eltéamy  d’Agripine.  Mais'au  con- 
traire, Tigcllin  augmentoit  fon  cré- 
dit de  iour  à autre,  lequel  ayant  o- 

funion  que  fes  mefehantes  inuentions  qui  eftoienc 
es  feules  armes , feroient  moins  trouuces  mauuaifcs, 
fil  en  rendoit  le  Prince  participant  recherche  curieu- 
fement,  quelle chofc  letenoiten  crainte:  Puis  fça- 
chant  pour  certain,  que  fur  tous , il  redoutoit  Plaute 
& Silla.  Plaute  n’aguieres  confiné  en  Afie,  & Silla  à 
Marfcille:  illuy  remonftre  leur  noblefle:  &quc  ce- 
ftuy  là  eftoit  trop  près  de  la  garnifon  de  Leuant  : & 
ccltui  cy  de  celle  de  Germanie.  Quanta  luy,  qu’il 
n’auoit  point  (comme  Burrus)  d’autres  penfecs  con- 
traires à celles  de  l Empcreur,  ains  regardoit  feule- 
ment à l’affeurance  de  Néron  : lequel  par  fa  pre- 
fcncc,  pouuoit  aucunement  empclcher  les  efmo- 
tions , & trahifons  de  la  ville  : mais  comment 
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fçauroit  il  cftaindrc  les  troubles  cflongnez  ? Que  les 
Gaules,  leuoient  incontinent  la  telle  à ce  nom  de  Di- 
ctateur: & les  peuples  d’Afie,ne  deuoient  eftre  moins 
fulpedts,  à caufc  de  la  renommee  de  Drufus,  ayeul  de 
Plaute.  Que  Silla  eftoit  pauure;  ce  qui  le  rendoit  plus 
hazardcux:&  faifoitlefetart,&  nonchalant, pendant 
qu  il  cherche  occafion  d’cxecuter  fa  témérité  . Mais 
Plaute  auec  fes  grandes  richefles,  ne  faignoit  pas  feu- 
lement defirer  la  vie  paifible:  ains  contrefaifoit  la 
contenance  des  anciens  Romains,  ayant  cncorcs  pris 
1 arrogance  & ledle  des  Stoiciens:  qui  rend  les  hom- 
mes turbulents,  & conuoitcux  d’eftre  employez.  In- 
continent, & fans  plus  attendre , Silla  dilnant  à Mar- 
feille,  fat  occis  par  gens  enuoyez  exprès  : quiarriue- 
rent  en  quatre  ioursj  & auant  qu’il  peuft  auoir  crainte 
ououyr  le  bruit  de  fa  mort.  Néron  quand  fa  teltc 
luy  fut  apportée,  fenmocqua,  la  trouuant laide  à 
caufe  de  fon  poil  plus  gris,  quel’aagene  portoit.  Il 
ne  fut  tant  aifé,  de  celer  les  préparatifs  pour  tuer  Plau- 
te: car  plus  de  gens  auoient  foing  de  fa  vie  : & puis  la 
longueur  du  chemin,  &de  la  mer:  auec  lelpacc  du 
temps  coulant  entre  deux , en  auoient  cfmeu  le 
bruit,  & faignoit  on  communément,  que  Plaute 
auoit  follicité  Corbulon  , chef  de  grolles  garni- 
fons  ; luy  remonftrant  que  fi  l’on  tuoit  ainfi  les 
hommes  d apparence:  & innocens  il  eftoit  le  pre- 
mier en  danger.  Dauantage  que  l’Afie  auoit  pris 
les  armes  en  la  faueur  de  ce  icune  homme:  &quc 
les  gens  de  guerre  enuoyez  pour  telle  mefchance- 
tc:  neftans  en  nombre  fuflUànt,  n’y  aflez  coura- 
geux: 
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geux:  voyans  qu’ils  nëpouiioient  exécuter  lescho- 
fes  commandées;  feftoient  rangez  de  ceparty  nou- 
Voila  les  propos , que  tenoient  ceux  qui 


ueau 


n’ayans  que  faire,  adiouftent  foy  aux  bruits  delà 
ville.  Au  demeurant,  vn  affranchy  de  Plaute  ayant 
bon  vent,  deuança  le  Centenier:  & luy  apporta 
l’aduis  d’Antiftie  fon  bcau-pere  : contenant  en 
fomme,  qu’il  nefe  laiflaft  tuer  lâchement,  & nefc 
fiaft  à là  vie  paifible,  à vne  retraitte  , ne  fembla- 
blemcnt  à la  pitié  qu’on  auroit  de  fa  grande  no- 
blefTe:  car  il  trouueroit  des  gens  de  bien,  & des 
hommes  hazardeux  qui  l’accompagneroient . Ce 
pendant  qu’il  ne  luy  falloit  mefprifer  aucun  fecours,. 
quel  qu’il  fut  : &fil  auoitvne  rois  repoufl'é  foixan- 
tc  foldats  (çariln’en  venoitnon^lus)  pendant  que 
lcsnouuclles  en  font  rapportées  a Néron;  pendant 
qu’vne  autre  compagnie  plus  forte,  eft  renuoyee: 
d’autres  chofes  fenfuiuroient,  qui  le  pourroient  tel- 
lement renforcer,  quelles  luy  donneroient  moyen 
de  faire  la  guerre  ouuerte.  Finalement,  ouqu’ilfâu- 
ueroitfaviepartel  confeil,  ou  qu’il  ne  luy  pouuoit 
aduenir  pis  fehazardant,  que  demeurant  lafehe  & 
couard.  Toutesfois  cesraifons,  n’efmeurent  aucu- 
nement Plaute  : foit  qu’il  preueut  n’auoir  point 
de  moyens , eftans  fans  forces , & banny  : ou 
qu’il  fennuyaft  d’attendre  l’y  (Tue  d’vnc  efperance 
douteufe:  & pofTible  pour  l’amour  qu’il  portoit 
à fa  femme  & à fes  enfans  : aufquels  il  penfoit 
que  le  Prince  feroic  plus  doux:  fil  ne  les  mec- 
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toit  point  en  fafcheric,  & foing  de  guerre.  Il  y en  a 
qui  difent  que  d’autres  mefTagers  vindrent  de  la  part 
defonbeau-pere;  l'aducrtir  qu’il  h’y  auoit  rien  de 
cruel  ordonne  contre  luy:  & que  deux  Philofo- 
phes,  Ceraunus  Grec;  & Mufonius  Tofean  de  na- 
tion; luy  perfuaderent  de  préférer  vnc  mort  con- 
fiante , à la  vie  incertaine  & craintiue . A la  véri- 
té, il  futtrouué  enuironlemidy  toutnud,  comme 
il  faifoit  exercice:  &leCentenierletuacn  cefl  eflat, 
en  la  prcfence  de  Pelagon  Eunuque  que  Néron  a- 
uoit  îai<5t  chef  du  Centenier,  & Manipule  qui  luy 
feruoient  de  fatellitcs,  comme  vn  miniflrc  qui  va 
executervn  mandement  de  Roy  fi  telle  ayant  eflé 
apportée  apres  fa  mort.l’é  reciterayles  mefmes  mots, 
que  le  Prince  di<5l,  quand  il  la  vit.  Qui  garde  donc 
(diél-il)  Néron  de  laifler  fa  crainte , & auanccr  les 
nopces  de  Popee  , & de  luy:  rcmifesàautre  faifon, 
pour  telles  frayeurs  ? &chafler  Oélauie  fi  femme; 
jaçoit  qu’elle  foit  bienfage,  &modcflc:  puis  que  la 
mémoire  de  fonperc,  &ïafaueurque  le  peuple  luy 
porte  , la  rendent  enuieufe  & insupportable  ? Ce 
neantmoins,  ilenuoya  des  lettres  au  Sénat,  par  le£ 
quelles  il  ne  confelToit  pas  lemeurdre  de  Silla,  ou 
de  Plaute:  mais  qu’ils  auoient  tous  deux  l’efprit  tur- 
bulent. Et  quant  a luy,  qu’il  prenoit  foigneufement 
garde,  àteniclaRepublicque  enboncllat . A celle 
caufel’on  ordonna  des  procédions:  & que  Silla  & 
Plaute,  feroient  mis  hors  du  roolle,  & nombre  des 
Sénateurs . Ce  qui  toutesfois  apportoit  plus  de  hon- 
te, que  de  mal. 
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Néron  üoajje  fa  femme  Oflauie  : & e[J>oufe  rPopee.  La 
faueurquele  peuple  portait  àladiéle  Oélauie . Et  les 
plaintes  que  fit  Popee  àT^cron  , pour  luy  persuader 
de  faire  mourir  fa  femme  O clause. 

CHAPITRE  XVII. 

r 

I n s i donc,  Néron,  ayant  enten- 
du l’arreft  du  Sénat:  apres  qu’il  vit 
que  toutes  Tes  mcfchancctez,  e- 
lîoientrcceuës  par  beaux  faiâs:  il 
chalTe  O&auie,  dilànt  fouuentes- 
fois  qu‘elleeftoitbrehaignc:&puis 
ilefpoufc  Popee.  Cefte-cy  ayant  longuement  efté 
concubine, & maniant  entièrement  Néron  fon  adul- 
téré, & incontinent  apres  fon  mary,-  contraignit  vn 
certain  officier  d O ëlauie,  acculer  la  maillreflc, quel- 
le aimoit  vn  efclaue:&  fut  fuppofe  vnEnccr  natif  d’A 
lexandrie,quifçauoit  iouërdelaflufte:  làdelïus,  la 
queftionert  donnée  aux  fermantes  d’O&auie,  aucu- 
nes defquelles  vaincues  par  la  gehenne,  confellerenc 
des  chofes  fauflfcs.Mais  il  y en  eutd’auâtage,  qui  fou- 
ftindrent  l’innocence , & bonne  vie  de  leur  maiftref- 
fe.  L’vne  delquellcs  crtant  prefleepar  Tigellin,  luy 
rdponditquc  ledeuant  de  fa  mairtrefle,  eftoitplus 
charte  & net,  que  fa  bouche.  Toutesfois  du  com- 
mencement elle  futmife  hors  d’auec  Néron,  foubs. 
couleur  d’vne  feparation  légitimé  : & par  vn  mau- 
uais  prefage  luy  furent  données  la  maifon  de  Burrus, 
lcspofTeffions&  héritages  de  Plaute.  Puis  tout  fou- 
dain,  elle  eft  chaflec  en  Campanie  , auec  des  gens  de 


XIIII.  LIVRE  DES  ANNALES 
guerre  pour  la  garder.Cela  fut  caufc  d emouuoir  plu- 
fîeurs  plaintes;  que  le  populace  qui  n’eft  guieres  fage, 
ou  qui  par  fa  pauureté  n’ell  pas  fubiedt  à tant  de  dan- 
gers, publioit  tout  hautement.DontNeronaduerty* 
rappclla  fa  femme  O&auie,  comme  par  repentance 
de  là  faute.  Quoy  voyant  le  peuple, monte  tout  ioy- 
eux  au  Capitole,  adore  & remercie  les  dieux  : iettanc 
àtcrrelesimagesdcPopce:  & portant  furfeselpau- 
les  celles  d’Odtauie,  qu’il  femoit  de  fleurs;  &les  met 
au  marché  & dans  les  temples . Il  loue  aulli  le  Prince, 
de  ce  qu’il  auoit  reprins  fa  femme.  Défait  ces  gens 
remplilToicnt  défia  le  Palais  d’vne  multitude,  &de 
clameurs;  quand  des  trouppes  de  foldats,  furent  en- 
uoyees  au  deuant  : qui  à coups  de  ballon , & prcfen- 
tans  les  armes , les  elcarterent  auec  grande  foule  ; Et 
tout  ce  que  le  peuple  auoit  fait  par  fcdition,  fut  chan 
gé,  & les  images  faidtes  en  l’honneur  de  Popee,  font 
remifes:  laquelle  outre  la  hayne  mortelle  quelle  por- 
toit  toufiours  à Odtauie,  çftât  lors  encore  plus  cruel- 
le,de  crainte  ou  d’vn  plus  grand  effort  du  populace, 
ou  que  Néron  ne  fe  changeait , voyant  l'inclination 
& faueur  de  la  commune  ; fellant  iettee  à fes  pieds, 
com mença  luy  dire.  Que  fes  affaires  n’elloicnt  pas  en 
tel  cllat,  qu’il  luy  conuint  difputer  pour  Ion  mariage 
(combien  quelle  en  fit  plus  d’eltime  que  de  fa  vie) 
mais  que  fa  vie  propre,  cftoit  mife  en  danger  extrê- 
me,par  les  partilans  & efclaues  d'0£tauie,qui  fe  cou- 
uroicnt  du  nom  du  peuple,pour  ofer  faire  en  paix, ce 
qu’à  peine  aduicndroit  en  guerre . Que  ces  armes,  a- 
uoient  cite  prifes  contre  le  Prince  ; & n’y  auoit  faute 
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que  d’vn  chef:  lequel  toutesfois,  les  chofcs  citas  plus 
fort  efmcuësfctrouucroit  bien  aifément.Qu’ellcfor- 
tic  feulement  de  la  Campanie,  & vint  en  la  ville:  puis 
qu  a vn  clin  d’œil  d’elle  qui  eftoit  abfcnte,fe  faifoient 
telles  efmotions.  Car  autrement,  quel  mal  Popeea- 
uoit  elle  faidt?  ou  qui  auoit  elle  offencé  ? le  peuple  e- 
floit  il  courroucé  pour  ce  quelle  fera  desenrans,  vrais 
& légitimés  heritiers  de  la  maifon  desCelàrsa:ymant 
mieux  que  la  race  d’vn  Auteur  d’Egypte,  tienne  le 
throfne  & fiege  Impérial  ? Finalement  A c’eftoit  le 
bien  des  affaires publicques, qu’il  r’appellaft  là  maiftref-  • 
fe  de  fon  bon  gré,plulxoft  que  par  contrainte:ou  que 
il  aduilàlt  à là  feurté  par  vnc  iullc  punition . Qif  auec 
bien  peu  de  remede,  l’cfmotion  première  feftoit  ap- 
paifee.  Mais  fils  perdoient  l’elperance,  qu’Odtauic 
peut  eftre  là  femme, ils  luy  donneroient  vn  autre  ma- 
ry. Ccsparolles  diuerlès  ; & propres  pour  ellonner, 
ouefmouuoiràcholere:  effrayèrent  Néron, & quand 
& quand  luy  mirent  le  feu  aux  oreilles.  Toutesfois,il 
n’y  auoit  pas  grande  apparancc,  de  foupçonner  ccval- 
let  Auteur: &!puis  la  queltion  des  feruantes  auoit  tout 
purgé.  A celte  caufe  ils  trouuercnt  meilleur, de  cher- 
cher aucun  qui  le  confeffalt  : & à qui  aulïi  l’on 
peuft  mettre  fus , de  vouloir  entreprendre  quelque 
nouucauté  contre  l’eltat. 

jiniccta  la Jufcitation  de  Néron  confejjefaujjement  d'auoir 
eu  la  compagnie  d 0£lauic:& la  mort  d'elle  enfemble  celle 
dudiéljdmcet.  CHAPITRE  xvm. 
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^ L fembla  qu’il  n’y  en  auoit  poît  de  plusfuf- 
fifant,qu’Anicet  exécuteur  du  meurdre  de 
fa  merc:Capitainc(c6me  i’aydit)de  l’armec 
de  mer,tenât  garnifô  àMifene:  quelque  peu  eftimé  a* 
res  la  mcfchâceté  cômife.mais  depuis  tref  mal  vou- 
urpour  ce  que  les  miniftres  des  grades  mefchacctcz, 
féblét  les  reprocher  quâdon  les  voit*.Ccfar  dôc,l’ayât 
fait  apellerrîuy  remôftrc  le  feruice  paflé:qil  eftoit  feul 
q auoit  garéty  le  Price  de  la  trahifo  de  fa  mer  e:  qu’il  fc 
prefëtoit  occafio  de  faire  pour  luy  qlq  chofe  nô  mois 
agreable:chaflat  fa  féme  qluy  vouloit  mal*.  Et  q pour 
ce  faire  il  ne  luy  falloir  ép  loyer  la  maî,ne  le  couftcau: 
qu’il  côfelTaft  auoir  eu  la  copagnic  dO&auic.Qu*  à la 
verité.la  recopéce  feroit  fecretc  pour  1 heure:  mais  gra 
de  puis  apres  : luy  promettât  vne  rctraitre,  en  laqlle  il 
pourroit  viure  plaifamét:  & fil  le  refuloit,q  il  le  feroit 
mourir.  Anicet  peu  aduife  de  fon  naturel,  voyât  qu’il 
auoit  comis  aifémët  les  autres  mefchâcctez,luy  accor 
de  de  faire  cefte  cy .Et  encore  faignât  plus  qu  o ne  luy 
en  auoit  dit:  il  lccôfefTc  en  preféce  des  fauoris,ô  1 Em- 
pereur auoit  appeliez  côe  pour  côfeil.  Apres  cela  il  eft 
côfiné  en  Sardaigne, ou  il  pafTa  fo  van,viuât  no  pas  en 
pauureté:  & mourut  de  fa  mort  naturelle.  Or  Néron 
met  fus  àOétauie  qu  elle  auoit  corrôpu,  & gaigné  le 
Capitaine  des  gaüeres,  en  cfperace  d auoir  l’armce  de 
mer  à fa  deuotio:  & ne  fe  fouucnât  pl9  de  luy  auoir  n’a 
gueres  reproché  quelle  eftoit  brehaigne;  il  l’accufe  q 
par  vn  remords  de  fes  paillardifes,  elle  feftoit  vuidec 
du  fruit  par  elle  coceu  d autre  cfttede  /#y:&qu’il  en  eftoit 
a fleuré  par  lacôfeftiô  du  gallâtmefme.Parquoi  il  ferre 
0<ftauic  das  l’IflePaudaterie.Iamais  autre  bânie,ne  fit 
pl9grade  pitié  à ceux  qui  la  virét.  Aucus  auoiét  encore 
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fouuenâce  d'Agripinc,chafTee  parTibere:  & ils  fc  reprc 
fentoiétIulie,q.n’agucrcsrauoit  elle  par  Claude  : tou- 
tefois celles  là,efloict  d'aagefort&roDufle, elles  auoiêc 
veu  qlq  chofe  de  plaifant:  & pouuoiét  adoucir  la  cruau 
té  dôt  alors  on  vfoit  côtr’cllcs,  par  la  fouuenâce  de  leur 
meilleure  fortune  pafTec.Mais  quâtà.  celle- cy:  tout  pre 
miercmét  le  iour  de  fes  nopccsluy  fut  aufli  plaifant  q ce 
luy  de  la  mort:  ayat  efte  mariee  en  vne  maifon,  où  elle 
ne  pouuoit  trouucr  q toutes  chofcs  triftes:  luyeftât  fon 
pcrc  empoisôné:  & incocinét  apres  sôfirere,  & pui$  elle 
mcfme  cdtraîtc, de  fouffrirvne  chabriere  pl9  grade  mai 
ftrefle  qelle:  & encorPopec  expreffemét  efpoufec  pour 
la  ruiner.  Finalemét  vne  acculatio  de  chofe  pl9  griefuc 
q la  mort.  Or  iaçoit  q cefte  ieune  princefle.aagec  feule 
met  de  io.ans,fc  trouuât  entredesCéreniers,  &foldatsj 
iugeaftparleprefagede  fonmauuais  traittemét qelle 
ne  la  feroit  pas  lôguc*:fi  ne  pouuoit  elle  fc  refoudre  à la 
morr.Pcu  de  iours  pafTcz  entredeux,  on  luy  cômâda  de 
mourinnoobllat  quelle  protcftaftjn’eftrc  pl9féme,  aïs 
feulemét  fœur  de  r£mpereur:&appellall  àsô  aidcGer- 
manic.duql  ils  eftoiét  to9deux  y flus. Et  finalemét  Agri 
pinerdu  viuat  de  laqlle  elle  auoit(ccrtes)  enduré  vn  ma- 
riage malheureux-.toutefois  las  dâger  de  fa  perfône.Ce 
nonobjlat  elle  eftliec,  &fesvcincs  lot  ouuertes  par  to9fes 
mébres.  Mais  pour  ce  q le  fag  arrefté  à caufe  de  fa  peur, 
fortoit  mal  ailcmcu  on  la  fit  mourir  par  la  vapeur  d’vn 
bain  trefchaud.Encor  y fut  adiouflee  vne  pl9  outragea 
fc  cruauté:  cai  Popee  veit  là  telle  tràchee,&portce  en  la 
ville.Pour  ces  chofes  il  fut  ordôné  qdes  offrâdcs  feroiér 
faites  aux  téples.Ce  q noVametcuos  exprefTcmét  à cel- 
le fin  q quicôque  foiéc  ceux  qui  aurôt  cognoifsace  des 
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faits  de  ce  temps  là,  clcris  pat  nous  ou  par  d’autres: 
qu’ils  tiennent  pour  chofc  diâre  : Que  toutes  les  fois, 
que  le  Prince  a banny,ou  fait  mourir  quelqu’vn:  que 
l’on  a autant  rendu  de  grâces  aux  dieux:  & que  ce  qui 
feruoit  au  temps  pafle,  à remarquer  les  profperitez:e- 
ftoit  à celle  heure  là,  l’enfeignc  & marque  des  pertes 
& dommages  publicques . Ceneantmoins,  nous  ne 
tairons  pas  les  arrelts  du  Sénat:  quand  il  Pcn  trouucra 
aucuns  fentans  leur  flatterie  nouuclle:  ou  vne  patien- 
ce, & lafeheté  extrême  & vilaine.Cefte  mcfmc  annee 
on  eut  ferme  opinion, queNeron  fit  mourir  fes  prin- 
cipaux affranchiz.  A fçauoir  Dorifore;  comme  ayant 
cité  contraireau  mariage  de  Popcc.  & Pallas,  pour  ce 
qu’au  moyen  de  fa  longue  vieilleflc , il  retardoit  trop 
à faire  venir  cns,fes  richefles  defmefurecs.Romain  a- 
uoitperfecrcttes  calomnies  accuféSenccquc,  com- 
me compagnon  dcC.  Pifon:  mais  il  luyrcnuoyala 
pierre  plus  rudement, luy  mettant  fus  le  mefme  fai&. 
Ce  qui  fut  caufc  de  la  crainte,  en  laquelle  entra  Pifon: 
& l’origine  de  celle  grande , mais  infortunée  entre- 
prife  contre  Néron. 
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Vologejcs  Roy  de  Parthc  couronne  [on Frere  Tiridates 
Roy  et ^Arménie:  lequel  emÿefuie  d’en  iouyr 
par  Corbulon  yfutéhajjé  de  Tigrannoccrtc. 
CHAPITRE  PREMIER. 


E pendant  Vologefes 
Roy  des  Parthcs,  aduercy 
du  fuccez  des  affaires  de 
Corbulon;  & comme  Ti- 
grancs  Roy  eitranger,  a- 
uoit  cité  mis  en  pofleflion 
d’Armcnie:  voulant  auffi 
venger  le  mefpris,  qui  en 
chaffant  de  ce  pays  Tirida- 
tes  Ton  frere , auoit  efté  fait 
la  hautefTedes  Ar (acides;  entroie d’autre  cofté  en 
diuers  penfemens  : venât  à confidcrer  la  grande  puif- 
fance  des  Romains;  &refpe<5tant  l’alliance  longue- 
ment continuée  auec  eux.  Car  de  fbn  naturel  il  tenir 
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porifoit:  & au  moyé  de  la  rébellion  des  Hircanspuit 
firnte  natiô,il  fe  trouuoitlors  embrouillé  en  pluueurs 
guerres. Encores  fur  ce  doute,  les  nouuclles  dvnc  au- 
tre iniure  le  viennent  picquer  d’auantage.  Car  Tigra- 
nes  fortant  d’ Arménie,  auoit  faiét  legaftau  pays  des 
Adiabenes  nation  qui  borde  ce  Royaume  ) plus  auâc 
& par  plus  lôgue  elpacc  de  téps , que  n’ont  accoutu- 
mé de  durer  les  courtes  des  ënemis.  Et  les  principaux 
feigneurs  d’entre  ces  peuples,  portoient  fort  griefuc- 
ment  d’eftre  côbcz  en  tel  mefpris , qu’ils  fuflent  main- 
tenât  courus, non  par  vn  Capitaine  Romain;mais  par 
vn  dftage  cfuenté:  nourry  & tenu  fi  longuemét  entre 
des cfclaues . Monobafe  qui  auoiclc  gouuernement 
d’Adiabene,les  efehauffoit  encores  d’auârage  : dema- 
dant  quel  moyen  de  (ècours,  ou  & à qui,  il  l’addreflc- 
roitpoury  remédier:  Que  l'Armenic  ayâtjacftéqui- 
teelepays  voifin  fcnalloit  apres  . De  forte  que  fi  les 
Parthesne  ledefFendoiét,c’citoitchofeafleurce;  que 
entre  les  Romains, ceux  qui  fc  font  rédus  de  leur  grç, 
endurét  vnc  feruitude  beaucoup  pl9  douce,  que  ceux 
qui  ont  efté  pris  de  force.  AueccclaTiridates  chafle 
de  fon  Royaume,  luy  pefoit  plus  que  tout:  lequel  en 
fe  taifant,fembloit  biéfôrt  fe  plaindre  : & dire  que  ce 
n’eft  par  lafcheté,quelesgransRoyaumcs  & feigneu- 
ries  fe  maintiennét  ; ains  Falloir  en  combattant , faire 
preuucdelavcrtu&force  des  hommes  & des  armes. 
Quentre  les  gras  Rois  & Princes,  le  bon  droit  fe  trou 
uoit  du  cofté  de  la  force:  & c’cftoit  à faire,à  petis  mef 
nagers  de  garder  lefic;rmais.qUereller  & débatte  l’au- 
truy,eftoit  vnc  loüangcRoyalle.V  ologcfes  efineu  de 
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ccs  raifonsjaflemble  le  confeil:&  apres  auoir  fait  feoir 
Tiridates  tout  près  de  foy  ; il  commença  de  telle  for- 
te. M ayant  ccftui-cy  (qui.cft  engendré  de  mcfme  pc- 
te  que  moy)ccddéle  nom  de  Roy  à caufe  de  mon  aif- 
nc(Tc;iele  mis  en  poffellion  d Arménie, qui  eft  le  tiers 
degré  d:honneur  duRoyaume  de  PavthcrcarPacur- 
rus  auoit  ja  cité  pourueu  de  ccluy  dès  Mcdes  . Et 
fembloit  que  remédiant  aux  haines  & querelles,  qui' 
de  toute  ancienneté  font  aduenues  entre  frères  ; îV 
uois  mis  bon  ordre  en  no  ftre  maifon.  Toutcsfbis  les 
Romains  l’cmpefchent  :.  &r  iaçoit  qu’ils  n’aycnt  ia- 
mais  euauantage  à troubler  la  paix;  ce  neantmoins 
ils  la  rompent  maintenaut  à leur  ruine  &deftrudlion* 
le  ne  veux  point  nier  que  i’eufle  délibéré  garder  ce 
que  mes  predeceflfeurs  ont  acquis,-  & le  deffendre 
par  iuftice  pluftoft  qu’auecques  le  fâng;  par  raifon 
6c  bonnc#  caufe,  que  les  armes  au  poing;  mais  fi 
1 ay  failly  par  trop  temporifer , ie  lamendcray  pat 
vaillance.  Or  voz  forces  &voftre  honneur  font  en. 
leur  entier  ; outre  la  réputation  qu’auez  acquife 
de  gens  paifiblcs  & modeftes  : qui  eft  vnc  châ- 
le laquelle  n’cft  à mefpriler  des  plus  [ grands  fei-r 
gneursdu  monde  : & fi  eft  eftimee  par  les  dieux, 
mefmcs.  Cela  diét,  il  lie  d’vn  diadème  le  chef  de. 
Tiridates:  & baille  à vn  feigneur  appelle  Mone- 
fes  , vnc  gaillarde  compagnie  de  gens  de  cheual,. 
qui  d’ordinaire  fuiuoit  le  Roy  : & dauantage  le  fe- 
Cours  des  Adiabenicns.Luy  commandant  chafTerTi* 
granes  d’ Arménie:  pédâc  que  les  troubles  d’Hircanie^ 
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ayanseftépar  luyappaifez;  ilaffemble  les  forces  du 
cueur  de  fon  Royaume:  & fapprefte  de  le  fuiure  auec 
l'effort  de  la  guerre, pour  fc  ruer  fus  les  prouinces  Ro- 
maines. Cecy  ayât  cité  rapporté  a Corbulon  par  me£ 
fagers  certains  &c  fidelles.  Il  enuoye  au  fecours  de  Ti- 
grancSjdeux  légions:  auec  Verulan  Seucrc  & Ve&ius 
Bolan:  aufquels  il  donc  charge  en  fccret.dc  faire  tou- 
tes chofes  mcurcment,  plultoft  qualahafte.  Car  il 
aimoit  mieux  auoirla  guerre  que  fa  faire  *.  Etauoit 
elcrit  à l’Empereur, qu’il  eftoie  befoin  d’auoir  vn  chef 
exprès, pour  deffendre  l’Armenie:  d’autant  que  la  Sy- 
rie eftoit  en  trcfgrand  danger  : fi  Vologcfcs  fe  iettoic 
dedans.  Ce  pendant  il  loge  lés  autres  légions  ïurle  ri- 
uage  d’Euphrate  : armcvne  compagnie  de  gens  du 
pays  leuez  à la  halte:  faififfant  auec  de  bonnes  garni- 
fons,  les  paffages  & aduenucs  des  ennemis.  Et  pour- 
cc  qu’en  ce  pays  il  y a faute  d’eau  ; il  cache  & couurc 
de  fable , les  referuoirs  & regards  baftiz  fus  le  cours 
des  fontaines:  & aufli  quelques  ruiffeaux.  Durât  que 
Corbulon  fait  ces  préparatifs  pour  la  deffencc  de  Sy- 
rie ; Monefcsà  fin  de  preuenir  le  bruit  delà  venue, 
ayant  à grandes  traittes  & iournees , fait  marcher  fes 
trouppes,  ne  peut  toutesfois  prendre  Tigranes  au  def 
pourueu:  lequel  feftoitjalaifi  de  Tigranocerte  ville 
forte  & puiffantejtant  pour  la  quantité  d’hommes  de 
dcffcnce,que  la  grandeur  de  fes  murailles.  Outre  cela 
la  riuierc  Niccphorie  qui  eft  allez  large,  enuironne  v- 
ne  partie  des  murs:  &fiencores  l’on  a tirévn  grand 
folle , à l’endroit  ou  la  ville  n’eftoit  fortifiée  de  la  ri- 
uierc. Il  y auoit  aufli  des  foldats  dedans;&bonne  pro- 
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uifion  dccoutes  chofes  necefTairesrpourlefquellesa- 
mencr  aucuns  qui  eftoient  fords  trop  hardiment, 
ayans  cfté  furprins  par  les  ennemis , auoicnt  pluftoft 
cfchauffé  que  donné  crainte  au  rcftc.  Or  le  Parthe  n’a 
point  la  hardielTe  dafliegcr  de  près  vnc  ville  : ains  ti- 
rant quelque  peu  de  flefches,  il  ne  donne  aucune  fray 
curauxamegez;  &luymefmc  perd  le  temps  . Com- 
me les  Adiabenes  vouloient  approcher  des  efchelles 
& engins,  ils  furent  aifémét  rcpouflez:  & depuis  tuez 
en  vue  faillie,  que  les  noftres  firent.  Maisiaçoit  que 
Corbulon  veit  les  affaires  en  bon  eftat,  toutesfois  iù- 
geant  qu’il  falloir  vfer  modérément  de  là  fortune,  il 
enuoye  des  gens  vers  V ologefes;  pour  fe  plaindre  de 
la  force  & violence  que  l’on  faifoità  vnc  prouince 
Romaine:  &deccqu’vnRoyallié&amy,  alfiegeoit 
les  cohortes  Romaines.  Partant  que  pour  fon  meil- 
leur , il  leuaft  incontinent  le  fiege  : ou  bien  qu’il  iroit 
aulfi  camper  en  fon  pays,  comme  ennemy . Calper 
Cétenier  choilî  pour  faire  ccftc  ambalfade,vint  trou- 
uer  le  Roy  à Nifibe  : ville  diftantc  de  trente  fept 
milles  de  Tigrannocerte,  &luy  fit  entendre  fa  char- 
ge brufquement.  V ologefes  auoit  de  long  temps  co- 
clud&arrefté  fermement  en  fon  cucur,  d’euiter  la 
guerre  contre  les  Romains:  depuis  il  voyoit  que  fes 
affaires  prefentes,  n’alloient  point  bien . Que  le  fiege 
eftoit  inutile  &vain:  que  Tigranncs  cftoit  fort  de 
gens  & de  toutes  chofes  neceflaires:  que  ceux  qui  fc- 
ftoient  aduanccz  d’aflaillir  la  ville,  auoient  efté  rc- 
poullez , & que  l’on  auoit  enuoyé  des  légions  en  Ar- 
ménie: & d’autres  appareillées  pour  la  Syrie,  eftoient 
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preftcs  de  le  venir  chercher  en  Ton  pays . Que  (à  che- 
ualerie  eftoit  foible  par  faute  de  fourrage:  d’autant 
qu’vne  grande  quantité  de  fautcrelles,( qui  feftoit  le- 
uee)  auoit  broutté  toute  l’herbe  des  champs,  & les 
feuilles  des  arbres.Cachât  donc  en  fon  cucur  la  crain- 
te qu’il  auoit,  & failant  femblant  que  la  paix  luy  plai- 
foitd’auantagc;  il refpond, qu’il cnuoyeroitfes  Ani- 
baffadeurs  vers  l’Empereur  Romain,  pour  demander 
l’Arme  nie:  & arrerter  la  paix.  Ce  pendant  il  comman- 
de à Monefes,  leuerleficgcdeTigrannoccrtc:  &luy 
mcfmc  retourne  arriéré.  Or  ces  chofes  eftoient  hault 
loüecs  de  plufieurs,  comme  excellentes;  & aduenues 
^>our  la  crainte  que  le  Roy  auoit  eue,  & des  menaces 
a luy  faites  par  Corbulon,  mais  d’autres  l’interpre- 
toient&Icprenoient,  comme  fils  euffent  conuenu 
lecrettemcntcntr’eux,-  laiflcrla  guerre  d’vnc  part  & 
d’autre:  & que  Vologefcs  dcflogeant;Tigranes  forti- 
roitaulli  d’Armenie.  Carpourquoy  l’arm  ce  Romai- 
ne, auoit  elle  cfté  retirée  de  Tigrannocerte?  Pour- 
quoy  abandonoit  elle  durant  la  paix , ce  qu  elle  auoit 
deffendu  durant  la  guerrc,auoit  elle  mieux  paflé  l’hy- 
uer  au  bout  de  Cappadoce,  en  des  caban  es  fai  ûes  à la 
hafte  ; que  dans  la  ville  capitale  du  Royaume  n’ague- 
resgardee.  Sans  doute,  l’on  auoit  différé  la  guerre,  à 
fin  que  Vologefcs  eut  à combattre  contre  vn  autre 
que  Corbulon:  & que  ccltui-cy  apres  auoir  iufte- 
ment  & par  tant  d années , acquis  vnc  bonne  réputa- 
tion, ne  fe  mit  d’orefn’auant  en  danger  de  la  perdre. 
Car  ( comme  i’aydiéb)  il  auoit  demandé  vn  chef  ex- 
près, pour  deffendrel’ Arménie.  Et  le  bruit  couroit 
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<jue  Cefonius  Pctus  faduançoit:  &de  fai<5l  il  arriua 
incontinent  : Ayans  leurs  forces  cftc  diuifecs  en  telle 
forte;  que  les  quatriefmc  & douzicfme  légions,  auec 
la  cinquiefmenouuellcmenttiree  deMefis,enfemblç 
les  gens  de  fecours  despays  dcPont,  Galadc  & Cap- 
padoce;obeyroientàPctus.  Latroiiiefme,  lixiefme, 
dixiefme  : & les  foldats  qui  dés  long  temps  cftoient 
en  Syrie,  demouroient  àCorbulon . Et  quant  au  re- 
lie, qu’ils  ioignilfent  ou  tinlfcnt  en  commun,  toutes 
autres  chofes  : ainlî  qu’ils  verroient  bon  cllre  . Mais 
Corbulon  ne  pouuoit  fouffrir  vn  compagnon  : & 
Petus qui penfoit auoir acquis aflez  d’honneur,  lion 
l’eflimoit,  le  fécond:  defprifoit  les  chofes  paflees.  Di- 
lànt  fouuent  qu’il  n’y  auoit  eu  perfonne  occis  ; ne  bu- 
tin gaïgné:  & que  des  villes  auoient  elle  prifes  de  pa- 
roles feulement . Quanta  luy , qu’il  impoferoit  tri- 
buts &loix:  & au  lieu  d’vn  Roy  qui  ne  feruoit  que 
d’ombre;il  lesferoit  viurefoubsla  loy  Romaine, co- 
rne gens  vaincus.Enuiron  ce  temps  lesAmbafladcurs 
de  Vologcfes  (quci’ay  dit  auoir  elle  enuoyez  à l’Em- 
pereur) retournèrent  fins  rien  faire,  & les  Parthes  co- 
mencerent  ouuertement  la  guerre,  laquelle  Petus  ne 
rcfulà:mais  accompagné  de  deux  légions  feulement 
fdôt  la  quatriefme  elloit  pour  lors  côduitcpar  Fami- 
fulan  V eronian  & la  douziefme  par  Calanc  Sabin ) il 
entra  en  Arménie  auec  vn  trille  prefage  . Carentra- 
uerfant  lariuiere  d’Euphrate  fus  vnpont,  le  cheual 
quiportoitlcs  enfeignes  deConful,  fcllant  effrayé 
lans  apparente  occalion,  efehappa  fuyant  en  arriéré. 
Etlabefteapprellcepourlcfacrifice,  ellantlà  atten- 
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dam  près  le  fort  d’Hyuer  qu’on  fortifioic  ; fenfuit  au 
trauers  l’ouurage  demy  faid:  fautant  par  deflus  les 
palis:  &les  iauelots  desfoldats  furent  veus  ardans. 
Qui  eftoit  vn  prefage  d’autant  plus  remarquable, que 
les  Parthes  ennemis,  combattent  aucc  le  traid. 

^Tetus  fuccejfeur  de  Corbulon  mené  fort  armée  au 
pays  d ^Arménie  : & les  mauuaifes  quali - 
te%  dudift  “Têtus  pour  lieutenant  ge- 
neral. Le  Roy  Vologefes  force  le  pas  ; 

. du  montT auras.  Etonne- 
ment de  P et  us..  j 
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V demeurant,  Pctus  ne  tenane 
conte  de  c es  prelagesj  & n’ayant 
encores  fuffifamment  fortiffié  le 
ortd’Hyucr,-  ne  fait  aucune  pro- 
uifîon  de  bleds  : commande  à fon 
armeeviftement  troufler  bagage; 
&la  meinc  outre  le  mont  du  Taur  pour  recouurer 
(comme  il  difoit)  la  ville  deTigrannoccrte:  & faire 
le  gaft  aux  pays  que  Corbulo  n’auoit  encore  rauagez. 
Il  prift  aucuns  chafteaux  ; & de  faid  il  auoit  acquis 
uelquepcu  d’honneur  & de  burin , fil  eut  gardé  cc- 
e gloire  & réputation  auec  moyen  : & le  butin  foi- 
gneufement . Mais  apres  auoir  couru  bien  loing,  en 
pays  qui  ne  fepouuoit  garder  j voyant  que  les  viures 
& prouifions  gaignëcs  croient  g^llees  j eftant 
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prefledc  l’Hyuer,  il  ramena  Ton  armce.  Et  tout 
ainfi  que  fi  la  guerre  fut  aehcuec;  il  efcriuitàCe- 
far  des  lettres  plaines  de  paroles  braues  & magni- 
fiques; mais  fans  aucun  effedt.  Ce  pendant  Cor- 
bulon  qui  auoit  toufiours  eu  foing  de  garder  la 
riue  d’Euphrate  ; y logea  plus  grand  nombre  de 
garnifons  que  deuant . Et  à fin  que  les  trouppes 
des  ennemis  ne  l’empefchaflent  de  faire  vn  pont 
deffus  ( car  ja  on  les  voyoit  en  grande  brauade, 
voltiger  & courir  çà  & là  par  la  campagne  e- 
ftant  au  defl'oubs  ) il  fit  conduire  par  la  riuie-> 
re,  de  bien  grands  vaifleaux  , ioints  enfemble  a- 
uecqucs  des  poutres fur  lcfquels  il  auoit  dreflfé 
des  tours  : chaflant  les  Barbares  auecques  Cata- 
pultes & Baliites  * . Les  pierres  & traidts  dcfquel- 
lcs  les  venoient  trouucr  fi  loing , qu'ils  ne  pou- 
uoient  au  contraire  par  le  vol  de  leurs  fléchés , at- 
teindre & rendre  le  pareil  du  mal  qu’on  leur  fah 
foit . Apres  cela  le  pont  fut  acheué  tout  au  tra- 
uers  de  la  riuiere  : &c  les  couftaux  oppofites  ay- 
ans  cfté  premièrement  faifis  r par  les  compa- 
gnies des  alliez  les  légions  y plantèrent  depuis 
leur  camp  : fi  foudainement,  & auecques  relie 
monitre  de  leuçs  forces , que  les  Parthes  laifi 
(ans  l’appareil  pour  enuahir  la  Syrie , tournèrent 
entièrement  toute  leur  efperancc  contre  l’Armenie. 
Petus  (qui  ne  içauoit  rien  de  la  tempefte  venant 
tomber  fus  luy  ) tenoitpour  lors  bien  foing  au  pays 
de  Pont, la  cinquiefme  légion:  & auoit  affoibly  les  au 
très  par  les  congcz,  donnez  indiferetemét  à plufieurs. 
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fôldats:  quand  tout  foudain  on  oie  dire  que  Vologe- 
fes  venoit  auec  vne  bien  grande  compagnie:  délibéré 
de  faire  beaucoup  de  mal.  A celle  caufe  il  comman- 
des la  douziefmc  légion,  fapprochcr:  mais  ce  quil 
penfoic  luy  deuoir  feruir,pour  faire  courir  le  bruit  du 
renfort  de  fon  armee,  deicouurit  le  peu  de  gens  qu’il 
auoit.  Aucclcfquels  (ncantmoins)  le  fort  delà  gar- 
nifonfe  pouuoit  garderrEtles  Pârthcs  amuferen  ti- 
rant la  guerre  en  longueur  ; filfefuttrouucen  Pctus 
alfez  d'arreft  à fuiure  fon  confeil  mcfme,ou  celuy  que 
d’autres  luy  auoient  donne.  Mais  quand  les  hommes 
entenduzà  la  guerre,  l’auoient  afleuré  donnans  re- 
mède aux  affaires  prclentcs  ; incontinent  apres  pour 
monllrcr  qu’il  n’auoit  que  faire,de  l’aduis  & pruden- 
ce d’autruy,il  chagcoit  d’opinion.-prenant  le  contrai- 
re & pire  confeil.  Et  de  fait  laiffant  lagarnifon  d’hy- 
uer  : & criant  qu’on  ne  luy  auoit  pas  donné  vn  ram- 
part  & pallis;  ains  des  hommes  & des  armes  pour 
guerroyer  l’ennemy  : il  fit  forcir  les  légions  comme 
Fil  eut  voulu  combattre . Puis  ayant  perdu  vn  Ccntc- 
nier,  & quelque  peu  defoldatsenuoyez  pour  reco- 
gnoiltre  les  trouppes  ennemies,  il  retourna  arriéré 
tout  eftonnc.Et  pour  ce  que  Vologefes  I’auoit  pour- 
fuiuy  plus  froidement  : ayant  pris  de  rechef  vne  vai- 
ne affcurance,il  aflït  fus  le  haut  du  mont  duTaur  pro- 
chain de  là,  trois  mille  foldats  choifis  : à fin  d’empef- 
cher  au  Roy  ce  paffage.  Il  fit  aufli  loger  en  vne  partie 
de  la  plaine,  les  cornettes  des  Pannoniens  : qui  efloit 
la  fleur  de  fa  cheualcric,la  femme  &:  fon  fils  furent  re- 
tirez en  vn  challeau  nommé  Arfamofate  , auec  vne 
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cohorte  pour  les  garder:  ayant  feparé  fes  fbldars  lcf- 
c^uels  aflfemblez,  pouuoientplusaifémcnt  fouftenir 
lenncmy  vagant  ça  & là . Il  ledit,  qu'à  grand  peine 
on  peut  gaigner  fus  luy,d’cfcrirc  àCorbulon  que  l’en- 
nemy  approchoit:  lequcl-aulh  de  là  part  ne  fe  halloit 
guieres;  à fin  que  le  danger  croiflànr,  il  eut  d’auanta- 
ge  d honneur  venant  au  lecours.  T outesfois  Corbu- 
lon  commanda  à mille  foldats,  de  chacune  des  trois 
légions: huid  cens  des  cornettes  de  gens  de  cheual:& 
à pareil  nombre  des  cohortes  des  alliez  fe  tenir  prefts 
pour  marcher.  Or  combien  que  Vologefcs  fut  ad- 
uerty,  que Petus  tenoit les aduenuës  garnies;  & dm 
colle  par  les  gens  de  pied  ; & d’autre  par  ceux  de  che- 
ual  ; fi  ne  voulut  il  changer  fa  refolution  . Car  ayant 
tant  de  force  que  de  menace,  chaflc  les  gens  de  che- 
ual;  il  palfa  lus  le  ventre  des  légionnaires:  fans  qu’il  fe 
trouuallqu’vnfeulCenteniernomméTarquiceCre- 
feen,  ( tenant  garnifon  en  vnc  tour)  qui  eutlccueur 
de  fe  deffendrc . Lequel  faifant  plulieurs  faillies  tuoic 
ceux  des  Barbares  qui  approchoient  trop  près  ; iuf- 
quesà  ce  que  les  ennemis  l’euflent  force  aucc  fes  gés; 
par  le  feu  qu’ils  luy  ietterent . Ceux  des  piétons  , qui 
le  trouuerent  fains*  fè  làuuerent  ou  bien  loing, 
ou  parles  dcltours  des  montagnes  : & les  blclfcz 
retournèrent  au  camp;  augmentans  la  vaillance  du 
Roy,la  cruauté  &z  multitude  des  peuples  defafuitte, 
& toutes  autres  chofes;  par  crainte  qu’ils  en  auoient: 
Cequielloit  creu  facilement,  de  ceux  qui  auoient 
aulïi  grand  peur  qu’eux.  Le  chef  mcfmc  ne  fefforçoit 
point  de  remédier  aux  aduerfitez  ; au  contraire  il  a* 
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■uoic  abandonne  tout  le  dcuoirdc  fa  charge:  ayant 
derechef  enuoyévers  Corbulon,  le  prier  fc  hafter 
devenir  fauuer  les  enfeignes , les  aigles,  & ceftc  in- 
fortunée trouppe,  quin’auoit  plus  que  le  nom  d’ar- 
mee:  Et  quanta  luy,  que  ce  pendant  ilgarderoit  là 
foy  entière,  tant  qu’il  viuroic 

(ùrbulon  part  de  Syrie  pour  Jecourir  Petus  afîiegé:  lequel 
ce  pendant faiflyn  traiélé  honteux , auecle  RpyVo- 
logefes.  CHAPITRE  IIL 

O R B v l o N fans  f effrayer,  & lait 
fantvne  partie  defon  armee  en  Sy- 
rie, pour  la  deffen  ce  des  forts  baftiz 
fur  la  riuiere  d’Euphrate,  prend  fon 
chemin  par  le  pays  de  Comagenc, 
comme  le  plus  droid  & mieux  garny  de  viures:  & de 
là  en  Cappadoce  -.puis  en  Arménie . Outre  l’ordinai- 
re cariage  & de  la  guerre;  l’armee  eftoit  fuiuie  de  grad 
nombre  de  chameaux  chargez  de  bleds:  à fin  de  chat 
fer  l’enncmy  &la  faim  tout  enfemble.  Le  premier 
homme  eftonné  qu’il  rencontra  en  fon  chemin,  fut 
Padius  Centenier  du  premier  rang . Et  apres  luy  plu- 
ficurs  autres  foldats  : lefquels  allegans  diuerfes  cxcu- 
fes  de  leur  fuite,  iladmonnefta  retourner  à leurs  en- 
feignes : & efprouucr  la  clemence  de  Petus  : quant  à 
luy,  qu’il  n’eftoit  rude  & fafeheux  qu’aux  vidorieux. 
Il  le  prefente  auffiàfes  légions;  &leurr’amentoit  les 
chofes  quelles  auoient  bien  faides  par  le  paffé:&  Toc 
cafion  d acquérir  nouuelle  gloire  & honneur  à l’ad- 

uenir. 


DF.' P.  CÔRNIL.T AC!T.  ' ,17 

üettiri;  Qdcce  n’cftoit  pas  pbïir  gàigner  les  vîflès  6\P 
villages  dos  Arméniens  ,qu  ifc  prenoient  tadtdè  pei-: 
ne&tMuaiH'mais  ils  alloienc  delîürer  vn  camp  de 
Romains ,-  auec  deux  légions  affiegees  dedans . Et  fil 
aduenoit  qlje  chacun  fimple  foldat,receut  de  la  main 
htfpcrialey  la  plus  honorables  & principale  des  cou- 
ronnes^ en  figne  & recompence  d’auoir  recôus  vn 
citoyen  Romaitls  quel  & combien  grand  fera  l’hon-! 
neur  qu’ils  vont  acquerrc,fil  fe  trouuc  pareil  nombre 
de  ccï£x  qui  auroient  fauué  la  vie  quede  ceux  à qui 
onlauroit  donncc?  Ces  paroles  & autres  femblables 
le&rèndoient  en  general  plus  alaigres  : auec  ce  qu'il  y 
enauoit,  qui  en  particulier  cftoientefmeuz  du  dan- 
ger de  leurs  freres  &parcns:  ccquilesfaifoitfansccf 
ie marcher iour&  nuidt.  Et  pour  celle caufe,  VoIch 
gefes  preflbit  d’aùantageles  allégez;  aflaillant  main*1 
icnantle  palis  du  parc  des  légions:  & tàntoft  lécha-» 
ftchou  ceux  de  l’armee  qui  n’eftoient  de  deffence,fc- 
lloicntmisà  lâuuetc:  f approchant  plus  près  que  les 
Parthes  n’ont  aecouftunlé  : à fin  que  par  celle  témé- 
rité, il  peut  attirer  fes  ennemis  au  combat.  Mais  les 
foldats  Romains , trainez  à grand  peine  hors  de  leurs 
tentes  & cabanes,  nedeffendoient  autre  chofc  que 
les  rampars:  vnc  partie  par  le  commandement  du  ca- 
pitaine ; &c  l’autre  par  leur  propre  coüardife;  comme 
ateendans  Corbulon  : délibérez  fils  euflcnt  elle  prêt 
fez  d’auantage , de  fe  fauuer  à l’exemple  desautres  ar- 
mées dcffai&es à Candes  &Numance  . Etencores 
plus  honneftcmciTt  ( ce  penfoiétitils)  dautantque 
lesSaa2rtmt£speupicd’Icalie,&lesCarchaginois(quelr 
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ques  c^gaur  qu’ils  fuflent  à la  grandeur  des  Romains) 
nettoient  fi  puiflans  queîesParthes.  Que  içs  anciens 
tant  vaillans  & louez  que  Ton  voudra  dire,toutesfoi» 
&quantcs  queforturfc  fertoit  mpn.ttr.ee  çqntrairc,a- 
uoient  pourucu  à leur  fàuuctc  , Ce  dcfefpoir  de Ta.r-, 
mee,contraignit  Petus  enuoy cr  de$  lettres  à Vologc-; 
fes,  dont  les  premières  n ettoient  pas  humbles  : ains 
comme  fc  plaignant  qu’il  traiitaft  en  ennemy  les  Ar- 
méniens, appartenais  de  tout  temps  aux  Romains* 
oufubicts  d’vnRoy  choifi  par  l’Empereur.  Que  la 
paix  eftoit  autant  proffuable  à Tvn  qu'à  l'dutre  : & ne 
deuoit  regarder  feulement  à l’ettat  des  chofes  prefen- 
tes . Qtul  eftoit  venu  auec  toutes  les  forces  de  fon 
Royaume  „ contre  deux  feules  légions:  là  oiilcs  Ro- 
mains auoient  tout  le  reftedu  monde  à leur  cbmmâ- 
dementj  pour fouftenir  & renforcer  la  guerre.Volp- 
gefesne  fuy  referiuit  rien  à propos;  ains  feulement 
qu’il  luy  conuenoit  attendre  Pacorus  & Tiri<jates  fes 
rrcres:  & que  ce  lieu  & cette  failon , auoient  efté  de- 
ftinez  pour  confulter  de  ce  qu’ils  refouldroient  d’Ar- 
menie.  T outesfois  qu’outre  cela  les  dieux  luy  auoient 
fai&cebien&faueur,  digne  de  la  maifon  des  Arlà- 
cides;  de  pouuoir  quant-& quant  ordonner  ce  que' 
bon  luy  fcmbleroit  des  légions  Romaines . Depuis 
Petus  enuoya  des  mcfiàgers;  & demanda  parlement 
ter  auec  le  Roy  : lequel  commanda  à VafaccsîCapi-S 
tainedesgcnsdecheual,  de  f y acheminer  . En  cette 
conférence  Petus  mit  en  auant,  les  chofcs  faittes  par 
LucullusPompce,& autres  GapiraincsRomaini;em-f 
ployez  pour  prendre  QU;dQnnetlArmcnic.Mais  Va4 
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faces  refpohdit , qu  en  apparence  rioüs  l auions  tenue 
& donnée:  toutesfois  qud’effed  3c  la  puiflance , en 
eftoit  demouree  aux  Parthcs . Apres  plufieurs  difpu- 
tes  des  vns  & des  autres;  le  lendemain  MonobafeA- 
diabcnienjcftappellé  comme  telmoing  des  choies 
accordées  onéreux.  Ec  fut  conclud;  que  le  fiege  feroit 
leuéde  deuant  le  fort  dés  légions  : que  tous  lesfol- 
dats  Romains  fortiroienr- des  limites  d'Armenie  : & 
que  les  forts  3c  monitionsferoiëtliurcz  auxParthes: 
Ce  fait  il  feroit  permis  à Vologcfes,cnuoyer  des  Am- 
r baftàdeurs  vers  Néron.  Ce  pendant  Pctus  fait  vn  pot 
fus  la  riuierc  Arfametc,  laquellccouloitau  long  du 
camp  : comme  fil  eut  voulu  palTer  par  là;  mais  les 
Partnes  auoient  commandé  de  le  faire , pour  môftrer 
vnc  marque  de  leur  vi&oire:  carilsfenfehiircnt,  & 
les  noftres  allèrent  par  autre  chemin  contraire . Le 
bruidadiouftoit,  que  les  légions  auoient  efté  con- 
traintes de  palferlbubsles  picqucs  croifccs  enioug: 
3c  fouffert  autres  ignominies , qui  ont  accouftumé 
d accompagner  les  deffaides:  3c  de  vray  les  Armé- 
niens leur  en  firent  quelques  vnes . Car  ils  entrèrent 
dans  le  camp  auant  que  l’armec  Romaine  en  partit:  le 
mirent  deçà  & delà  des  chemins:  emmenans  par  for- 
ce les  efclaues  ou  cheuaux  , qu’ils  recpgnoifloient  a- 
uoir  cité  autresfois  pris  fus  eux  . Ilsofterentàufii  des 
hardes;  & rcdndreht  des  armes:  que  le  lüldat  craintif 
leur  abandon  noir;  à fin  qu’il  n y eut  rien  qui  fut  cauîc 
dévenir  aja*  mains . Vologefês  ayant  faid  alTemblcr 
en  vn  moncéau , les  cbrpS'3C; armes  des  occis pour 
tefflioigniec  de  ladeffaid© de  nozges  ; ne  voulut  tou- 
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tps  fois  ycoir  la  fuitt-e  de*  logions  : car  il  dcfiroitdach 
fluerir  la  réputation  die  modeftie,  ayant  ja  aflfouuy 
fon arrogance.  Ilpafla  la  riuicre  d’Arfamette,  monte 
fus  vn  Eléphant  : & les  autres  cjuieftoisnt  alentour 
deluyàcheual,  Pour  coque  le  brui&eouroitquclc 
pont  ayant  elle  jiialîcieufement.  drefle,  fonderoit 
foubs  le  faix  des  paflàns-:  «Joutcsfoisçeux  qui  ofcjrent 
pafler,  deflijs  „ le  trouuerent  bien  (ferme  & aflcijr 
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Laéheté  de  ‘Têtus  (3*  de  fon  armée.  La  dil'tgcncede.Cor- 
Ifulon pour  deliurer  Petits.  Le  traitté  ijue  Corbulon fit 
auec  le  Roy  de  ‘ Tarthe . Ordonnances  contre  les  fain-r 
tesadobtions.  CHAPITRE  II.JI,.  4Jî:/.\" 
,r';r  i!fjTJ'  :t.  !-;.e  iri  ; r.  n/jt  J ■jupxtmtnt' 
V demourant  jic’ell  chofccettail* 
ne  que  les  afliegez  auoient  telle 
abondance  de  bleds.qu’ils  mirent 
le  feu  aux  greniers..  Etau.contfair 
. fc  Corbulot»  deifcouuri^,  que  les 
Parxhes  ayans;  necelüté  de  .toute* 
chofcs,-  ,&:confomrpé  tous  leurs  fourrages,  efloieütt 
.prefts  d’abandonner  le  fiege:  & quant  aluy}qu’il  no- 
roît efloigné  qup  de  trois  iournees.jEocorçsiiadibjar 
Âçipj  que^çtysauoitiuredçuanjtJesenfçigncs  ,pocr- 
• fens  les  depUtel  du  Roy  cnuoÿez  poup  oflîller  à cefet 
ment,-  qu’aucun  Romain  ricn.trfcrqit  en  Armemenulr 
ques  à ce  que  par  lettres  dcNçroi^iJifuuçQgnpttfilir 
uoit  la, paix  popç  aggrcaftt  roiuumltque  ec* 

ii  II  li  " mie; 
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naicr  au/E'n’y  a il  aucnne;do«tey|quc.  Peilus:  fît  en 
vniour  quarante  mil  dechemin:  laiiîantpat  cou  dès 
blcflczi- £t-quc  ccft  ef&oy  de  gens  fuyans,  ne  fut 
moins  deshunnefte,  que  fils  euûeriq  .tourné  le  dos 
en  vncbacdilLc  Corbulon . les  ayant; rencontrez  Tus 
le  boid  de  ibt/riùièrc  d’Euphrate  ,.!ne  voulût  allct 
âtaîrteuamt,  en  £ belle  ordonnance;  & parade  d'ar- 
mes. .8q  zffcnlèigncs  delployces  qu’il  femblafl:  defi- 
jer  faire.’ apparoifltc  là  différence  des  deux  armees: 
Cqi  fes  ïcouppes  trilles  & marries  de  l'aduanrurc  de 
Joiws cohapagnonsp nè  pcurentirctenir  1 es  larmes.  A 
pcidchrdnt  ils  contenance  dcfencre-faluër:  tant  cha- 
cun'‘eftofrcfploré  . Là  nefc  voyoient  point  les  de* 
bàcs^guiaduiennenr  entre  les  hommes  vaillans:  & 
tbute  ifatpuic  d’acqueric  gloire  & honneur  plus  que 
fon  cotapa^non;  qui. font  pallibns  de  gens  à.  leur 
atUcl  Ricnnxlloit  tant  priféque  là  mifericordc: mais 
plus  encre  les.  petits  compagnons^  Lès  chefs  ne  tin- 
dreûc.  pas  Jongs  prapon  enfemblcv/e  plàignans  do 
cccy:  aauoirpritsbeaudoupdjepcinepoiirneant  : 6i 
queiiagiierre  fe  pouuoiclînit  4J  mertios  on  fbirte  iès 
Parthes  .1  Petusrcfpondit;  que  toutes  chofcs  pour  le 
regard  de  chacun  d eux,  cftoicnr  en  leùr  entier:  qu’ils, 
jourhaûèhtilcs  enfeignes  &.  affailliflent  de  compas 
l’AtrpcnliciàfiPoiblle  parla «craicte de  VoJogc- 
fcs.  Corbuloh  di^Sb*  n’âuoirpoint  cliargc  del’Empc- 
fcurpour>cc  fairc^i^tbefloic  forty  de  ù prôuin- 
cfc^fmeu  jdu  dadgdr  des:  légions  &L  pour  ce  que 
l*>n  ne  fçauaitr  qu’cite,  eftoit  l’cntreprife  des  Par- 
rctQûmerQit;,ea  Syrie*.  Et  que  pluftoft 
-ii.inlnoO  * HH  iij 
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ilfalloicdefircr,  que  la  fortune  leur  fut  tantfàuora* 
ble,  quéles  piétons  tràuailïcz  défi  loin  chemin,  oeuf- 
lent  fuiurc  ^.'atteindre-  les  Parthes  gens  dcehcual  plus 
difpofts:  & qui  les  pouuoicnf  deuancerayans  l'auan- 
tage  de  la  campagne . Apres  cela  Pctushyuêrna  en 
Cappadoce:  & les  meffagers  de  V ologefes,  femme- 
rent  Corbu  lori  qu’il  cuti  retirer  fes  garnifons;  & de£ 
molirlcs  chafteaux  & forts  effans  outre  l’Euphraces: 
laiffànt  la  riuiere  comme  vne  feparation  & borne  de 
tous  leurs  différons . Mais.CorJàülon  demandoic  qüô 
d’autre  cofté,l’Armenic  fut  laiffee  vuidc&defchargee 
de  pluficurs  garnifons  ennemies.Ce  qu’à  la  fin  leRoy 
accorda:&  par  ainfi  furent  rompus  les  fiprts,que  Cor- 
bulonauoit  baftiz  entre  la  riuiere  d’Euphi-ates^&  les 
Arméniens  laiffez  libres.  Ce  pendant  les  tnoïplices  & 
les  arcs,  pour  la  vi&oiredes  Parthes  ÿcqueltrSenat  au 
commencement  de  la  guerre  auoit  ordôné  eftfcdrcf 
fez  à Rome,  fe  baftifloientA:  fondoienc  fus  le  milieu 
du  mont  dupipitolc:côbien  qucla  gqcrre  durait  cn- 
côres:  & lefquelsne; furent  laiffez  d'acheuer,  ayans 
plus  d’efgard  à la  beauté  & décoration  J qu’à  ce  qu’ils 
lçauoient  de  la  vérité  des  chofes  paffees:Ôui  plus  eft, 
' pour  faire  femblant  qu’on  fc  foucioit  peu  des  affaires 
de  dehors:  & l’affcurance  qu’on  auoit  de  1 '-abondance 
des  viures:  Néron  fit  icttej  dafis  le  Tibre,  lébled  de? 
greniers  publics  corrompu  & gaffé  i fans  que  pour 
cela  il  en  enchérit  : iaçoit  que  la  tempefte  de  fermer, 
eut  fait  périr  deux  censnauires  dedans  le  port  : &rlc 
feu  en  eut  confommé  autrfes  cétqui  auoientî  reboor- 
fêle  Tibre.  Apres cela[il-c©mmit  «rois^peribnnages 

Confulai- 
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Cofulaires-à  fçiuoirL.PHon,  DûcçnieGeminc,  Pom- 
pée Pflülirï,  pour  regarder.  aux.impofitÎQns  publie- 
ques:  non  fans  donner  des  atteintes  aux  Princes  fes- 
prcdecefleurs,  lefquels  par  leurs  outrageufes  delpen- 
cçs,  anticipaient  fus  leur  reuenu  ordinaire:  mais  quâc 
à luÿ,  il  quittoit  à la  République  flxcéns  Seïter- 
cium  pour  chacun  an  y , En  ce  temps  la  par  vnemau- 
uaifccoullumè,  quand  le  iour  de  la  brigue  des  Ma- 
giftracs  ou  go  tuernemens  des  pro.uinccs  approchoir* 
plufieurs  qui  n’auoienc  point  d'enfans,faignoicnt  or- 
dinairement denadoptfcr:  Scayiaustirc  aufofc  auec 
ceux  qui  eftdicnc  vrayemenf  pere*.*  pou*  obtenir  les 
Prêteurs  & proüincesj  emancipoient  tout  foudain 
ceux  qu’ils  auoient  adoptcz.Parquoy  ceux  qui  aubier 
des-enfans,  ingendn%  de  /carWor^fadreflent  au  Sénat: 
remoultrans  aucc  grande, plainte  & blafmc  des  au- 
tres .-que l'on deuôit  auoirplus  d'efgard  au  droi<ft.de 
nature,  à la  peine  de  nourrir  des  enfans,  qu  a la  frau- 
de, ruze&  briefueté  de  ces  adoptions.  Que  ceux  qui 
n auoient  point  d’enfàns , deuoient  eftre  icontahs  de 
ce  que  tout  à leur  aife& farts  aucune  chargera  faneur^ 
les  honneurs , & toutes  autres  chofcs  fe  prefentoient 
à eux.  Mais  pour  leur  regard,  la  longue  attente  des 
chofes  cjui  leur  elioient  promifes  par  les  loix , ne  fer- 
uoh  qu  a les  faire  mocquer  : puis  que  d’aucuns  fai&s 
peres  fans  foucy,  & perdans  leurs  enfans  (ans  larmes, 
efgalloient  foudain  lestardiues  attentes  &fouhaits, 
de  ceux  qui  auoient  des  enfans.  Sur  cela  fut  faift  vri 
irreft;  par  lequel  on  ordonna,  que  lesfaintes  ado- 
ptions ne  feruiroient  en  aucune  manière,  pour  par- 
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ueniri  qiûfelqùe  dignité  ne  chkrge  publicqueq  non  ' 

pas  mefmc/pbur  receuoir  dcshercdicez  èc  fucccl-  ; 

lions.  Mjàn;)tB£  H ..'<)■  . ) 

. .*  usjuLa'jq 

T rafeatftcaufe  A ordonner  que  les  tJldagiflrafs  enuoye % > 

i dUx'T’rouinces , ntftroïmt  point  remerciez  publie w; 

in  \^uement\  ùe  Gymnafe  ùruflé  parle  tonnerre  : & .1*. 

Itille  de  Pompeies  abbatue  par  tremblement  de  terre. 

■}.  ..  I jt  CMÀPlir  R E-'  V.  HVi  Î7 

1 . . r-' 

•j  :-  i.*i.  ht'  tj  o JfUvq  î'Onf.n 

P r e s cela  Claude  TimarchidcrCandi^i 

cft  accule  éç  tous  lcs  cas;,  defquels  font 

volonriers  chargez  les  plus  riches  hosn- 

nies  des  prouinces  ;qui  au  moyen  de  leurs: 

grands  biens,  outragent  plus  hardkncnrlçs  peticsi  IL 

luy  cftoitaduenu  Fouuenc,  dire  vne  par ofepoignanc 

grandement  l’honneur  du  Sénat  j A içauoir  ? qu’il  w 

iloit  en  là  puiflance,  de  Faire  remercier  les  Proconfulst 

ayansgouuerné  llfledc  Candie.  De  laquelle  occa- 

lîon  Petus  Trafca  Fe  feruantpour  de  bien  publicraprcs; 

qu’il  euc  ellé  d’aduis  de  ehafler  ce  criminel:  hors;  la-, 

• Prouince  de  Candie:  il  adioultacequifenFuir.LbnJ 

• cognoift  par  experiende  (Peres  confcripts)  que  les 

• belles  ordonnances,  les  honneftes  exemple^  , feri- 

• gendrent  entre  les  gens  de  bien,  par  la  Fauce.des  au-u 
-très  . Ainfile  débordement  & licence  des  haran- 

• gueursjfitnaiftrelaloy  de  Cince:  les  brigues dei  pre- 

• tendans  aux  cftats,  les  ordonnances  des  Iules  : *&J’a- 

• uarice  desMagiftrats>rcdiâ:  de  Calpuroiercaij  la  couL 
« pe  va  deuanria  peine: & ramendrcmencfFuitJnpaché^ 

Pourcc 
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Pour  ce  contre  celle  nouucllc  outrecuidance  des  - 
Prouinces,  aduifonsenrre  nous  quelque  moyen,  - 
digne  delà  réputation  & vertu  Romaine  : par  le-  • 
quel  nous  ne  diminuons  point  la  protc&ion&dcf-  • 
fonce  que  nousauons  de  nozalliez;&  que  l’on  per-  • 
de  ropinion,que  pour  fçauoir  quels  nous  fommes,  - 
il  dépende  du  iugement  d'autres  que  de  noz  citoy-  • 
cns.  ladis  l’on  cnuoyoit  non  feulement  vn  Prêteur  - 
ouConful,  mais  des  perfonnes  fans  ellatvifiterles  - 
Prouinces  : pour  rapporter  ce  qui  leur  fembloit  • 
de  l’obeiflance  &:  fidelité  de  chacun:  de  forte  que  • 
les  peuples  trcmbloient  foubs  lcrapporr&  eflimc,  * 
que  failoit  d’eux  vnfeul  homme  particulier.  Mais  - 
à celle  heure  nous  faifons  la  coura  des‘eftrangers  » 
& les  flattons  : tellement  que  tout  ainfi  le  remcrci-  - 
ment  qui  fe  fait  aux  gouuerneurs,  gift  en  la  vo-  • 
lontéde  quelqu’vn;  aulfi  l’acculadon  en  eftbicn- 
pluslegerement  ordonnée.  Arreftons  le  donc:  & - 
par  çy  apres  foit  retranchée  l’occalîon  aux  Prouin- » 
ces,  de  monftrer  leur  puilfancc  par  tel  moyen:mais  - 
qu’vne  faulfe  loüangc,  & tiree  par  brigues  & prie-  » 
rcs,  foitpunieneplusnemoinsqu’vnemalice,  ou  » 
qu’vne  cruauté.  Nous  faillons  plus  fouuent  vou-  » 
lans  élire  gracieux  qu’en  voulant  nuire.  Voire  il  y - 
a des  vertus  haïes:  comme  vne  opiniallre  feueri-  » 
téi  vn  cueur  inuincible  contre  la  faueur  & grâce.  • 
Et  de  là  vient, que  les  commencemens  de  noz  Ma-  • 
gillrats  font  prefque  meilleurs;  & qu’à  la  fin  ils  fe  » 
lailTent  aller:  pendant  que  comme  brigucurs  de  - 
charges  & d’offices,  nous  cherchons  les  voix&  la  » 
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« faueur  du  peuple  : Ce  qu’eftant  ofté,  nous  gouuer- 
« nerons  les  prouinces  plus  droi&emcnt  & vertueu- 
« fement  . Car  tout,  ainfi  que  l’auaricc  eft  rabbaruë 
“ par  la  crainte  d’eftreaccufé  de  deniers  mal  pris:  auf- 
« fi  en  deffendant  le  remerciement  des  gouuerneurs; 
« l’ambition  vient  parcemoyenàeftre.pareillement 
“ retenue.  Cell  aduis  fut  loué  par  vn  bien  grand  con- 
fentement  de  tous:  ce  neantmoins  il  n en  peut  eftrc 
fai&vnarrell  du  Sénat,  d'autant  que  les  Confuls 
nioient,  que  cefte  matière  eut  efté  rapportée  au  Sé- 
nat, pour  en  délibérer . Depuis  foubs  le  nom  & au- 
thorité  du  Prince,  ils  ordonnèrent  qu’il  feroit  def- 
fendu , de  propofer  au  confcil  des  alliez , fil  falloir 
remercier  les  Propreteurs  & Proconfuls  : & qu’au- 
cun n’eut  à fentremettre  de  telle  commifiion. 
Soubsles  mcfmes  Confuls,  le  Gymnafc  fut  bruflé 
d’vn  efclat  de  tonnerre , & l’effigie  de  Néron  eftant 
en  iceluy  tellement  fondue,  que  le  métal  rcuint  en 
maffie  fans  figure.  Etvne  ville  de  la  campagne  de 
Romcappellec  Pompeics,  affiez  renommée:  fut  la 
pluf-part  renuerfee  par  tremblement  de  terre  . Et 
Lelia  vierge  Veftale  mourut:  au  lieu  de  laquclle,fut 
prife  Cornelie  de  la  maifon  des  Cofles. 

(onfulatde  Memmius  Regul  Virginius  Rujfus . Naifi- 
fance  de  la fille  de  Néron  & de  Popee . Flatterie  du  Sé- 
nat enuers  Néron.  La  mort  de  cefte fille . Néron  renuoye 
les  ^Âmbajjadeurs  de  Parthe , fans  rien  leur  accorder : 
faifant  (forbulon  lieutenant  general  de  la  guerre  : qu'il 
conuenoit  auoir  ent  feux,  chapitre  v i. 

Memmius 
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Emmivs  Rcgul  & Virgiriius 
RufFuscftans  Confuls:  Ncronfc 
rcfiouit  outre  mcfure,  pour  la 
naiflance  d'vne  fille  qu’il  eut  de 
Popec,  laquelle  il  appellaAugu- 
ftc  : ayant  aulfi  donné  le  mel'mc 
nomàlamerc.  Les  couches  en  furent  faites  en  la 
colonie  d’Antium>oii  Néron  auoit  femblablement 
cfté  engendré.  Le  Sénat  auoit  ja  au  parauant,  re- 
commandé la  portée  aux  dieux , &fai<5t  des  vœux 
publicquement:  lefqucls  furent  & multipliez  & 
accompliz.  Encores  on  y adiouftades  proceffions, 
& vn  temple  à la  facondité:&  fut  ordonné  vn  com- 
bat + félon  la  religion  Attique:  & que  des  effigies 
d’or  de  fortune , fuffent  miles  au  throfne  de  Iupiter 
Capitolin:  &toutainfi  que  des  ieuxdu  Cirque  Ce 
failoient  à Bouilles,  en  l’honneur  de  la  famille  des 
Iules;  auffi  qu’en  pareil  l’on  en  fit  à Antium,  en  l’ho- 
neur  de  celles  des  Claudes  & Domices  : ce  qui  fut 
•de  petite  duree;  eftant  l’enfant  morte  dans  quatre 
mois.  Cela  de  rechef  donna  occafion  de  nouuelle 
flatteries,  àccuxquicftoienrd’auis  luy faire  hon- 
neur comme  à vncdcefTe:  luy  drefler  vnlitfacré*; 
vn  temple  &c  vn  preltre . Quant  à Néron,  tout  ainfi 
qu’il  auoit  cfté  débordé  en  ioye , auffi  le  monftraril 
defmefuré  en  triftefle.L’on  remarqua  qu’eftanttout 
le  Sénat  allé  à Antium,  incontinent  apres  la  cou- 
che de  Popee  : que  l’entrec  ayant  cfté  refufee  à 
. Trafea,il  endura  (fans  aucunement  feftonner)ccfte 
iniure  meflagere  de  fa  mort  prochaine . Et  le  bruit 
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eft,  c|ue  depuis  Celareftant  chez  Senecque;  fevan- 
taquil  eftoit  reconcilié  auecTrafea:  donc  Senec- 
quc  le  remercia.  Et  parce  moyen  l’hôneur  des  grans 

fierfonnagesjfaugmcntoitpeuàpcujquant  &qua»: 
eurs  dangers . Ce  pcndanc  &:  au  commencement 
duPrin-temps,  les  Ambaffadcurs  de  Parthc  appor- 
tèrent la  déclaration  & lettres  de  Vôlogcfes  leur 
"Roy:  contenans  telle  fubftance.  Qu’il  laifl'oic  là 
" (quant  à prefent  ) tous  les  autres  droits  & raifons, 
* qui  pour  le  regard  delà  iouy(Tancc  d’Armenie,  a- 
" uoienteftéfifouuentdebacuës:  puisqueles  dieux 
* iuges  & arbitres  des  peuples(quclqucs  puifians  que 
• ils  l'oient)  en  auoient  liuré  la  polïeflion  aux  Parthes; 
* non  fans  la  honte  & deshonneur  desRomains.  Que 
* n’aguiercs  ayant  tenu Tigrannes  affiegé;  & depuis 
"pouuant  cfellruire  Petus  & les  légions,  illesauoic 
" IailTez aller  fauues,  fans  leur  faire  aucun  mal . Que 
" ayant  fai<5t  aflcz  grande  preuue  de  fa  puiflance,  il 
" auoit  encores  monftré  par  expérience  fa  douceur. 

• Quemefme  Tiridatcs  ne refuferoie venir  àRome, 
" pourreceuoir  le  diadefme;  livn  cftatde  preftrilè 
• ne  l’euft  contraint  demourer.  Q^’iliroit  deuantles 
" enlcignes  & effigies  de  l’Empereur  : & là  en  prefen- 
" ce  des  légions,  ilcommenceroicàentreren  poffel- 
" lion  de  Ion  Royaume  . Les  lettres  deVologcles  e- 
ltans  telles  ; pour  ce  que  Petus  efcriuoit  autrement, 
comme  fi  les  chofes  fuirent  encore  enticrestl’on  de- 
manda au  Cencenier  venu  auecles  Amballàdeurs, 
en  quel  cftac  eftoit  l’Armenic:  lequel  refpondit  que 
tous  les  Romains  encftoienc  foTtiz.  Alors  Néron 
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cognoilfantlamocquerie  des  Barbares,  quieftoient 
venuz  demander  ce  qu’ils  auoient  ofté  de  force:  corv- 
fultaauecles  principaux  de  la  ville,  filelloitbonde 
hazarder  vnc  guerre  douteufe;  ou  faire  paix  auecques 
l’ennemy.  Chacun  fut  d’auis  de  la  guerre.  EtCorbu- 
Ion,  qui  par  tant  d’annees  cognoiÜok  les  foldatsRo- 
mains  & les  ennemis,  fut  deitiné  chef  & conducteur 
d’icelle:  de  crainte  de  faillir  encorcsvn  coup,  par  l’i- 
gnorance de  quelque  autre:  d’autant  qu’on  le  repen- 
toit  d’y  auoir  employéPetus'.  Ainfidonc  ces  Ambafi 
fadeurs  font  renuoyez  fans  rien  accorder;  toutesfois 
aueeprefens:  pour  leur  donner  efperance,  queTiri- 
dates  ne  perdoit  fes  peines, fil  venoit  en  perfonne  fai- 
re la  mefme  requefte . Le  gounernetnent  de  Syrie  fut 
donnéaCincc:  1 armée  & appareil  de  guerre  à Cor- 
bulon:  & d'auantage  la  quinzicfme  légion,  que  Ma- 
rius  Celfus  amena  de  Pannonie.  EtfutcfcritauxTe- 
trarches , Rois , PrefeiRs,  Procurateurs,  & Prêteurs 
gouuernans  les  Prouinces  voifines,  qu’ils  obeilfcnt 
aux  commandcmens  deCorbuIon:  ayant  fou  pou- 
uoirefté  augmente,  prcfque  en  la  mefme  maniéré 
queiadis  fut  celuy  que  le  peuple  Romain  donna  à 
Pompee,  allant  faire  la  guerre  aux  Corfaires.  Er  quâd 
Pctus  (qui  craignoit  d’eltre  mal  traitre)  fut  de  retour; 
Cefar  fe  contenta  feulemêt  de  le  railler,  quafi  en  fera- 
blables  paroles . Quil  luyj  pardonnoit  tout  à l'heure: 
de  peur  qu’eftant  fi  aife  à leftonner,  il  ne  tombait 
malade  qui  le  tiiuidroit  en  plus  long  cûnoy.  Or  Cor- 
«bulon  ayant  ehüoÿccn Syrie,  les  quatrie fine  & dou- 
zicfmc  légions , qui  luy  fembloient  mal  propres  à la 
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guerre;  pour  auoir  perdu  les  pl9  vaillas  de  leurs  troup- 
pes,  & l’effroy  de  ceux  qui  reftoient  : en  rira  la  fixief- 
me  & troifiefme,  pleines  de  foldats  fraiz  & accouftu- 
mezàplufieurs  trauaux  & labeurs;  defquclsilsauoiét 
eu  l’honneur:  puis  les  mena  en  Arménie.  Il  y adioufta 
aufli  la  cinquiefme  legiondaquclle  fc  trouuât  à l'heu- 
re de  la  bataille  au  pays  de  Pont,  nefeftoit  fentiede 
ladefeonfiture  des  autres:  & quant  & quant  la  quin- 
ziefme;  nouuellcment  arriuce:  auec  aucunes  troup- 
pes  de  gens  de  cheual , & enfeignes  choifics  en  Illyric 
& Ægypte.  Toutes  les  cornettes  & cohortes , auec  le 
fecours  des  Rois  aflcmblé  en  vn  àMiletcne;  ou  il  deli- 
beroit  pafler  l’Euphrate.  Lors  ayant  faid  la  rcueue  de 
fon  armee,  auec  les  ceremonies  accouttumces:il  faidfc 
appellerfes  foldats  pour  les  prefeher.  Commençant 
à haut  louer  & magnifier,  le  bon-  heur  & gouuernc- 
ment  de  l’Empereur  ; & les  beaux  faits  de  loy  mefme: 
fe  donnant  garde  de  parler  de  la  malheureufe  igno- 
rance de  Petus.  Ce  qu'il  diloit  auec.vne  grande  au- 
-thorité;  laquelle  feruoit  d éloquence  à ce  grand  guer- 
rier. Cefai&il  prend  le  chemin  que  iadis  Lucullus 
trauerfa,ouurant  & nettoyant  les  palTa^es  qu  vn  long 
efpace  de  temps  auoic  empefchez.Et  n ayant  mefpri- 
fé  les  AmbafTadeurs,  venus  de  la  part  de  V ologefes  & 
Tiridates  pour  traitter  de  la  paix  ; il  les  renuoya  acco- 
pagnez  de  Centeniers,  portans  des  conditions  non 
fadieufesncrigoureufes.  Carleschofcs  (difoitil)  ne- 
ttoient encords  venues  <à-cc  point,  qu  il  falluft  vuider 
leur  differenrpar  vmcombat  final . Que  les  Romains 
auoiemeu  plufcurs  Bonnes  aduanturesi  & JesPar- 
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thcs  aulïi  quelques  vncs  : ce  qui  dçijoit  feruir  d’enfei- 
gnement  contre  les  orgueilleùx.  Partais  &c’eftoit  le 
proflSc  de  Tiridatcs , de  receuoij  en  don  le  Royaume 
d’Armenic  non  cncores  galle  paçjçourfcçj  & Volo-  • l 

gefes  feroit  bien  mieux  les  affaires  des  Parthes,  de- 
mourant  amy  & allié  des  Romains  , que  fc  mettant 
au  danger  de  perdre  aufTi  tort  quegaigner.  Quflfça- 
uoitbien  quelles  & combien  grandes,  elloicnt  les 
difTentions  du  dedans  de  Ton  Royaume  : & comme  il 
gouuernoit  des  nations  & peuples  farouches  & in- 
domptables: Au  contraire,  que  fon  Empereur  auoic 
paix  afTeurce  par  tout;  fans  autre  guerre  que  celle- cy 
toute  feule.  Qiuant  & quant  il  accompagna  ce  con- 
fcil  de  crainte  * chalïans  de  leurs  mqifons  les  Megifla- 
ncs  Arméniens,  qui  les  premiers  auoient  quitté  no- 
ftre  alliance:  les  challeaux  defquels  il  ra  là;  remplifl'anc 
de  pareille  frayeur  la  plaine , les  monts , les  puiflàns, 

&lcsfoibles.  Le  nom  de  Corbulon  n’eftoit  pas  hay 
des  Barbares;  tant  fen  faut  qu’ils  luy  voulurent  mal 
comme  à vn  cnncmy  : & pour  ce  ils  tenoient  fon  con- 
feil  pour  bon  & loyal . Parquoy  Vologefes  lâns  fc 
monllrcr  par  trop  cruel  & reuefehe  au  principal;  & le 
deffiant  d’aucuns*  gouucrneurs  demanda  trefucs  : & 

Tiridates  lieu  & iour  pour  parlementer.  Le  temps  fut 
en  briefalfigné:  & iaçoit  que  les  Barbares  eulset  choi 
fi  le  lieu  , ou  n’aguieres  ils  auoient  tenu  alliegees  les 
légions  auec  Petus:  à caufe  de  la  louuenancc  de  la  bô- 
nc  aduanture  qu’ils  y auoient  eue;  Corbulon  ne  le  re* 
fulà:  à fin  que  la  diuerfité  de  la  fortune,  augmentait 
là  gloire.  Carilncfedonnoit  peine  de  l’infamie  de' 
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Pctus;  comme  il  apparut  euidemmcnt;cn  ce  qu’il  co- 
manda  à Ton  fils  ( citant  lors  T ribun  ) mener  les  com- 
pagnies enterrer  les*  corps,  de  ceux  qui  cftoientjdc- 
mourez  en  celte  rencontre  infortunée. 

uf[  < l » ult' 

^AbouChement  de  Tiridatesfreredu  Roy  de'Tartbe;  & 
de  Corbulon  lieutenant  general  de  Néron . TtridateS 
'yient  au  camp  des  Romains , pofer  le  diadefme  Royal 
d'^sirmcnic.  Néron  donne  le  droift  de  bourgeoise, 
aux  nations  des  Alpes  ~\ot fines  de  la  mer : &fepare  U 
feance  des  Cheualiers , d'auec  celle  du  peuple , dans  le 
theatre.  chapitre  vu. 


V iouraflîgné,  Tibère  Alexandre 
trefnoblcCheualicrRomain, don- 
ne à Corbulô  pour  eftre  employé 
en  celle  guerre  ; & Viuian  Annius 
gendre  du  mefme  Corbulon  (le- 

quel  n ayant  encore  laagedepou- 

uoir  eftre  Sénateur , auoit  efté  fai&  comme  lieutenâc 
de  la  légion  cinquiefme)  vindrent  au  camp  de  Tiri- 
datespour  luy  faire  honneur:  & a fin  qu  citant  alTeu.- 
ré  par  tels  gages,  il  ne  craignit  aucunes  embufehes. 
Ap  res  cela,  vingt  hommes  de  chcual  furent  pris  de 
chacun  cofté.  Maisfitoft  que  le  Roy  vit  Corbulon; 
il  lauta  le  premier  du  cheualaterre:  & Corbblonnc 
tarda  guieres  apres  de  faire  le  femblablc.  Puis  tous 
deux  ellans  à pied , ils  touchèrent  en  la  main  Tvn  de 
l’autre.  Ce  faid  le  Romain  loue  ce  icunc  Prince,  de  ce 
quelaiflantleschofesmaialfeurecs&  incertaines,  il 
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prenoit  le  meilleur  6c  le  plus  profitable  conf sil.Tiri- 
■dats  apres  auoir  premièrement  dit,  beaucoup  dccho- 
fes  delà noblelTe delà maifon,  pourfuiuit  aflfcz  mo- 
deftement le refte de fes  propos.  Difanc  qu’ilyroità 
Rome;  & porteroit  vne  nouuclle  gloire  à Celàr  : le- 
quel pourroitveoir  à fes  pieds  vn  de  la  race  desArfa- 
cides , le  fupplier  encorcs  que  la  puiflancc  des  Parthcs 
ne  fuît  affligée  d’aucune  perte.  Lors  il  fuftrefolu  & 
arrellé  cnt’reux,  queTiridatespoferoic  deuant  l’ima- 
ge de  Cefar,  les  aornements  Royaux:  & qu’il  ne  les 
reprendroit  que  de  la  main  de  Néron:  finillàns  leur 
parlement  par  vn  baifer.Peu  de  iours  apres,  il  fit  beau 
veoir  les  deux  armees . Car  d’vn  collé  elloient  les  gés 
de  cheual,*  rangez  par  trouppesaueelesenfeignes  6c 
marques  de  leur  pays:  & d’autre  les  légions , aueclcs 
aigl  esrcluilàntcsj  & les  images  des  dieux,  plantées 
comme  dans  vn  temple.  Tout  au  milieu , vn  Tribu- 
nal cfleué  fouftenoit  vne  chaire  à chariot  : 6c  la  chaire 
l’effigie  de  Néron.  Deuant  laquelle  T iridates  feftant 
■approché;  apres  auoirfaiél  tuer  des  vi&imcs  fuiuant 
lacouftumc,  ollalediadefmc  de  fa  telle  blêmit  au 
delfoubsde  l'image:  non  fans  grande  efmotion  de 
chacun  qui  encores  fereprefentoit,  la  defconfiturc 
ou  liege  des  armées  Romaines.  Mais  la  fortune  elloic 
maintenant  bien  changée;  carTiridatcs  deuoitaller 
feruirdc  Ipc&aclcaux  prouinccs&  nations,  ne  val- 
lantguieres  mieux  que  prifonnier.  Corbulon  aug- 
menta fagloire  par  vne  courtoilic;inuitantTiridates 
àvnfcllin:  &quandle  Roydemandoit  les  raifons, 
toutes  les  fois  qu’il  aduiloic  quelque  chofe  de  nou- 
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ueau  ; à fçauoir  le  commencement  des  guets,  fe  rap- 
porter par  le  Ccntcnicr:  la  leucc  du  banequet  fe  faire 
au  fon  de  la  trompette:  & l'amas  cftant  deuant  l’autel 
Augurai,  fallumer  auec  vne  torche.  Toutes lefquel- 
lcs  choies  faifant  plus  grandes  quelles  n’elloient,  il 
remplit  ce  Prince  étranger  d vne  admiration,  des  faços 
de  faire  anciennes . Au  dernier  iour,  Tiridates  le  pria 
luy  donner  temps  pour  aller  vcoir  fes  freres  & fa  mè- 
re, auant  qu’entrer  en  fi  long  voyage.  Et  ce  pendant  il 
baille  fa  fille  en  ollagc,  auec  de  bien  humbles  lettres 
eferittes  à Néron.  Au  partir  delà,  il  trouua  Pacuorc 
en  Mede,&  Vologefes  enEcbatanes;  quin’cftoit  pas 
fans  foucy  de  fon  rrere . Car  il  auoit  requis  Corbulon 
par  mertagers  exprès,  que  Tiridates  ne  fut  contraint 
endurer  aucune  chofe  fen tant  fon  prifonnier.  QiVil 
ne  rendit  fes  armes,  ou  fut  empefehé  d'embralTcrTes 
gouuernemcns  des  Prouinces:  ou  qu’on  ne  le  fit  atte- 
dre  à leur  porte:  & qu’à  Rome  tel  hôneur  luy  fut  por- 
té qu’aux  Con  fuis.  Car  il  faut  entendre  que  ce  Roy 
accouftumc  à l’orgueil  & fanfare  * des  eltrangers,  ne 
congnoilfoit  pas  bien  la  maniéré  de  faire  de  noftrç 
pays  : où  l’on  faiét  cas  de  ce  qui  à la  vérité  maintient 
l'authorité  fouueraine  de  l’Empire  : & les,  chofes  vai- 
ncs fe  partent  legerement.  Celle  mefmc  annee  Cefar 
accueillit  les  nations  des  Alpes  maritimes , aux  priui- 
leges  des  Latins  : & ordonna  que  les  Cheualiers,  au- 
roient  place  au  Cirque  auant  le  peuple:  cariufques  a 
ce  iour,  ils  y feoient  perte-  meile  fàns  dillin&ion: 
pour  ce  que  la  loy  Rolcia  n’a  parlé  que  des  quatorze 
premiers  degrez.L’on  fit  des  cornets  dfcGladiateurs» 
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aufG  magnifiques  que  les  precedens:mais  il  y eut  plu- 
fieurs  yflus  de  femmes  illuftrcs  & de  Sénateurs,  défi- 
honorez  pour  auoir  feruy  fus  l’arcne  du  théâtre.  , 

J ' : . ' ij  • . j ??'J. 

Confulat  de  C.  Ltcan.& tïW.  Licin. Néron  thante premiè- 
rement fus  T tjchajfaut  du  théâtre  de  T^aples . Chcute 
dudift  theatre  incontinent  apres;  fan  s faire  malkper- 
fonne.  Néron  fait}  accufer  Torquat  Sillan:  (y  fa 
mort . Néron  faint  vouloir  faire  hn  voyage  en  Egy- 
pte: çÿ*  [es  excujes . Bancquet  dijjolu  de  Tigellin  : & 
mariage  de  T^eron  & ‘Titbagoras. 

CHAPITRE  VIII. 


\ 


, Lecanius  &M  . Licin  cftans  Con- 
fias , le  defir  de  iour  en  iour  faugmé- 
toitàNeron,  de  monter  indifférem- 
ment fus/«  t fehaffaux  de  toutes  Scè- 
nes. Car  iufques  là,  il  n’auoit  chanté 
, ou  dans  fesiardins  auxieuxde  ieu- 
neffe:  lefqucls  comme  peu  fréquentez,  il  eftimoic 
trop  petits  pour  ouyr  vnetellc  voix . Toutesfois  n o- 
fant  commencer  fonbatcllage  dans  Rome , il  choifit 
Naples  comme  vnc  ville  Grecque.  Eftimantquccc 
luy  feroit  vnc  entrée,  pour  de  là  paflfer  en  Achayc:  ou 
ayant  obtenu  les  couronnes  tant  renommées  &an- 
cicnncmët  tenues  pour  facrees , auec  telle  réputation 
il  feroit  enuie  à fes  citoyens  de  lôuyf.  Parquoy  le 
commun  peuple  des  villettcs  fut  amafie;  entesnble 
ceux  des  prochaines  colonies  & villes,  quelebruiét 
de  ces  ieux  auoit  efincus  : & ceux  auffi  qui  fuiucntlc 


l’en  fà  maifon 
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Prince  pour  kiy  faire  honneur,  ou  pour  autres  dî- 
ners affaires:  mefm es  des  trouppes  de  gens  de  guerre 
emplirent  le  theatre  de  Naples. En  ce  lieu  il  aduint  vn- 
cas  bien  trille,  ainfi  qu’il  fembloit  àpluficurs;  mais 
* quant  à luy  il  iugeoit  que  c’elloit  plultofl  vn  aduertif 
fèmcnt.que  les  dieux  fauorables  luy  enuoyoient.  Car 
citant  tout  le  peuple  forty’,  le  théâtre  vuide  de  gens, 
eheut  fans  blclïèr  aucun . A ceftc  caufe  remerciant  les 
dieux  auecchanfons  compofccs  lideflus;&  luy  mef- 
me  faifanr  grâd  cas  & publiât  l'aduâturc  de  ccile  fraif 
che  ruineJj'jCome  fil  eut  voulu  fachcminet  vers  le  paf- 
fage  & deilroit  de  la  mer  Adriatique,  il  farrefta  cepé- 
dant  à Bencuét:  ou  Vatini9  donoit  le  plaiiir  d vn  grâd 
& magnifique  côbat  de  Gladiateurs.  Ce  Vatiniusfut 
vn  des  vilains  monftres  dcceftecour:  nourry  deieu- 
neflc  en  vne  boutique  de  cordonnier:  tortu,bofTu  fer- 
uant  de  plaifant  & bouffoi* . Qui  fut  la  caufe  pouu- 
quoy  au  commencement, ro-nfen feruoir  pour  en  ti- 
rer du  paffetemps  : Mais  depuis  en  calomniant  tous 
les  plus  gens  de  bien,il  vint  en  tel  crédit, qu’en  faueur, 
richeflès,  oupuilTanccdemalfaireàautruy,  il  pailà 
mefme  les  plus  mefehans.  Néron  fctrouuât  aux  ieux 
que  ceituy-cy  faifoic  faire,  on  ne  laifioit  pourtant 
durant  fesplaifirs , de  commettre  des  mcfchancetcz. 
Carees  iours  là  mefmcs,  Sillan  Torquat  fin  con- 
traint de  mourir  : pour  ce  qu’outre  la  noblefle  de  U 
maifon  des  Iuniens,  ilportoitle  tiltre  de  fils  d' Au» 
guilo  en  quatricfme  degré.  Les  accufaceurs  curent 
commandement  de  luy  mettre  fus.  qu'il  donnoic 
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prodiguemcnt  le  ficn  : & n’auoic  autre  efpcrance. 
d’y  fournir,  finon  en  remuant  l’cftar . Auffi  qu’il  a- 
uoit  des  gentils-hommes,  lefquclsiLappelloitfec  fc- 
crettaires^maiftres  defes  requeftes,  & de  fes  com» 
ptes:  qui font.noms d’officiers  d Empereurs,*  ou  de. 
gens  qui  n’ont  pas  de  petits  deffieings.  Incontinent 
les  plus  priuezaffranchiz,  furent  mis  aux  fers  &en- 
leucz  . Mais  Torquat  le  voyant  preft  à condamner, 
couppa  les  veines  de  fes  bras:  & Néron  toit  apres, 
(comme  de  couftumc)  rem  on  lira  par vne  harangue: 
combien  qu’il  fut  coulpablc,  & eut  iufte  occafion; 
de  ne  fc  fier.cn  fes  dcffcnces;  tourcsfôis  qu’on  l’eut 
laiffié  viurc,  fileutattendulaclemcncedu  iuge.Peu 
apres,  ayant  quant  à prefent  différé  le  voyage  d’A- 
enaye,  pour  caufes  incertaines,  ilrcuintenlaville: 
penlànr  & repentant  à part  comme  ilpourroit. 
aller  veoie les prouinccs  d Orient;  & principalement 
l’Ægyptc.  Puis  certifiant  par  edi&,  que  fon  abfence. 
ne  feroit  longue;  & que  de  là  en  auant  toutes  les  affai- 
res delà  Rcpublicque  demouroient  en  bonellat*: 
Il  va  au  Capitole,  prier  les  dieux  luy  donner  bon 
voyage  .Ellant  auffi  venu  , pour  mefnie  occafion 
au  temple  de  Vclta,  & tout  foudain  vn  tremble- 
ment l’ayant  pris  par  tous  les  membres  ( foit  qu’il  eut. 
crainte  delà  diuinité  du  lieu,  ou  que  la  fouuenan- 
ce  de  fes  mcfehancetez , ne  le  laiffall  iamais  (ans. 
frayeur)  il  quitta  fon  entreprife:difant  que  toutes  fes, 
autres  affaires  &r  péfees,neluy  eftoiét  rie  au  pris  de  far 
mour  de  là  patrie.  Qffilauoic  veulcs  trilles  vifages, 
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des  citoyens;  & oyoic  leurs  plaintes  fccrcttcs,dequoy 
il  entreprenoit  vn  fi  long  voyage. Qu  à peine  ils  pou- 
uoicnt  endurer  vn  petit  cfloignement  de  fa  perfonne, 
cftans  accouftiimez  de  fe  refaire  & prendre  courage 
en  cas  inopinez,  par  la  feule  veuë  du  Prince.  A celte 
caufe,  tout  ainfi  qu’entre  les  priuees  alliances, les  plus 
proches  parens  font  plus  aimez  & chers  tenuz;  ainfi 
le  peuple  Romain  auoit  plus  grade  puilTance  fus  luy: 
& partant  il  luy  falloir  obeyr,  puis  qu’il  le  retenoir. 
Telles  & femblablcs  paroles,  efioient  fortaggrea- 
bles  au  fimple  populaire;  defireux  d’auoir  fes  plaifirs: 
& ( qui  ell  Ion  principal  foucy  ) de  crainte  qu’en  l’ab- 
fence  de  (Empereur,  les  viurcs  ne  fufient  plus  courts. 
Quant  au  Sénat  & principaux  Seigneurs,  ils  ne  fça- 
uoienr  dire  fil  (croit  plus  cruel  loing  que  près:  & puis 
fuiuant  le  naturel  des  fondes  frayeurs,  ils  penfoienc 
que  ce  qui  elloitaduenu,  fut  le  pire.  Mais  luy  à fin 
de  faire  croire,qu’il  n’eftoit  nulle  part  plus  volontiers 
qu’en  la  ville, * il  faifoit  des  banequets  aux  lieux  pu- 
blics^ feferuoit  de  toute  la  ville  comme  dejfa  mai- 
fon  . Orlcfcftin  plus  renommé  pour  les  excez  & 
bruit  qui  en  couroit.fut  celuy  de  Tigellin  : lequel  ic 
veux  deferire  côme  pour  vn  patron  des  autres:  à fin 

3u’il  ne  me  conuiennc  plufieurs  fois  redire  telles  pro- 
igalitez.  Ainfi  donc  il  fit  ictter  dans  l’eftang  d’A- 
grippc  vn  radeau , fus  lequel  le  banequet  drefle  fc  de- 
uoit  mener,  eilant  trainé  par  d’autres  vaiffeaux  . Les 
nauires  eftoientbarrees  d’or&  d’yuoire;  la  chorme 
compofce  dcbrcdaches;  alTemblez  & ordonnez  fé- 
lon l'aagc&  iciencede  leur  vilain  meftier.  Il  auoic 

faiél 
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faiét  apporter  des  oifeaux  & belles  de  diuers  pays  : ôc 
des  animaux  de  mc^cerchez  mefmes  iufques  en  l’Oc 
cean.  Susleborddel’eftang,  cfloient  drefl'ez  des  ca- 
binets^ remplis  de  femmes  de  grande  maifon:  & à 
l’oppofice  fe  voy  oient  des  paillardes  publicques  tou- 
tes nues  • Puis  l’on  vint  aux  gefles  & mouucmens  laf- 
cifs:  & apres  que  les  tenebres  commencèrent  à fc 
monftrer,  tout  le  bois  voifin  & maifons  d’alentour, 
feprirent  areflonner  de  chants  &efclairerdc  lumiè- 
res. Quand  cft  de  Néron , ayant  elle  fouillé  de  pail- 
lardifes  naturelles  & contre  nature , il  n’auoit  oublié 
aucune  mcfchanceté  pour  fe  rendre  plus  corrompu 
& infame,fi  peu  de  ioursapres  il  n’eut  rcceu  pourma- 
ry  vn  nommé  Pithagore  : qui  eftoit  de’t  celle  compa- 
gnie de  vilains  : l’efpoufant  folennellement,  fuiuant 
la  couftume  des  autres  mariages  . Le  voile  iaune  des 
cfpoufecs,  couurit  la  telle  de  l'Empereur:  deux  aulpi- 
ccs  furent enuoyez:  le  liéldel  efpoufccapprellé:  les 
torches  nuptialles  allumées  : brief  I on  veit  à defeou- 
uert,  ce  que  mefme  la  nuiél  cache  au  mariage  d’vne 
femme. 

La  plus  grande  partie  de  la  ville  de  Rome  brujlee  par for- 
tune , ou  malice  de  Néron . Quels  quartiers  furent 
brufle CHAPITRE  IX. 

El  a futfuiuy  d’vne  infortune,  laquelle 
il  cil  incertain  fi  elle  aduint  par  cas  d’ad- 
uanturc  ou  malice  du  Prince:  par  ce  qu’il 
y a des  autheurs  d’vne  & d’autre  opinion. 
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Maisccfutlepîusgrief&  crucil  dommage,  de  tou» 
•ceux  que  jamais  la  ville  receut  par  violence  de  feu.  Le 
commencement  apparut  en  celle  partie  du  Cirque, 
•ioignancc  aux  monts  Palatin  & Cclius:  puis  quand  il 
fatacha  aux  boutiques , ou  il  y auoit  des  marchandi- 
feslefquelles  no  unifient  la  flamme;  le  feu  n’eut  pas 
fttoft  commence,  qu’il  deuint  quant  & quant  fort 
puifTant;  & pouflfé  du  ve  nt  embrafla  toute  la  lôgucut 
du  Cirque.  Car  il  n’y  auoit  maifons  enuironnees  de 
deffenccs,  ou  temples  clos  de  murs;  ny  autre  chofe 
quelconque  pour  l’arrefter.  Ce  feu  ayant  première- 
ment couru  impetueufement  par  ce  qui  cft  plainj 
puis  fe  leuant  à mont  ; dépendant  de  rechef aual  pre- 
uint  par  la  foudaineté  du  mal , les  remedes  que  l’on  y 
eut  peu  mettre:  y cftât  la  ville  affez  fubicéfe,au  moyc 
des  paflagcs  eftroits  & rues  tournées  çà  &là,  fans 
reigfe  ne  mefure:  corne  iadis  fut  la  vieille  Rome.  A- 
uec  cela  les  plaintes  & clameurs  des  femmes  effraiees 
ou  des  gens  imbccilles  pour  leur  grand  aageôc  des 
petits  enfans  ignorans:  enfemble  de  ceux  qui  don- 
noient  ordre  à leurs  affaires  ou  à celles  d’autruy  : pé- 
dant qu’ils  trainent  les  foibles&mal  aifez  de  leurs 
perfonnes,  ou  quils  les  attendent  partie  arreftez  par- 
tie fe  haftans;  donnoient  cmpefchcmcnt  à toutes 
chofes:  & fouuentcsfois  en  regardant  derrière,  ils  fè 
trouuoient  enuironnez  & furpris  pardeuant  & par 
les  coftez  : ou  fils  feftoient  fàuuez  en  quelques  lieux 
prochains . les  voians  enflammezils  trouuoient  auffi 
ceux  qu’ils  croioicnt  plus  éloignez,  encorcs  empef- 
chez  de  mefme  fortune.  A lafinne  fçaehans  ce  qu’ils 
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«deuoicnt  fuir  ne  ou  aller;  ils  empIifToient  les  chemins 
& fe  couchoicnt  par  les  champs  : aucuns  apres  la  per- 
te de  tous  leurs  bicn^,  encores  n’ayans  dequoyviurc 
cefte  iournec , oupar  affc&ion  ■&:  amour  de  ceux  que 
ils  n’auoienr  peu  recourre, iaçoit  qu’ils  euflcnc  moyen 
defefauuer,  le  perdirent  eux  mefmes.  Etfipcrfonne 
n’ofoit  empefeher  ce  feu  crainte  dcpluhcurs;qui  def- 
fendoient  del’cftaindrc  ••  &pour  ce  aulfi  qu’il  y en  a- 
uoic d’autres,  lefquels  tout  ouuertement  iettoient 
des  torches  ardétes;  crias  eftreaduoiiez  de  ccfaircrfoit 
qu’ils  le  fiflent  pour  defrobber  pl9hardimër,ou  par  co 
mâdcmét  de  quelqu’vn.Nerô  qui  eftoit  durât  ce  téps 
à Antium,nevint  en  lavillc  iufqucs  à ce  q le  feu  appro 
chaft  de  fa  maifon , par  laqlle  il  auoit  ioint  & fait  tout 
vn,le  palais& lesiardis  deMecenas:ce  neâtmois  lé  feu 
ne  peut  eftre  arreftéque  le  palais,  la  maifon  & tout  ce 
qui  eftoit  à l’entour,ne  fuftent  côfommez.  T outefois 
pour  donner  vn  foulagement,  au  peuple  châtie  de  fes 
maïïos:  il  ouurit  le  châp  de  Mars:le  fcpulchre  d’Agrip 
pc:&iufquesàfesiardins  propres:  faifànt  ba'ftir  à la 
hafte  des  edifices,pour  loger  le  grâdnôbre  du  pauure 
peuple.  Et  furent  amenez  par  eauë,  des  meubles  &v- 
ftéfilles  d’Oftie&  des  villes  voifïnes:&  le  pris  du  bled 
raualé  iufcjues  à trois  nummes . Mais  nôobftar  q tout 
cecy  fc  fit  en  la  faueur  du  peuple, c eftoit  pour  neât:car 
le  bruit  couroit,  q durât  le  teps  du  feu  de  la  ville , il  a- 
uoit  fait  des  ieux  en  fa  maifon,  &reprefenté  le  fic&de 
ftru&io  de  Troye:  comparant  les  maux  prefens  aux 
grades  pertes  anciennement  aducnuës.Finalement  le 
iixiefme  iour,  lefeufarrefta  au  bas -de  la  montagne 
: .'al  • LL 


Mï 


t 


XV.  LIVRE  DES  ANNALES 
desEfquilics:  par  le  moyen  d’vn  tref- grand  abbatis 
de  maifons  que  l’on  fit  au  deuant:  A fin  que  laviolcn- 
ce  du  feu  continuel  cefTaiL , rencontrant  celte  longue 
campagne  de  ruine,  & comme  vn  ciel  tout  vague.  A 
peine  feltoit  on  reuenu  de  la  frayeur,  quand  le  feu  re- 
commcnçoir,  mais  plus  foiblement:  d autant  quil 
prilt  aux  plus  larges  endroits  de  la  ville:  & pour  ce  il 
y eut  moins  de  gens  perdus  : mais  plus  grand  abbatis 
de  temples  & porches , dreffez  pour  plaifir  & beauté» 
Le  blafme  en  hit  plus  grand,  d’autant  que  ce  feu  for- 
titdes  maifons  Æmilianes  appartenans  lorsàTigel- 
lin:&  fcmbloit  que  Nerô  cherchait  occafion  de  vou- 
loir baltir  vne  nouuclle  ville,  & auoir  1 honneur  de  la 
nommer  de  fon  nom.  Or  faut  il  fçauoir  que  Rome 
eft  diuifee  en  quatorze  quartiers:dont  quatre  reltoiét 
entiers';  trois auoient elle abbatusiufqucs à 1 aire,  & 
il  eltoit  demouré  aux  autres  fept,peu  de  marques  d e- 
difices,  encores  rompuz  & demy  brûliez . Il  ne  fixait 
pas  bien  aifé  de  fçauoir  le  nombre  des  maifons  lepa- 
rces  des  autres  appcllees  Illes  *,  & des  temples  qui  fu- 
rent perdus. Toutesfois  les  plus  renommez  pour  leur 
fainCteté  ancienne,  cltoient  le  temple  que  Seruius 
T ullius  édifia  en  l’honneur  de  la  Lune:  le  grand  autel 
& le  temple , qu’Euander  Arcadien  dédia  à Hercules* 
quand  il  le  vint  vcoirenperfonne:  celuy  de  Iupiter 
Arrelteur,  voué  par  Romulusde  Palais  Royal  de  Nu- 
ma:le  temple  de  Vefta,  auccles  dieux  protecteurs  du 
peuple  Romain  appeliez  Penates  furent  brûliez  . Et 
nonobltant  l’excellente  beauté  de  celte  ville  qu’on 
remettoit  fus;  les  vieillards  remarquoient  & trou- 
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soient  à dire,  tant  de  biens  acquis  par  les  viâoires 
anciennes  : tant  de  beaux  ouurages  Grecs  : tant  de 
chefs  d’œuurcs  des  excellcns  cfprits  anciens  entiers 
& parfaits  : lefquels  ne  fe  pouuoient  réparer  . Il  y 
en  eut  qui  notèrent,  quccefcuauoit  pris  commen- 
cement le  dixneufiefme  iourde  Iuing:  qui  eftoit  k 
mefme,  auquel  les  Senonoisbruflerent  la  ville  apres 
lauoir  prife.  Et  les  autres  furent  curieux  iufques  la, de 
conter  autant  d’annees,  mois  & iours , entre  les  deux 
feuz*. 


Néron  battit  vne  trejfomptueufe  maifon  dans  Rome , çjr 
veutfair-eexuer  aine  tranchée , depuis  le  lac  Lucrirt , 
iufques  dans  le  Tybre.  L'ordre  qui  fut  mis  t pour  le 
reflablijfement  des  maifons  nouuellement  édifiées  a 
Rome  . Néron  ayant  faifl croire , que  les  Qire^icns 
auoient  mis  le  feu  en  la  ville  : les  feit  punir . 
Chapitre  x. 


V furplus  Néron  feferuit  des  rui- 
nes de  fa  patrie  ; & baftit  vne  mai- 
fon en  laquelle  les  pierreries  8c 
l’or,  ne  donnoiét  pas  tant  de  mer- 
ueilles  à ceux  qui  les  y voyoient 
(eftantja  vnechofc  accoultumee 
& vne  prodigalité  fai&e  commune)  que  les  champs 
& eltangs:  & comme  fi  c’eut  efté  en  vn  pays  déshabi- 
té, d’vn  cofté  des  bois  & de  l’autre  vne  ouuerture,  co- 
rne pour  vn  regard  defcouurant  vn  grand  pays:  ayant 
pour  ingénieurs  8c  maiftresdefesbafiimens,  Seuerc 


XV.  LIVRE  DES  ANNALES 
& Celer:  qui  auoient  bienl'efpric  & l’audace,  d’entre^ 
prendrepar  leur  arc,  ce  qui  fcmbloitimpoflible  à na- 
ture: & leiouer  des  richefles  & moyens  du  Prince.  * 
Car  ils  auoient  promis  creufer  depuis  lé  lac  Auerne,y 
ne  tranchée  & fofle nauignble iulques  dans  l’em bou- 
chère du  Tibre:  en  la  tirant  tout  le  long  du  riuage 
plain&dc/crt,. ou.au  trauers  des  montagnes  oppoil- 
res.  Car  il  n y arien  d humide  pour  engédrer  de  l eau, 
que  les  mardis  Pomptincs:  le  relie  font  des  falaifes’ 
ou  lieu  fecs.Er  quand  bien  ils  pourroient  dire  trauerr 
fez:  c’elt  vn  labeur  infupportable  & fans  occafion 
lu fh (ante.  Ce  neatmoins  Néron  côuoiteux  de  choies 
incroyables , fefforçade  caucr  le  fommet  des  cou- 
ilaux  prochains  dAuerne:  & y voit  on  cncorcs  au- 
iouidhuy,  les  marques  de  là  vainc  elperance.  Quant 
aux  maifons  particulières  de  la  ville,  elles  ne  furent 
pas  drefleesça  & laa  volonté, comme  apres  le  feu  des 
Gaulois:  ains par  ordre,  félon  que  les  rues  auoient  e- 
fte  alignées  parmefurc;  auecgran  de  largeur:  cllant. 
deffendu  de  leuer  les  édifices,  plus  que  certaine  hau* 
tcur . Plus  grande  ellcnduc  & largeur  fut  donnée  aux 
aires  des  maifons  : aufquelles  aulh  on  adioulloit  dés 
porches , pour  couurir  le  front  de  celles  qui  e- 
ftoient  appellces  Ilïes.  Néron  promit  de  faire  e-1 
difier  ces  porches  a fes  delpens  & rendre  les  pla- 
ces nettes  aux  maillres.  Outre  plus , il  donna  des 
rccompences  félon  lellat  & puiflànce  de  chacun 
mefnage:  & arrefta  le  temps  auquel  les  maifons  & 
llles  eltans  bafties,  ils  les  deuoient  receuoir . Il 
ajaoit  choifi  les  palluds  dOllic,  pour  receuoir  les 
grauois:  ordonnant  que  les  nauircs  rcbourûans  le 
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Tibre  pour  apporter  les  bleds  à Rome,  deualafTent 
en  diligence  chargées  de  ces  vuidanges  : & que  les  e- 
dificcs  fuflent  en  parrie  baftis,  fans  bois  : & renfort 
cezde  pierre  deGaby’ou  d’Albe;  pour  ce  quecefto 
pierre  ne  peuteftre  endommagée  du  feu.  Encores  à 
fin  que l’cauc retenue  & deftournee, par  l’entrcprinfe 
d’aucuns  particuIiers}coulaft  en  plus  grande  abôdan- 
ce  & en  plus  d’endroits  publics  ; il  cftablit  des  gardes::' 
& commanda  que  chacun  eut  du  fecours  comun  & à 
defcouucrr,  pour  eftaindre  le  feu  : & qu’ils  ne  fuflent 
enclos  de  parois,,  ainfi  qu’entre  voifins  mais  de  ba- 
ttis expreflement,  pourcela.  Ces chofes faites  pour 
lvtilitépublicque, apportèrent  encore  quelque  béait 
té  àlanouuclle  ville.  Toutcsfois  ily  auoitdes  gens,, 
qui  crioient  que  la  vieille  forme , auoit  cité  plus  pro- 
pre pour  la  lànté  des' halairanx.  D’autant  que  les  rues 
& paflages  eftroits,&  les  hautes  matfons  ne  pouuoié» 
cftre  fi  aifement  trauerfees  & efchauffecs  du  Soleil. 
Que  maintenant  à caufe  de  cefte  largeur  tant  defeou- 
uerte,  & non  deffcnduëpar  aucun  ombrage , tout  e- 
ftoit  hauy  & bruflé  d’vne  plus  grande  chaleur:  & voi- 
la  les  Eemedes, . dont  les  hommes  faduifoienr.  Apres 
cclaon  demanda  pardon  aux  dieux:&  furent  veus  le» 
hures  de  la  Sibille:  par  l’aduis  delquels  furet  faites  des 
procédions  & prières  à Vulcan,  Ccres,  & Proferpine:. 
& Iunon  appaifeepar  les  femmes  d honneur,  premier 
remet  au  Capitole;  & puis  àda  prochaine  mer.  De  la- 
quelle ayas  puilé  de  l’eau,  le  temple  &:.image  decellc 
deede  furet  arroufez:  &les  fémes  mariées  drefiérct  des 
lits  à baqter:  .&  fixée  des  veilles  en  l’honeur  des  dieux.. 

LL  iij , 


XV.  LIVRE  DES  ANNALES 

Ce  nonobftant  il  n’y  auoit  fecour  humain,  ne  libéra- 
lice  de  Prince  ou  prières  faidtes  aux  dieux,  qui  empef- 
■chaflent  le  foupçon,  que  ce  feu  n’eue  elté  mis  par 
commandement.  A celte caufeNeron  voulant  olter 
du  tout  ce  bruit , en  chargea  faucement  aucunes 
gens,  qu’il  fit  punir  bien  griefuement:  & lefqueis 
cltans  hais,  la  commune  appelloit  Chreftiens.+L’au- 
theur  de  ce  nom  fappclloit  Chrift;  lequel  durant 
l’Empire  de  Tibère  , fut  crucifié  par  Ponce  Pilate 
Procurateur:  & combien  que  lors  celte  religion  eut 
cité  empclchcc  de  fe  monltrcr,  toutesfois  elle  le  ren- 
forçoit  de  rechef:  non  feulement  par  la  Iudee  ou  elle 
auoit  prisfon  origine,  mais  auflîenla  ville  de  Ro- 
me, ou  toutes  chofes  arriuentde  tous  endroits  & y 
font  bien  eltimecs.  Ainli  donc  aiyans  premièrement 
cité  pris , ceux  que  confelfoient  feltre  ; & puis  à leur 
denontiation  vne  grande  multitude:  ils  ne  furent 

f>as  tant  couaincus  d’auoir  mis  ce  feu,que  punis  pour 
a haine  que  chacun  leur  portoit.  Encores  en  les  exé- 
cutant ou  leur  faifoit  plufieurs  mocqueries  : les  ve- 
ftans  de  peaux  de  belles,  pour  les  faire  mourir  def- 
chirez  par  les  chiens:ou  ils  elloient  attachez  en  croix, 
ou  flambez:  & quand  le  iour  failloit,  on  les  brulloit 
pour  feruir  de  lumière  la  nuit.  Néron  auoit  offert  fes 
iardins  pour  voir  ce  fpedtacle:  & faifoit  faire  des  ieux 
du  Cirque , ellant  parmy  le  peuple  veltu  en  cocher: 
picquât  ou  chaflant  luy  mefme  les  cheuaux  qui  cou- 
roict  le  pris.  Et  pour  ce  iaçoit  que  ces  gés  femblaflcnt 
mériter  punition  de  mort  exemplaire;  Ci  auoit  on  pi- 
tié deux:  comen’eltans  pas  iulliciezpour  vne  publi- 
que 
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que  vtilité,  ains  pour  fatisfaire  à la  cruauté  d’vn  feul 
perfonnage.  • 

. Néron  leue  des  deniers  de  tous  co(le%  , & pille  les  tem- 
ples. ‘Tertcdc  plufieurs  'yaijjeaux  en  mer.  Prodiges 
diuers , & entre  autres  d'im  1/eau , qui  auoit  la  te  fie.- 
en  la  cuijje.  JJ  interprétation  cficeluj. 

CHAPITRE  XI.  , 

E pendant  l’Italie  fut  rauagee  d’em- 
prunts & leuec  de  deniers  : les  pro- 
uinces,peuples,alliez:&  villes  qu’on 
appelle  franches  deftruites  : & les 
dieux  melmes  ne  furent  exempts  de 
ce  larcin:  ayansefte  les  temples  de  la  ville  pillez,  & 
l’or  emporté:  que  le  peuple  Romain  de  tout  aage  & 
ancienneté  y auoit  dedié,en  profperité  ou  en  crainte: 
par  les  triomphes  &par  vœux.  Et  certes  en  Afie  & 
Achaye,on  ne  rauiifok  pas  feulement  les  dons  & ioy- 
aux  des  templcs,ains  aulli  les  images  des  dieux:ayans» 
à celle  fin  ellé  enuoyez  en  ces  prouinccs  Acrat  & Se- 
cond Carinas.L’vn  affranchy  & prell  à.  faire  toute  tel- 
le mefchanceté  que  ce  fut  : & l’autre  inllruit  en  la  do- 
&rine  Grecque  de  parole  feulement,  cnefFedtne  fe- 
floit  addonne  àaucunc chofe loüable.  On  difoit  que 
Senecque , pour  oller  le  foupçon  d’auoir  confeillé  ce 
facrilege,  auoit  demandé  congé  d’aller  ioucr  en  quel- 
que fienne  maifon  des  champs  loingtainc.Ce  que  luy 
ayant  ellé  refufé,  il  garda  la  chambrcrfaignant  d’cllrc 
malade  de  gouttes . Aucuns  ont  eferit  qu’vn  lien  af* 
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franchy nommé  Cleonic,  luy  apprefta  du  poifon  par 
le  commandement  de  Néron:  lequel  il  euirapar  lad- 
«uertiflement  de  celt  affranchy:  ou  par  crainte  que  luy 
mefmeenauoic  : viuant  petitement,  mangeant-du 
fruit  des  champs',  & fe  contentant  de  l’eau  courante, 
fileftoitpreflcdelafoif..  Enuiron  ce  temps  des  Gla- 
diateurs dlayans  d’efehapper  en  la  ville  dePrcnefte, 
furent  retenus  parles  foldaxs  qui  les  gardoient:  com- 
me ja  le  peuple  ( qui  elldefireux  & craintif  de  chofcs 
ûouuelles)  bruyoit  & parloit  d’eux,  ainfi  que  de  Spar- 
tacus:  ramentcuanyles  maux  qui  anciennement  ad- 
uindrent . Peu  apres  furent  apportées  les  nouuclles 
d’vne  perte  faite  fus  la  mer  : non  par  fortune  de  guer- 
rc(carlapaixnefutoncplus  aiïeurce)  mais  pourcc 
que  Cefar  auoit  commande  à larmee  de  marine , re- 
tourner en  Campanie  à certain  iour;  fans  excepter  les 
aduantures  de  la  mer.  Parquoy  les  gouuerneurs  non- 
©bftant  quelle  fuit  cfmeué  de  tempefte, partirent  de 
Formics . Et  iaçoit  que  le  venj  d’Affricque  leur  fut 
grandement  contraire,  voulans  doubler  le  cap  de 
Mifene,  ils  font  poulfcz  & heurtez  contre  les  riuagcs 
de  Cumcs;  ou  ils  perdirent  plusieurs  galleres,  &prc£- 

3ue  tous  les  moindres  vailfeaux.  Sus  la  fin  de  l'anncc, 
courut  vn  bruit  de  prodiges  &merueilles,annon- 
çans  les  maux  prefts  à venir.  Les  foudres  ne  furet  onc 
fi  violcns  ne  fi  drus:  & apparut  vne  eftoille  Cornette; 
que  Néron  auoit  toufiours  appaifec,  par  lefang  de 
quelque  perlonne  de  marque.  Des  enfunsaufli  & au- 
tres animaux  nouueaux  nais  ayans  deux  telles, furent 
.ietcezfus  lepaué  en  pubis:  ou  trouuezdansle  ventre 

des 
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des  telles,  que  I on  a de  coullume  làcrifier  eftas  plai- 
nes. Au  territoire  de  plailànce  le  long  du  chemin  paf- 
fànr , il  nafquit  vn  veau  ayant  la  telle  en  la  cuifle  : ce 
que  depuis  les  Arufpices  interprétèrent  lignifier,  que 
il  fappreftoitvn  autre  chef  pourgouuernerlc  mon- 
de: toutesfois  qu’il  ne  fcroirpuiflântn’y  caché:  pour 
■ce  que  celle  telle  elloit  comme  referree  dans  le  ven- 
tre , ou  produire  tout  contre  en  telle  façon. 

(onfulat  de  Sillius  Nerua  & ^Atk  Veftin.  La  gran- 
de coniuration faille  contre  Néron  par plufieurs 
feigne urs  de  Rome fauorifans  L.  ‘Tijon. 

Chapitre  xii. 

Près  cela  Sillius  Nerua  & A tic 
Vellin  entrèrent  au  Confulat:  c- 
llant  ja  commencée  &accreuë  la 
coniuration,  en  laquelle  les  Séna- 
teurs, Cheualiers,  l'oldats , voire 
les  femmes  raefmes,  felloient  en- 
roollez  à 1 entiy  ; tant  par  haine  de  Néron  , que 
pour  la  faueur  qu’ils  portoient  àC.  Pifon.  Lequel 
ellant  yflu  de  la  maifon  des  Calpurniens,  & àcau- 
fc  de  la  grand  noblclfe  de  fon  pere,  alliez  de  plu- 
fieurs & renommées  familles;  elloit  bien  fort  c- 
flimc  du  peuple:  au  moyen  de  fa  vertu,  ou  fa- 
çons de  faire  renans  apparence  de  vertus . Car  il  cm- 
ployoit  fon  éloquence,  à la  deffence  des  citoyens: 
il  elloit  liberal  à l’endroiddefesamis:  Ce  monllrant 
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auxeftrangers  &incogneus,  de  facile  accès  & doux 
entretien.  Encores  d’aduanture,  il  eftoit  de  belle  tail- 
le; & de  vifàge  aggreable  : mais  il  n’auoit  la  contenan- 
ce graue,&  ne  fe  loucioit  de  retrancher  fes  plaifirs  :ear 
il fe monftroit  courtois,  magnificque;  & m«fmes 
quelquesfois  felaifloit  emporter  au  luxe.  Ce  qui  e- 
ftoit  trouuè  bon  de  beaucoup  de  gens,  lefquels  en  vn 
temps  accoullumé  à la  friandife  des  vices,  ne  deman- 
dent pas  vn  Prince  tant  referré:  ne  qui  fe  monftrc  par 
tropfeuere.  Le  commencement  delà  coniuration 
ne  vint  point  de  la  conuoitife  de  Pifon  : & toutesfois 
il  ne  m’eft  aifé  de  dire , qui  en  fut  le  premier  authebr: 
ou  à l’inftance  de  qui  fut  remué , ce  que  tant  de  gens 
entreprirent . La  Braue  & confiante  mort  de  Subrius 
FlaueTribun  d’vne  cohorte Pretoriéne:&deSulpicc, 
Afper  Centenier  : monftra  bien  qu’ils  efloicnt  des 
plus  affe&ionnez.  Lucain  Anneus,  & Plautius  Late- 
ran  nommé  Conful,  y furent  conduits  par  de  bien 
afprcs&viues  rancunes. Lucain  eftoit  enflammé  pour 
des  caufes  particulières  : d'autant  que  Néron  cmpeC- 
choit  que  fes  vers,  nefuflent  eftimez  comme  ils  de- 
uoientj  &luyauoit  deffendu  de  les  publier:  penfant 
(mais  en  vain)  lepouuoir  efgaller  . Lateran  nomme 
pour  cftre  Conful , ne  le  faifoit  pour  aucune  iniure 
receue;  ains  l’amour  qu’il  portoit  a la  République,  le 
Et  compagnon  des  autres. Quant  à Flaue  Seuin,&Af- 
franius  Quintian  ( tous  deux  Sénateurs  ) ils  entrepri- 
rent de  commencer  vn  fi  grand  fait,  contre  l’opinion 
que  l’on  auoit  d’eux.  Car  Seuincftant  perdu  en  fes 
difTolutions,mcnoit  pour  cefte  caufe  vnc  vie  lâche  & 
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endormie.  Quintian  mal  renommé  pourauoir  a- 
bandonné  Ton  corps , & diffamé  par  Néron  en  des 
vers  mcfdifans,  chcrchoit  à venger  Tes  outrages.  Ain- 
fidonc  , pendant  qu’entr’eux  oudeuifans  auec  leurs 
amis,  ils  racontent  les  vices  du  Prince;  que  la  fin  de 
l’Empire  approche,  & qu’il  Falloir  eflire  quelqu’vn 
pourfccourir  l’cfhtqui  n’en pouuoit  plus,  ils  tirent 
de  leur  party  Tullius  Senccio,Scruaire  Proculus,Vul- 
catius  Araric,  Iules  Tigurin,  Munatius  Gratus,  An- 
toine Natal,  MartiusFeftusCheualiers  Romains. 
L’vn  defquels  à fçauoir  Senecion , ayant  cfté  des  plus 
priuez  & familiers  dcNeron,  & retenat  cncores  l’om- 
bre de  cefte  amitié  fe  trouuoit  d autant  plus  enuiron- 
nee  de  grand  hazard.  Quant  à Natal  il  eftoit  partici- 
pant de  tous  les  fccrets  de  Pifon:  les  autres  cfperoient 
de  proftîter  par  la  mutation . Outre  Subrius  & Sulpi- 
ce(donti’ay  fait  mention)  & à fin  de  fe  renforcer,  de 
gens  de  guerre  furent  affociez,  Granius  Siluain  , & 
StaceProxime  Tribuns  de  cohortes  Prétoriennes; 
& aufii  Maxime  Scaurus,  & Venet  Paul  Ccn- 
teniers  . Maisillcmbloit  que  la  principale  force  fut 
enlaperfonnedeFenius  Ruffus  Prefeft:  lequel  non- 
obftant  fa  bonne  vie&  renommée  digne  de  louange, 
Tigcllin  par  fa  cruauté  & impudicité,  furmontoiten 
faucur  & amitié  auprès  du  Prince  , & le  moleftoit  le 
chargeant  de  faux  crimes:  l’ayant  mis  fouuent  en  des 
frayeurs;  comme  fil  eut  efté  l’adultere  d’Agripine  & 
que  la  regrettant,  il  efpiaft  foigneufement  les  moyés 
de  la  venger.  Ainfidonc,  apres  que  les  coniurez  fu- 
rent affeurez,que  le  Prefeâ:  du  Prétoire  eftoit  atifli  de 
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Ta  partie,pout  en  auoir  pluficurs  fois  deuifé  auccques 
luy;  ilsconfultoient  plus  hardiment  du  temps  &heu 
du  meurdre  . On  diloit  qu’il  vint  premièrement  en 
fancafieà  Subrius  Flauc,  d’alfaillir  Néron  chantant 
fus  l’efchaffaut:  ou  quand  le  feu  bruflant  fa  maifon,  il 
couroitlanuiélçà&là  (ans  garde  . O’vn  collé  l’ad- 
uantage  delecrouucr  feul,  &de  l'autre  la  grande  af- 
fcmblee  du  peuple  qui  feroit  tefmoing  de  (î  bra- 
ue  aéle,.  auoient  point  le  cueur  de  ce  gentil  per- 
fennage:  file  defir de  fefauuer,  (toufiours  contrai- 
re à grandes  entreprifes)  ne  l’eut  retenu.  Ce  pen-p 
dant  qu’ils  attendent  & different  leur  crainte  ou  ef- 
perance,  vnc  certaine  femme  nommee  Epichare, 
on  ne  (çait  comment  aduertie  ( car  iufques  là  elle 
ne  fefloit  fouciee  de  ebofe  qui  fut  honnefte)  en- 
flamme & blafme  les  coniurez  : finalement  en- 
nuyee  de  leur  longueur,  &fetrouuant  lors  en  Cam- 
panie , efTaya  ddbauchcr  les  principaux  de  l’ar- 
mee  de  mer  eftant  àMifenc;  & les  faireconfentirà 
la  coniuration  y procédant  par  vn  tel  commence- 
ment . Il  y auoit  en  celle  armee  vn  Capitaine  de 
mil  hommes  nomme  Volufius  Proculus  iadis  em- 
ployé auec  d’autres  pour  meurdrir  lamere  de.  Né- 
ron : & lequel  veu  la  grandeur  del’adle,  ne  croyoit 
pas  auoir  cllé  aduancé  comme  il  fattendoir  . Ce- 
llui  cy  cognoiflant  de  longue  main  celle  femme,ou 
que  poflîble  leur  amitié  fut  nouuclle,  en  luy  défi* 
couurant  les  feruices  par  luy  faits  à Néron;,  comr 
me  il  en  eiloit  froidement  recompcnfé:  & adiouflàt 
d.cs  plaintes  & qu’il,  auoit  délibéré  de  f en  venger,fi  1s 
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moyen  fc  prefentoic;  donna  efperance  à Epichare  de 
le  pouuoir  pouffer  au  parry  : & par  Ton  moyen  attirer 
beaucoup  d’autres.  Que  cen’elloit  peu  de  fupport 
que  ccluy  de  l’armee  de  mer;  & ouuriroit  plufieurs 
occafions:  d’autant  queNcronprcnoit  grand  plaifir,, 
de  fe  trouuer  bien  fouuent  fus  la  mer  de  Poufol  & 
Mifene.  A celle  caufe  Epicare  luy  en  dit  encores  d’a- 
uantage:  & raconte  toutes  1 es  mefchancecez  du  Prim- 
ée. Qu’il  ne  falloir  fattendreau  Sénat  dénué  de  for- 
ce; mais  que  l’on  auoit  pourueu  comme  il  pourroit 
eftre  chaliié,  du  degaft  par  luy  fait  en  la  République. 
Qff  il  fappreftaft  feulement  & mit  la  main  à l’œuure, 
eflâyant  derirer  delà  partie  les  plus vaillans  d’entre 
les  loldats  & fe  tint  afleuré  d:auoir  bon  loyer  . Mais 
elle  ne  luy  voulut  nommer  lesconiurez;  ce  qui  fur 
caufe  que  la  dénonciation  de  Proculus  ne  feruit  de 
lien  : iaçoit  qu’il  eut  rapporté  à Néron  tour  ce  qu’il 
auoit  ouy.  Car  Epichare  appcllee&eonfrontee  au  dé- 
nonciateur, le rcndRailcment confus;  d’autantquc 
il  n’auoit  aucun  tefmoing.  Ce  nonobftanc  elle  fut  re- 
tenue en  prifon  :.  pour  ce  que  Néron  fe  doutoir 
que  les  chofes  n'eftoienc  point  fauffes,  cncores 
qu’on  ne  les  peut  vérifier. . fcToutesfois.  les  coniu- 
rez  craignans  d’.eftre  trahis  , refolurent  de  haftet 
le  meurdre  8c l’ex  ecuter  à Baies  , dans  la  maifon  do 
Plaifance  que  Piforty  auoit:  la  beauté  de  laquelle 
citant  aggreable  à Ccfar,  il  y.  venoitibuuent£c~ 
fituuer  &.  banequetter,  fans  garde,  &- laiflanc  tou* 
tes  fes  grandeurs . Mais  Piion  ne  le  voulut  point 
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accorder , foubs  couleur  que  ce  luy  feroir  trop  grand 
reproche,  filafain&etédc  la  table  & les  dieux  d’ho- 
fpicalicé,elloient  enfanglantez  du  meurdre  d’vnPrin- 
ce,  quel  qu’il  peut  ellre.  Qinls  le  feroient  mieux  en 
la  ville,  dans  celle  raaifon  haïe  & baftie  des  delpcuil- 
les  des  citoyens  : ou  bien  ils  cxecutcroicnt  en  public, 
ce  qu’ils  entreprcnoient  pour  le  bien  de  la  Repub  lie- 
que  : voila  ce  qu’il  difoic  en  l’affemblee  des  coniura- 
teurs.  Au  relie  il  craignoit  en  fon  cueur , queL.  Sil- 
lantrefnoble  homme,  inliruitenladilciplinedc  C. 
Calfius  qui  l’auoit  nourry  & clleué  à toute  grandeur, 
n’enuahiil  l’Empire:  & auquel fefulfcntioints  bien 
aifément,  ceux  qui  ne  fçauoient  rien  de  la  coniuratiô: 
ou  qui  euflent  eu  pitié  dcNeron , comme  ayant  elle 
melchamment  occis.  Plulîeurs  aulfi  ont  creu,  que  Pi- 
lon n’auoit  peu  faflfcurer  enl’efprit  remuant  de  Vc- 
ilin  Conful,  craignant  qu’il  rje  voulut  remettre  fus  la 
liberté  : ou  bien  qu’cllant  par  luy  choifi  quelque  au- 
tre pour  ellre  Empereur,  il  ne  luy  voulut  faire  vn  pre- 
fent  de  la  République  . * Car  il  ne  fçauoitricn  delà 
coniuration:  combien  que  Néron  pour  faouler  la 
rancune  qu’il  luy  portoit  de  longue  main , le  chargea 
de  ce  fait:  duquel  ce  neantmoins  il  elloit  innocent. 
Finalement  ils  arrcllercnt,  que  le  iour  auquel  les  ieux 
du  Cirque  le  font  en  l’honneur  de  Ceres . Ils  executc- 
roient  leur  deflein^,  pour  ce  que  Celàr  ne  forrât  gue- 
res  lors,  & enferme  en  fa  maifon  ou  dâs  fes  iardins,  vc- 
noit  volontiers  veoir  les  ieux  duCiique:  &il  elloit 
plus  aile  de  l’aborder,  à caufe  de  cespalfctéps  ioyeux. 
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Ordre  de  la  coniuration . fommeelle  fut  defcouucrte  par 
&{ illifh  affranchj  deSeuin.  La  confiance  de  Epi-  , 
ch  are,  & Lfcheté  d'aucuns Jeigneurs  participant  delà 
coniuration.  CHAPITRE  XIIL 


ls  auoicnt  drefle  l’ordre  de  leur  cm- 
bufchc  en  telle  façon.Lateran  com- 
me voulant  prefenter  vncrequefte 
pour  fubucnirà  la  neceflitc  de  fit 
maifon,  feiettantaux  pieds  duPrin- 
ce  & l ayât  cmbralfé  par  les  genoux,, 
lcdeuoit  renuerfcr  à terre  fans  qu’il 
fen  donnait  garde:  le  tenant  ferme  pour  ce  qu’il  e- 
ûoit  courageux  & grand  de  corps.  Ce  fait  les  Tri- 
buns, Ccnteniers  & autres,  félon  qu’ils  fe  trouueroiéc 
auoir  plus  dchardiefle  , accourans  le  deuoient  tuer 
ainfiiettépar  terre  & empefehé.  Seuin  en  deman- 
doitinftamment  la  principale  charge:  lequel  à celte 
fin,auoit  pris  vn  poignard  dans  le  temple  deSalut  qui 
eft  enTofcane:  ou  comme  les  autres  difenr,ill’auoit 
deltaché  du  temple  de  Fortune, en  la  ville  de  Ferente: 
& le  portoit  comme  dédié  pour  faire  vn  grand  chef 
d’œuurc.  Ce  pendant  Pilon  attendroit  au  temple  de 
Ccrcs  : duquel  lieu  ayant  cité  appelle , Fenius 
Prcfe£t  & tes  autres,  le  deuoient  porter  dans  la 
garnifon,accompagné  d’Antonic  fille  de  Claude  Ce- 
far,  pourgaigner  lafaueur  du  populaire  ainfiquedit 
C.  Pline.  Or  cccy  ayant  cité  laifié  par  eferit  en  quel- 
que forte  que  ce  foitjn’a  peu  eltre  celé  par  nous:com- 
bien  qu’il  lemblalt  bien  hors  d’apparence,  ou  qu’An-: 
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tonie  eut  voulu  preiter  Ton  nom  & fe  mettre  en  dan- 
ger pour  l’amour  de  luy:  ouPifon  ( que  chacun  co- 
gnoifl'oit  aimer  bien  fort  fa  femme)  fobliger  à vn  au- 
tre mariage:. fi  ce  n’cft  que  Ton  vueillcdirc,  quel’af- 
feétion  de  régner  cftplus  ardente  que  toutes  autres 
payions.  Mais  c’élt  choie  merucilleufe,  comme  en- 
tre tant  de  gens  de  diuerfes  qualitez  , eftats,  aages  & 
fexes;  riches  ou  pauures;  tantpeuteftre  tenu  lecret: 
iufques  à ce  qu’ils  furent  trahis  par  vn  de  la  mailon  de 
Seuin.Lequeî  leiour  de  deuant  lcmbufehe,  ayant  Ion 
guement  parlé  auec  AntoineNatal:  depuis  retour- 
nât en  fa  maifon  feella  fon  teftamenr.  Et  ayant  tire  du 
fourreau  le  poignard  dot  i’ay  parle,  fe  plaignant  qu’il 
■cftoit  mouife  deviei-llcile,cômâda  de  luy  faire  la  poin 
te  plus  aiguë,  & le  rendre  plus  luifantlcfourbilTanr 
auec  vne  pierre . Celte  charge  fut  par  luy  donnée  à 
fonaffranchy  nommé  Millich:  il  fait  aulfi  vn  feftin 
plus  grand  & fomptueux  que  de  coultume:  donnant 
liberté  aux  efdaues  qu’il  aimoit  le  mieux  : &:  de  l’ar- 
gent aux  autres.  Quant  à luy  il  eftoit trille,  &mon- 
llroit  euidemment  qu’il  auoit  quelque  grande  pen- 
feeen  fon  efprit . Encores  que  par  fes  propos  mal  liez 
& continuez,  il  feignit  d’eltre  ioyeux.  Finalement  il 
aducrtit  ce  Millich  apprelècr  des  bades  & autres  cho- 
fes  neceflairespourarrellerlefang:  foit  qu’il  feeut  la 
coniuration,  &c  eut  iufques  là  cité  fidelleiou  bien  que 
n’en  fçaehant  rien  il  f en  fut  lors  apperceu  : & iugealt 
ce  qui  en  elloitparles  confequences:ainfi  cpie  la  plus 
part  ont  elcrit.  Car  quand  ceil  efclaue  vint  a conlide- 
rcr  diligemment  enlon  cfprit,  larecompence  de  là 
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trahifon:&  qu’il  fc  fut  quand  & quand  reprcfcnté  do- 
uant les  y eux , les  grands  biens , les  richefles , & la  fa- 
ueur  qu'il  auroit:  la  raîfon,  la  vie  de  Ton  maiftre,  & la 
mémoire  defon  afïranchiftement,  furent  bien  toft 
mis  arrière  . Et  encores  (quieftoitpis  ) il  auoit  pris 
confcil  de  fa  femmedaquelle  luy  faifoit  d’elle  meiinc 
plus  grande  frayeur,  difantque  pluficurs  affranchiz 
& efclaues  auoiét  cfté  prefens  & veu  les  mcfmes  cho- 
fcs.  Que  le  filence  d’vn  fcul  ne  feruiroit  de  rien  : mais 
la  recompence  en  demouroit  à celuy , qui  preuenant 
les  autres  feroit  la  dénonciation . Ainfi  donc  Millich 
déslepoint  duiourfenva  auxiardinsSeruiliens : & 
ayant  cfté  repoufte  de  1’entrec;  pour  ce  qu’il  di£  par 
pluficurs  fois  qu’il  apportoit  de  grandes  &eftranges 
nouuellcs  , les  portiers  le  menèrent  à vnaffranchy  de 
Néron  nommé  Epafrodit  &delà  incontinent  vers 
l'Empereur:  auquel  il  déclaré  le  péril  eminent;  les 
griefues  conjurations;  & tout  le  refte  qu’il  auoit  en- 
tendu conie&uré  & imaginé.  Il  monftra  aufti  le  glai- 
uc  préparé  pour  le  tuer:  demandant  que  l’on  fitap- 
pellerle  criminel.  Seuin  ayant  eftéenleué  par  les  fol- 
dats,  &c  entrant  en  fes  dcffences,rcfpondit  que  ce  poi- 
gnard à luy  reprefenté , ayant  dés  long  temps  efte  cu- 
rieufement  gardé  parfonperc  dans  fa  chambre,  luy 
auoit  efté  malicieufement  defrobé  par  fon  affranchy. 
Que  bié  fouuét  & fans  regarder  à quels  iours,  il  auoit 
fcellé  fon  tcftament:comme  aufti  donné  liberté  &de 
l’argent  à fes  efclaues  : & à cefte  heure  là  plus  large- 
ment, pour  ce  quefcrn  bien  eftant  amoindry  & fc 
trouuant  prefle  de  fes  créanciers , il  fe  deffioit  n’auoir 
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pas  alfez  d’autres  moyens  pour  accomplir  fontella- 
ment. Qif  à la  vérité  il  auoit  toufiours  fait  bonne  chc- 
re  & menéioyeufc  vie,  plus  que  des  hommes  rigou- 
reux nculfent  cftimé  cftre  raisonnable , & ne  fe  trou- 
ucroit  qu’il  eut  commandé  de  faire  prouifion  , d’ap- 
pareils & remedes  pour  des  playes  : mais  pour  ce  qu  il 
apparoifloit  qucleschofes  fufdites  eftoientfriuolcs 
& vaines , il  auoit  fembléà  Millich  d’yadioufter  ce 
crime:  &d’en  élire  luyfeul  le  dénonciateur  & tel- 
moing.  Quand  & quand  il  accompagne  les  deffences 
d’vne  grande  affeurance.  Il  reproene  hardiment  à fon 
affranchy , qu’il  cftoit  indigne  d’eftre  ouy  en  tefinoi- 
gnage  & vn  mefehant . Difant  cela  auec  vne  telle  af- 
feurance de  vifage  & de  parole > qu’il  allok  renuerfer 
celle  dénonciation,  fi  la  femme  de  Millich  n’eut  ad- 
uerty  fon  mary,  qu’Antonie  Natal  auoit  long  temps 
& en  fecret,  parlé  auec  Seuin  : & que  l’vn  & l’autre,  e- 
ftoient  fort  amis  & familiers  de  C.Pifon.  A celle  cau- 
le  Natal  cil  appelle:  & tous  deux  interrogez  à parc 
quels  propos  &dequoy  ilsauoientdiuifé  enfcmblc.. 
Lors  on  eut  fufpidon  contr’eux,pour  ce  qu’ils  ne  fac- 
cordoient  en  leurs  refponces:  & furent  mis  aux  fers. 
Ils  ne  peurent  endurer  feulement  laprefentation  & 
menaces  de  la  quellion.  Toutesfois  Natal  fut  le  pre- 
mier qui  parla , comme  celuy  qui  fçauoit  mieux  tou- 
te la  conjuration:  & pouuoit  plus  viuement  conuain- 
crc  les  accu  fez  : conrelTant  premièrement  lefaiél  de 
Pifon,  puis  il  adioulla  Anneus  Senecque:  foit  qu’il 
eut  elle  porteur  des  paroles  qui  alloicnt  entre  luy  & 
Pifon,  ou  pour  acquérir  faueur  de  Nerondequel  cllat 
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ennémy  de  Seneque,  chcrchoit  tous  les  moyens  de 
l'accabler.  Lors  Scuin  cognoiflant  comme  Natal  a- 
uoit  déclaré  le  fait,  & pofiible  croyant  que  tout  fut 
defcouuertj  ou  bien  voyât  qu’il  n’y  auoit  aucun  pro- 
fit aie  taire:  nomma  par  mefmc  imbccilité  que  Na- 
tal , le  refte  des  autres . Entre  lefquels  Lucain,  Quin- 
tian  & Senecion, longuement  nièrent  la  coniuration: 
mais  depuis  ayans  efté  gaignez  par  promeffe  d’impu- 
nité,pour  exeufer  leur  tardiue  confellion,  Lucain  no- 
ma  Aciliefa  propre  mere:  &Quintian  Gilicius  Gal- 
lus:Scnccion  Annius  Pollion , leurs  principaux  amis. 
Ce  pendant  Néron  fe  fouuenât  qu’Epichare  cftoit  en 
prifon,  fus  la  denontiation  de  V olufius  Proculus;  elli- 
mant  que  le  corps  d’vne  femme  ne  pourroit  refillcr  i 
/ vne  douleur,-  commanda  la  defehirer  en  la  queftion. 
Ce  neantmoins  ne  baturcs,  ne  feux, ny  le  defpit  mel- 
mes  qu’auoient  ceux  qui  la  gehennoientplus  aigre- 
ment (à  fin  qu’il  ne  fut  dit  qu’vnc  femme  les  cutiiir- 
montez)  nepeurenttant  gaigner  fuselle,  quelle  ne 
perfeweraft  en  fes  dénégations.  Aucc  telle  confiance 
ellemefprifà  la  queftion  du  premier  iour:  mais  celuy 
d’apres, comme  on  la  remenoit  portée  dans  vne  chai- 
re, pour  luy  faire  endurer  les  mefmes  douleurs  ( câr 
eftans  fes  membres  definis  elle  ne  fe  pouuoitfouftc- 
nir)  ayant  attaché  à l’arc  ou  bras  de  la  chaire,vnc  ban- 
delette tiree  de  fon  fein  nouée  en  las  coulant,  elle  pa£ 
fa  le  chignon  du  col  dedans:  & f efforçant  tant  qu  elle 
peut;  aueelapefanteur  de  fan  corps,  elle  fit  fortir  ce 
peu  de  vie  qui  luy  reftoit . Qui  fut  vn  exemple  d’au- 
tant plus  remarquable,  qu’on  voyoit  vne  femme  nee 
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d’affranchiz , preflee  de  fi  griefucs  douleurs  6c  ne- 
cefficez,  fauucr  & dcfFendrc  des  eftrangcrs  à cllepref- 
que  incogncuz  : en  temps  que  des  nobles,  voire 
des  hommes , des  Chcualicrs  Romains  & des  Séna- 
teurs fans  auoir  fouffert  la  gehenne,  deceloient  & 
nommoient,  les  plus  chers  parens  & amis  qu’ils  euf- 
fenr.  CarLucainmefmCj&Senecion,  &Quintian, 
ne  cefloient  de  nommer  indifFeremmentleurs.com- 
pagnons.  Ce  qui  de  plus  en  plus  efFrayoir  Néron: 
iaçoit  qu’il  eut  enuironné  fa  perfonne  de  guets  fus 
guets,  6c  garde  fus  garde.  Encorcs  ayant  fait  faifir 
par  des  Manipules  * , les  murs  de  Rome,  la  mer  & la 
riuierejilmitceftc  ville  quafi  comme  en  captiuité. 
Et  voyoit  on  courir  par  les  Fors  & maifons  , les 
champs  auffi  6c  villes  prochaines,  des  gens  de  pied 
&decheual , meflezparmy  des  Germains  :aufquels 
le  Prince  le  fioit  d’auantage,  pource  qu’ils  eftoient 
eftrangcrs. 


Continuation  des  procedures  contre  les  deffere^.  Pi- 
Jon  ne  'veut  prendre  les  armes  , nonobfiant 
les  remonjbrances  qui  luy  font  failles . 

La  mort  dudit  Pifon , de  Late - 
r an  nommé  Conful:  deSe- 
necque : & la  confian- 
ce diceluy. 


CHAPITRE  XIIIÜ. 
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Eslors  en  avant  destroup- 
pcs  d’hommes  ioinccsles  vnes  aux 
autres  eftoient  traînées  , & Jes 
voyoic  on  couchez  à l’entree  des 
iardins.  Puis  quand  ils  eftoient  ap- 
peliez pour  relpondrc  , l’on  fe  rcf- 
iouyfloit  fi  de  fortune  les  coniurez  auoient  Parlé  en- 
semble , ou  feftoient  rencontrez  quelque  part. 
S’ils  auoient  banequeté , fils  auoient  regarde  les  ieux 
en  mefme  compagnie^’eftoit  vnc  charge  contr’eux: 
veu  que  par  dcfl'us  les  cruels  interrogatoires  que  fai- 
foient  Néron  & Tigcllin,  Fenius  Ruffus(non  en- 
corcs  accufc  par  tes  dénonciateurs)  fe  mollroit  cruel: 
preflant  violemment  fes  compagnons  , pour  faire 
croire  qu’il  ne  fçauoit  rien  du  fait.  Encorcs  luy  mef- 
me,  comme  Subrius  Flaue  là  prefent,  luy  feit  fi- 
gne  de  la  telle  fil  dclgaineroit,  & durant  ces  pro- 
cedures il  feroit  le  coup  : le  mefme  Ruffus  le  retint, 
& rompit  l’ardeur  de  ceft  homme  qui  portoit  déf- 
ia la  main  fus  fon  efpec.  Il  fen  trouuaqui  voyans  la 
coniuration  defcouuerte,  pendant  que  l’on  attend 
la  dénonciation  de  Millicn,  pendant  que  Seuin  cft 
cnbranfledeconfelfer;  encouragèrent  Pifon  d’aller 
au  fort  des  gardes:  ou  monter  au  lieu  des  efperons  de 
nauires  appeliez  Roftres  ; &c  elTayer  degaigncrlafa- 
ueurdes  gens  deguerre  & du  peuple.  Dilansquc  fi 
pour  aidera  fon  entreprife,  ceux  de  fa  ligue  fe  met- 
toient  enfemble  ; il  y en  auroit  aulfi  d’autres  qui 
fe  viendroient  ioindreàeux,  encores  qu’ils  ne  fuf- 
fent  de  la  coniuration:  & que  le  bruit  de 
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remuements,  fcruoit  beaucoup  en  nouuellcs  entre- 
prifes.  QucNcron  ne  l’clloit  pourueu  d aucun  remè- 
de à l’encontre  :&  que  mcfmcsles  vaillans  hommes 
f’eftonnoient  en  chofcs  foudaines  : tant  l’en  faut  que 
ce  bateleur*, encoresaccompagnédcTigcllinauec 
fes  concubines , eut  la  hardielle  de  prendre  les  armes 
contre  luy . Que  beaucoup  de  chofes  fe  font  en  les. 
hazardant , qui  lemblcnt  difficiles  à des  hommes  laf- 
. chcs  :&fabufoient  d’efpcrcrquelc  filence  & la  foy,. 
fe  peuflent  conferuer  es  efprits  &r  corps  de  fi  grand 
nombre  de  gens  qui  fçauoicnt  fon  fait.  Que  toutes 
choies  elloient  forcées  & delcouuertes  par  tourmens 
ou  dons  : Et  viendroient  incontinent  des  gens  qui  le 
mettroient  luy  mefme  aux  fers  : & finalement  luy  fe- 
roient  endurer  vne  honteufe  mort.  Combien  mour- 
roitil  plus  honorablement , embrafiant  le  fait  & la 
deffence  de  la  Republique  ; appellant  fecours  de  tou- 
tes parts  en  faucur  de  la  liberté  ? Encores  que  le  foldat 
ne  luy  affilie  pas*;  & que  le  peuple  lhabandonne’pe- 
dant  qu’il  morillre  à les  prcdecelfeurs , qu  il  monftre 
à fes  fuccefleurs,  quand  bien  il  y lairroit  la  vie,  que  tel 
le  mort  eft  a prifer?  Il  ne  f cfmeut  pour  tout  celarmais 
fellant  monllré  quelque  peu  dehors  en  public,  de- 
puis referré  en  fa  maifon,  ilferefolut  contre  la  mort. 
Iufques  à ce  qu’il  arriua  vne  trouppe  de  gens  de  guer- 
re, choifis  par  Néron  entre  les  nouueaux  foldats , ou  t 
ceux  qui  n’auoient  encores  guieresreccu  de  payes. 

Car  on  fe  deffioic  des  vicils  genfd  armes  comme  ellas 
ia  pratiquez.  Il  mourut  fellant  fait  ouurir  les  veines 
des  bras  : & emplit  fon  tellamcnt  de  vilaines  flateries 
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àîendroit  de  Néron , ce  qu’il  fit  en  faueur  & pour  l’a- 
mour de  (à  femme:  laquelle  n’eftant  pas  de  mailbn 
pareille  feulement  eliimce  pour  fa  beauté:  il  auoit 

oftce  à vn  fien  amy  qui  l’auoit  cfpoufee  au  precedent. 
Elle  fappelloit  Arie  Galla , & fon  premier  mary  Do- 
miceSilius  : la  patience  duquel  & impudicité  defa. 
femme,furent  caufe  de  faire  parler  beaucoup  de  gens 
au  deshonneur  de  Pifon . Le  premier  que  Néron  fit 
mourir  apres,  fut  Plaute  Lateran  nommé  Conful:  fi 
foudain  qu’il  n’eut  loifir  d’embralfer  fes  enfans  , ny 
mefme  vn  bref  temps  pour  choifir  la  mort.  Car  ayant 
efté  emporté  au  lieu  referuépour  l’execution  des  efi 
claueSjilfut  tué  de  la  main  d’vn  Capitaine  nommé- 
Stace:  fe  monftrant  cftrangemcnt  confiant  à ne  rien 
dire:  & ne  reprochant  pas  au  Capitaine,  que  luy  mef- 
mc  eftoit  de  l’entreprife.  Apres  fi enfuiuit  le  meurdre 
d’Anneus  Senecque, trcf-aggrcableau  Prince:  non 
pour  ce  qu’il  l’cufi  conuaincu  manifeftement  d’eftre 
delaconiuration,  ains  afin  qu’il  eut  moyen  de  fien 
depefeher  auec  le  glaiuc,  puis  qu’il  ne  l’auoit  peu  faire 
aueclepoifon  . Car  Natal  feul  ne  dit  autre  chofe  de 
luy^finon  qu’il  auoit  efté  enuoyévers  Senecque  mala- 
de , le  vifiter  & fe  plaindre,  pourquoy  il  netrouuoit 
bon  que  Pifon  l’allaftveoir,&  qu'il  vouloit  mieux  en- 
tretenir leur  amitié,  hantant  familicrcmét  cnfcmble: 
mais  que  Senecque  auoit  fait  rcfponcc , que  leur  de- 
uis&  fréquentation,  n’eftoient  vtiles  pourl’vnny 
pour  l’autre  : au  demourantquefa  vie  dependoit  de 
celle  de  Pifon.  Grauius  Siluan  Tribun  d yne  cohorte 
du  prétoire,  eut  charge  d’aller  vers  Senecque,  fçauoir 
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(il  recognoillroit  auoir  dit  les  paroles  de  Natal:  & la 
refponce  qu’il  luyficlors.  Senecque par  fortune  , ou 
tout  à efeient , cftoit  retourné  celle  iournec  de  Cam- 

Îianie:  & arrefté  en  vne  fienne  maifon  champellrc,e£- 
oignee  de  la  ville  quatre  mil . Le  T ribun  arriua  là  fus 
le  vefprc  : &c  les  foldats  enuironnerent  la  maifon  . Ce 
fait,  comme  Senecquc  fouppoit , auec  Pompee  Pau- 
line fa  femme  & deux  de  fes  amis;  le  Centenicr  luy 
vint  déclarer  la  charge  qu’il  auoitdc  l’Empereur. 
Senecque  refpondit  que  Natal  auoit  cité  enuoyé  vers 
luy  : lequel  fe  plaignit  au  nom  dePifon,  de  ce  qu’il 
l’empefehoie  de  le  venir  veoir:  & quant  à luy  qu’il  fc- 
ftoic  exeufé,  tant  à caufe  de  fa  maladie,  que  pour  dc- 
mourcr  en  repos.  Qu  il  n’auoit  point  d’occanon,  d’e- 
ftimcrd’auanragc  l’alfcurancc  de  lavied’vn  homme 
priué,  que  la  fienne  propre  . Et  que  defon  naturel  il 
n’eftoit  enclin  à flateric:  & que  perfonne  ne  le  Içauoit 
mieux  queNeron,  lequel  auoit  plus  fouuent  elprou- 
ué  la  liberté  de  Senecque , quefon  obeiffance  feruilc. 
Quand  le  Tribun  eut  fait  ce  rapport  à N eron;  en  pre- 
fencedcPopee & Tigcllin  (qui  eftoient  les  fecrets 
confeillcrs  du  Prince  en  fes  cruautcz)il  demanda  fi  Se- 
necque faifoit  point  contenance  de  fe  doner  la  mort. 
Le  Capitaine  l’alTeura  qu’il  n’auoit  apperceu  aucun  li- 
gne de  crainte;  ne  rien  de  trille  en  les  paroles  ny  en 
Ion  vifage.  A celle  caufe  il  luy  commanda  retourner: 
&cnioindrc  à Senecque  de  mourir.  Fabius.  Rullic  a 
efcrit,quc  lcCapitaine  ne  retourna  pas  le  chemin  que 
ileftoitvenu,ainsfedeftourna  chez  Fenius  Prefc<5h 
auquel  apres  auoit  déclaré  le  commandement  de  Ce> 

far. 
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Far,  il  demanda  fil  luy  obéi roit.  Lequel  par  vne  fa- 
tale lafchccé  de  tous  tant  qu’ils  eftoient;  l’admon- 
nefta  d’exccuter  (a  commiflion  : car  Siluan  cftoit 
auflî  l’vn  des  coniurez,  & tenoic  la  main  à augmen- 
ter les  mefchancetez , defquelles  il  auoit  confenty 
la  punition.  Tonresfois  il  ne  voulut  y employer  fa 
voix,  ny  laprefence:  faifant  entrer  en  la  maifon  de 
Senecque  vn  des  Centcnicrs,  pour  luy  déclarer  que 
par  neceftité  il  luy  conucnoit  mourir.  Senecque  fâs 
feftonner,  demanda  les  tablettes  cfquelles  eftoit 
eferit  fon  teftament:ce  que  luy  ayant  efté  refufé  par 
IcCentenier;  enfe  tournant  vers  fesamis  il  pro- 
céda.puis  qu’il  eftoit  garde  de  recongnoiftre  leurs  » 
mérites,  qu’il  leur  lailToit  la  feule  chofe  (Sc  toutes-  » 
fois  la  plus  belle)  quifutencoresfienne:  àlçauoir  » 
l’image  & exemple  delà  vie  : de  laquelle  fils  auoi-  • 
ent  fouuenancc,  ils  emporteroient  vne  loüable rc-  » 
putation  de  gens  de  bien  & vertueux,  pourvndi-  « 
gne  loyer  de  fi  conftante  amitié.  Semblablement  » 
il  ciTaya  de  retenir  leurs  larmes:  tantoft  par  dou- 
ces paroles , tantoft  auec  plus  de  vehemence  & co- 
mcics  voulant  reprendre,  il  les cncouragcoità le 
monftrcr  fermes  &conftans.  Leur  demandant  où» 
eftoient  les  préceptes  de  Philoiophie,-  où  eftoit  ce-  » 
ftercfolution  prartiquee  partant d’annees  contre  * 
lcsaccidens?  Car  qui  ne  cognoiil'oit  lacruautéde  - 
Néron  î &qu’apres  auoir  occis  fon  frcre&  iâ  me-  » 
re,  il  ne  luy  rt  ftoir  pl9  qu’adiouter  le  meurdre  de  fo  - 
précepteur?  Apres  qu’il  eut  difeouru  telles  ou  fem-  • 
blables  paroles,  deuant  tous  & comme  en  general: 

‘ * ' ' O O 
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ilcmbrafla  fa  femme:  & l’ayant  vn  peu afl'eurcc  co- 
tre la  prefente  frayeur,  il  la  pria  & fupplia  de  modé- 
rer fa  douleur  ; & ne  la  retenir  pour  toufiours  : ains 
en  contemp!ant&  le  fouuenant  de  fa  vie  paflee  ver- 
tueufement,  quelle  portail  patiemment  &auec 
honnellesconlolations , le  regret  qu’elle  auoit  de 
fon  mary. Elle  au  contraire, luy  alfcure  qu  elle  a auf 
fi  délibéré  de  mourir:  & demande  quelqu’vn  pour 
la  frapper.  Lors  Senccque  ne  voulant  empelchcr 
fou  honneur:  & qui  touche  d’amour,  clloit  contée 
ne  biffer  à la  mer cy  & danger  d’autruy,  celle  qu’il 
auoit  vniquement  aimee;  ie  vous  auois  monftre  & • 
propofé  (dit-il)  les  douceurs  de  la  vie:  mais  vous  • 
aimez  mieux  vne  mort  honorable:  quant  àmoy  • 
ie  ne  feray  point  marry,  que  m’en  monftriez  le  che-  • 
min  *.  Soit  donc  la  confiance  d’vne  li  vaillante  » 
mort  que  lanofire,  pareille  entre  nous  deux:  ce  • 
neantmoins  la  fin  de  voftre  vie  fera  bien  plusglo-  » 
rieufe  & renommée.  Apres  cela  ils  tranchent  les  • 
veines  de  leurs  bras  en  mefme  temps . Mais  Senec- 
que,  pour  ce  que  fon  corps  vieil  &:  atténue,  pour  le 
peu  de  viande,  ne  iettoitle  fangquepcuà  peu;  fc 
fitaufii  coupper  les  veines  des  ïambes  & iarrets. 
Puis  lafle  de  ce  cruel  bourrelage,  craignant  que  fes 
douleurs  ne  fitfent  faillir  le  cueurà  la  femme;  ou 
que  luy  mefme  ne  tombait  en  impatience , voyant 
les  tourmens  qu’elle  enduroit  ; il  luy  perfuade  de  fe 
retirer  en  vne  autre  chambre . Et  encores  ayant  iuf- 
ques  au  dernier  mouuement,  l’eloquence  & parole 
à commandement;  il  fît  venir  des  gensaulquels  il 
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dida  beaucoup  de  chofes  : lefquellesayans  efté  pu- 
bliées en  mefmes  paroles  que  celles  qu’il  prononça, 
ic  me  déporté  détourner  en  autres  termes.  Qr  Né- 
ron ne  portant  aucune  haine  particulière  à Pauline; 

& de  crainte  d’augmenter  le  blafme  de  fa  cruauté: 
commanda  empelchcr  fa  mort.  Parquoy  les  elclaucs 
&affranchiz,  admonneftezpar  les  foldats  mefmes, 
luy  bandent  les  bras,  & arreftent  le  fang:eftant  incer- 
tain fi  elle  en  fçauoit  quelque  chofe . Car  comme  il 
fen  trouue  toufiours  entre  lepcuplc,quiinterpretent 
les  chofcs  au  pis;  il  n’y  eut  faute  de  gens  qui  eurent  o- 
pinion;  que  tant  quelle  craignit  le  courroux  deNe- 
ron,  elle  defira  bien  auoir  le  bruit  d’eltre  compagne 
de  la  mort  de  fon  mary . Mais  que  depuis  feftant  pre- 
fentee  vne  plus^douce  cljîerance , elle  le  Iaifla  vaincre 
aux  flatteries  de  la  vie  : a laquelle  elle  adioulta  quel- 
ques années,  auccloiiable  mémoire,  &regretdefon 
mary  : ayant  le  vifage  & les  membres  fi  pafles,  qu’il 
apparoifloit  bien  qu’elle  auoit  beaucoup  vuidé  de  (a 
force  & vigueur  naturelle  . Ce  pendant  Scneéque 
voyant  que  la  mort  trainoit  en  longueur,  priaSracc 
Anneus  quil  eftimoit  beaucoup  pour  fa  fidelle  ami- 
tié, entretenue  de  longue  main,&  fon  art  de  médeci- 
ne; luy  apporter  du  poifon  pareil  à celuy,  qu’on  gar- 
de par  ordonnance  publicquc  en  Athenes,pour  faire 
mourir  les  criminels:  dont  il  auoit  dés  long  téps  faid 
prouifion.  Lequel  luy  ayant  eilé baillé,  il  aualla  fans 
effed  : cftans  ja  fes  membres  froids  & fon  corps 
fermecontrc  la  force  du  poifon . Finalement  il  entre 
dans  vne  cuuedeau  chaude;  de  laquelle  en  arrou- 
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fant  fcs  efclaucs  qui  fc  trouuercnt  auprès  ,il  adiou- 
fta  qu’il  offroit  celte  liqueur  à Iupicer  deliureur. 

Depuis  cftauc  porte  dans  vne  eltuue,  & ayant 
pour  la  chaleur  d’icelle  rendu  l’elprit  : Ion  corps 
fut  bruflé  lans  aucune  lolenniré  dobfeques  . Il 
J’auoit  ainfi  eferit  en  Ton  codicille , raiét  des 
lors  mefmes  qu’eftant  tref  riche  & fauorifé  > il 
aduifoit  à ordonner  de  l'a  dernière  volonté.  Le 
bruit  fut  que  S.ubrius  Flauc  auoit  fecretrcmcnt  dé- 
libéré auec  les  Cenceniets  (non  touresfois  fans  le 
feeu  de  Senecque)  qu’apres  auoir  occis  Néron  par 
le  moyen  dePifon,  ilstueroienc  Pilon  luy  radine; 
à fin  de  donner  l’Empire  à Senecque:  comme  àvn 
homme  de  bien,  feulement  efieu  & choifi  à tel- 
le grandeur,  pour  la  renommee  de  fes  vertus.  En- 
cores  faifoit  on  courir  vne  rencontre  plaifante  de 
Flaue:  à fçauoir  que  la  honte  publicque  n’amoin- 
drilToit,  fi  vntoucheur  de  ciftre  eftoitchafle  , pour 
faire  entrer  apres  luy  vn  ioiicur  de  Tragédie.  Car 
tout  ainfi  que  Néron  chantoit  auec  le  ciftre,  aulfi 
faifoit  Pifon  en  habitTragic. 

- ; Punition  des  gens  de  guerre  quife  trouuerent  de  la 
coniuration  . tïMort  de  F émus  Ruffus  Prefcftdu 
‘Tretoirc . Confiance  de  Flaue  Subri  us , CT 
Sulpice  i^jjfcr:.  CT  fage  refionce  qu'ils  firent  à 
2fcron  ,v  tJWort  de  Vcfim  Conful  , encore  s qu'il 
ne  fut  de  lentreprinfe .. 

i,.  Chapitre  tx. 
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demevrant,  la  confpiration  des 
gens  de  guerre  ne  fccuc  cftrc  d’auatitage 
tenue  fccrettc  , feftans  efehauffez  ceux 
qui  auoient  decouuert  la  trahifon,  pour 
accufer  Fenius  Ruifus  : lequel  ils  ne  pouuoicnt  endu- 
rer ellre  lu  y mefme  coupable,  & neantmoins  faire 
le  procès  aux  autres.  Ainfi donc  commcil  lespref- 
(oit  &menafloiti  Sceuin  enfouzriant*luy  dit,  qu’il 
n’y  auoit  aucun  qui  eu  feeue  tant  que  luy:  & l’ad- 
monneita  hardiment , de  ne  fe  monftrer  ingrat  à 
l’endroit  d'vn  fi  bon  Prince . Fenius  ne  feeut  àcela 
ne  refpondre  nefc  taire; mais  entreuefehant fes pa- 
roles, & monftrant  manifeftement  la  crainte  qu’il 
auoit  ; auec  ce  que  tous  les  autres  & principale- 
ment Seruairc  Proculus  Cheualier  , fcfForçoicnt 
de  le  conuaincrc  ; il  fut  du  commandement  de 
^Empereur,  empoigné  & lié  par  vn  foldat  nommé 
Caflius  : là  prefent,  à caufe  qu’il  eftoit  tresfort  ■& 
robufte  de  corps.  Incontinent  apres  Flaue  Subrius 
Tribun  , eft  accufé  & accablé  par  eux.  Lequel  du  ; 
commancement  allegoit  pour  fes  dcffcnces,  là  vie 
diflemblable:  & n’y  auoir  apparence  que  luy  ma- 
niant les  armes  , eut  voulu  faire  fes  compagnons 
en  vne  fi  haute  entreprit, des  gens  defarmez  &ef- 
feminez.Mais  quant  il  fut  preflé;  voulant  auoirl’ho- 
neur  de  côfelTer  la  verké:& interrogé  par  Ncr5  pour 
quelle  caufe  il  auoit  oublié  le  fermer  qu’il  luy  deuoit:  * 
ie  te  haïlToy,  (dit-il)  & neantmoins  tu  n’eus  iamais  vn  «* 
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« plus  fidellc  gendarme  que  moy , tant  que  tu  meri- 
■ tas  d’cllrc  aymé.Iecomécéi  tchaïr,depuisq  tu  dc- 
» uins  parricide,  de  ta  mere  & de  ta  féme,  cocher, ba- 
« telleur,*&  brufleur  de  maifos.l’ay  voulu  rapporter 
les  mefmes  paroles  ; pourcc  quelles  n’cftoienr  co- 
muncs  comme  celles  deSeneque:  & qu’il  n’eftoit 
moins  beau,  de  cognoiltre  ce  que  ceft  homme  de 
guerre  auoit  dit  lourdement  : mais  auec  vn  tre£- 
grand  iugement  & fens  naturel.  Il  elt  certain  qu’en 
toute  la  coniuration,ilnefutditchofequi  ofFcn- 
faft  tant  les  oreilles  de  Néron.  Lequel  tout  ainfî 
qu’il  eftoit  prompt  à commettre  des  mefchancc- 
tez,  n’auoit  aufli  accouftuméde  fcles  ouyrïepro- 
cher.  La  charge  de  punir  Flaue  fut  donnée  à Veian 
Niger. Ceftuy-cy  commanda  creufcrvnefolTe,  au 
champ  le  plus  prochain  : laquelle  Flaue  ayant  blaf- 
mee  pour  n’eftre  allez  longue  ne  large  : fe  tournant 
deuers  les  foldats  qui  eftoient  près  de  luy,  cela(dic- 

- il)  n’cfl  pas  fait  félon  l’vfage  &difciplinc  de  la  guer- 
* re.Encorc  cftant  admonnefté  d’eftendre  le  col  har- 
diment : ie  voudrois  ( dit-il ) que  tu  frappafl'es  auflï 
allcurcment.  Mais  l’autre  tremblant  bien  fort,  & 
luy  ayant  à grand  peine , en  deux  coups  tranchée  la 
telle  j fe  vanta  de  telle  cruauté  deuantNcromdilant 
qu’il  l’auoit  tué  d’vn  coup  & demy.  Celuy  qui  Ce 
monftra  le  plus  confiant  apres,  futSufpicc  Alfcr 
Centenicr.Lcqucl  interroge  parNcron,Pourquoy 
ilauoitconfpiréàfamort;  relponditcnpcu  depa- 

- rôles:  qu’il  n’y  auoit  autre  moyen,  de  pouruoirà 
« tant  de  mefchancetcz  que  les  ficnnes  : lors  il  fe  pre- 
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fcnta  à la  peine  à laquelle  il  auoit  efté  condamné . Le. 
relie  des  Cen  teniers  ne  fe  monftra  lafchc  en  fouffrant 
la  mort.  MaisFenius  Ruffus  n’eut  pas  le  courage  pa- 
reil: car  il  mit  les  plaintes  dans  fon  tcftament  mefme. 
Néron  attendoit  que  Vellin  Confulfut  aulïiaccufé,. 
l’cllimant  violent;  & fon  enncmy.T outefois  les  con- 
iurez  n’auoient  communiqué  leur  cntreprifeàVeftinr 
aucuns  pour  eftre  fes  ennemis  anciens  : & la  plnfpart 
pour  ce  qu’ils  le  penfoient  cftourdy  & mal  compa- 
gnable.  Au  relie  l’inimitié  que  Néron  portoit  à Ve- 
ilin , proccdoit  à caufcde  la  familiarité  priucc , qu’ils, 
auoientl’vn  de  l’autre.  Au  moyen  de  laque  lie,  Vellin 
ayant  cogncu  iufquesau  fonds  la  lafeheté  du  Prince,, 
le  vint  à mcfprifer  : & Ncron  à craindre  le  félon  cou- 
rage de  fon  amy^qui  maintesfois  l’auoit  gabbé  par  de 
bien  afpres  & picquantes  railleries  : lelquelles  poi- 
gnent  plus  viuement , & laiflcnt  vnc  aigre  fouuenan- 
ce  de  foy,  quand  elles  tiennent  beaucoup  de  la  véri- 
té. Outre  cela  il  y auoit  vnc  caufenouuellc,  pour  ce 
que  Vellin  auoit  efpoufé  Statilic  Meflalinc:  n’igno- 
rant point  que  Cefar  eftoit  vn  de  fes  adultérés  . Ainlî 
donene  trouuant  ne  crime  ny  accufateur.pource  que 
il  ne  pouuoit  mettre  auant  quelque  forme  de  dénon- 
ciation; ayant  recours  à fa  puilfancc  fouueraine,  il  cn- 
uoye  contre  luy  Gerclan  Tribun  auec  vne  cohorte 
defoldats:  & luy  commande  de  preuenirlesdclTeins 
duConfuhfe  faifir  de  fon  hollel  qui  eftoit  quafi  com- 
me vn  fort  : & furprendre  celle  icunefle  efleue  : car 
V tllin  auoit  là  maifon  regardant  fus  le  For;  & fe  fer- 
uoit  de  beaux  clciaucs&  tous  d’vnaage.  Il  auoit  c&. 
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iour, fait  tout  le  dcuoir&  charge  appartenant  à I’c- 
ftatdeConluh&s’cftoit  lorsauisà  louppercn  gran- 
de côpaignic,fàns  aucune  craintc,ou  poflible  la  vou- 
lant diffimuler  : quand  voicy  entrer  des  foldatz , qui 
luy  dircnt.quc  le  tribun  l’appelloit  pour  parler  à luy. 
Il  fe  leuaincontinent  fans  targer,quant&  quant  tou- 
tes chofes  font  hallecs  : car  il  cft  enfermé  dans  vne 
chambre,  le  cirurgienfe  prefentequiluy  couppe  les 
veincs,eftantencoresfort  il  eft  porté  dans  l’eftuue& 
plongé  en  l’eau  chaude , fans  dire  aucune  parole  par 
laquelle  on  cogneut  qu’il  euft  pitié  de  foimcfme.  Ce- 
pendant ceux  qui  eftoienc  à table  aucc  luy,  enuiron- 
nez  de  gens  qui  les  tenoient  en  arreft,  ne  furet  laiffcz 
aller  que  lanuiâ:  ne  fut  bien  auâcce:  & cncores  apres 
que  Néron  imaginant  & le  mocquant  de  la  fraieur 
qu’ilzauoientcue(s,attenJans  d’eftre  tout  à l’heure 
dclpechez) eut  didqu’ilzcfloient  affez punis, pour 
s’eftre  trouucz  à vn  banquet  Confulairc. 


Mort  de  Lucain  >Seneckn^Quinlliani&  de  plufeurs  autres 
Seigneurs.  Libéralité  faille  par  Néron  aux  foldat 
Qui  fut  Nimphidiha  gâteries  du  Sénat  enuers  Héron. 
CHAPITRE  XVI. 


Près  cela  il  comarfdc  de  tuer  M. 
Anncus  Lucain:  lequel  fentât  froi- 
dirfes  picdz&  mains , durant  que 
fon  fang  coulloit  & que  peu  à peu 
fefprit  partoit  des  extremitez  de 
fon  corps, aiant  cncores  le  coeur  vif 

& l’enten- 
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& l’entendement  bon;  fefouuenant  auoir  compofé 
des  carmes, par  lefquels  il  reprefentoit  vn  foldat  bief- 
fé,  mourant  de  femblablc  mort;  il  recita  les  mcfmes 
vers  ; qui  furent  tes  dernières  paroles . Apres  mouru- 
rent Scnecion,  Quintian,  & Scuin,  non  pas  fi  lafche- 
ment  qu’ils  auoicnc  vefeu  au  parauanr.Et  puis  le  refte 
des  autres  coniuratcurs:  fans  faire  ou  dire  chofe  qui 
foit  digne  de  mcmoire.Mais  ce  pendant  laville  eftoit 
remplie  de  mortuaires  : le  Capitole  de  victimes.  Et 
combien  que  l’vn  eut  perdu  ton  fils , l’autre  fon  frere, 

Îiarent  ou  amy,ils  rendoient  grâce  aux  dieux:  paroiét 
eurs  maifons  + de  laurier,  fe  icttoient  aux  genoux  de 
Néron:  & fans  ceffcluy  baifoientlamaindextre.Par- 
quoyeftimant  qu’ils  le  fiffent  de  bon  cucur,  il  recom- 
penta  d impunité  AntoincNatal , & Seruaire  Procul, 

f>our  auoir  bien  toft  defcouuert  la  confpiration.  Mil- 
ich  enrichy  de  bienfaits,  prift  vn  nom  qui  en  langue 
Grecque  fignifieSauueur.Pour  le  regard  desT ribuns 
GraniusSiluan  fc  tua  de  fa  mainiaçoit  qu’il  eut  elle 
abfoubs:  &Stace  Proximes  rendit  inutile  le  pardon 
de  l’Empereur;  fc  tuant  mal  à propos.Depuis  cela  Po- 
pce,Cornile  Martial, Flauc  Nepos,  Stace  Domice  fu- 
rent depofez  de  leurs  cftats  de  Tribun  : non  pour  ce 
qu’ils  haïfloient  lePrince;mais  à caufe  qu’ils  en  auoiet 
la  réputation  . Nonius  Prifc  pour  ce  qu’il  eftoit  amy 
de  Senecq:Glitius  Gallus  & Annius  Pollion  diffamez 
(pluftoft  que couaincus)dc la  cofpira tio , furet  banis. 
AntonieFlacillefuiuit  Prifc  fon  mary,  Egnatie  Ma- 
ximille Gallus,  leur  ayant  au  commencement  laiflc 
toutes  leurs  richefTes  bien  grandes,&  qui  depuis  leurs 
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furent  oftees,  lefquelles  deux  chofes  augmentèrent 
leur  gloire  & honneur . Ruffus  Crefpin  fut  auffi  chaf- 
fé,  foubsombredclaconiuration:  maisileftoit  hay 
de  Néron , pour  ce  qu’autresfois  il  auoit  eu  Popec  en 
mariage.  La  grande  réputation  deVirginius  Ruffus 
lefitcnaffer.  Car  Virginius  enfeignoit  l’eloqucnce  à 
laieunefTcftudieufe:  & Mufonius  la  philo fophie  . Et 
puis  toute  en  vnetrouppe,  on  confina  à Clunidien 
Quiet,  Iulles  Agrippe,Blitius  Catulin,  Petroni9Prifc,. 
& Iulie  Altin;  aux  Iflcs  de  la  mer  Ægee . Mais 
Caditie  femme  de  Seuin  & Ccfonius  Maximus  fu- 
rent bannis  d’Italie, ne feftans apperceus  d’eftre cri- 
minels finon  parla  condcmnation.  Attilie  mere  de 
Lucain , n’ayant  obtenu  aucune  abfolution  demoura 
là,  fans  faire  fcmblant  de  la  vouloir  punir.  Ces  chofcs 
acheueesj&Neron  ayant  aflcmblc  les  foldats  pour  les 
prefeher , apres  fa  harangue  il  leur  donna  deux  mil 
nummespourtefte  de  chacun  Manipulaire*;  &ou- 
tre  cela  du  bled  fans  rien  payer:  lequel  au  precedent 
ils  prenoient  pour  leur  vfage , au  prix  & félon  le  taux 
du  marché . Puis  comme  l’il  eut  voulu  faire  entendre 
quelque  exploit  de  guerre,jl  fait  appellcr  le  Sénat . Et 
la  il  donne  les  enfeignes  de  triomphe  à Petroni9  T ur- 
pilian  Confulaire,  à CofTeius  Nerua  nommé  Prêteur,. 
& Tigellinus  Prefed  du  Prétoire  : magnifiant  telle- 
ment Tigellin  & Nerua,qu’outre  leurs  ftatuës  triom- 
phalcs.mifes  au  For, il  fit  femblablement  drcfTer  leurs 
effigies  dans  le  Palais.  Il  donna  auffi  les  enfeignes  de 
Conful  à Ninfidius;  la  vie  pafTee  duquel  ie  reprendray 
de  plus  haut  en  peu  de  paroles  : puis  que  c’eft  icy  l'en- 
droit. 
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droit,  qui  prcmicrcment  feft  prefenté  pour  parler 
de  luy:  car  il  fera  vne  pièce  des  ruines  Romaines. 

Ainfi  donc  ce  Ninfidius  citant  fils  d’vne  fille  d’affram 
chyjlaquelle  eftant  belle  auoit  abandonnée  fa  beauté 
aux  elclaucs  & affranchi  des  Princes  : il  difoit  auoir 
efté  engendré  en  elle  parC.  Cefar.  Pour  ce  que  d’a- 
uanturc  ilfctrouuoit  de  grande  ftaturc,  & auoit  le 
regard  affreux  : & polïiblc  que  Cefar  délirant  d’auoir 
la  compagnie  des  putains,  feftoitiouéà  fàmcre.  Or 
Néron  ayant  appelle  le  Sénat  & fait  vne  harangue  en 
prefcnce  des  Sénateurs , publia  par  vn  edift  & fit 
coucher  par  cahiers,  les  dénonciateurs  y adiouftant 
les  confeffions  des  condamnez.  Car  bien  fouuent 
il  elloit  vilainement  diffamé  entre  le  peuple,  com- 
me fil  eut  fait  mourir  des  gens  innocens  par  enuie 
ou  par  crainte  . Audemourant,  ceux  qui  dés  l’heu- 
re mefme  furent  curieux  de  fçauoir  1a  vérité,  ne  firent 
aucune  doute  que  la  coniuration  auoit  elté  entre- 
prife,  bien  aduancec*  & manifeftement  defeou- 
uerte  : aulfi  le  confelTent  ceux  qui  depuis  la  mort  de 
Néron  font  retournez  en  la  ville.  Mais  comme 
au  Sénat  tous  ceux  qui  eftoient  les  plus  marris  & 
dolens,  fabbailTalfent  en  toute  flatterie:  & Iunius 
Galion  eftonne  delà  mort  de  Senecque  fon  frere, 
fuppliaft  l’Empereur  de  luy  donner  la  vie  , Alicn 
Clemens  l’alfaillit  de grofles  paroles,  l’appellant trai- 
ftre  & parricide . Iufques  à ce  que  les  Senatcurs,d’vn 
commun  confentement  le  deftournerent  parme-, 
nafl'es  : luy  rcmonftrant  qu’il  ne  deuoit  abufer  & fe 
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fcruir  des  aduerfitez  publicqucs,  pour  venger  là 
querelle  priuce  : ou  pouffer  à nouuelle  cruau- 
té , le  Prince  qui  auoit  ja  tout  appaifé  & effa- 
cé par  fa  douceur  . Lors  il  fut  ordonné  qu’on 
feroic  des  offrandes , & que  grâces  feroient  ren- 
dues aux  dieux  : &:  particulièrement  fait  hon- 
neur au  Soleil  , duquel  il  y a vn  vieil  temple 
au  Cirque  ; où  fe  deuoit  exccuter  la  mefehan- 
ecté  : pour  ce  que  par  fa  diuinité  , il  auoit  de£ 
couuert  le  fecrct  de  la  coniuration  . Et  que  les 
ieux  qui  fe  faifoient  au  Cirque  en  l’honneur  de 
Cercs;  fuffent  celebrez  auec  plus  de  courfes  de 
chcuaux  que  de  couftumc  : & que  le  mois  d’A- 
uril  portail  le  nom  de  Néron.  QuVn  temple  en 
l’honneur  de  làlut,  fut  bafty  au  lieu  où  Scuin  a- 
uoit  prins  le  glaiue  . Néron  luy  mefmc  , dédia 
ce  poignard:  & le  mit  entre  les  chofes  facreescfir 
Capitole  , auecqucs  telle  infeription . A I v P i- 
ter  vengevr.  A quoy  pour  l’heure  on  prift 
garde:  mais  depuis  quand  Iules  Vindcx  prill  les 
armes , telle  infeription  fut  cflimce  vn  prefage 
de  la  vengeance  à venir.  le  trouue  aux  regiftres 
du  Sénat,  que  Cerialis  Ànitius  nommé  Conful, 
fut  d’aduis  que  le  pluftoll  qu’on  pourroit  , il' 
falloir  des  deniers  publicques  baftir  vn  temple  au 
diuin  Néron  . Ce  qu’il  difoic , comme  fi  l’Em- 
pereur fùrpaffant  le  degré  des  mortels , eut  mé- 
rité d’eftre  ja  adoré  par  les  hommes . Mais  il  fe-' 
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deuoit  prendre  pour  prcfage  de  fa  mort  prochai- 
ne : d’autant  que  l’on  n’a  pas  accouftumé  d’ho- 
norer  les  princes  comme  dieux  , iufques  à ce  que 
ils  nefoientplusviuans  entre  les  hommes. 
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DES  ANNALES  DE  P. 


Cornile  Tacite 

CHEVALIER  ROMAIN- 

Néron  croyant  aux  paroles  Je  CefelBaffus  qui  auoit  fon - 
gé  d'auoir  veu  vn  threfor  cache:  dépendit  follement  et 
qu'il  auoit.  La  mort  dudifl  Baffus.  Et  comme  Néron 
entra  fur  la  Scene  du  théâtre  pourgaignerle  pris  du  ieu 
de  cifre , contraignant  Chacun  d'affi (1er  aux  ieux. 
chapitre  premier. 


E LA  EN  AVANT  form- 
nefe  mocquadcNeron,  a 
caufe  de  fa  vainc  & legerc 
creance  : prenant  occasion 
fus  vne  promette,  que  luy 
feit  Cefel  Battus  Punique 
de  nation:  lequel  n’ayant 
l’efprit  bien  raflîs, forma  v- 
netrop  certaine  efpcrancc 
fus  vne  vifion  qu’il  auoit 
euclanui&cnrepolant.  Ccftui-cyeftant  patte  à Ro- 
me , Payant  eu  moyen  par  prefens  d’auoir  l'entrec 
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pour  parler  au  Prince;  luy  déclaré  qu’en  vne  fienne 
terre  fe  trouuoit  vne  cauerne  de  profondeur  defme- 
furee,  en  laquelle  y auoit  tref-grandc  quantitéd’or, 
non  en  forme  de  monnoye,  ains  fans  ceuure  & en 
maflc  à l’antique.  Car  là  gifoient  des  tuilles  trefpefan- 
tes,  & d’autre  coftéeftoient  debout  des  colonnes:  le 
tout  tenu  fccret  par  tant  d’annecs,  pour  augmenter 
les  biens  du  temps  prefent.  Au  demourantily  auoit 
apparence,  qucDidonPhœniciennefuicifue  deSur; 
•cacha  fesrichefles,  apres  auoirbafty  Carthage  : crai- 
gnant que  ce  nouucau  peuple  ne  deuint  infolcnr  ; au 
moyen  de  fi  grand  auoir:  ou  que  les  RoisdcNumi- 
die  (quiiadis  leur  vouloient  mal  d’ailleurs)  nefùfïcnt 
efchauffezàlaguerre  parconuoitifcdeceftor.  Ainfi 
donc  Néron  ne  feftant  bienafleuré  delà  fidelité  de 
l’autheur;  ne  de  la  vérité  du  faiâ  : n’y  enuoyé  gens  fus 
le  lieu  pour  luy  rapporter  au  vray , fi  l’aduertiflemcnr 
qu’on  luy  donnoit  eftoit  véritable  : luy  mefme  en 
augmente  le  bruit , & depefehe  gens  pour  l’apporter, 
comme  ficeuftefté  vn  butin  conquis  fus  les  enne- 
mis. Ilfitauffi  incontinent  liurcr  des  galleres  & vaifi 
féaux  choifis,  pour  tantpluftoftfaduancer:&  le  peu- 
ple qui  eftoit  aufli  crédule  que  ce  donneur  d’aduercif 
femét,  ne  parloit  tous  ces  iours  là  d’autre  chofe:  mais 
auecdiuerfes  opinions.  D’auanturc  on  faifoit  pour 
la  fécondé  fois,  les  ieux  qui  efeheent  de  cinq,en  cinq 
ans;  tellement  que  les  Orateurs  prirent  de  là,  leur 
principal  fubiet  pour  louër  le  Prince;  difans  que  non 
feulement  les  fruits  & biens  ordinaires,  ou  l’or  méfié 
auec  les  métaux  naifloiem:  mais  que  les  terres  aufli, 
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rendoient  vne  nouuellc  abondance,  &les  dieux  nous 
venoient  prefenter  des  biens  & richefTes;  Auec  autres 
tels  propos,  fentans  leurs  efclaues  ; que  parvn  beau 
parler  & non  moindre  flatterie,  ils  controuuoienr: 
l'afl'eurans  qu’on  le  croiroit  facilement.  Cependant 
la  defpcnce  faugmentoit  peu  à peu,  foubs  ombre  de 
celle  vaine  efpcrancc:  & les  richcflcs  amaflees  de  lon- 
gue main  elloient  confommees,  comme  fi  d’autres 
feprefentaflent,  pour  defpcndrc  prodigalement  par 
beaucoup d’annccs.  Quipluseft,  il  allignoit ja des, 
dons  là  deflusrde  façon  que  l’attente  de  richeffe,cftoit 
l’vnc des caufes delà  pauureté  publicque.  OrBaffus 
ayant  fouillé  Ton  héritage,  &vn  grand  pays  des  ter- 
res voifincs:  affermant  qu’vn  tel  lieu,  & puis  en  vn  au- 
tre, eftoit  l’endroit  de  la  cauernc  promife  ; fuiuy  non 
feulement  des  gens  de  guerre,  mais  aufli  du  peuple 
des  champs  afTemblé  pour  befongner  : en  finlaiflant 
fàbeftife,  (&  fefmerueillant  comme  iufques  là  fes 
fonges  n’ayans  cfléfaux,  ilfeftoit  lors  premièrement 
abulé)  fe  deliura  de  honte  &c  de  crainte , par  vne  mort 
volontaire.  Aucuns  ont  eferit  qu’il  fut  mis  en  prifon, 
& lafehé  incontinent  apres  luyauoir  ollé  fes  biens,  au 
lieudclacheuance  Royalle  . Cependant  le  Sénat, 
voyant  que  le  temps  desieux  qui  fe  font  de  cinq  en 
cinqansapprochoit:  pour  couurir  la  honte  offrit  à 
l’Empereur,  l’honneur  d’auoir  le  mieux  chanté:  yad- 
iouflant  la  couronne  d’cloquence,  à fin  d’euiter  le 
deshonneur  qu’il  eut  peu  receuoir  entrant  aux  ieux. 
Mais  Nero  dilât  fouuct,  n’eflre  befoin  d’employer  en 
cela  la  faueur  & puiffance  du  Sénat  ; & qu’il  ne  demà- 

doit 
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doit  aduantage  fur  Ces  compétiteurs,  fafleurant  que 
les  iuges  en  droite  confcience , iuy  donneroienc 
l’honneur  & loüange  par  luy  meritee:  chanta  premiè- 
rement des  vers  fus  l’efchaffaut  de  la  Scene.Puis  eftant 
requis  importunément  par  hrcommune  de  publier 
tousfcstrauaux  ( carils  vferent  decesmots)  ilentre 
dans  le  theatre,  obeiffant  à toutes  les  ordonnances 
que  les  ioücurs  de  eiftre  gardent  : comme  de  ne  fat 
leoir  encorcs  qu’il  fut  las  : ou  ne  fefl'uyer  d’autre  cho- 
fe  que  de  là  robbe  qu’il  auoit  veftuë  : & que  l’on  ne 
vit  aucuns  excremens  fortir  de  fa  bouche  , ou  de  fon 
nez  . Finalement  le  genouilflechy.,  & ayant  aucc  la 
main,  monftré- qu’il  portoittout  humble refpeft  a 
l’aflemblee,  ilattendoit  le  iugement,  comme  auec 
vne  craintiue  contenance . De  vray  le  menu  peuple 
delà  ville,  qui  a accouftumé  aider  mefmes  aux  geftes 
deshiftrions,  luy  relpondoità  certaines  cadances;  &c 
auec  applaudiffemcnc  mefuré.  Vous  euffiez  penfé 
qu’ils  en  eftoient  bien  ioyeux;  &poflible  prenoient 
ilsplaifir,  pour  le  deshonneur  qu’en  rcceuoit  la  Re- 
puolicquc  . Mais  ceux  des  villes  plus  cfloignces,  qui 
retenoient  encores  la  feucrité  & anciennes  mœurs 
d’Italie:  enfemble  ceux  des  loingtaines  prouinces  ve- 
nus comme  députez.,  ou  pour  leurs  affaires  particu- 
lières, non  encores  accouftumez  aux  diflolutions 
oufolaftries;  n’auoient  le  cœur  de  regarder  vn  tel 
Ipe&aclernc  fournir  à vn  fi  deshonnefte  trauail.  Auec 
ce  que  laiflans  aller  de  laflété  leurs  mains,  nonaccou- 
ftumees  à ces  geftes:  & troublans  ceux  qui  les  enten- 
doient  j ils  eftoient  fouuent  battus,  parles  foldats 
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dilpofczpar  trouppes,  à fin  qu  aucun  moment  de 
temps,  ncpaflaftauec  clameur  inégalé  ou  trop  mor- 
ne filence.  Il fc  trouua  pour  certain,  que  plufieurs 
Cheualiers  fefforçans  palier  par  des  entrées  eilroit- 
tes,  ou  au  trauers  de  la  multitude  & prefle;  furent  ef 
cachez:  Et  d autres  fe  tenans  iour  & nuit  en  leurs  pla- 
ces au  theatre  ^ y gaignerent  de  mortelles  maladies: 
pour  ce  que  la  crainte  de  faillir  aces  ieux  eftoit  plus 
griefue:  y ayant  beaucoup  de  gens  qui  ouuertemenr, 
& d’auantage  qui  en  fecret,  elpioient  les  noms  & co- 
tenances  : F allegrefïe  & triftefle  de  ceux  qui  fy  trou- 
uoient.  Dontl’enfuiuit,  que  les  petis  furent  incon- 
tinent punis  : & les  plus  apparens  ayans  elle  difli- 
mulcz,  lentirét  puis  apres  le  defpit  qu  on  leur  en  por- 
toit:  *&  difoient  aucuns,  que  Vefpafian  auoit  efte 
tancé  par  Phocbus  l'affrancny  : de  ce  que  parfois  il 
fommeilloit . Et  qu  ayant  à grand  peine  elle  deffen- 
du  par  les  prières  des  gens  de  bien;  ilefchappa  parv- 
ne plus  grande  deftinec,  le  malheur  prell  a tomber 
fus  fa  telle. 

Tieron  tue  ‘Topee  fa  femme  > ctvn  coup  de  pied 
qu  il  luji  donna  pat  éholcre  . Cajfius  Sil- 
lan  , çjr  Lepide  font  bannis  : & de - 
puis  S ilia  occis.  CMort  de  L.V t- 
tus,de  fa  mere  , Çr  de  fa 
fille  henfue  de  ‘Tlaute . 

" ' v • ' 
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Près  la  fin  de  ccs  icux,  Popcc 
mourut  pàrvnc  foudaine  cholerc 
de  Ton  mary;  cjui  la  blefia  d’vn 
coup  de  pied  citant  grofl'e  d’en- 
fant: caricnc  puis  penfer,  qu’il  y 
eut  du  poifon  * iaçoit  qu’aucuns 
Payent  eferit:  pluftoft  par  haine,  que  fuiuant  la  vé- 
rité: d’autant  que  Néron  defirant  auoir  desenfans, 
eftoit  aulîï  coiffé  de  l’amour  de  fa  femme.  Son  corps 
ne  fur  confommé  au  feu , fuiuant  la  façon  Romaine: 
car  apres  auoir  eftécmbafmé  félon  lacouftume  des 
Roiseftrangers  : il  fut  mis  en  terre,  & porté  dans  le 
tombeau  des  Iules.  Toutesfois  on  ne  Jaiflade  faire 
publiquement  la  pompe  du  mortuaire  : & luy  mefi 
mcprononçal’oraifon  funebre,  en  la  place  des  cfpc- 
rons  de  nauires  appcllezRoftres:  la  loüan  t de  fa  beau- 
té, & de  ce  qu  elle  auoit  eftémerc  d’vne  fille  diuine: 
enfemblc  de  tous  les  autres  dons  de  fortune,  dont  el- 
le eftoit  douee  au  lieu  de  vertus.  A cefte  mort  de  Po- 
pee,  trifte  en  apparence,-  &neanrmoins  plaçante  & 
aggrcable  (à  ceux  qui  auoient  fouuenance  de  fon  im- 
pudicité & cruauté)  Néron  adiouftapourlccomblc 
vn  nouuel  outrage;  empefehant  Caflîus  de  Ce  trouuer 
à ces  obfeques:  qui  fut  la  première  marque  du  mal 
qui  luy  deuoit  aauenir:  & lequel  on  ne  luy  garda 
guieres.  Sillan  encorcs  l’augmenta  non  pour  aucun 
crime , fi  ce  n’eft  pour  ce  que  Caflius  à caufè  de  fes  ri- 
cheffes  anciennes  & grauité  de  fes  moeurs,  Sillan  par 
l’excellence  de  fa  race,  fage  & modefte  ieuneffe , ap- 
paroiffoient  fus  tous  autres.  Ainfi  donc  ayant  enuoyé 
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au  Sénat vne  harangue:  il  remonftra  par  icelle,  qu’il 
les  falloir  tous  deux  ofterdcla  Republicque:  repro- 
chant à Caflius  qu’encre  les  images  de  Tes  aneeltres; 
il  auoic  aulïî  honorée  celle  de  C . Caflius  laquelle  a- 
uoic  vne  infeription:  Àv  chef  départ:  Car  par 
là  vne  femence  de  guerre  ciuilc  eftoit  cherchée:  & v- 
ne  rébellion  contre  la  maifon  des  Cefars.  Et  pour  en 
telle  querelle  faider  feulement  delà  fouuenance  d’vn 
nomennemy,  ilauoit  aflocié  L.  Sillan  ieunc  hom- 
me de  noble  race  &hazardeux:  afin  deluy  feruirde 
couuercure  en  celte  nouucllc  entreprife . Apres  cela 
il  accula  Sillan  des  inclines  choies  qucTorquat  Ton 
oncle  paternel  : comme  fi  ja  il  diftribuoit  les  charges 
de  l’Empire;  & commift  des  affranchiz  pour  ouyr 
Tes  comptes,  lesrequeltesàluy  prefcntecs,  &drefler 
lès  lettres  miflïues  : choies  elqucllcs  n’y  auoit  aucune 
apparence , & qui  cltoient  quand  & quand  fauflès. 
Car  Sillan  par  crainte,  regardoitde  plus  presàfesa- 
âions:& la  mort  de  fon  oncle  paternel,  1 auoic  aflez 
e lionne  pour  fe  tenir  fus  Tes  gardes.  Il  atriltra  aufli  de- 
puis des  gens,  qui  foubs  le  nom  de  dénonciateurs 
ehargeoient  fauflemet  Lepide  femme  de  Caflius,  tan- 
te dcSillan  du  collé  paternel,  de  commettre  ineelte  a- 
uec  fon  neueu  : & faire  d’horribles  & mefchâs  facrifi' 
ces . Vulcatius  T ulin , & Marcel  Cornile  Sénateurs, 
CalpurniusFabat  Cheualier Romain,  elloient  tirez 
en  îultice  comme  coplicesdefquels  appellans  deuanc 
le  Prince,  dellournerentla  fencéce  de  condamnation 
prelle  à doner  contr’eux:&  depuis  pour  ce  queNcron 
elloit  cntëtifà  de  bien  plus  grades  & hautes  mefehâ- 
cetez*  efchappcrét  corne  gés  d e qui  lo  faifoit  peu  d’e- 
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ftat.  Alors  Cafiius  & Sillanus  furent  bannis,  par  arreft 
du  Sénat.  Lepide  renuoyee  à Ccfar  pour  en  ordôncr: 
&Caffius  confiné  en  l’Iflc  de  Sardaigne  : oùl’onfap- 
tcdoit  qu’il  mourufide  vicillcfl'e.*Sillan  coduitàHo- 
ftie,  cômc  pour  eftrc  porté  en  l’Ifle  de  Nixie,  fut  de- 
puis enfermé  das  vne  ville  de  Pouille,.n6meeBariJ:là 
où  portant  fagemét  la  grade  indignité  dôt  l’onvfoit 
en  fon  endroit  j il  fut  faifi  par  vn  Centenier  enuoyé 
poux  le  tuer:  lequel  luy  voulût  perfuader  de  fe  faire  ou 
urir  les  veines, n’eut  autre  refpôce  de  luy,fino  auoir  re- 
folu  en  fon  cueur  de  mourir:.toutesfois  qu’il  ne  fouf- 
friroit  qu’vn  meurdrier  euft  l’honcur  de  luy  auoir  ai- 
de. Parquoyle  Centenier  nonobftant  queSillanfut 
fans  armes,  le  voyat  toutesfois  trefpuifsât  de  corps  & • 
ayat  cotenâcc  d’home  plus  cholereq  craintif,côman-- 
daauxfoldats  de  l’approcher.  Maisilnelaifladefef- 
forcer  cott’eux,,  & les  frapper  rat  qu’il  pouuoit.de  fes 
mains  nues:  iufqu’à  ce  que  le  Cctenicr  l’euflr  occis,  de 
cou  ps  rcceus  par  deuât  ainfî  qu’en  vn  côbat.  L.  Vêtus, 
Sextia  fa  belle  mere,  &Polutia  fille  dudit  Vêtus  ; ne 
moururét  pas  moins  couragcufemét:lcfquels  lePrice 
voyoit  à regret,  corne  fi  viuans  ils  luy  reprochafsét  le 
meurdre,deRubel  Plaute  gêdre  de  L.Vet9.  Mais  l’oc- 
cafio  première  de  découurir  telle  cruauté,  procéda  de 
Fortunataffiachy:lcql  ayat  defrobbé  fon  maiftre,  de 
crai^nat  vne  recherche, faduifa  de  l’accufer;  aflfociant 
auec  foy  Claude  Dcmian  : lequel  ayant  pour  fes  fau- 
tes cfté  mis  en  prifon,  par  L.  Vêtus  Tors  Procôful  d’A- 
ficNeron  deliura  en  recompcnce  de  cefte  accufatiort; 
Dot  le  criminel  aduerry;  &que  fans  refpeélde  fa  qua- 
Ucéjluy  & fon  affranchy,eftoiét  l’vn  à l’autre  appariez 
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& confrontez  il  fe  retire  en  la  contrée  de  Formie:  oü 
des  foldats  fecrcttement  l’enuironncrent . Aucc  luy 
elloit  (a  fille  laquelle  outre  le  danger  prefenr,  parvnc 
longue  douleur  eftoit  toute  hideufe,  & félonne;  de- 
puis quelle  veit  les  meurdriers  de  Plaute  fon  mary. 
Duquel  ayant  embrafle  la  telle  fanglante,  elle  gar- 
doit  le  fang , & les  habillemens  qui  en  eftoiét  tachez. 
Demourantvcufue,  cnueloppee  de dueil continuel: 
&n’vfant  d’autres  viandes,  que  pour  feulement  eui- 
ter  la  mort . Lors  par  le  confeil  de  fon  perc , elle  va  à 
Naples:  & pour  ce  qu’on  la  gardoit  d’approcher  de 
-Néron:  le  guettant  quand  il  lortoit,  ellecrioit.  Qifil 
> donnait  audience  à vn  innocent,  & ne  voulut  aban- 
- donner  à vn  affranchy,  ccluy  qui  autresfois  auoit  cite 
. fon  compagnon  au  Confulat.  Ce  qu’elle  diloit  tan- 
toftauec  larmes  & pleurs  de  femmes,  &aucunesfois 
plus  hardiment  que  fon  lexe  ne  portoit,  auec  paroles 
aigres  & picquantes:  continuant  iufques  à ce  que  le 
Prince  monftraft,  qu’il  fefmouuoit  auffi  peu  de  les 
prières  que  du  blafme  qu’il  en  pouuoit  encourir.  Et 
pour  ce,  elle  vint  direà  fon  perc,  qu’il  euft  à quitter 
toute  elperance  & vfer  de  la  neceflité.  Quand  & quad 
ileftaduerty , qu’on  fappreftoit  pour  taire  fon  pro- 
cez  au  Sénat,  & donner  contre  luy’ vne  cruelle  len- 
tencc.  Il  n’y  eut  faute  de  gens,  qui  luy  confeillalTenc 
dénommer  Ccfar,  pour  eftre  heritier  d’vne  grande 
partie  de  fes  biens;  & par  ce  moyen  afleurerlereftc 
pour  fes  petits  fils.Dont  n’ayant  tenu  conte,  à fin  que 
fa  vie  paflcc  prcfque  en  liberté,  ne  fut  fouillée  par  ce- 
lte derniere  flatterie. fentant  fon  varlet  : Il  donne  ce 
1 • •- 
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qu’il  auoit  d’argent  contant  à fes  cfclaues , & tout  ce 
qu’ils  pourroient chacun  emporter:  commandant 
de  retenir  feulement  trois  li&s,  pour  leurs  obfeques 
& dernier  feruice.  Alors  dans  vne  mefme  chambre,  & 
d’vn  mefme  glaiue , ils  fe  font  coupper  les  veines , & 
tout  à la  halle  porter  en  des  cftuucs,enucloppczd’vn 
fimple  habillement; feulement  pour  n’cflre  veus  tous 
nuds.  Le  perc  regardant  la  filled’ayeullè  la  fille  de  fon 
fils;  & celle  cy  l’vn  & l’autre  : prians  chacun  d’eux  les 
dieux  de  trefgrande  affedtion  pouuoir  villemét  mou 
rir  : à ce  qu’ils  lailfaflcnt  encorcs  en  vie  les  autres , qui 
toutesfois  les  deuoient  incontinent  luiure.  Et  de  fait,  ' 
la  fortune  garda  l’ordre:  car  le  plus  ancien  trefpafla 
le  premier,  &puisceluy  d’apres,  chacun  félon  leur 
aage.  Ayans  eftéaccufez  apres  leur  fepulture,  on  or- 
donna qu’ils  feroient  punis  à la  manière  ancienne:  à 
quoy  Néron  foppofa,  leur  permettant  de  fe  faire 
mourir  comme  ils  voudroient  *:  car  apres  l’execu- 
tion des  meurdres  , l’on  vfoit  encorcs  de  telle  moc- 
queric.  P.  Gallus  Cheualier  Romain,  fut  banny  pour 
ce  qu’il  auoit  elle  amy  intime  de  Fenius  Ruffus  : & a- 
uoit  quelqut  familiarité  auec  L.  Vêtus. L’affranchy,  &. 
acculareur  * ; pour  rccompence  de  fa  peine , eut  pla- 
ce au  theatre  entre  les  bedaux  des  Tribuns.  Le  mois 
d apres  Auril(autrementditNeronne)changeant  Ion 
nom  de  May,  fut  appelle  Claude:  & celuydeluil- 
let  Germanie.  Apres  que  Cornile  Orphit  qui  auoit 
propofé  cela,  eut  affermé  auoirpaffé  par  défi9  le  mois 
de  Iuing:  pour  ce  que  deux  T orquats  occis  pour  leurs 
forfaits,  auoient  rendu  le  nom  dcluniusmalencon- 
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tt  eux.  Cefte  année  fouillée  de  tac  dcmcfchans  atftcs, 
fut  aufli  des  dieux  mefmcs,  rendue  plus  remarquable 
par  tempeftes  &c  maladies.  Car  la  Campanie  fut  ga- 
ltcc  de  tourbillons  de  vents,  qui  abbatoientpar  tout 
çà  & làjles  maifons  champcftres , arbrifleaux,  grains, 
& fruits:  & paruint  cefte  violence  iufqucs  bien  près 
delà  ville,  en  laquelle  la  force  de  la  peftilence,  facca- 
geoit  toutcfo'rte  de  gens:  fans  que  Ion  fapperccut 
d’aucune  mauuaife  dilpofition  d air.  Et  toutesfois  les 
maifons, eftoient  remplies  de  corps  morts, & les  che- 
mins de  conuois  mortuaires.  Ne  fexc  ny  aagc,cftoiet 
exempts  de  ce  danger.  Les  efclaues  aufii  toft  que  le 
peuple  de  franche  condition,  eftoient  foudainement 
trouflez,  & morts  entre  les  cris  & lamcntatiôs  de  leurs 
femmes  ou  cnfansrlefquels  pendant  qu  ils  fe  tiennent 
près  d’eux,  ou  les  pleurent:  mourans  eux  mefmes,  e- 

ftoientbienfouuentbruflezenmefmc  bufeher.  La 

mort  de  tant- de  Chcualiers  & Sénateurs  trefpaflcz 
pcfle-mefle,  eftoit  moins  pleurec:  comme  fi  par  ce- 
lle commune  mortalité , ils  preuinfTent  la  cruauté  du 
Prince.  Cefte  mefmc  annee,  futfaitte  vneleueede 
gens  de  guerre  au  pays  deGaule  Narbonftoife,  Aflric- 
que,  & Afierpour  remplir  les  places  vacantes  des  lé- 
gions d’illirie:  lesfoldats  desquelles  anciens  ou  ma- 
ladifs, eftoient  congédiez.  Et  le  dommage  que  ceux 
de  Lion  auoient  fouffert,  fut  foulage  par  le  Prince, 
qui  leur  donna  quarante  mil  Scftcrces , pour  les  relc- 
uer  de  leurs  pertes  : & remettre  en  la  ville , les  cho- 
fes  perdues.  Laquelle  fomme  les  Lionnois  auoi- 
ent  offerte  auparauatit , durant  les  troubles  furuc- 
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nuz  à la  Republicque. 

tJMortd%^4nteius , d'OfloriusScapula , & de  plufieurs 
autres  Seigneurs  que  T'ieron  contraignit  de  Je  tuer 
parfoupçon  qu'il  auoit  d'eux,  ou  pour  auoir  leur  bien. 
CHAPITRE  III. 

. Suétone  & L.  Telefincftans  Con- 
fuls:  Antiftius  Solïan,  qui  pour  des 
versmefdifans,compofezcontreNc- 
ronauoit ( comme i’ay  dit)  cftéban- 
ny  entendant  que  les  dénonciateurs 
eftoient  honorez  de  telle  façonj&le  Prince  li  prompt 
à faire  des  meurdresi  luyqui  auoit  l’cfprit  remuant, 
&n’eftoit  nonchalant  à fçauoirbien  prendre  les  oc- 
cafionsj  foubs  ombre  de  pareille  fortune,  trouuc 
moyen  de  faire  fon  amyPammencz,  aulïibannyen 
mefmclieu,  Prénommé  acaufede  la  cognoifTance 
qu’il  auoit  de  la  fcicncc  des  Chaldees  : & pour  ce  ap- 
puyé de  l’amitié  de  beaucoup  de  gens.  Or  Sofian 
penfant  que  fans  caule  il  ne  venoit  li  fouuent  par  dc- 
uers  Pammcnes,  des  meflagers  &confolations  +:  def- 
couure  quand  & quand,  que  L.  Antcius  luy  don- 
noit  tous  les  ans  penlion  d’argent  : & li  il  n’igno- 
roit  par  qu’Anteius  eftoit  mal  voulu  de  Néron, 
pour  l’amitié  d’Agripinc:  & que  fes  trelgrâdes  richcf- 
fes  pourroient  faire  enuic  de  le  deftruire;comme  plu- 
lieurs  autres  l’eftoict  pour  mcfme  occalio.  Ainli  donc 
ayac  furpris  des  lettres  d’Anteius,&  defrobbé  aufli  les 
mémoires  dâs  lefqls  fa  natiuité,  & les  chdfes  q luy  de- 

RR 


XVI.  LIVRE  DES  ANNALES 
uoicnt  aduenir,  eftoicnt  tenues  cachces  par  Pannc- 
ncs:  & ayant  femblablemcnttrouué  cc  quiauoitefté 
compofé  de  la  naifTance  & vie  d’Oltorius  Scapula  : il 
efcriuit  au  Prince  , que  fil  luy  plaifoit  donner  vnc 
briefue  rclafchc  de  (on  exil  : il  luy  apporteroit  de  gra- 
des choies , & qui  touchoient  à (a  propre  per(onnc: 
car  Anteius  & Oîtorius  elioictprcllsd’enuahirl  Em- 
pire , & cherchoietit  quelle  cfteitlcur  aduanture  & 
celle  de  Ceiar . Apres  cela  furent  enuoyez  de  legers 
nauires  à deux  raines  pour  banc,  appeliez  Luburni- 
ques:  fur  lclquels  Sofian  eft  amené . La  dénonciation 
duquel  ayant  cftéefucntee:  Anteius  & Oftorius  fu- 
rent tenuz  pour  condamnez,  pluftoft  qu’entre  les 
crimincls.Tcllemcnt  qu'il  ne  fe  fut  rrouué,aucun  qui 
cutvou'u  cacheter  le  tcftamentd  Anteius,  fiTigel- 
linncleseut  aduouezdecefaire.  Encores  au  prece- 
dent Anteius  fut  admonnefté  ne  demourer  vif,  long 
temps  apres  fonteftament  . Parquoy  ayant  beu  du 
poi(on,  &fafché  de  fa  tardiue  operation:  ilhafta  là 
mort,  en  fe  faifint  couppcr  les  veiner.  Oftorius  eftoic 
pour  lors  allé  en  vn  ficn  héritage  loingrain,  lur  les 
marches  de  lariuiere  deGcncs:  là  ou  futenuoyévn 
Centenicr  pour  incontinét  le  tuer . L’occafîon  de  tel- 
le hafte,  procedoit  de  cc  qu’Oftorius  ayant  acquis 
grande  réputation  d’homme  de  guerre,  & mérité  dé- 
lire couronné  pour  auoir  en  Bretaigne  lauuélavie  à 
vn  citoyen  de  Rome  j eftant  trcfpuiflant  de  corps,  & 
ayant  bien  les  armes  en  main , il  auoit  donné  crainte 
àNeron,  qu’il  ne  le  vint  a(faillir:  luy  qui  eftoit  tout- 
jours  en  doiite , & encores  plus  eftonné  pour  l’heure 
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àcaufedccelleconiuration  dcfcouucrte.  Ainfi  donc 
le  Ccntenier  apres  auoir  mis  gardes  à routes  les  y fl'ues 
de  la  métairie,  déclaré  à Oftorius  le  commandement 
de  1 Empereur.  Lequel  fe  feruir  contre  foy- mcfme,dc 
la  vaillance  maintesfois  efprouuee  lus  les  ennemis:& 
pour  ce  que  fcs  veines  (combicqu’elles  fulfentcoup- 
pees,)  nercndoientaflezdelang  : faidantdela  main 
defon  elclauepour  feulement  tenir  le  poignard  fer- 
me, il  le  prcfl'a& vint  heurter  fongofier  contre  . Or 
quand  bien  ie  recitafl'e  des  guerres  faites  contre  les  e- 
ftrangers:  & des  morts,  fouffertes  pour  la  Republic- 
que,  auec  tant  d’accidens&  cas  femblables:  beft-cc 
que  i’en  eulfe  moy-mefme  elle  afiouuy;  & m’atten- 
droisbien,  que  les  autres  fennuyroient,  refufans  de 
ouyr  les  piteux  & continuels  trefpas  de  leurs  citoyés, 
quelques  honorables  qu’ils  fulTcnt.  Mais  à celle  heu- 
re, telle  patience  fentant  fi  fort  fon  cfclaue:  & tant  de 
lang  inutilement  refpandu  dans  la  ville;  fâchent  fe- 
Iprir  & lcrrent  le cueur  de  triftefle  & d’ennuy . Quant 
à moy,  ic  ne  demande  à ceux  qui  aurôt  cognoillâncc 
de  cccy  autre  excufe,finon  qu’ils  ne  haylTenc  ceux  qui 
mouroientfi  lafehement.  Ce  fut  certes  vn  courroux 
des  dieux,  contre  l cHat  Romain:  lequel  ayant  elle  v- 
nefoiselcrit,  comme vnedeffaidlcd’armee,  ouprife 
de  ville:  il  n cil  loifible  d’oublier  à efcrirc.Soit  donne 
ccll  aduancage , à la  race  & fuccelfeurs  de  tant  de  gras 
perfonnages  : à ce  que  tout  ainfi  qu’ils  ne  font  méfiez 
en  leurs  conuois&lepultures  parmy  le  commun  peu- 
ple ; ils  trouuent  aufii  en  l’hilloire , vn  endroit  faifant 
particulière  mention  de  leurs  trefpas.  Car  aufii  peu  de 
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iours  apres  Anncus  Mella,Cerial  Anitius,Ruffus  Cre£ 
pin,.  & C.  Petronius,  furent  toutd’vn  train defpef- 
chcz.  Mella,  & Crcfpin , eftoient  Cheualiers  Ro- 
mains: mais  en  dignité  de  Sénateurs*.  Car  ceftuy-cy 
ayant  autresfois  cité  Prefedt  du  Prétoire:  & recom- 
penfé  des  enfeignes  de  Confuhcltant  n’aguiercs  con- 
finé en  l lfle  de  Sardaigne  pour  crime  de  conjuration,- 
ayant  receu  le  commandement  de  mourir  fetuafoy- 
mefme  . Mella  encores  qu’il  fuit  nay  de  mefme  pere, 
&mere,  que  Gallion  & Senecque  , n’auoit  voulu 
pourchafier  des  eftats,  par  vne  delraifonnable  ambi- 
tion: afind’auoir  celthonneur,  qu’vn  Cheualier  fc 
trouuaft  cfgal  en  puiflancc  & crédit  aux  Confulaircs. 
Quand  & quand  il  penfoir,  que  le  plus  court  chemin 
pour  acquérir  des  biens  & richefl'es , fut  de  manier  le* 
affaires  & négoces  des  Princes  comme  leur  Procura- 
teur. Le  mefme  Mella,  eftoitpcre  d’Anneus  Lucain: 
ce  qui  luy  auoit  donné  grande  réputation  . Apres  la 
mort  duquel;  voulant  rechercher  trop  afprement , c& 
qui  cfloit  de  fon  bien:  il  efmeut  contre  foy  vn  accufa- 
teur,  nommé  Fabius  Roman,  l’vn  des  principaux  a- 
mis  de  Lucain.  Car  fetrouuant  des  lettres  de  Lucain 
contrefaittcs,par  lcfquellesapparoifibitfàufrcment  q 
le  pere  & le  fils,  fçauoiét  la  coniuratiô  auffi  bien  l’vn  ^ 
l’autre;  Néron  les  ayant  veues  commanda  les  porter  a 
Mella, béant  apres  fes  richcfles.Or  Mella,  pour  ce  que 
lors,  c’eftoit  le  plus  court  chemin  de  mourir:fe  fit  ou- 
urir  les  veines:  Apres  auoir  faitvn  codicilc,  par  lequel 
il  donoic  de  grans  deniers  à Tigcllin  & Coflutian  Ca- 
piton fon  gendre, à fin  d’affeurer  le  demourant . On 
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adioulla  au  mefme  codicile  ( corne  H fc  plaignant  de 
l’iniquité  * de  fa.morr,il  eut  eferit)  qu’il  mouroit  fans 
auoir  mérité  punitiô:  & au  cotraire,  que  Rufïus  CreC 
pin,  & Antcius  Cerial,  elloient  plains  de  vie , enco- 
rcs  qu’ils  fuflént  ennemis  du  Prince.  Lefquellcs  paro- 
les elloient  cllimccs  faufles  -y  & controuuccs  contre 
Crcfpin  par  ce  qu’il  auoit  elle  ja  occis  : & contre  Ce- 
rial, à fin  de  le  faire  tuer  . Car  peu  apres,  il  fe  rua  foy- 
mefme  : fans  qu’on  eut  telle  pitié  de  luy  jque  des  au- 
tres: pour  la  fouuenance  qu’on  auoit  d’vne  coniura* 
tion  par  luy  defcouucrtc  à Caius  Cefar. , 

Confiante  mort -de  C.eTctroniusi& quelle  l>ie  il  menoit. 

CHAPITHE  IIII. 

’Ay  parlé  cy  deflus  de  C.  Petronius^ 
maintenatiereprédray  quelque  peu 
des  chofes  q.i’en  ay  dites. Il  dormoic 
toutlciour,  &pafloitla  nuitàl’ex- 
peditiô  de  les  affaires}  ou  a prendra 
les  elbats:  car  tout  aifi  que  les  autres 
par  leur  indullric  &habilleté,  celluy 
par  fa  nôchalance , auoit  acquis  réputation.  Et  néant- 
moins,  onneletenoit  pas  pour  vn  bordelier  & def- 
pcncicr  ( comme  plufîeurs  qui  mangent  indiferette^ 
ment  leurs  biens  ) mais  pourceluy  quilçauoit  fai- 
re, vnedelpenccmignarde,  & fentant  fon  homme 
d’elprit.  Tellement  que  tant  plus  fes  faits  & dits  c- 
ftoientnaifs,  & monftroient  fortir  d’vn  homme 
qui  fe  foucioit  peu  de  foy:  ils  elloient  trouuez  d’autât 
plus  agréables,  qu’ils  fembloiét  tenir  de  la  fimplicité.. 
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Toutesfois  eftantProconfuldeBithinie,  &apresce- 
la  Conful;ilfemonftradebonefprit:  fuffilant&  ca. 
pable  d’affaires.  Depuis  retournant  à fes  vices  ou  ap- 
parence d iceux , il  fut  rcccu  par  Néron  entre  fes  plus 
priuez  familiers  : comme  pour  eftrc  iuge  des  gcntil- 
leflcs.  Car  quelque  affluence  qu’il  eut  de  toutes  cho- 
fes,  il  n’eftimoit  rien  plailant  ou  délicat  ; fors  ce  que 
Pctronius  luy  eut  fait  trouuer  bon.  Et  de  là  venoit 
l’enuie,  queTigcllinluyportoit;  comme  tendant  à 
mefmcfin  & plus  inuentifde  voluptez.  Pour  ce,  fça- 
chant  bien  que  la  cruauté  auoit  plus  de  puilfance  lus 
le  Prince , que  pas  vn  de  fes  autres  plaifirs;il  l’alTaut  de 
cecofté:  mettant  fus  à Petronius,  qu’il  auoit  eftéa- 
mydcScuin  : fubornantvn  cfclaue  pour  l’cmpurer: 
luy  oftant  tout  moyen  de  fedeffendre,  &c  ayant  fait 
mettre  la  plus  grande  partie  de  fes  domefticquesen 
prifon.  Dàuanture  Cefar  eftoit  allé  ces  iours  là  en 
Campanie;  & Petronius  ayant  palfé  iufques  à Cumes 
eftoit  là  arrefté*.  line  feeut  porter  plus  outre, la  lon- 
gueur d’vne  crainte  ou  d’vne  efperance:  & toutesfois 
il  ne  fe  fit  haftiuement  mourir  : mais  feftàt  fait  coup- 
per,  & puis  bander  les  veines  à fon  plaifir;  il  les  faifoit 
ouurir  derechef:  parlant  à fes  amis,  non  de  chofcs 
grandes,  par  lefquelles  il  voulut  acquérir  l’honneur 
d’eftre  conrtant  . Car  il  oyoit  ceux  qui  diuifoienc 
non  pas  de  l’immortalité  de  l ame  , ou  des  points  &c 
articles  de  Philofophie  : ains  qui  recitoient  des  chan- 
fons  gentilles,  des  vers  plailans  & non  difficiles  d’en- 
tendre. Il  fit  auffi  donner  de  l’argent  à aucuns  de  fes 
cfclaues:  & battre  des  autres.  Il  chemina  par  pays,  il 
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dormit  à fon  aife  : à fin  que  ceftc  mort  quelque  con- 
trainte quelle  fut,  fcmblall  dire  aduenuë  par  cas  d’a- 
uanture.  Qui  plus  eft  par  fon  codicille:  il  ne  flata  pas 
(comme plulieurs  qui  mouroient)  Néron  neTigçl- 
lin,  ou  quelques  autres  des  fauoris.  Mais  il  efcriuit 
les  mdcnancetez  du  Prince,  foubs  noms  de  breda- 
ches  ou  de  femmes  : particularifant  fes  paillardifes  fé- 
lon quelles  dloiët ellâges  &nouuellcs qu’il enuoya- 
clofes  & fcclleesàNeron:  rompant  Ion  anneau  de  ca- 
chet, de  crainte  qu’on  ne  f en  feruit  apres , pour  faire  • 
tort  à autruy.  Néron  eftanten  doute, comme  les  plai- 
firs  inucntezpourlc  dcduitdefesnuits,  auoientpeu 
eftredefcouuerts:  faduifa  d'vnc  Silüa  allez  cogneue 
pour  auoir  elle  femme  d’vn  Sénateur:  de  laquelle  il  fe 
feruoit,  pour  paillarder  en  toutes  façons  : &qui  e- 
floit  fort  familière  de  Petronius.  Parquoy  elle  fut 
chalTec,  comme  n’ayant  feeu  taire,  ce  qu’elle  auoit 
veu,  & enduré  en  fon  corps  : &:  par  haine  particulière 
que luy  portoitl  Empereur.  Il  abandonna  aufîi  Nu- 
mide Termefqui  auoit  elle  Prêteur)  àTigellin  fo  en- 
nemy:  pour  ce  qu’vn  aflfrachy  de  Terme, auoit  accufé 
Tigellin  de  quelques  crimes,  lefquels  par  martyres 
endureza  lagehenne,  cellaffranchy  deuoitreparer^ 

& fon  maiftre  pa.r  vnc  mort  non  meritee. 

La  haine  de  Néron  à t encontre  de  Trajea  'Têtus. 


Chapitre  v* 


XVI.  LIVRE  DES  ANNALES 

yans  doncqucs  tant  de  braues  per- 
Tonnages  efté  cruellement  occis, fi- 
nalement il  prift  enuie  à Néron,  de 
deftruire  la  vertu  mefmeren  tuant 
Barea  Soran , & Trafea  Petus , tous 
deux  par  luy  hays  de  longue-main. 
Aueccc  qu’il  y auoit  quelque  caufe  &occafion  re- 
.centc  pour  le  regard  deTrafea:d’autanr  qu’il  fortit  da 
Sénat,  quand  l’on  parla  delà  mort  d’Agripine  ainfi 
quei’ay  dit.Etencoresauxieux  deieunefie,  ilnefem 
ploya  pas  allez  aggreablement  : ce  qui  auoit  poind 
.d’auantagelecueur  de  Néron;*  par  cequclemefme 
Trafea  en  la  ville  de  Padouc  (dontil  eftoit  natif)  en 
accouftrement  Tragic,  auoit  chanté  en  des  ieuxdc 
Celle,  ordonnez  par  Anthenor  Troyen.  Auec  ce  que 
leiour  qu’Antiftius  Prêteur  fen  alloit  condamné  à 
mourir  pour  auoirmefdit  du  Prince';  il  fut  de  la  plus 
douce  opinion:  & l’emporta  y faifant  pafler  lesau- 
tres  Sénateurs  . Mcfmcs  quand  l’on  ordonnoit  des 
honneurs  diuins  à Popee , feftant  tout  exprès  abfen- 
té,  il  ne  fetrouuapas  feulement  à fonconuoy  . Tou- 
tes lefquelles  choies,  Capiton  Coffutian,cmpelchoit 
d’eftre  oubliées  : d’autant  qu’outre  Ton  naturel  enclin 
à melchanccté;  il  eftoit  ennemyde  Trafea:  pour  ce 
que  par  Ton  authorité,  il  auoit  perdu  fa  caulea  l’en- 
contre des  députez  de  Celicic  que  Trafea  fupportoic, 
durant  qu’ils  pourfuiuoient  Capiton  pour  deniers 
malpris.  Encorcs  luy  reprochoit  il  cccy.  QucTra- 
fea  euitoit  à faire  le  ferment  accouftumé  à l’entrce  de 
l’an:  qu’il  ne  fe  trouuoit,  quand  l’on  faifoit  les  voeux. 
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Et  combien  qu’il  fut  l’vn  des  quinze  hommes  prc- 
lires,  il  n’auoitiamais  immolé  holtie,  pourlafanté 
du  Prince  ou  pour  fa  voix  celcfte.Et  luy  qui  aupara- 
uant  elloit  aflidu  & continuellement  venoit  au  Sé- 
nat, qui  ouucrtement  fauorifoit  ou  contrcdifoit  les 
plus  comuncs  deliberations  des  Sénateurs;  n’eftoit 
entré  en  la  cour  depuis  trois  ans . Et  n’aguieres  que 
chacun  y accouroit  à l’enuy,  pour  chalfier  Sillan,  & 
Vêtus;  ilauoitmieux  aimé  vacquer  aux  affaires  pri- 
uees  defescliés.  Que  cela  elloitja  vneretraitte mu- 
tine & partialité;  ouvne  guerre  fi  beaucoup  en  o- 
foiér  faire  aurât.  Que  tout ainlî  (difôir-il)  queiadis» 
on  faifoit  des  contes  de  C.Ccfar,&  de  M.Cato;  auf-  - 
Il  maintenant  la  ville  conuoiteufe  de  querelles,  ne  » 
parle  d’autre  chofc  que  de  vous  Nero,  &c  dcTrafca.  - 
Mcfmeila  des  partilâs,  voire  pluftoftfatellites:  qui  • 
n’vfcnt  pas  cncores  de  l'orgueil  & braueric  de  fes  o-  • 
piniôs.mais  côtrefont  la  côtenance  &vifage.Et  qui  • 
eftas  entiers  & rebarbatifs,vous  blafment  cômcin-  » 
folent&delbauché.  C’eft  luy  fcul  qui  ne  fc  foucie  de  • 
voftrc  fantérqui  ne  fait  honneur  à voz  arts,  & feiem  - 
ces*.  II  mefprife  les  profperitez,  & bônes  aduérures  - 
du  Prince.  Quoy?  n’cfl-il  point  encores  alTouuy  de  - 
voftre  dueil,& de  voz  douleurs  ? Cela  procédé  d’vn  - 
melme  courage;  &:  ne  croire  point  que  Popce  foit  - 
deefle,  & ne  vouloir  faire  le  ferment  de  tenir  les  or-  - 
donaces  du  deuinAuguftc,&  du  deuin Iules.Il  mefi  - 
prifelesreligios  &ehofcs  faintcsûl  calTclesloix:  les  • 
iournaux  du  peuple  Romain  ; nefelifentcurieufe-  - 
met  par  les  Prouinces&  par  les  armees,  linon  à fin  • 
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- que  l’on  cognoifle  ce  que  T rafea  n’a  point  fait.  Re- 

- ccuons  donc  fes  ordonnâccs , fi  clics  font  meil- 

- leures  : ou  bien  oftez  à ceux  qui  défirent  vnchâge- 

• ment,  leur  chef,  &autheur.  Ceftcfedte  a engendré 

- lcsTuberons  & Fauonicns,gés  peu  agréables  mef- 

- me  durant  l’ancienne  République,  llsfccouurent 

- de  liberté  pour  abbatre  l’Empiredequel  mis  fé  défi 

« fus  dcfTous,  ils  l’enuahirenr  elle  mefme.  Vousaucz 

- pour  néant  ofté  CafGus  : fi  vous  eftes  pour  endurer 

• croiftrcpeuipcu,  &florir  les  imirateurs  des  Bru- 

- tes.  Au  refte,  n’efcriuez  rien  de  T rafea:  & nous  laif- 

- fez  le  Sénat  pour  defmeflcr  noz  differens.  Néron 
loue  grandement  le  courage  de  CofTutian, prompt 
& ardant  de  collere:  & luy  donc  pour  adioint  Mar- 
cel EpriuS,  qui  auoit  vnc  éloquence  afpre  & vifue. 
D’autre  cofté , Oftorius  Sabin  Cheualier  Romain, 
auoit ia  demandé,  luyeftre  permis  accufcr  Barea 
Soran,  fus  l’adminiftration  qu’il  auoit  eue  com- 
me Proconful,  en  la  Prouince  d’Afic:  maniant  la- 
quelle il  augméta  l’inimitié  que  le  Prince  luy  por- 
toir,pour  fa  iuftice  & diligence:  & cncores,  pour- 
cc  qu’il  feftoit  employé  à l’ouuerture  du  port  des 
Ephefiens:  & auoit  laifle  lins  chaftimét,  la  violen- 
ces»: force  que  les  habitans  dePcrgame,  feirent  à 
Acrataffrachy  deCefar,voulat  malgré  eux  empor- 
ter des  paintures  &ftatuësdc  leur  ville.  Mais  on 
luy  mettoit  fus  pour  crimc,qu’il  cftoit  amy  de  Plau 
te  : & auoit  tafehé  de  gaigner  la  faucur  de  la  Pro- 
uincc,  pourfen  feruira  nouuelles  entreprifes.  Le 
temps  auquel  Tiridatcs  deuoitarriuer,  pourrece- 
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noir  le  Royaume  d’Armcnie;  fut  choifi  pour  les  con- 
damner. A fin  que  ne  courât  autre  bruit, que  de  la  ve- 
nue de  ces  cftrangers  ; il  ellouffalt  & obfcurcit  celle 
mefchanceté  domeftique  : ou  bien  qu'il  eut  defir;  en 
faifant  mourir  ces  hommes  notables,  monllrcr  la 
grâdeur  & puiffancc  Impériale,  comme  par  quelque 
adtc  Royal.  Ainfi  dôc,  ellant  toute  la  ville  fortie,  & 
rcfpanducpour  receuoir  le  Prince,  & veoir  le  Roy: 
Trafeacmpcfché  d’allerau  deuant,  ne  perdit  point 
courage:  Ains  adreffa  vne  rcquefteà  Ncrô  par  laquel- 
le il  requeroit  ellre  aduerty,  de  ce  qu’on  luy  mettoit 
fusd’aflcuratqu’ilfc  pur^eroit  fil  cognoiffoit  les  cri- 
mes , & luy  elloit  donne  moyé  de  fen  purger.  Néron 
receut  bien  viftement  celle  requclle,en  elperâcc  que 
Trafeaefpouucnté,  auoitpris  quelque aduis  &refo- 
lution,  par  laquelle  il  pourroit  magnifier  d’auantage 
l'excellence  du  Prince,  & dcshonnorerla  réputation 
de  foymcfmc.  Ce  que  n’ellant  aduenu,&  au  contrai- 
re le  vifage , le  courage  & la  liberté  de  cell  home  in- 
nocent l’ayant  effrayé  luy  mefmc:  i 1 commanda  d’afi- 
fembler  le  Senat.LorsT rafea  mit  en  deliberatio  entre 
fes  plus  priuczparens  &amis,fil  deuoit  entrer  endef- 
fenccs  ou  les  mefprifer.On  luy  dônoit  diuers  côfeils: 
ceux  qui  trouuoiet  bo  d’étrer  en  la  Cour,  difoict  élire 
tous  affeurez  de  fa  conlfcnce,-  & qu’il  ne  diroit  chofe, 
qui  n’augmëtall  fa  gloire  & fon  honneur.  Que  les  lâ- 
ches & craintifs,fe  cachoient  & retiroient  enïieux  fe- 
crets,  quand  il  leur  conuenoit  mourir.  Mais  qu’il 
falloir  que  le  peuple  vir,  vn  homme  feprefentât  à la 
mort  : que  le  Sénat  oüit  vne  voix  plus  humaine, 
fortant  comme  de  la  bouche  de  quelque  Dieu. 
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Que  Néron  pourroiteftre  efmeu  dctellc  memeille.’ 
Et  I il  demouroit  ferme  en  (a  cruauté;  q certainement 
ceux  qui  vicndroicnc  apres  eux,  auroient  autre-oppi- 
mon  de  ceux  qui  mouroient  vaillamment,  & hône- 
jeement:  &des  autres  qui  par  lâcheté  de  courage  fe 
laifl oient  tuerlans  mot  dire.  Au  contraire,  ceux  qui 
cftoient  d’aduis  d’attendre  la  fortune, fans  bouger  de 
la  mailon.-diloiét  les  mcfmcs  chofes  de  Trafea.  Mais 
puis  qu  on  faprelloit  de  luy  faire  des  mocqueries& 
indignitez,  qu’il  le  dciiournaft  afin  dcnoiiir  point 
les  iniurcs  & outrages, qui  luy  feroiét  dires.QueCot 
lutian  &Eprius,n’elibknt  pas  feuls  prompts  &ardâs 
a mal  faire:  car  il  n'yenauoit  que  trop  d’autres,  let 
quels  pofiibleauferoicnt  bien  mettre  la  main  fur  luy 
& le  frapper,  cognoiflans  la  cruauté  de  l’Empereur: 
voire  que  les  gens  de  bien  mefmcs,  les  fuiuentmain- 
tetois  par  crainte.  Qu’il  oltaft  au  Sénat,  par  luy  tant 
honnorc  delàperfohnejle  deshôneur  d vri  fi  grand 
forfait.  Et  Iaifialf  à iuger-ce  que  les  Sénateurs  eufléne 
ordonne  de  T ralea;  1 ayant  veu  criminel.  Qu’en  vain, 
ils  cfpcroicnt  que  Néron  deuil  auoir  honte  de  fe s 
mefchacctez:  & faiiloit  bic  plus  craindre,qu’il  n’vfaft 
de  cruauté  cotre  la  femme, cotre  fa  mailon,&  conrre 
les  autres  plus  chefs  parés  &r  amis.  Etpource,  pendat 
qu  il  n auoit  encore  cllé  dilhmié,  qu'on  ne  l'auoit  ou- 
trage en  la  perfonê;  fuiuat  la  trace  & doârinc  de  ceux 
quiluyauoienc  eilfèignéàviure,  qu’il  cherchai!:  vne 
moitaufii  honorable,  qu’ils  auoient  efté  glorieux  & 
renommez. A ce  confeil  clloit  prefent  Ruïtic  Arulen 
ardantieune  homme:  lequel  délirant  acquérir  hon- 
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' fleur,  offroit  de  fuppoferàl’arrcft.xaril  cftoit  Tribun 
de  peuple.  Mais  Trafca  modéra  ce  courage , empef- 
chant  qu’il  n’entreprift  vnechofe  vaine:  quineprof- 
fiteroit  de  rien  au  Criminel,  & feroit  caufe  de  la  ruine 
de  ceft  oppofanc.  Qu’il  auoit  fait  fon  téps , & ne  fail- 
loit  abandonner  l’ordre,  & maniéré  de  viurc  conti- 
nuez par  tât  d'annees.  Quat  à luy,  qu’il  ne  faifoit  que 
commencer  d’entrer  aux  Magiftrsts,-  & fe  pourroic 
gouuerner  a fa  volonté,  pour  le  regard  des  chofcs  ad- 
uenir.  Qujl  pefaft  & confideraft  longuement  à 
par  foy,  quel  chemin  il  deuoit  prédre,  pour  entrer  en 
ce  temps  cy,  aux  charges  de  la  Republicque.  Audc- 
tneurant  il  fe  referua  à luy  mefme,  de  refoudre  i’illuy: 
cftoit  bienfcant  d aller  au  Sénat. 

x>4ccufition  dudit  Trafea , & fa  mort.  il  11  ; p 

-•  i ' • Chapitre  vt.  • ; - A 

. » •»  K.  ' • . . . • . . 

R le  1 o v R d’apres, deux  cohor- 
tes de  la  garde  Prétorienne  ,fevin- 
drent  planter  en  armes  au  temple 
delà  fiiere  Venus:  & vnc  trouppe 
de  gens  veftus  de  togues  ( qui  ne 
cachoiêt  pas  leurs  cfpees  ) auoit  fai- 
lî  les  entrées  de  la  Cour:  & des  feadrons  de  foldats  e- 
ftoiét  cfpars  par  les places,  & Palais:  la  veuë  & me- 

naces defquelspafferent  les  Sénateurs',  pour  aller  à la 
Cour.  Et  fut  oüie  la  harengue  du  Prince,  prononcée 
parla  bouche  de  fon  Quefteur:en  laÉjuelkûns  nom- 
mer perfonne,  il  blafmoit  les  Sénateurs,  de  ce  qu’ils 
i S S iij 
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abandonnoienc  les  charges  publicqucs.  Ec  qu’à  leur  * 
exemple,  les  Chcualiers  Romains  le  rendoient  parefi- 
leux.Et  quelle  merucillc  effoit  ce, fi  ceux  qui  demou- 
roientaux  Prouincesdloignees,  nevcnoicnc  point? 
veu  que  plufieurs  qui  auoiét  tenu  l’ellat  de  Côful , & 
despreftrifes;  fafubiettiffoicnt  totalcmét'aux  plaifirs 
de  leurs  iardis?cela  fut  incôtinét  empoigné  par  les  ac- 
eufateurs,  pour  leur  feruir  d’armes.EtCoflutian  ayant 
fait  l’cntree,  Marcel  crioit  aucc  plus  grade  vehcméco{ 
qu’il  yalloit  des  plus  grandes  affaires  de  laRepublic- 

• que. Que  parla  ficre  defobciffance  des  fubiets,la  dou- 

• ccurdeceluyquicommandoitfamoindriffoit.  Qu« 

■ les  Sénateurs  iufques  à ce  iour  f cftoient  môftrcz  trop 

• débonnaires, fc  laiffans  abufer  par  T rafea,  qui  auoit  a- 

• bandonné  leur  partyrpar  Heluidius  Prifc  fon  gendre, 

• qui  fuiuoit  la  mefmc  folie.  Et  en  pareil,  par  Paconius 
" Agrippin  heritier  de  la  haine  que  fô  perc  fouloit  por- 
“ ter  aux  Princes:  & CurccMoranfaifcur  de  vers  & cha- 

■ fons  mefchâces&dcteftables.Quatàluy,il  cherchoit, 

• & trouuoit  à dire  au  Sénat,  vn  Confulaire:  vn  preftre 

- quand  on  faifoit  les  vœux  & prières  publiques:  vn  ci- 
" toyen,pour  prefter  le  fermét:  fi  ce  n’eftoitque  Trafca 

- contre  les  llatuts  & ceremonies  des  anciés,  fe  voulut 

- ouuertemcnt  déclarer  traiftre,&  ennemy  de  la  Patrie. 

" Finalement,  qu’il  fit  fon  eftat  de  Sénateur:  &puis  qu’il 

• eftoitcouftumlcr  dcfupporterles  mefdifans  cotre  le 

- Prtce:qu’il  vintà  propofer  *ce  qu’il  vouloir  cllrccor- 
« rige  ou  changc.Qffils  le  fouffriroict  pluftoft,blafmât 

- en  perfone  les  choies  par  le  menu  ; q par  fon  filcce  cô-  _ 

• dancréttontcschofes  en  general.  Luydefplaifoitil,q  la 
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paix  fut  cftcnduë  par  toute  la  rondeur  de  la  terre  ; ou  • 
que  l’on  eut  obtenu  des  victoires  fans  le  domage  des*» 
armées  ^Qu^ilsnc  fouffriflentiouyr delà  mefehante- 
ambition,  & mauuais  delîr,cet  home  marry  du  bic  de  • 
la  Rcpublicque.  Qui  n’eltimoit  les  fors,  les  théâtres, - 
les  temples, non  plus  que  dès  deferts:&  qui  mcnalToit  » 
de  fc  bannir  foymefmc.  Et  puis  qu’il  luy  cftoitaduis,  - 
que  leurs  iugcmës  n’eftoient  arrells;  ne  les  iuges  Ma-  • 
giftratsjne  que  ce  lieu  fut  la  ville  de  Rome:  qu’il  fe  fc-  - 
paraît  donc,&  allait  viurc  hors  la  citéil’amour  & cha-  » 
rite  de  laquelle,  il  auoit  des  long  temps  renoncee,  &• 
maintenant  il  en  fuyoit  la  veue . Pendant  que  Marcel  • 
vfoit  de  telles  ou  femblables  inuedtiues;  menafTant  & 
regardant  de  trauers^auecles  yeux  & vifage  enflâbcz, 
celte  triltelTe  accouftumee  ( qui  par  le  danger  de  tant 
de  gens/e  renouuelloitfifouuent)  n’apparut  pas  lors 
au  Sénat:  mais  bien  vnc  nouuclle  & poignâte  frayeur 
les  lailît  ; regardans  les  mains  & armes  des  foldats  là 
prefens:aucccc  que  l’image,  &fcmblance  vénérable 
dumcfmeTrafea,  fcreprcfentoitcnleurfantalîc  : & 
fen  trouuoit  qui  auoiét  pitié  d Hcluidius;  lequel  fans 
enpouuoir  mais,feroit  puny  pourauoir  prisvne  bon 
ne  alliance.  Quauoitonmislusà  Agrippin,  linon  la 
miferable  fortune  de  fonpere:lequcïinnocent(com- 
me  luy)auoit  elle  occis  par  la  cruauté  deTibere.  Quat 
à Montan , qui  eftoit  Ci  bon  & honnefte  ieune  hom- 
me; & que  1 on  n auoit  conuaincu  de  compofcr  des 
vers  mal  dilàns , le  falloir  il  bannir  pour  auoir  fait  co- 
gnoiftre  fon  gentil  cfpritî 
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tsiccufation  de  B are  a Soran.  La  miferaùle  harangue 
de  fa  fille  au  Sénat.  JMort  dudit  Soran. 


CHAPITRE  VII. 


îggfâa  A is  cc  pendant  Oftorius  Sabin, 
’MJ7â  f;  acculàteur  de  Soran  entra  & com- 
V!  mença  fon  accufation,par  l’amitié 

P qu’il  auoit  auec  Plaute  : & que  So- 
, , ran  eftantProconful  d’Afie,  auoit 

fTT"  pluftoft  cherché  d’acquérir  répu- 
tation, que  fait  l’vtilité  publicque.:,  entretenant  les  fc- 
ditions  des  villes.  T out  cecy  cftoit  vieihmais  pour  vn 
casnouucau,  il  entremefloit  la  fille  parmy  le  danger 
de  fon  pere:dilant  qu’elle  auoit  donné  del’argcnt  aux 
Magiciens.  A la  verité,cela  eftoic  aduenu  par  la  deuo- 
tion  & pieté  de  Scruilie  ( ainfi  fappelloit  fa  damoifel- 
le)  laquelle  tant  par  amour  quelle  portoit  à fon  pere, 
qucfimplicitédeieunefTc;  n’auoit  toutesfoisenquis 
autre  chofe,  finonfifamaifon  dcmcurroitenbone- 
ftat;  & fi  Néron  fe  pourroit  appaifer:  fi  lylTue  du  pro- 
cezque  le  Sénat  faifoit,  ne  leroit  point  dangereuic 
pour  fon  pere.  Ayant  donc  Seruilic  eftéappellec  pour 
comparoir  au  Sénat;  ils  fetindrét  debout  feparez  dc- 
uant le  T ribunal  des  Confulsrle  pere  ja  bien  aagé  d’vn 
codé,  & de  l’autfe  la  fille  n’ayât  attaint  l’aage  de  vingt 
ans}Veufuc,&  defolee  (pour  ce  que  n’agueres  fon  ma- 
ry Annius  Pollion,3uoit  cfté  banny)  & qui  n’o foie  re- 
garder fon  pere:  duquel  il  fembloit  qu’elle  eut  aug- 
menté les  charges  & le  danger . Lors  ayant  eftéinter- 
rogee  par  l’accufateur;fi  elle  n’auoit  pas  vendu  fes  ioy- 
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aux  de  mariage,  & ofté  de  Ton  chef vne  bague  , pour 
auoir  argent  a fin  de  faire  vn  fort&  facrihce  de  Ma- 
gie: feftant  premièrement  iettee  à terre, pleurantlon- 
guemenc  fans  fonner  mot  : & puis  embrafiant  l’autel: 
Icn’ay  (dit-elle)  inuoqué  aucuns  dieux  malins;  ie  n’ay  - 
fait  aucuns  enchantemens  ou  maudiflons,  & n’ay  par  - 
mes  prières  miferables  demandé  autre  chofe,  finon- 
qu’il  pleuft  à vous  Ce(àr,&  à vous  Sénateurs  fauuer  la  • 
vieàmon  bonperc.  Ieleuray  baillé  mes  pierreries,- 
robbes,&  ioyaux,  quclcs  femmes  de  ma  qualité  por-  • 
tent;  d’aufli  bon  cueur  que  mon  fang,  &nta  vie,  fils  - 
me  l’eufient  demandee.Ie  m’en  rapporte  à ces  gens  là,  - 
queiamaisie  n’auoiscogneus  au  precedent,  comme- 
ils  nomment  cesfacrifices:  de  quelle  fcience&  art  ils  - 
fe  méfient.  le  n’ay  parlé,  ne  fait  aucune  mention  du - 
Prince,fin5  en  l’appellât  auec  les  autres  dieux.  Et  tou-  - 
tesfois  mon peremiferable,  n’en fçait rien:  &fic’cft- 
crime,  c’ertmoy  feulcquiafailly . Comme  elle  par- - 
loit cncores , Sorân rcfpond & feferie ; quelle n’auoit 
point  efté  auec  luy  en  la  Prouince . Et  Plaute  ne  pou- 
uoit  auoir  cognoifiince  d’elle,à  caufe  de  fon  basaage: 
&c  n’auoit  point  cfté  ny-flee  parmy  les  fautes  de  Ion 
mary:  ainsclloit  feulement  accufecdetrop  grande 
pieté  . Et  pour  ce  qu’ils  defioigniflent  fa  caufe  d’auec 
celle  de  fa  fille,  quoy  qu’il  en  deutaduenir.  Quant  & 
quant,  il  fe  icttoit  entre  les  bras  de  fa  fille , quiTuy  yc- 
noità  l’encontre,  fi  les  Li&eurs  eftans  entre  deux,  ne 
l’euflcntempelché.  Apres  cela  , on  fit  venir  les  tef- 
moings.  Mais  autant  de  pitié  &compafiion,  que  la 
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cruauté  de  ccftc  accufation  auoic  eftneuë  au  cueur  des 
aflïftans;  tout  autant  de  courroux  & d ire , en  fit  for- 
tir  P.  Egnacc  tefmoing.  Ceftuy  cy  eftant  cliét  de  So- 
ran  & lors  corrompu  par  argent,pour  accabler  & de- 
ftruire  Ion  amy;  contrefaifoit  la  grauité  d vn  Stoique 
reprefentant  de  contenance  & vifage,  vn  homme 
nourry  & accouftumé  à tout  bien  & honneur.  Au  de- 
mourant  fous  vn  efprit  craiftre  & malin,  il  cachoit 
fon  auarice  & mefehante  volonté.  Lefquellcs  mau- 
uaifes  complexions,  ayanscftédefclofcs &euentees 
par  l’argent  ril  lèruit  d'exemple  , pour  le  donner 
garde  de  telles  gens:  lcfquels  tout  ainfi  qu’il  font 
cnuelopez,  de  tromperie,  ou  tachez  de  mefchance- 
tez:  couurcnt  aulTi  fouz  vmbre  de  bonnes  feienccs, 
leurs  faux  femblant,  & fainte  amitié.  Toutesfois  le 
mefmeiour,  defcouuric  vn  adtc  honnefte,-  digne  de 
feruir  d’cxemple;  fait  par  Caflius  Afclepiodotrïequel 
( à caufe  de  fes  richelfes  ) eftant  le  premier  homme 
du  pays  deBithinie,  n’abandonna  non  plus  Sorancn 
fa  ruine  & danger,  qu’il  feftoit  monftréfonamy  en 
(a  vogue.  Parquoy  il  fut  dénué  de  tous  les  biens  $ & 
enuoyeen  exil.  * Énquoyfepeut  cognoiftre  l’cqui- 
tc&  iuftice  des  dieux,  par  ces  bons  & mauuais  ex- 
emples. Liberté  fut  donnée  à Trafea,  Soran,  & Scr- 
uilie,  de  choifir  telle  mort  qu’ils  voudroieot.  Helui- 
dius,  & Paconius  furent  chaifez  d’Italie.  Montan  ren- 
du à fon  pere:  apres  luy  auoit  dit  qu’il  ne  f’entremet- 
troit  aucunement  de  charges  publicques.  * Et  furent 
donnez  à Eprius  &c  Colfutian  accufateurs,  à chacun 
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cinquàtc  mil  Scftcrtium:  à Oftorius  douze  mil , auec 
les  marques  de  Quefteur.  Lors  comme  le  iourtour- 
noitfuslevefprc,  IcQuefteurdu  Conful  futenuoyé 
versTrafea,  quieftoiten  Tes  Iardins.  Il  auoit  efté  vi- 
fité  de  grandes  compagnies  d’hommes  & femmes 
nobles  : &lorsefcoutoitfortcntcntiuementDemc- 
trius  do&cur  de  l'opinion  Cinique:  auquel ainfî  que 
l’on  pouuoit  deuiner  par  fon  vilâge , & quelques 
mots  (fil  aduenoit  qu’ils  parlaient  plus  hautement, 
& clairement  ) il  fenqueroit  de  la  nature  de  l’Ame,  & 
feparation  de  l’elprit  & du  corps  : iufqucsà  ce  que 
Domice  Cecilian , l'vn  de  fes  plus  priuez  amis  arriua, 
qui  luy  déclara  ce  que  le  Sénat  auoit  ordonne.  Par- 
quoy  Trafca  voyant  ceux  qui  eftoient  là  prefen- 
plorer  & fecrier,  il  les  admoneila  de  vuider  inconti- 
nent, & ne  vouloir  fe  mefler  au  danger  d’vn  con- 
damné. Perfuadant  Arric  fa  femme  (qui  eflaieoit  de 
mourir  comme  fon  mary,  & fuiurc l’exemple  de  (à 
mcre)demourer  en  vie:  & ne  vouloir  ofter  à leur  fille 
le  feul  recours  qui  luy  reftoit.  Apres  cela  il  fort  en  vn 
Portique,  ou  le  Quefteurlc  trouua  ayant  contenan- 
ce plus  d’homme  ioyeux  , que  trifte  : pource  qu’il 
auoit  cflé  aduerty,  qu’Heluide  fon  gendre,  cftoit  feu- 
lement banny  d’Italie.  Depuis  ayant  ouy  l’arreft  du 
Sénat  il  fait  entrer  en  fa  châbre  Heluides,  &Demc- 
trius:  & tendant  les  veines  de  fes  deux  brasjapres  qu’il 
vit  le  fang  fortir  & qu’il  eut  fait  aprocher  le  Quc- 
ûeur:  en  refpandant  vn  peu  de  fon  firng  fus  la  terre: 
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-Offrons  (dit-il)  cecy  à Iupiter  Deliureur . Regar- 
-dezieune  homme,  & toutesfois  Dieu  vous  gard 

- de  tel  malheur  : ce  neantmoins  vous  elles  nay  en  tel- 
« lefaifon,  qu’il  ellbcfoingd’afleurerfon  courage, par 

- exemples  de  côllance . Puis  voyant  que  la  longueur, 
luy  faifoit  endurer  de  griefs  martires  fc  tournant 
vers  Dcmetric. 

\v  ; • ; ’ à U ..  ilO'i 

Le  rejledu  Latin  efl  perdu. 

FIN  DVSEIZIESME  LIVRE 

DES  ANNALES  DE  P.  CORNILE  ' 
TACITE  CHEVALIER  ROMAIN. 


ANNO- 


(\  ÏT. 


irsSæâs? 


W 


M 


N S> 

E C T E v R iay  efé  contraint  de  faire  vft 
commentaire , tant  pour  déclarer  beaucoup 
défaits  de  l ht  foire  de  cet  autheur, que pour 
rendre  raifort  de  plufeurs  mots  , que  tay 
tourne ^ autrement  qu'il  ne  femblent  deuoif 

e ffre  de  prime  face.  Comme  pour  exemple : 

ie  me fuis  difenfde  mettre  aucuns  noms  propres, en  Son  Fran- 
çois laijfant  les  autres , iufques  à ce  que  te  mapperçoiue  que  les 
oreillesy fient accoufumees.  T'aduertijfant  neantmoins,  qu'il 
yen  a qui  fans  vice  nepeuuent  eflre  change7:  ainfi  que  Ma- 
rins Têtus  dP*  autres  qui  fonneroient  trop  mal  en  nofire  langue. 

LIVRE  VNZIESME. 

Fueilleti.b.  lig.  io.  Car  Ton  opinion  eftoit:  iepouuois 
dire  il , ou  ellecr  eut,  mais  ï autheur  laiffe  incertain,  ffe fut 
Claude  ou  Mejfaline.  Iaçoit  que  Dion  femble  monjlrer , que 
Mejfalinefut  U principale  catife  de  la  mort  d\Afiatic.  ëtpour- 
ceie  confeille  a ceux  qui  voudront  bien  entendre  Tacite,  lire 
Dion,  Suetone,dP*  Xtphiltn. 

Mefme  lig.  1 2. beaiuejl  le  plus  propre  mot  pour  Inhians: 
dp*  lequel  îay  ramené  en  vfage , pour  ce  quaucunes^prouinces 
de  ce  Royaume  ,f  en  feruent  en  mefme  fgntficat ion  que  Tacite . 

Mefme  lig.  /^.achcpta  dp*  elleuoit: aucuns  lifent  en 
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Latin  ccptos , cxcollcba v.pour  cmptoscxtollcbac:  & 
lors  ilfaudroit  dire  commencez  par  Lucullus,  lefcjucls 
il  entretenoit. 

^efmelig.  17 . eftoicauflï  delà  partie.  Iunogitur  qui 
rfl  Imperfinel , ma  contraint  vferde  ce  mot  partie  car  il  fau- 
drait deuierfrSofibius fe  joignit  de  fin  vouloir,  ou  àlafiucita- 
tion  de  Meffaline. 

. Ltg.  ip . homes  riches  ennemis  des  Prîces:a«c«w  lifent 
auri  vim  atep  opes  ® ainfi  ilfaudroit  dire. Q\\c  les  grades 
richcfles  & moyés,deuoiét  cftre  fufpects  : ou  eltoicnc 
contraires  aux  Princes.  Or  cet  Afiatic  ejloitfi  riche,  qu  il 
voulut  tenir  leftat  de  Coful(ceditDion)vn  an  durant. Pource 
au  il pouuoit porter  la  defience  des  ieux  & frais, qu  il  conuenoit 
faire  en  tel  ejlat.  Ce  quipoffible  luyfit  dauatage  enuierfes  bies. 

Lig.io.<\\\  Afiatic  prïcipal  auteur.  1 ay  adioufté Caius:^ 
qui  nefi pas  Iules  premier  dcsCefars,ains  celuy  quifutfumomé 
Calcule, lequel  Tacite  nome  prefque  toufiou  rs feulent  et  Ce  far. 
Et  Dion  au  sp . liure  dit  que  cet  Afiatic  voyat  les foldats  P re- 
tories murmurer,demadans  qui  auoit  occis  Caius ; monta  en  vn 
lieu  duquel  il  pouuoit  eftreveu  : & cria,pleufl  à Dieu  que  ie 
lettffe  occis  : quoy  oyans  les  foldats  cejferent  leur  tumulte. 

Lt<r.  23. forfait.// y a au  Latin  hc\nons:queie  nay  voulu 
tourner  fait  o«  a&e:  d autant  que  ce  font  court  fans  qui  parlet, 
lefquels  voulus  faire  trouuer plus  marnai  fis  les  aâios  d Afiatic , 

vient  de  paroles  les  plus  odieufes  qu'ils  peuuet  trouuer. 

Lig.  14.  vill  e, par  tout  ou  le  Latin  dit  vrbs  il  ented  Rome:® 
pource  quand  vous  rencontrerez  vide , entendez  de  Rome  par 
excellence. 

Lig.  2/.#Prouinces,/«  Romains  apelloient  Prouinces  les 
cotrees fiubietes  de  l Empire. Comme  Gaule,  H fiagie,  zAjfrt- 
que.  Ils y enuoy  oient  des  Magifirats  Romains, pour  faire  la  iu- 
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fiice  & autres  charges  dugouuemement, 

Lig.  2. 6 . garnifons , te Latin. dit  excrcitus  iefiçay  bieque 
le  mot fignific  armee:  mais  aujji  il faut  cofiderer  le  point  du  teps 
duquel  iautheurparle.Icy  lesfildats  riefioiet  en  capagne,guer- 
roias  termemy:  ains  tenus  en  des  forts  appelle % callr  a:  depuis fi 
longuemet  habit  e^par  les fioldats , qu'ils  deumdret  bones  villes. 
Telles  que  font  Con fi  ace, Bafie, Spire,  Formes, Maiece, Bonne, 
Cologne:villes  affiles fus  le  RhmJEt  ce  qui  ma  fait  dire  garni - 
fon,efi  à l imitation  desnofires.  Car  nous  appelions  gant  fin  de 
Mets',Calets,  & Piémont  ; les forces  de  gens  de  guerre,  que  le 
Roy  tient  en  ces  lieux. 

Mefine, de  Germanie.  Le pays  ajjis  de ça  fus  le  riuaqe  du 
Rhin,  fappelloit prima  & fecunda  Germanica  Prouin- 
cia:  en  la  partition  de  [Empire. 

Liçji.7.  Vienne.  le  croy  qutl entend  de  la  noflre  de  Daul- 
phine; fiumomeeauffi  Pretoria.  Et  qù Afiattc  pouuott  efimou- 
uoir  le  pays  de  Gaule,  pour  les  aliances  qu'il y auoit. 

Fu.2.a.  Crefpv?  me  fuis  aydéde  ta0 les  mots  ancies  qi'ay  trou- 
ue^ia tourne^-  Corne Cnfpit\9CrefJ>in:Amoni9 Antoine. 

Mefine,  Capitaine  des  gardes  de  Ton  palais.  Quelque- 
fois  tay  aujfidit  Trefiél  du  Tretoire.  Et  ne  me  fuis pas  curieufie- 
met  fiucié, d'vfir  toufiours  d'vn  mefine  mot, pour  cefle première 
tmprefiio.afin  de fiçauotr  ce  que  l’on  en  dira.Quivoudroit  tour- 
ner mot  a mot  Præfe&us  Prçtorio:// fembleroit  que  ce  fit  te 
Preuoft  de  lhoflel,ouplu(lofi' le  Maire  du  palais. Car  ce  Præ- 
fe&us  eut  à la  fin  iurifidiflio. Mais fin  vray  eflat  efioit,deco - 
niâder  a la  garde  deges  de  pied  & decheual,que  les  Empereurs 
tenoiet  en  vn fin,  bafit  hors  la  ville  de  Rome.  Ouceuxqui  rie- 
fioiet de fieruicefie  repofioiet pendat  que  les  autres fiaifioiet  la gar- 
deraiëtour  du  Prétoire  ou  palais  de  [Empereur.  Lig.z.V iftes 
& dilpoft  foldats  le  Latin  dit  citis  qutfignifit  aujfit  légers^ 
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Ligne  6.  de  l'Empereur.  Ce  que trouuere^en  lettre  Ita- 
lique eft  adiouflé  au  texte,  pour  ejclarcir  faut  heur. 

Lig.  8.  par  argent  &c  vilaines  paillardifcs.  ïaypenfé 
que  ftupro Je  pouuoitainfi  doucement  interpréter:  fans  autre- 
ment ou  plus  ouuertement  decouurir  telles  ordures,  l'en  ay  au- 
tant fait  de  mollitiem  corporis  ouienay  'voulu  dire  que 
impudicité  de  fa  perfonne.  le  ne  me  fuffe  arreflé  a cecy, 
n eut  ejl é que  ie  fçay  bien  que  quelquvn  ma  blafmé, corne  n'ayat 
pas  entendu  ce  que  'vouloit  dire  iautheur 

Lig.  74.  entrant  en  fes  deffences.  Dion  efclarcit  ceçyau 
60.  liure. 

Lig.  27.  fuite  d’Antonie  le  Latin  obferuaflent.  A- 
uoient  fait  la  Cour:  finnemalen  François. 

Lig.derniere  la  grand  Bretaigne.  le  nay 'voulu  dire  cin- 
gle terre. 

Lig.  3 . tas  de  bois  fus  lequel , tay  adiouflé  au  texte  les 
mots  de  lettre  Italienne , pour  ejclarcir  cette  façon  ancienne  de 
bruflerles  corps,  de  tous  trefiaffe^. 

Fueillet  3.  lig.  10.  quinze  Seftertium.  I euffe  mis  au  tex- 
te la  fomme  félon  le  conte  de  Budé:  files fçauans  eflotent  d ac- 
cord que fin  calcul  fut  bon.  C’efi  pourquoy  i'ay  laiffé  toutes  les 
fiommes  en  leurs  mots  Latins.  Le  Seflertium  'vaut  au  calcul  du- 
dit Sieur  Budé  2f.  efius  couronne  au  pris  de  3 f.  fols  pour  eficu , 
ce  que  ie  dis  à fin  que  fi  tel  conte  plait  à aucun , il  fi  reigle  défi 
fus , il  y auoit  le  petit  Sefierce  ou  Seflertius , eflimépar  le  mefme 
à x.  deniers  obole. 

En  la  mefme  ligne  auccles  marques  de  Prêteur.  Efiant 
l ambition  accrue , pource  que  les  Sénateurs  & magifirats,  al- 
laient 'vefius  de  robbes  deelarans  leur  qualité ; d autres  qui  na- 
uoientpas  exercé  les  dignité^,  obtenaient  du  Prince  tels  priui- 
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leges.  Li^.  z8.  nummcs , mil nummes  valloient  vnSefier - 
tium:  c'efi  a dire  zf.  efius  comme  dejfus. 

Pageb.lig.  loy  Cincia  d'icelle  par  leTite-Liue  au  3 4.  /iure 
qui  a ( dit  Caton  le  vieil  ) eflé caufi  de  faire  la  loy  Cincia  tou- 
chât les  dons& prefens ,tJnon pource  que  le peuple  efioit  ia  com- 
me taillahle  du  Sénat. 

Lig.  zz.  pefte  des  plaids  al.  du  barreau.  Carilentend 
la  du  For, ou  f on  faifiit  iujlice. 

Fig.  penultieme  deniers  mal  pris.  \ay  par  tout  ainfi  tour- 
né Rcpetundarum  laquelle  loy  touchoit principalement  les 
gouuemeurs  des  Trouinces  & officiers  ; qui  durant  leurs  char- 
ges auoient  pris  plus  que  la  loy  ne  permettait.  T outesfois  on  l e- 
fiendit:  {y  en  peut  ou  veoir  les  particularité^  au  48.  liuredes 
Digc fies , fous  le  tiltre  adlcgem  Iuliam  repetundarum. 

Fueil.+.lig.penultieme  chager  de  robb e,le  Latin  dit, qua 
toga  enicefccrct,  quifipouuoitaujfi  interpréter  par  vn  mot 
commun,  changer  de  cotte.  Et  tevousay  ditçy  dejfus,que 
les  Magifirats  gens  honorables,  efioient  diflingueT^par  en- 

fiignes  & marques  certaines. 

Lig.  3.  & elle  prefenté  le  Latin  dit  vedtum  ienefiay fi 
par  force  ou  de  fin  gré:  car  le  mot  Latin  le  fignifie  aujfi.  Et 
Dio  recite  que  Mit  bridâtes  inuitépar  Caius  de  le  venir  veoir: 
fut  par  luy  retenu. 

Lig.  p.  & la  couronne  cftoit  en  branflc , le  Latin  dit 
fummaimperij  ambigua.  que  Tacite  a toufiours pris pour 
[efiat  : ainfi  que  tofi  apres  parlant  de  Stlltus , ne  Sillius  fum- 
ma  adepcus  fperncrct  adultcram. 

Lig.  16.  trois  mil  llades.  il  contenoit  izj.pas  qui  font  la 
8.  partie  dvn  mil  Romain. 

Lig.  /.  en  amitié  le  Latin  inter  fc  concederc  : qui  fi- 
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gnifie  fe  refpc&er  & deffcrer  l'vn  à l’autre. 

Fueil.  f.  b.  lig.  7.  bien  auant  le  Latin  dit  penitus  qui 
aujjt  peut  e [Ire  pris  pourtour  iamais:  toufiours. 

Lig.  t).  gouucrneur  le  Latin  dit  legato  : qui  efi  lieute- 
nant general. 

Lig.  x6.  bafti  des  marques  & enfeignes.  lely  moni- 
mentis  & non  pas  munimentrs. 

Lig.  28.  A r (acides.  Les  Parthes portèrent  tant  d honneur 
a <^4rfaces  fondateur  de  leur  Royaume,  que  de  jon  nom  tls  ap- 
pelèrent tous  les  Roys fes  JucceJfeurs.  Ainfi qu  a Rome  Cefars 
les  Empereurs  $f)  en  Egypte  Pharaos  &Ptolemees  leurs  Roy  s, 

Lig.  1 ieux  feculaires  eftoient  ainjï appelle^, pour  ce  que 
de  cent  en  cent  ans  ( qui  efi  le  temps  (Tvn  fiecle)  ils  Ce  faifoient.  A. 
cefie  caufe  ( dit  Herodian ) les  heraux  que  les  publioient;difoient 
qu'on  vint  voir  des  ieux  non  iamais  veu^:  & que  jamais  on 
nevoyroit. 

Fueil.  6. b. lig.  2.  quinze  homes  preftr  es.  Il  ne  fi  faut fia- 
dalixerfi i'ay  ainfi tourné Sacerdos.vww plusq  Piacula,fup- 
plicationes, çÿ* procefiios.Car ayas  tels  mots  eflepris 
des  Tayens,nous  ne paianifions  point , vfans  de  tels  noms:  puis 
que  no^pierres  ne  fadrejfent  aux  Idoles , mais  au  vrayDieu. 

Lig,  7.  Cirque efioit vn  long effixee, comme  vne  lice.enui- 
ronnéde fieges  ainfi  quvn  theatre.  Vitruue  deficrit  le  theatre  au 
liure/.chap.  3 .vous  trouuere^vnc  partie  des  esbats  qui  fe  don- 
naient au  Cirque,  cfirits  par  Caffiodore  enfin  j.liure intitu- 
lé Variarum. 

Lig.  9 . m e (1  ec  app  cllce  Troy  e:  ce  tournoy  efi  défait  par 
Virgile  au  g.  hure. 

Lig.  17.  merueilles  cftrangcrcs  ; comme  céHercules 
d'cAlexandre. 

Fueil. 
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Fueiî.r.lig.  i+.  la  fortune  c.d.  d.  e.e.i.  tranfportec  : il 
me femble  auotr  ejgard  a la  fortune  d'or,  qui  eftoit pofee  dans  la 
chambre  de  [Empereur  : & laquelle  apres  fa  mort , l on  tran - 
fportott  chex_fon  fucceffeur.  Voie % Herodian. 

Lig.ip.  vfanc  de  la  dignité  de  Ccnlcur.le  Latin  difant 
vfurpans: femble  le prendre  comme  les  iurifconfultes  ; pource 
qu'il  ne faifoit  pas fndeuoir  de  f enquérir  aujf  bien  des  fautes 
de  fa  mai  fon, comme  de  celles  de  dehors:  comme fil  vouloit  dire 
que  pour  le  moins  en  cela  , faifoit  il  quelque  chofede  la  charge 
de  Cenfeur. Quant  d lefatdeCcnfur,  voye%  Plutarque  enlx 
'vie  de  Caton  Cenfeur. 

Lig.  ii.  théâtre  voyeT'  fa  compoftion  dans  Vitruue. 

Lig.  22.  Seruoit  de  fatifte  aux  leux,  le  Latin  carmi- 
na  Sccne  dabat  : nous  appellions  iadisfatifes,  ceux  qui  co 
pofoientles  farces  (0  moralité^.-  Que iepenfe  venir  de  Poéta. 
Lig.2fAz  prefteraux  fils  de  famiWc.Car ils fmblotet  do- 
ner  occafon  aux  en  fans  de fouhaiter  la  mort  de  leurs  peres,pour 
f deliurer  de  l importunité  de  leurs  créanciers  : de forte  q depuis 
Veftafe  ordona,que  mefmes  apres  la  mort  des peres  ils  ne peuf 
féru  demader  tels  prefls , lequel  arref  du  Sénat  f appelle  2\kace- 
donian:du  non  du  créancier  qui  donna  occafon  de  le faire. 

Pag.b.  lig.}.  figures  d’animaux.  Cefioiet  lettres Hierogli- 
fiques  ou fa  créés,  lefqueUes  Orus  yipolon  a interpretees. 

Tag.lig.2f  .fois:  ïay ainf  tranflaté forum,  quandienay 
feu  deuinerf  cefloit  le  marché  public, au  lieu  du  plaidoyer. Co- 
bien  que  ie  croje  que  le  lieu  du plaidoyé,fut  tout  contre  la  place 
publicque,  ou  fe  vendoiët  les  viures  & chofes  communes  : ainf 
que  nous  voyos  les  Cafellets  de  Paris  if)  Orléans , eftrc près  le 
marché.Taty  a qu’à  Paris  no9  appellos  encor  le  fort Euefque  le 
lieu  ou  fon  iuge  lay  rëd  iuflice  aux  fuiets  epifopaux,qsot  laies. 
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Lig.  28.  Arulpices  cef oient  gens  qui  deuinoient par  lin- 
feâlion  des  petites  veines , qui  font  dedans  le  corps  des  befes. 
Cejle  fcience  vint  dvn  certain  T âges , que  les  anciens  penfoient 
ejlre forty  en  forme  d enfant  dvn  filon  de  terre  qu'on  labou- 
roit , comme  dtfent  Cicéron  de  diumatione  liure  2.  & cAm- 
mianliure  21. 

Cherufcicns.  cAltamer fanant  Allemant , penfe  que  ce 
foient  ceux  de  Mifnie , (y  Turtnge. 

Caches,  lemefme  dit  que  ce font  ceux  de  Cargentlbogen. 

Lig.  24..  le  fils  mefme  duquel  cfleué  & nourry  : car 
il  a dit  cy  deuant  que  la  femme  d Arminius  grojfe  fut prife par 
Germanie,  voyelle  1.  liure  des  cAnnales. 

Lig.  i.f.  forlignans  dégénérés,  degencrans  de 
la  vertu  de  leurs  maieurs. 

Fueil.  p.  Lombards  cela  monflre  [antiquité de  cefte  natio> 
qui  nef  pas fortie de Scandinauie f tard  que  f on penf . 

Caucien  s,  font  les  Offrirons , Veflphales , Holfatesti - 
rans  vers  Saxe , XS*  la  riuiere  dElbe  defquels  font  venus partie 
deno-gFrançois. 

Caninfate  : Cefie  nation  tenait  partie  de  llfe  Batauiene 
qui  efl  Ho  lande. 

Lig.  13.  mal  aguerris.  lefaybienque  imbelles  fignifie 
autre  chof , mais  aujfi  on  ne  peut  nier , que  les  Gaulois  nefuf 
fent  belliqueux  : & que  lors  la  longue  paix , leur  auoit  feule 
ment  fait  oublier  l'vfage  des  armes. 

Lig.  22.  faire  ouuragés  car  en  ce  teps  At*  les  foldats  faifift: 
aujf  eflat  de  pionniers  & mefmes  durant  la  paix , on  les  occur- 
poit  a faire  les  chauffes.  Théâtres,  & autres  ouuragés  phr 
blics. 

Lig.  2p.  Pallifade  le  Latin  vallamcf  nef  oit pas feulement 

laleuee , 
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U leuee.ou  iettn  de  U terre  dufojjè,  mais  aujfi  vn  palis  de  bois: 
que  le  foldat  portoit  pour  clorre  le  parc  du  camp , le plantons 
fus  la  tranchée. 

Fueil.io.  lig.i? . contre  vn  traiftrc.  llnefetrouue  point 
que  les  Romains  ayent  vfé de  trahifon , contre  leurs  vrais  enrie - 
mis.ains feulement  contre  Viriat  ,Sertoire , autres  fimbla- 

bles.  eAu  contraire  la  court oi fie  qu'ils  firent  à Pirrheffl  notoi- 
re. Mais  les  derniers  Empereurs , pratiquèrent  des  trahifons 
contre  les  François  cr  Allemans,  ainfi’que  dit  Amian.. 

TageS.hg.y  Commeiailcomméçoità  remuer  ter- 
re le  Latin  mokcnti.PoJfible  qu'il  entend  auJfi,com- 

meiail  commençoit  vnforc.  T otites  fois  ce  qui  ma fatft 
dire  remuer  terre , efi  que  les  Romains  iamais  ne  couchoient  en 
camp, qu'il  ne  fut  clos  de  tranchées  palis,  auec portes  fÿtours 

faites  a la  hafte:  des  pieux  qu'ils portoient. 

Lig.  y Auenturcs  incertaines  , le  Latin,  Incerta  Oc- 
ceani.  Dioneflarcijfant  cela  dit:  que  lachaufee  fut  faite  de 
peur  que  le  flux  de  la  mer,  ne  contraignit  les  riuieres  regorger fus 
les  terres. 

Lig.zi.  au  pa.yslAa.nzc.il  entend  dcAffricque,  carnonob- 
fiant  l opinion  d cA Itamer,  la  Lelande  efi  trop  baffe, pour  auoir 
des  minières  d argent.  Aujfi  que  ion  ne  trouuc point,  queRuf- 
fus  eut  efiéenuoyé en  ce pays. 

Fueil.ii.lig.jz.  ayant  fuiuy.  îly  a de  la  diuerfitéau  Latin 

pour  ce,  aucuns  veulent  dire  qu'il  faut , ayant  efté  enchc- 
rifïeur  de  biens,  ou  laquai.  Mais  c efi  trop  fi  hasarder. 

Lig.i /.  porches,  le  lay  voulu  dire,  pour  ce  que  c efi  vn  mot 
François  quifignifie  Portique . Car  f on  appelle  encores  d Paris 
Torches,  les faillies  de  laT onnellerie  & de  Greue. 

Lig.zo.  Queftcur.Ce  mot  comprend  beaucoup  d efiats  & 
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(charges.  Car  Queftor  ærarij , cftoit  Thrcforicr  deict 
pargne  publicque  • Queftor  Preroris , Enqueftcar 
ou  Commiflaire.  Queftor  militaris , payeur  de  com- 
pagnie owThrcforier  des  guerres. Queftor  prouincic, 
Reccueur  general.  De forte  qùil  a fallu  laiffer  le  mot  an- 
cien pour  euiter.confufon. 

Lig.zj.  defoy  nay , la grâce  du  Latin  ne  fe peut  reprefen- 
ter  autrement.  Car  il  efl  croyable  que  Tibere  dit  videtur  ex  le 
natu,  mangeant  f de  ex  le  natus  comme  fouloient  iadts faire 
les  Romains:  ainfi jueveye^dans  Plaute  & Lucrèce. ï ddiou- 
fierayqueiay  appris  de  quelquvn,  queiene  puisacefle  heure 
nommer, que  ce  Ruffus fut  FfCurce autheurde  l hijloire Lati- 
ne d Alexandre. 

b.Lig.8.  fuiuant  Y aduis. Le  Latin  dit  ccnCuit.ï euffè'vjc' 
dî autre  mot,fi  ieuffe  trouuéquel  eflat  tenoit  Dolabella. 

Lig.17.  Dictatures  cefioit  lefeul  Magiftrat  fouuerain, 
qui  fe  fit  durant  la  liberté  des  Romains  :(£) futainf  appelle  pour 
cequelanuit,  il  eft oit  dit  nommé par  le  Con fui. L eflat  du- 

roit fx  mois , (S7  rïy  auoit  point  d appel  de  fs  ordonnances . 
Mais  aufji il  nefloitxreé quen grande  necejjité:  comme  Magi- 
ftrat extraordinaire. 

Lig.zo.  des  Curies  cela fefaifoit  quand  l on  appelloit  le  peu- 
ple de  la  ville feule,  au  For  & place publicque.  Le  mot  vient  de 
Curia  quifaifoitla  dixiefme  partie  de  la’T ribu :come  la  T ri- 
bu  au  commencement  de  Rome , efloitla  troifefme  partie  de 
tout  le  peuple. 

Lig.  4.  Gaule  Chcueluë.  Puis  que  les  Authunois furent 
compris  en  cefle  requefe,cela  manftre  que  la  Gaule  Cheueluene 
comprenait  Languedoc  feulement  : mais  quellefefendoit  en  U 
Celtique. 
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Fueil.z2.bJig.1S.  aucel  de  Rome,  les  Romains  firent  vne 
deefie  de  leur  Rome,  luy  bafiirent  vn  magnifique  temple. 
Saint  csfugufiin  en  la  cité  de  Dieu . Trudence  Toéte  Chrefiien 
senmocquedifint. 

Nomenquc  loci  pro  numinc  habetur. 

Et  le  nom  de  la  ville  efi pour  vn  Dieu  tenu* 

La  harangue  de  Claude  fera  mieux  entendue,  par  ceux  qui 
auront  leu  le premier  hure  de  T ite-Liue . Les  vies  de  Romulus 
ÇfNuma , efirittes par  Plutarque. 

Fueil.i}RaÇ\\\C3iX.e,ccmot  ni  efi  efehappéle  Latin  dit  Luca- 
nia  ,ie  danois  pas  délibéré  mettre  les  nos  modernes  dans  le  texte. 

Lig.  22.  Athéniens,  les  conditions  au/quelles  les  Athé- 
niens receuoient  les  efi  rangers , font  efirittes  par  Plutarque  en. 
la  vie  de  Solon. 

b.Lig.2.  Senonois  >fi furent  les  Gaulois , qui auoient pajfé 
, en  Italie  auec  Belouefi., 

Lig.z+.  Peres  confcripts,  ieriay fieu trouuer  autre  mot:, 
carenfimble  enroolle ^ efioit  trop  rude  . T ont  y a qu’il  entend 
toufiours pour  le  corps  du  Sénat. 

Lig.16.  Les  Magiftrats,  autres  veulent  que  cefleclaufefi. 
doitainfi interpreter.Et  les  Magiftrats  de  la  noblefle  feu- 
le tenoit,  furent  apres  communiquez  au  peuple,  puis* 
aux  Latins:  & finalement  à tous  les  autres  peuples  d’I- 
talie. 

Lig.27. Le  no  de  frères ,Lucain  en  dit  autat  des  huuergnats. . 
Fueil, /^..Ccnfeur , ïay  adioufiéqui  efioit  l Empereur  : a fin 
de  donner  mieux  à entendre  le  fait.  Z./Ç./2.  Renoncer  à (bn> 
cftat  de  Sénateur, wr  pour  le  tenir  il  falloit  auoir  vaillant 
12000.  Sefiercium , cefi  a dire  30000.  efius  couronnes. 

Lig.tô.  cinq  miliôs  iay fuiuyLipfi9.Quat  au  lufiruvoye 
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Paillardifes  cft  ranges.  luuenal  en  la fixiefmefatyre  en  dit 

dincroyables  ,$f)Dion  auffi. 

Fueillet  1 j.  ligne  première  pour  fc  mettre  hors  de  dan- 
ger & peine  le  Latin  inter  anticipiria  probatum  cariU 
dit  déliant,  que  la  refufantil revoyait  mort. 

Lig.4~c  eftle  dernier  plaifir /e  cuius  apud 

prodigos  nouilfima  voluptas  c&jaijfe  incertain  fil  ented 
du  mariage  ou  infamie.  ✓ 

Lig.iy  Aufpiccs  cefioient  les  principaux  qui  s' entremet- 

toient  dvn  mariage. 

b.Lign.  6.  beftife  de  Claude.  Eüeeftplaifamment  repre- 
fentee  en  vi i dialogue  attribué  à Senecque.  intitule  la  déification 
de  Claude. 

Fueil  1 6. ligne demiere  que  fufliez  feparé.  lefçay  bien  que 
difidium fignifie  diCcord,diftemion:rnaisilentendicy  di- 
feidium  pour  diuorce  : puis  que ja  JMeffaline  efioit  mariee: 
doutant  que  ce  nefloit  aux  femmes , a enuoyer  le  libelle  de  di- 
uorce. 

b.  Lig.  zi.  Bâches  voyez  leurs  folies  en  Ouide,  au  g.  liure 
de  la  'JMetamorphofes. 

Fueil.17.lign.19y  eftall  es,efloient filles  degrande  matfon, 
fort  honorées  pour  ce  quelles  voiioient  virginité , déliés  parle 
Plutarque  en  la  vie  de  AT uma. 

Lign.zo.  Grand  Pontife,  les  Empereurs  prirent  ceftefiat, 
'afin  aeflre plus honorez:  $ efiime^commefacre Z- 
Z./g».27.mifericorde,  compaflion,  efi  meilleur, 
b. Lig. 9.  mcfme chariot,  ilya  geftamine,^w  fembleroit 
fignifier  litière  à b ras . Mais  il  n'y  a pas  grande  apparence ; 
que  ptufieurs  allajfent  dans  ces  littieres , portées  par  fix  ouhuit 
ef  cloues  au  plus. 

Lig.7. 


ANNOTATIONS. 

Z.r>.  7.  piquantes  Latin  maxima  cum  inuidia  efldt- 
ficille  à tourner  en  cefl  endroit , car  on  ne  peut  pas  deuiner ft  le 
blafme  ejloit  fus  elle,  f Empereur , ou  Narciffe  : cefl  pourquoy 
iay  dit  paroles  piquantes. 

Fueil.  iS  b.  lig.  4.  garde,/?  Latin  dit  euftodé.  Ien'ay  au- 
fedire  Chambellan  : $ encor  moins  Cheualier  d ho- 
ncur. 

Lig.  1 f.  obéir  à Tes  commandcmcns.  Leconte  quen 
fait  Dion  efl  plaifant. 

Fueil.  ip.pag.  y.liç.  6.  pouffent  les  huis  dedans teflauf- 
Jibon  que  heurtent  a la  porte,  queflgnifie  aujfl  pulfe  fo- 
res. 

Ligne  demiere  chafticcs  cefle  claufe  efl  corrompue  au  La- 
tin. 

Livre  xil 

Fueil.  20.  lig.  7.  criant  haut  le  Latin  cœlibi  vit*  inro- 
nanri  : CœlebsyT{w^?  aujfl  bien  celuyqui  efl  fans  femme , 
.que  celtty  qui  efl  veujue  Aucuns  veulent  aire  qu  il  falloit  trafl 
later , criant  qu’on  le  laiffoitveufue. 

Lig.  p.  & fubiet:obnoxio:  &:fe  laiffer  maiftrifer 
par  fes  femmes  cfpoufecs. 

Lig.  demiere  Pet  i ne  auoit  eflé femme  de  Clande,qui  auoit 
eu  d elle  vne fille  ndmee  Antome  ,de  laquelle  fera  parlé  çy  a- 
pres. 

B.  lig.  20.  qui  ioindroit  fa  race:  cela  efl  commun  d T aci- 
te,  de  faire  dtfeourir  en  remonjbrances  les  chofls  auenir. 

Fueil  21. lig.premiere  D o m i c c,e(loit  le  nom  propre  de  Né- 
ron auant  qu'il  fut  adopté  par  Claude. 

Lig.  16.  fc  mcfloit  de  fes  affaires, veulent:  defi- 
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ANNOTATIONS. 
ra.cftrc  de  Ton  confeil. 

Z/£.22.indifcrettcmcntilsfaymoicnt.  Lippus  a bien 
à mon  tré  efclaircy  cepaffagepar'vn  autre  de  Sencque.qui  dit 
que  Sillan appelloit fafœurja  lunon:&  chacun  fçaitqueluno 
fut fœur(sr femme  de  lupiter,  Partant  ITttel  pouuoit  rendre 
leurs  priuaute^fufeftes. 

Z/ç«.25>.chaÜé  du  rang  des  Sénateurs.  Leurs  nomse- 
P oient  efrits  en  un  rooüe  comme  i ai  dit.  Et  les  Cenfeurs pou  - 
uoiet  les  rayer.  P'oye^  Valere  Ad axime,qui  en  a fait  vn  chap. 
particulier  au  2 Mure  chap. 

B.lig.z.icnonccvauhrment.eiuratcyllcequelesFran- 
poisjôuloient  dtreyc^tcndtc  fa  foy. 

.Fue1l.22.hgn.26-. qui  n’auoitiamais  cflayé:  fua  tan- 
tum matrimonia  experto:  a deu  ejlreainf  interprété  : car' 
ilauoit  des  concubines  .Et  ille  dit  pour  Augufle,  qui  auoit  oflee 
Liuia  a T tbere  Néron  pour  b efoufer. 

B.lign.demi.c ondamne  par  iufticeraddi&um  quafi 
& virille&c.  Il  a fallu  ainfi paraphrafer  ce  paffage:a,  caufe' 
du  mot  adàico  : qui  efl  de  luflice. 

F««/.25./(ç»./7.purgations  d in  cede:aujf  efoit  ce  mo- 
querie, de  condamner  Sillan  non  conuamcu:&  •veoir  l Empe- 
reur efpoufcr fa  niep  .ce 

Fueil.2  6. pa. b. Itgn. 7. aimez  ànoftrefaçon.If  ly  noftris 
in  armis. 

Fueil.27.lign.S.royaumc  paternel.Patrio:  aucunsmont 
'voulufaire  croire, qu il  entend  royaume  auquel  il ejl  oit  nayi 

Fueil.  2&.ltgn.  20.  les  triomphes  s acquièrent.  V oye % 
V il.Adax.hur.2.chap.}. 

Lign.23. Viocuxaieui.ï euffe  volontiers  ditTbreforier,  ou 
Receueur general .mais  ces  procurateurs  Romains , auoyent  di- 

uerfes 


ANNOTATIONS. 

tt  erp  s charges  : les  fins  manions  le  bien  du  Prince  comme  me- 
neurs du  Domaine, les  autres  auoient  charge, de  leuer  les  deniers 
des  aides  des prouinces:  rendaient  iuflice,  & pruoient  de  ce  que 
iadisles  Contes  en  France,  pij  V'i contes  en  Normandie. 
Etptrouuequeces  Procurateurs , ont  eu  charge  de  genpt ar- 
mes. 

Fuetl.zS .b.lign.$.kepxi\\c.Icy  doit eflre  le  commencemet 
cfvn  chapitre. Lefomaire duquel efl  Agrippine  fait  mourir 
•Lolie  Pauline  par  ialoufie  : chafle  d’Italie  Calpulnic. 
Les  Itureans  & Iuifs  font  ioints  à la  prouince  de  Siric. 
L’enceinte  de  Romcchap.  6.  la faute  efl  'venue pource  que 
le  tranfateur  noyant  diuiféle  liure  par  chapitres  dans fa  copie: 
la  fueillc  ou  les  fommaires furent  eferits  ne  sefttrouuee  nette 

Lign.if. mariage  auec  C.  Cxfar.  C'efi /' Empereur fuc- 
ceffeurde  T ibere: elle  ejloit fi  riche , qùvn  iour  elle  fe  trouua  en 
un  banquet ,paree  de  Joyaux  eflime % vn  million  d efeus. 

Lign.z /.du  pis  quelle  pcur.Citra  vltima  ftetit  :nela 
fit  mourir:  ne  luy  ofla  la  lie. 

Fueil.z  yjign.f.  Soheme  & Agripp  tVoyeXlofephc. 

Lign.8 . Pomérium , Confus,  Larres,  Curies.^" rye^ 
Plutarq.en  Romul.en  Numa. 

Fueil.jo.hgn.io.accordcï  vnc  loy .Cela  s appelloit  Ro- 
gatio:çÿ*  l ordonance  qui  s enfui uoit,  p 1 e b i fc  i t u m : qui  ejloit 
la  plus pure  façon  des  loix  durant  la  Republique. 

L/£«./6.oflicicrs  ferf s./e  Latin,  feruilibus  officiis  Scc. 
Le pajfage  femble corrompu ,& p trouuent  aucuns  qui  l inter- 
prètent. llprenoità  moquerie,  lescaredesquemal  à 
propos  fa  mere  luy  faifoit,cognoifl'ant  fon  faux  fem- 
olant. 
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ANNOTATIONS. 

Pag.  b.  lig.i.  des  courfcs,  latrocinia  agitantium  ray 
touftours  ainfi  rowrwe  latrocinium:  equant  il  a ejl  équejli onde 
gu  erre. 

Fueilyz.  b.  zf.  détourné  la  guerre.  le  ri ay point  trouué 
de  mot, pour  transfert  bellum.'fttr  les  hommes  de  guerre  a qui 
i'tn  ay  demandé confil , difnt  que  tranjporter  la  guerre , n ejl 
pas  vn  terme  pratiqué  entre  eux. 

Fueil.  33.  lig.  de  fes  meilleurs  foldats , le  lieu  ejl  corrom* 
pu: &iecroy  quilne ferait  marnais  lire,  Armatorum ou 
meliorum. 

Fig.  17.  outragez  en  leurs  perfonnes:rVy?batus& 
faits  prifonniers. 

B.  lig.  6.  voûte  de  leurs  cCcus.Celafapellott  teftudo 
pource  que  ces  efeus  ioints  enfmble,  reprefentoient  f efcaille  d v- 
ne  tortue, la  façon  en  e/l  reprefentee  en  T acitemejme  ait  1 pliure  ■ 
ou  3.  del'hijtoire. 

Fueil.  34.  b.  lig  2.  y.  Manipules fprent  quelque  fois  pour 
toute  la  compagnie , contenant  fixante  hommes  :ou pour  le  chef 
dêcejle  bande.Marivpvdans  efllefimplefoldat. 

Irigri.}.  defchargecs  de  bagage.  Aucuns  interprètent 
expeditas  cohortes  Cohortes  decheuaux  légers: 
comme  aujji,  citi  milites. 

F ’ueil. 3/.  lign.p.  ba  n d o ul  iers:  iay  tranjlaté  ainfi  prefque 
partout  latrocinium. 

Lign.i6.de  l’Empereur.  Il  efi  incertain  s'il  entend  de 
Ojlorius,qui ejloit  chef  de  ïarmee:qùon  appelloit  aujji  Impe* 
ra  ror :ou  de  Claude  fouuerain  Empereur. 

Lign.iS.Sicambnens.Sefont  les  vrais peres  des  François. 
Etcepajfage  en  Gaule,mc fait foubfnnerque  no%  François  , 
ont  ejl  é tou  four  s depuis foudoiers  des  Romains. 

Lign. 


ANNOTATIONS. 

Ligi.f.  rcbbc  d'homme.  Ceft  adireTogue.  Car  celle 
J enfants' appelle, t Tretexte.  % eftoit  couverte  de  broderie 
cramoifie. 

L£  , o.  Puiflânce  de  Proconful.  CeJlqu',/fi,comme 
Conjul  hors  la  ville. 

Lign.,3.Conghx\\ivr\.îlfetrouuedesreuers  de  Médail- 
lés tdeTitus  portant  infeription de Con.T cr.R . R Imp  Dar  • 
Ou  [on  voitvn  efchaufaut,porfat  vn  homeaffis  : & Autres 
qui  tiennent  comme  des  palettes  marquées:  iecroy  delà  teff'ere 

oufomme  qu  il  fallait  que  chacun  receut. 

Fuei  1^7. lig.ip.cz r c c(l o ix.ïajy  leu  voluerat .aucuns  li - 
Jent  qaetenus  valuerat:  entendans  que  Vitelauott  iufaett 
feulement  eftéfauorife.  J1 

B.lign.z.  L’audience  delà  iuftice.  C' eftoit  chofe  toute 
couftumiere  aux  Empereurs  de  Rome.  Et  nos  fages  Rois  [ont 
fait,  tefmoin  Fredegaire:  qui  dit  que  Dagobert  en  perdait  au 
commencement  de  fin  régné Je  boire  @ le  manger, pour  j va- 
quer. Sgina  rd  a lai  fié  f ci  it,  que  Ckarlemagney  vaquott  mef- 

mesen  sMant.LefiredeUinuille,queS,Louis.la  rendait  e- 

ftant  ajfts  au  pi  eddvn  chefine.  Et  Ph, lippes  de  Comines  en  loue 
Charles  faéliefme^uJJUft ce l'eftat des  Rois:  §/  levray 
moyen  de  fie  faire  craindre  & aymer. 

Zj.î.La  douceur  de  l'hyner.  ht  modeftia  liicmir 
crJuyiadKufie^mac  ferma  point  la  nicV„r,ft„. 
cir  le  texte.  J 

Fucfi.+o.lig.dem.  Lafchevie  qu’il  menoir .ïayainfi- 
tourne  ce paffage  quifemble  corrompu. 

Fue,l.+I.b  lign.  i3.  Mathématiciens.  Il  entend  les  deui- 
neurs:&  non  pas  ceux  qui faifioient  prof effton  de  l^rithme- 
t^OeometrieMufique&^ftrologieqû  font  les  vrayes 
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fciencel  Mathématiques. 

Lign.4.  Il  fut  ordonne.  Ce  lieu  efl  corrompu  an  Latin. 
Fueil.41.lign.  17.  Attacha  en  public.  Les  Senatufcon- 
fuites  remarquables graue^  en  cuyure,cfloient  attache^ par  les 
temples,  fors  y (9*  autres  lieux  publics. 

Fueil.  +2.lign.i p.Maisfon  frere  Fœlix.F" oyc%lofèphct 
le  defaut  qui fe  trouue,  doit  parler  des  caufes  de  l émotion  des 
Iuifs  .laquelle  efl  e frite  par  Thilon  Iuif. 

Fueil. 43. lign.  26.  Bricoles  . pour  Catapulle  Balifte  : ce 
font  mots  anciens  François.  • 

Page  b.  lis  malfaiteurs./.?  Latin  inter  fontes  ,femble 
dire  que  ce  fujfentgens  condamne^  à combattre:  non  pas 

Gladiateurs  achepte 

Lig.4.  Chargé  de  la  caufe  des  Iliens  Tous  conquérant 
ont  'volontiers  eflé bien  difans.  Et  non  fans  caufe  les  Romains , 
ont  fait  cas  de  ï éloquence.  Car  elle  émeut  les  courages , & fait 
trouuer  faciles,  mainte  chofes  qui  ne  le  font. 

Fueil. 44Bo\o<gnc.Tay  adiouflé  la  gt  affe, pour  0 fer  l am- 
biguité: à fin  que  nos  François  ne  penfajfent  que  ce fufl  celle  qui 
efl  fus  la  mer. 

Pag.b.lign. brigue  d’Agripine./e/wof  ambitfr,  mafem- 
blé  deuoir  eflre  ainfi  interprété. 

£/£.27.requeftesSempronicnncs , loix  Scruilicn- 
nc  sjes  mots  Latins  ne fe peuuent  déclarer  en  François. 

Fueil.+f.CcusJe  Latin  efl  corrompu:  & ce  que  jauois  mis 
pour  mémoire, efl  entré  au  texte  par  oubliance. 

Fol. 47. pag  b. comme  femme  de  feruieexela  interprète 
l obfcurité,quife  fut  trouuee  en  ce  lieu. 

livre  xui. 

Fueil.49.lig.11.  rudes  Empereurs.  Tacite nvfegueres  du 

mot 


ANNOTATIONS:- 

mot  dominauo,  qu'il  n'entende  violence:  (fl)  rigueur. 

Pa^.b  ligny.  bien  particulier,  le  Latin  rei  famriliarrs; 
car  les  Empereurs  auoyent  plufeun fortes  de  reuenufoit  de  do- 
maine ou  autrement. 

Fuetl.fo.URcuis, ccfloient  comme  bedeaux  ou  frgens , 
portant  desfaijjeaux  de  verges  deuant  les  magiflratspour  exé- 
cuter leurs  commandement. 

Zjg./o.Flaminie.  Flamen  ejloit  vn  Prejlre  de 
Dieu, ou  deejfe  Romains. 

Pag.b.lig ,7.  pefer  fes  mots.  Tay  autrefois  penfé  qu'il fait- 
loit  lire  au  Latin  expandendi, pour  ejlendre:  car  l éloquence 
confdeabien  & gentiment fçauoir  ejlendre  vn fubiet.  Et  ce- 
luy  la  ne  fl pas  cloquent,  qui  ne  dit  que  trente  ou  Quarante  mots , 
ains  ctluy  qui  le fait  bien  déduire:  Et  icy  1 1 efl  queftio  d’vne  co-> 
tinuelle  oraifon. 

Fueil.ji.lign.  17.  ordonnances  de  Claude.  Car  il  a dit  au  1 1.  ■ 
lime  que  les  Quefleurs  efloyent  contrains  de  ce  faire. 

Z.^.23.  fcparce  d vn  rideau.  Ae Latin  efl  corrompu  & 
au  lieu  de  aditum  femble  qu'il  faille  au  ditum. 

Lig.ço.  deshonneur  qui  s’appreftoir. Car /7 a dit  au  12. 
liureque  les  Romains  ne  trouuoient  pas  bon,  que  les  femmes 
prefldajfent  aux  ailes  publics. 

Fueil.çi. 0 uation.Lrf  dijference qu 'tly  a du  triomphe,  & 
Quation\e fl  e fritte  par  Plut arq.en  la  vie  de  ’JMarcel. 

Fueil.f+pag.b.  les  plis  de  fa  robb t.leriaypas  voulu  di- 
re fon  ûn:car autre chofe efl  Cmus  cnLàûn, que fln  François. 

A/g«.2/.aprocher  du  reft  c.  On  peut  aujfl  dire  que  ce  ri 
fioitpour  augmenter fs  bagues, ornement  ou  ioyaux>ou  quelle 
rien feroit pas  mieux  parce. Car  il  femble  que  Cul  tus , s enten- 
de ai  nf  en  ce  heu. 
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Fueil.  ff.  lign.  20.  aduançoit  les  mains.  Intendere 
manus.yi Ignifie  aujjî  prefenterle  pomg. 

Lign.  dcm.  feftes  de  Saturne,  V oye-^  Plutarque  en 
Numa. 

Fueil.  j^. lign . 4 . fra n c h i fe  de  la  table,  facra  menfe,  les 
Tayens  benif oient  aujf  la  table.prians  les  dieux. 

Pag.b.lign.penultime . chacun  abandonna  la  porte: 
car  cefloit  la  coujlume  , daller  les  matins  trouuer  les  grands 
feigneurs  Romains  les  accompagnerait  jortir  de  leurs  mai- 

fons,  marchant  deuant  euxycomme  encores  F on  fait  deuant  les 
Cardinaux  à Rome.C'ef  ce  que  dit  Martial.  Tu  midi  ante 
ambulo  regis. 

Fueil. / s. lign. ^.enuahir  de  rechef  l'Empire.  Coniu- 
gibque  cius  etiam  Imperio.  Il y a quelque omijfibn , ou 
tranfpoftion  de  mots  au  Latin , çjr  aucuns  veulent  dire.  Et 
l’cfpoufant  & faifant  Empereur, enuahir  de  rechefla 
République 

Fueil.  j y .pag.b.lign.7.  de  iuger  ily  a de  la  fautei^f  penjc 
Lipfius  qu'il faut  lire  vindicaturus. 

Fueit.60.lign.28.  (aindtc  rc\ie\iê,cefe  procejfon  s'appelait 
Luftratio.  Voye^  le  2.  liure  de  T ite  Liue. 

Fueil.  6i.lign.rj.  fe  trouuaffcnt,  le  Latin  affideret, répété 
deux  fois , méfait foubçonner  que  les foldats fùjfent  affis. 

Lign.\6.  fraude  des  affranchis:  le  Latin  effort  corrom- 
pu : O*  fe  feut  diuerfement  corriger  & entendre. 

Tag.b.Ugn.  1.  coudoyer.  Ce  lieu  efl  corrompu  Etpource 
chacuny  pourra  mettre  ce  qui  luy  femblera  meilleur. 

Fue1l.62.lign.2f.  citer  à droit  Je  penfequeccfl  le  meil- 
leur 

Pag.  b.  lign.  26.  plus  que  decouftume.  Le  Latin  ef  ok- 


ANNOTATIONS. 

fcur->&  fe peut  entendre, les  honora  extraordinairement. 

Fueil. S ) .//Ç./3. fciéce  des  loi x.Elle  eftoit  ferme:  gy  lors 
ily  auoit  peu  de  gens  qui  les  feeuffent , car  il  failloit  auoir  per- 
mijjton  du  prince. 

Pag.b.lign.  Annales.  Ceci monfire  la  différence  des  Anna- 
les (y  iournaux.  AI efmes  aucuns  veulent  que  I on  appelle 
zAnnalesles  chofes  digereespar  années , $f)  qui  ont  eflé faicles 
long  temps  deuant  laage  de  celuy  qui  ejerit  . Etquelhi- 
floire  efl  proprement,  ce  que  l'aut  heur  aveu,  ou  ouj  dire  a ceux 
qui  Je font  trouue  % à l'affaire. 

Lign.i /.à  l’aquit  de  fes  debtes.  le  Latin  ad  retinenda 
populi  hdefi  peut  auffi  entendre, pour  entretenir  le  peu- 
ple en  la  fidelité. Car Tr^cre  mit  au  fi  de  [ argent  au  threfor 
public, pour  aider  le  peuple  contre  les  vjuriers. 

Fueil. 6+.lign.  y. luperlWûons  eltrangeres  : aucuns  pen- 
fent  que  ce fit  le  Chriffianijme.  Ces  procefdomefliques  efloiet 
introduits  a fin  de  neuenter  les fecrets  des  maifôns.  Chofe  tref 
honnefte,  ey  que  les  ecclefiafliques  deuroyent  fuiure , en  aucuns 
points,  touchant  les  ft  parutions  pour  les  mariages  : renuoiant 
la  cognoiffance  au  x proches parens  des p a rties. 

Fueil. 6 j.lign.ij L.fubicts  à leur  profit.  Nitidi  &quæ- 
ftuoü.  Aucuns  difent  cfpargnans,bragards,  mignards. 

Pag.bjign.zy  .Pnmipi\c:aucuns  veulent  dm>,Centenicr 
du  premier  rang. 

Fueil.  e>+.hgn.  21.  fit  trainer  le  proces.-rraxit:  durera# 
efté  auffi  bon, mais  ie  ne  puis  dire , difera  de  faire  le  procès 
iufq  ues  à la  fin  de  fa  vie. 

^^.^.^««/r.richefl'ec  de  leurs  predecefl'curs.  Aucuns 
lifent  habitas  opes  : fîff  hrs  il  faudrait  qu’ils  foulloient 
auoir. 
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Ftteil.  6 Clig.z^.cquc  par  arm  es.  le pouuois  aujf  dire  qu’eli 
combatanr. 

Fmtl.67.lign. archets.  Il  entend  les  hommes  de  cheual 
Parthes:  qui cf  oient  bons  archers. 

Ftteil.  .bricolcs.-liberatoribus  funditoribuÊ 

quc.I'ajy  vfe  de  Dort  daines  gf7  Bricoles, pour  autant  que  Je 
font  viels  mots  François, qui  /lénifient  Catapulca,funda  ba~ 
li  II  a Quat  au  mot  boulets:  ie foutien  qu  il  ejl  bon  pour  gl  â d e s: 
car  à la  vérité  cejl  oient  boulets  de  plomb, que  lafehoiét  des  ftn- 
des,&  les  bricoles:  les  dondaines,iettoient  des  grojfes  boules  de 
pierre,dvn  deux  pieds  de  Diamètre 

Ftteil  6pJign.6.courcurs.leLatin)cxplotatotcs:fpeut 
aujf prendre  pour  efpics. . 

Liçn.ap.Calué  Empereur  .les  chefs  £ Armées  durant  la 
Pepubïtque,ne prenaient  ce  nom  qttil  ne  leur  fut  donné  par  l ar- 
mée: apres  auoir  fait  quelque  bel  aéle. 

Fueil./i.ltgn.i j>.veillcr  en  la  chambre./w  feigneurs qui 
auoient  beaucoup  d efclaues ,auoient guet  de  nuit :ainf  que  voir- 
re^par  la  harenge  ae  Caffius  cy  apres , au  14. hure. 

ir««7.74./;g.7.contredÜoic.  niafemble plus  propre  que 
corrigcoit fivous  MexWe^amendoic. 

Lign.  28. à tout  le  monde .Encores  que  le  Latin  difege- 
neri  morcalium:Z/  nentéd  que  des fubiets  defon  Empire  .qui 
d la  vérité  contenoit  la  meilleure  partie  de  la  terre  habitable. 

Pag.bJign.17.cn  cuklencc.  le  croy  en  tableaux  pendue^ 
en  public. 

Fueil. 7 f.lig.2. tribut.  Car  quand,  il  efloit  queftion,  de  faire 
la  cotte  du  cens  de  chacunitous  biens  ef  oient  efime-g. 

Fueil. 7 6 ,hg.+.co<gc.lelatin dit  confcfTu-m  CaueelCa- 
u ea.  proprement  fe prend pour  vn  lieu  enuironé de  tous  cofle 7: 
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çÿ*  falloir  dire,  le  rond  & fond  du  Theattc.CaueeflauJfi 
bon  que  Cave, puis  que  Fvn  ejl  tiré  de  F autre. 

Pag.b.ltgn.p, armailles  & chcualines.  Cequifuit  efl 
corrompu:  (0  ma femhléle  pouuoirainfi  rendre  intelligible. 
Fueil.rr.pag.b. mires  falans:tas  de  bois  allum Lîaiainfi 
dit.pource  que  iepenfi  qu'ils fiifoient  le  fiel  comme  en  Lorrai- 
ne:^* non  pas  comme  a la  Rochelle  :car  à prendre  le  Latin  crû- 
ment jl fembleroit  à vn  homme  qui  iamais  n'en  auroit  'veu  fai- 
re t quil  fallujl  ietter  F eau  feulement  fus  le  feu,  tynon  pas  la 
mettre  en  chaudrons. 

Fueil.78.lig .y  Ruminai.™^  Plutarq.cn  Romulus. 

Livre  xiim. 

Fueil.7p.ligJ.  trop  franc  courage.™  homme  de fcauoir 
lit,  vterum  annuum:^  ainfiîl faudrait  dire  quelleporta.fi 
des  enfans  tous  les  ans.  Tag.b.hg.  /.  ne  fie  confcieuce  de 
rien.  Ou  qui n eufi point  de  Dieu:  à caufe  de  profani. 

Lign.  if.  volonté  dcPalas.  Car Narcijje au  iz.liuremet 
fus  a zs4gripine,F adultéré  de  Palas. 

Fuetl.So.pag.b.lig.i.  Quinquatrus,  efioit  vnefefiequife 
célébrait  le  quinTiefme  de  tous  les  mois. 

Lig.  croyentlcgerement:ad  gaudia  venientium  : 
fi  peut  aujfi  interpréter,  qui  venoit  volôtiers  fe  refiouir. 

PagJ>.lign.2p.\ a regardant  &c.  arétius  oculis  & pc- 
étori  hcrens.çJucuns  difint,\uy  bailànt  les  yeux. 

Fueils i.li.S.pour  copagnie.  la  (Iruéhtre  Latine  efl  difficile. 

Lign.ip.tioip  fortes  pour  rompre  foubs  le  fais.Gtr/ie 
lis  quam  vt  oneri  codèrent. 

Pag.b.hmpcrcur.l'ay penfc que  le  Latin  fortuna  eius, 
fi  deuoit  ainfi  interpréter. 

Fueiljylign.it.frâppc  mon  ventr cj'ayfuyui Lipfius,qui 
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a mon  aduis,  a iujlement  retranchée  cette  glofie  de  Seneque^ 
Lign.ziXïx.  de  table.  L es  anciens  mangeoint couchez  & 
appuyé^  fa  h coulde,  & a cefie fin  leurs  bancs  efioknt  couuers 
de  tapi  fier i es  (y  draps, auec  oreillers. 

Fucil.  S+  //gw./tf.pourchalîee  à autruy.  Le  Latin fim- 
ble  à aucuns, deuotfcfireintetpret.Sc  que  par  la  propre  co- 
fcicncc,  elle  feftoit  cliaftic  e. 

Fueil. 8 fMgn.p.chaiïcetdcmoiayfimble  vouloir  aujfi  di- 
re oftcc, déplacée. 

P^././/g«.tf'.Mcnefl:ricrs.Z,dr/»,ludicruminmodû. 
Néufl feeu  efire  interpr  .plies  defhonneÜement. 

Ciltre.7 ay  ain fl tourné  Cirar a.  laçoit  qu'il fiemble  par  les 
fiatues  dî  Apolon  ,qui  feuoyentk  Rome:  fiij  les  images  des 
médaillés,  que  linfirument  tint  de  la  Harpe. 

Pratique  par  les  Rois  & Capitaines.  Il  entend  Grecs. 
Voyez  Phtt. 

Fueil.S  6.  lign.)  .excellente  Deité.l/  entend  zApolon, fort 
renommee pour  fis  oracles  -.principalement  de  Delphes.  L'hi- 
fioire  Etiopique  en  efi  toute plaine:  lu  (lin  en  parle.  1 alegue 

'volontiers  les  liures  tournez  en  François , plufiofi  que  les  au- 
tres. 

Lign.ip.  fus  la  Sccne.  C'efioit  comme  à nous  fefihafaut, 
fus  lequel  fie  montrent  les perfionnages  du  ieu. 

Lignes* ble  del’Amphiteatrc.  Ce  fut  chofie  deshon- 
yefte,iufijues  a ce  que  les  loix permirent  aux  hommes  de  fran- 
che condition,combatrepour  monflrer  leur 'vertu. 

Fueil.S  6. pag.b. lign.T2.dc  l’argent.-ftipcs,/?  pouuoittour- 
«crliurees.-cur encores  chezleRoy  , appelle  ton  ainfi  la  di- 
ftribution  d'argent,  ou  d habillemens  auxnopces  (y  fifiins  de 


Fueil. 
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Ligrt.f.  & donnoient  des  noms.  Cefl  d dire,difoicnt 
qu'il  ejloit  beau  comme  tel  ou  tel  Dieu  : ffi)  que  fa  voix  rejjcm- 
bloit  &c. 

Fueil. 87. hgn.i2.Voczcs:ce lieu  eft  conrompu. 

Z./^j.2<f.plaifantcr:obIedaméta ,fignificau[Jiles  esba- 
temens  royaux -.mais  celuy  du  texte  efl  le plus  vilain. 

Fucil.S8.lign.}.  Quinquennaux.  C'ettoit al imitation 
de  ceux  de  G rece, appelle % Olympiques. 

Z./g«./tf.badiner:ignauia,f/?  autre  chofe:mais  il  faut  efii- 
mer  que  Tacite  quand  il  blafme , vfe  toufiours  des  plus  cruels- 
mots  qu'il peut. 

L1gn.11 . combattez. ï ay  fuiui  Lipfius. 

Fueil Sp.lign.i.Ccücsyfloient  gantelets  & braffals , faits 
des  anneaux  de plomb.  Virgile  au  j.liure  de- 

LignyXcicncc.Ciceron  de Seneflute:  quç  fcienda iuris 
augurij  : de  forte  qu'il fmble,qu  il  faille  lire.  An  ius  augu- 
rum. 

Fueil. po.lign  ^fr«.boi(l'on  facree.  Les  fontaines  & mi- 
nières, efloiet  eflimees  facrees.  le  croy  à fin  que  ce  quiferuoit  au 
public  nefuflgafté. 

Fueily  2.pag.b.lign.}  .furnom.  Car  elles  efloient fùmom- 
mees, comme  Colonia  Agripina,Vienna  Pretoria. 

Ltgn.20.Com\cts.C'efloit  vn  lieu  ou  saficmblott  le  peu- 
ple,pour  donner  fa  voix  aux pretendans  les  magiflrats. 

Fue1l.p3.S1lu  rts.lenely  pas filuas. 

Fueilyf.pag.bdign.13.le  lieu  cïl  corrompu  au  Latin. 

Fueil  y //g«  .3 . ch  e u a 1 c ri  e.Z  4y  ainfi  tourné  VcxiJla- 
ri  jftiuant  ce  que  dit  Vegere. 

Pag.b.lign.  2.  corps  d’hommes.  Le  motbommecom- 
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ANNOTATIONS.  - 

prend  les  femmes. 

F1teil.p7J1g.1i'  fans  faillir.!’**)' penfé  qu'il f mtëdit des  Ro 
mains,  plus  tofi  que  Bretons. 

Lig.  zo.  pareille  aux  anciennes  vi&oircs,  les  Ceftrs 
n eurent  ennemis  putffans  que  les  Tarthes.Et  pour  ce  on  ne  peut 
guieres  remarquer  de  fanglantes  viéloires,  comme  durant  les 
Confitls  : qui  en  gaignotent  de  'vint , trente , fifÿ/  quarante 
mil  hommes  morts  fus  le  champ.  C efi ponrquoy  T acite  Jèplaint 
quil  efl  réduit  au  petit  pied, ne  pouuant  paner  de prifes  de  gran- 
des villes , défaites  de puiffantes  nations:  ains  de  chofèsde  ville. 

Pag.  h.hg.z6.  batailles  :ieCay  mieux  ayme  que guerre. 

Fueil.  pp.  Prefeâ:  de  la  ville,  le  croy  tuge  criminel:  çÿ* 
le  Prêteur  comme  ütge  ciurl. 

Fueil.  101.  lig.  16.  de  Ihuillecf/Fo/V  pourfroter  le  corps 
des  luiteurs:  à fin  d'empefeher  la  prife. 

Ligne. + . On  penfe,  cefieclaufen'eft  entière  au  Latin. 

T agis.  lig.  1+.  à la  maniéré  des  anciens.  Ils  efioient  ba- 
tus  de  houjjines  ( car  ie  nepëfe pas, que  ce  fujfene  d'autres  verges, 
que  celles  que  nous  voyons  pourtraites  aux  faifjeaux  des  li- 
éleurs)  & puis  on  leur  coupoitlatefie. 

Lig.ip.  fans  que  pour  autre  occafion,nulla  necefli- 
tate  Senatus , aucuns  veulent  principalement  au  Sénat, 
qui  n’eftoit  obligé  ne  contraint  à fuiure  la  rigueur 
des  loi*. 

&Fucillet  ioz.  lign.  1.  filence:  Il  faut  lire , rompit  la 
crainte  feruiledes  autr  es  puis  que  Rhénan  dit  qutly  auoit 
feruitium  au  liure  du  Roy  Mathias:&  Lypfius  en  celuy  de 
Frcnefi 

Fueil.  1 oj.hg.  16.  complcxions  ordinaires  Latin  co- 
gnatis  moribus,  naturelles. 
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Lign.  ’/.hair  de  Néron. Lrn>/  apud  Neroncm  aducr- 
fum  expcriebatur. 

V4gM.lig.z9. bien  manicr..*/.finon  la  modérer. 

Z,/g./7.om:recela  al.de  voftre  part. 

Fo/./o4.//ç.24.rcuenuannucl,/f’/yinannuu!ri  reuo- 
cabo  -.comme  ni  a appris  Vnfiauant  perfonnage  : fi  in  animu. 
piufi  dauantage,  il  faut  lire  ie  le  referuerc  pour  mon  c- 
ftude,o«  ic  lcmploicray  en  contemplation. 

Fuetl.io  f.pag.bjign.24.  duit.  lelj  fa  élus  natur a.fii’euf- 
fie  voulu  future  vne  traflatio  d'vne piece  de  cefie  haregue,qui  efi 
au  bout  dvn  abrégé  de  j4fie  de  mofieur  Bude:  Dieu  fiait  corne 
i eufie  efié accoujlré.  V oyla  que  cefi  de  fi  méfier  de  trafiatcrxar 
il  efl  certain  que  tés  tranfiatums  ne  duretguieres plusd'vn  aage. 

Fueil.io6.pag.b.lig.}.D\ù.&x.e\n.Sw\\^depere  & demere , 

’ venoit  des  dictateurs, Sulla  $ Cejàr. 

Fueil.io^Jign.  12.  l’acompagncroienr, aucuns  veulent 
dire.  Que  la  pitié  qu’on  auroic  de  fa  vie  paifible,  delà 
retraicce^de  fa  grande  nobIeflc,luy  feroic  trouucrdes 
gens  de  bien,&  des  hazardeux; 

Fueil.ioS.pap.b. ligna  1 . r ep rin c fa  femme.  Iljiafauteau 
Latin  & iay fityiu  ceux  qui  hfint, rcpeùtum  coniugium. 

Lign.n.wo  uloit  mal.infenfam,^?  meilleur  que  couis 
roucee. 

Fueil uo.lign.i7- feroit  pas  longueTam  à vira  exépta;  • 
elle  fut  ia  corne  mortc:o«par  les  prefages  de  fes  mal- 
heurs, ne  iouif  des  commodicez  de  la  vie:  nauoit  en- 
cores  celles  de  là  mort.  Tout  cela  n'efi  pas fi  cler,  que  ce  qui 
efi  du  texte. 

Pag.b.lign./.cc  qui  feruoit  au  temps  pal Ve:  cefi  adiré 
les procejfions,remercimens  des  dieux. 


ANNOTATIONS. 

LIVRE  XV. 

FuciLriL.lig.2f . lie  d’vn  diadefrae.  (èdiadefmen'eSloit 
pas  vne  couronne,  ains  vn  bandeau  blanc , ou  de  couleur  rouge. 
Et  le  port  oient fies  Li  te  fie, à,  la  façon  que  nous  voyons  auxtç - 
fies  de  zJHaure  en  armoiries. 

Lign.p. que  la  fairc:bellum  habcre,quam  gercre  ma- 
lebat,fe  tenir  fus  la  deffenfiue. 

Tag.bdign.2p.0u  la  ville  n’elfoit  fortifiée  de  la  riuie- 
re;qua  fluuio  diffiditur  .Quelquvn  ma  voulu  faire  croire, 
qùilfailloit  dirCjOn  la  ville  cil  diuifee  & fendue  parla 
riuiere. 

Fueil.XTf.lign.tf. Catapultes  & Ba  li  fies.  C'efl  ce  que  iay 
dit  cy  dejfus  Dondaines  & Kibaudequins.il  a fallu  obéir  a li- 
gnorance:  tout  es  fois  ie fouticn  que  no ^ vicls  mots  François, doi- 
uent  efhe pratique^:  quand  il  ne  s'en  trouue point  de  meilleurs.  * 
Les  Rib.xudequins  efl  oient  grofjes  arbalefles , couchées  fus  les 
murailles  defquelles  fe  bandaient  auec  des  maniuelles,qui  efloiet 
des  deux  cofle^de  la  queue:  & portoient  bien  loingvn  traicl, 
qui  auoit  vn  carreau  de fer  au  boutilafché  de  telle  roideur , que 
bien  fouuent  deux  hommes  cfloient  percez ' d'vn  feul  coup. 

Lign.  congez  donnez.  Commeatibus fepeutaujf 
interpréter , pour  allées  & venues:  à le  prendre  de  Comeo. 

Fueil.ri7.lign.6.  la  plus  honorable.  CepaJJageefl  vn 
peumalaije  ,mais  il  entend  de  la  couronne  Ciuique.  Laquelle 
ne  fe  donoit  au foldat,quepar  la  main  de  F Empereur,  lufques  a 
ce  q Tibere permifi  au  chefd'vnearmeeen  \frique,dela  doner 
ainfi  que  ce  mefme  autheur  recite.  Il  veut  donc  dire  :copagnons 
nous  altos  fauuer  la  vie, à autat  ou  plus  de  nos  bourgeois  que  no9 
nefommesfdoncfuiuant  la  couflume,chacun  de  nouseft  cou- 
ronne de  la  main  de  F Empereur:  f trouua  il  iamais , quêtant 
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de  gens  ayent  tout  à la fois  efle  honore^  Cefie  couronne  enco- 
res  qu'ellefufl  la  plus  honorable,  nefloit  que  de  chejhe. 

Fuetl.ii8.lignji.cz  pcndanc.Z’4^  adioufléV  ctus  : car  il 
nia  fembléque  ce fut  luy,qut  fit  le  pont.  Encores  que  le  Latin 
parlant  en  impersonnel  JaiJJe  en  doute  fi  Je  furent  les  Romains 
ou  Parthes  qui  le firent. 

Z./g«./6.piqucs  croiCccs.Tite  Liu.au  hure t parle  de  ccfie 
ignominie.  • 

Pag.b.lign.  les  autres  qui  cftoient  à l’entour  .Latin,  / 
proximusquifqu  efemble  fignifier  les  princes fs  pa  rens. 

Fueil.ug.hgn.i8.  Lespetis  compagnons . Latin  Inter 
minores  femble  de  prime  face,  qu’il  fallut  dire  ceux  qui  efloiet 
les  plus  affiige^comme  efioient  les  foldats  deV  etus. 

Fueil.i2o.hgn.zS. des  Iules  ,pource  que  Caius  çÿ*  Augtt- 
fte  les firent. 

Fueil.\ii.lign.i+.  religion  Atique.  aucuns penfint  que 
ce  lieu  foit  corrompu. 

Pag.b.hg.y quant  & leurs  dangers./e Latin  eft  obfur. 

Lign.+. paix  auecques,/7^t#f  au  Latin  , paceminha- 
ncltam,c2r  dire  faire  vnc  paix  deshonneilc. 

Fuet I.123. hgn.ipÀgnotâncc.Cefi le  Latin, on  euflpeudi- 
relepeu  d'experience^c. 

Pag.b.lign.i3.Tcucué  de  fon  armee.  V\ oye^  Plutarq. 
en  la  vie  de  ÙMarcd.La  ou fon  opinion  du  chapeau , que  por- 
taient les foldats,  efi  confirmée  par  Tertulian  dccorona  mi- 
litis. 

Lign.  23.  guerre  aux  Coxfac  es. Voyes^P  lut ar.  en fa  vie. 

Fueil.iz+.lign.T+.Mcgiiiancs  Arménien  s, ces  Ad  cgi  fi  a- 
nes  nefloient  pas  vne  nation, ains  des  grands figneurs:ainfi  que 
porte  le  mot.  V'oye^ce  que  dit  Suetone  en  la  vie  de  Cahgule. 
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Rcgum  ctiam  regcm  & cxercitationcvenandi  & co- 
uidu  Mcgiftanum  abftinuiflc- 

Lig.  2}.  gouucmcuis , ce  lieu  efî  corrompu. 

Fuetl.  i2+.pag.  b.  lig.  3.  les  corps, rcliquias,les  os.' 
Fueil.12  f.lig.  74.  dechcual.  il  entend parthes  : comme 
par  le  mot  de  légions , les  Romains. 

Pag.  b.  lig.  20.  fanfare.  Encores  quecene  foit  pas  'ün  mot, 
fignifiant  autre  chofi  que  le  fin  des  trompettes:  ien  ay  vfi  pour 
ce  qu'il  cjl  icy  quefiion  de  V" mité. 

Fuetl.  i2 7.  lig.  j.  Empereurs,  fumme  cure  : autres pen- 
fint  qu  il faut  dire  autrement:  mais  te  me  tien  à ce  fins. 

Lig.  21.  bon  cl.hr,  Latin  cun&a  immota  & profpe- 
la,  ny  auroit  rien  de  changée 

Tag.  b.  lig.ip.  qu’en  la  ville,  Latin , nil  vfquam  perin- 
delctum. 

Fuetl.  128.  lig.  4.  cabinet  ,\ap  mania  fi  eufiefié  trop  de  di- 
re  bordeaux. 

Lig.  11.  naturelles  & contre  nature:  efi  le  plus  fignifiant 
7/flicita  &illicita. 

Lig.  17.  deux  Au  (pi  ces,  il  faut  refiablir  ce  pajfage  par 
Sulp.Seuer.  qui  dit  aufpices.dos&genialis  torus. 

des  Aufpiccs  furent  cnuoyczle  dot  fi.it  conftirué,  le 
lit  de  1 efpoufee  apprefté.  1 euffe  nommé  ceux  de  qui  iay  a- 
prts  ces  corre fiions , &qut  m'ont  ay  de  a reuoir partie  decefle 
translation:  mats  iay  craint  qu'on  leur  attribue  aujji  mes  fau- 
tes :de  forte  qu  il  fiera  afie^  temps  de  ce f aire, quand  ce  liure por- 
tera mon  nom . 

Fuetl.  12p. page  b.  Itg.  20.  appcllces  Ifles.  Cefioient  des 
maifions  feparees  des  autres  : que  nous pounions  appeller  mai- 
fins  à quatre  coings. 


Lig.  2/. 


ANNOTATIONS. 

Lign.  2- S-  voir  en  perfonne.  Virgil.  s.  liure. 

Fueil.  i)o.l. p . deux  feux. /(y  a delà faute  au  Latin. 

Pag.  b.  lig.  mai  Tons  particulières , Lypfius  penfe  qu'il  y 
a faute  au  Latin.  C eïl pourquoyie  me  fuis  dtfpenjedejuiure 
la  commune  opinion. 

Fu.131.li.4-.Gaby  ou  d’Albe/voyrç  Vitruue  hure  z.ch.y. 

Ug.demierc  lits  à banqueter.  Lcâifternia. 

Pag.b.lign.7.  Iecroy  que  Ion  me  pardonnera , d'auoirainf 
altéré  le  François.  LeChrifiianifme  n'a  que  trop  d ennemis. 
On  penfe  que  ce  fut  lors  que  S.  Pierre  fut  crucifié. 

Fu.i)2.pa.y.lig.ro£ç>ànac9},vqyez  Plu.en  la  vie dcCrafus 

Lig.  20.  AfFuque  c'cflventdaual,  lebeche, ponant yfud  efi. 

Fueil.t j 3-p*g.  b.  lig-  y. Prince  layainfi entendu  imperiu. 

Fueil.ijf.  lig.  2i.  vn  prefent  de  la  Republique,  Aîon- 
fieur  Budé  a dit  quelque  part. Quel  rien  voulut  tout fui  auoir 
la  charge  & gouuemement , qui  me  plaiflaujfi. 

Fueil.  i)  t.pdg.  b.  lig.  *S-  plus  Iuifanr,  mucronem  ar- 
defccre. 

Fueil.  j3p.Lig.1p.  portoit  ia  la  main  il faut  mettoit  ia 
la  main  à fon  lpce. 

ic  d cal.  que  le  bruit  de  ccftc 
:ce  qui  peut  beaucoup  cil 

le  claufe  veut  au  (fi  eflre  interpre- 
teeparaucu,  en  cefie forte. Vcndât  que  le  loldat  qui  eitoic 
la  principale  force  de  Ncrô  n’y  cftoit  pas:  & q le  peu- 
ple l’abandonoit:  pendâc  que  luy  à l imitation  de  ces 
anceftres,pédâtqpour  l hôneur  de  (a  pofterité  il  cx- 
pofe  tellcmét  faviejqu  d môllre  qu’vne  telle  mortell 
àfouhaitter. 


Lig.  derniere  que  le  bru 
conjuration  feroir  grand 
nouuelles  entrepriles. 
Pag.y.lir.  /y  .alifte  pas  cej 


ZZ  ij 


ANNOTATIONS, 

Fueillet  140.  hg.  5.  de  majfon  pareille,  Latin  dege- 
nerem  femblcfignificr  dérogeant  à (a  noblefle. 

Fucil.  41  .pag.b  Irg. première  vn  peu  a Heur  ce,  molitus Je 
peut  aujji  to(l  entendre  de  Scncqûe  qu'il  fut  mnpru  ater.dri. 

Lign.if.opic  m'en  monltnez  le  crremmJatin  non  i n- 
uidebo  excmplo:  fe  peut  aujji  dire,  ie  ne  feray  marri  de. 
tel  exemple.  Mais  cela  ejl bien  cru , (yaujfl  incertain  que 
le  Latin. 

Fucil 4-2.pag.bJig.14..  homme  de  bien,  le  Latin  difant 
infomi, pourrait  aujfi entendre:  qui  ne  fçauoic  rien  delà 
partie. 

Fueil.i4$.lign.sXoubCrhm.aucuns  hfent  rcmtêsiffîmoy 
renidens. 

Pag.b.lig .3  ,ba  fleleu  r .Tay  toufours  dit  HiJlrion.Mais  icy 
iiiyvfédu  mot  François  qui  luy  pouuoit  ftire plusde  honte. 

Lign.  creufer  vne  fo  lïc.cejrc  couflume  cfl  encorts  pratiquée 
en  A llahagne, cotre  ceux  à qui  f on  meut  coupper  la  tefle.le  croy 
d fn  que  les  patiens  efl  ans  debout  dedans  la  fofle , le  Bourreau 
foit plus  haut  qu'eux, pour  mieux  adrefjer  fon  coup. 

Fueil.14.4Jtgn.23  forme  de  dénonciation,  il faut  lire  au 
Latin  iudicij  non  pas  indicipde fente  qu'il faut  aire,  forme 
d:  iugemenr. 

Füeil , r 4 j.  lig.i  2. mailons,  carie  ly  domos , non  pas 

dona. 

Pag.b.  lig.2.cha(fc.c efl  à dire  banni. 

Lig.tS.M.ar\ipu\aïrc.ceflàdirefoldat  du  Manipule  ily. 
en  auoit  do. à chacun . 

LIVRE  XVI. 

Fueil.z^s.pag.b.lig.f. s aifenrans  qu’on  le  croiroir  fa* 
cilemcnt.fecuridefacilitatecredentis:  Je  peut  prendre 


\c 


ANNOTATIONS. 

pour  la  créant?  qu’en  auoit  Ncron.  # 

Fueil.i^r.hg.j.  m o u ru  r de  vicWedc.Carie  lis  au  Latin:  Sz 
fene&a  cius  cxpcctibatur,  autrement  le  texte  commun  i(l 
difficile  tsr  ma  laije{à  mon  jugement ) de  pouuoir  entendre. 
■Fueil.1j2.li .^.prians  chacun  d’eux  Szc  fuos  luperllitcs 
& mori  euros.  Il  veut  dire  en ffimmeque  le  plusviel  priait  les 
dieux  de  mourir  le  premier  , encores  quil  fujl  ajjeure  que  ceux 
qu'il  ne  voulait  voir  mourir  deuant fqy,ne  la  diuotent pas  faire 
longue  apres  luy. 

Z,/g.22.affranchi  & accufàtcur.7/ femble entendre quvnt 
feule  perfonne  fujl  recompenfe>  (jr  que  l affranchi  fut  quant 
& quant  aceufiteur. 

. T/tf//.//5.confoIarions.<t/.confultations. 

Fueil.  ijj.  lig.  i£.  d a n s la  ville.  Il  entend  ainf  domi. 
Fueil.ijf,lig.2r.  l’iniquit c. aucuns  hfnt  au  Latin  exilij, 
tir  lors  il faudrait  de  fon  ban. 

P.b.lig.ip.Ya  arrefté./e  Latin  atinebacur ,ef  ambigu,  (0 
l aiffie  incertain fi  ceftoit  par  force:  ou  s'il  luy  plaifoit  y demeu- 
rer. 

F««/.//<T.^.^.//.74.accoufi:rementTragic:habiruTra 
gico.Ief  ay  bien  que  habilite fignifcauffi conccnace,  mais 
iefutien  qu'en  ce  fl  end roitffgnife  accouf  nmenti  {y  que  no* 
fremot  habit  (Jr habillement  en  viennent. 

îuetl.ij 7.  //.infolcnt  Sz  defbauchc . Il  ma fmblé  quil 
falloir  amfî  tourneriafciimm  exprobrent. 

lucil.j  jS.li.  acl  e Royal. «o«  pas  que  ce joitaélede  Ray  fai- 
re mourir  les  gens  de  bien.mais  il  en  terni  ainf  les  mots  t regio 
f J c i n ovcpource  que  ordinairement  les  Rois  le foulaient  faire. 

tueil.i  jp.?a\ais.I'ay  tourné  ainf  Ba  b 11  cas,  de  ces  Bafili- 
ques  ou  Palais,  parle  Viiruuc. 

ZZ  iij  . 


ANNOTATIONS. 

Tag.bM?.z7.yxoyofale  Ldtm  cenCctctJîgnifieauJJi  or- 
donnait, levray  Jens  du  mot  Latin  ejl  difficile  à rcprefenter 
en  François  pour  la  diuerfité qu ily  a de  noflre  manière  défai- 
re en  opinant  aux  confèils:  & celle  des  anciens  Romains. 

Lig.  2j>.parfon  lïlcnce  condamner  toutes  choies.  . 

F0l.161.pag.bJig.22x n quoy , ce pffifàge ejl corrompu. 

Lig.28. charges  publiques, ceffinc  inrepublicaha- 
berctur. 

Fin  des  annotions. 


FAVTES  D’OMISSION  O V D'I MPRESSION. 


F Fol.S pAgt  b.lignerr  cfirAngtrts  fol.7 p h.xp.Fors.fol  9 lig  4.  remonjlroient.  fol  10  liaient 
de  casier,  fol  li  p b.l.ii  m’éJnunrflmt  fol  \\.lj.A  et  que. fil  14  p b.U. |I  l’j  preespiter.il.de- 
mourrait  fol  17  li. %y. toute  compuf lion  fil  19  l.xx.Euod.p  b.l  18  il  Ht  l 1 ) «M gts  fil  14  p b. 
I 4 doutant  tjmtfol.iyl.  ).-vfpencet.  fil  18  b.l.)  fouit  les  ns  t fines.  doit  cjlre  le  commencement  in 
< chapitre  LiO  Scfltrctt  fois 9 li  7 ,fm  conu  fo  jl ./  14  autres  li.17.  de  l'honneur,  p A 4.6.7. 

cheru  grandement . fo  )il.if  tint  cou  fol  ))  1.4  tournoioicnc  fo  54  /.  10  commcni.tnt . p.b.l  AS. 
mo»flrerrntf)t,l7  pour  ce  que  p.b  1 19  dtVtnutimfbl  )6  p 8 l Il  café  fo.)i.li  b.  corps. Il  efloit 
aucc  cela  façonné  p.b.l  9 Qf  Cdfpcr  Cent  l J ( redoutaient  1.X+  Fimdsut  fo  )9  li  9 refondre  p.b. 
l + Jextrrs  fo.\  O l 14  Iules  fo.  44  p.b.l.%).  Mass, fo.  47  J.xl  rolult  16  Smuejfe.fo  \9p.bl7. 
mort,Les,fo.)0.l.).parle  cenfl.l^.dueil  de  CLtude.fo  tj.l.tofe  plaignait  qu'on  lu}  1. 1 1.  Mau 
Corbulon  prit  fo.)  4 l.x  Qui  Sgraues  p.b.17  donnée  fol.  J 6 p.b.l.  18  . par  les  fo.  j8. 6 ),  SstUne 
fol.  ,9.1  9 Hais  Agrsp.l.x)  ry  1.  S.vsuitri.lAer.pour  me  conua  p.b  accufltfquel  sfoht)  I II  poi- 
Z.onp.b.17  paffe-  temps  fol  Si  p.b.l.xSfortifol,7l  p.b.l.uû.U  retenait  plw.fejyp.b,l  9 attirer 
fa  7)  1. 1).  Saône  p.b.l  .d  cris  ftfteieet  Bar  (0,77. p b.l,  iS.luhonel.jo.S  o , p.b.  1 1.  Baie  arraufet 
parfis,  8l  Accroisse  fol.%1,1  !Q  mourufi.l.lS.qu'sl  voulait  luy  p b.l. 17  bluffs  Agripfo.  8) p. 
b.I.der.ceux  des  luttes  fol  S 8 p.b.li.X)  des'Jactms  rftrangercsfb.97  p.  b,  l.tx  general:  lequel  fo,99, 
p.b.li.lX.Confulaire  ejlifo.sO)  I, l),Soffoniep, b, I,l6, & huiél  depuis  fo.107-1, demie  mettait  fo, 
11), p, b, I, il  guerre.  Auoit, fi.it  4, l, ^.Mefie  l,xf,CaUui  p,b,l, 16, fort  f limer, fo.lxo, 1,1), Pretm 
rtsfo,l  i).l,l).perdmit  p,b,Alehtene fo, 1x4,1,14  chajfAnt  1,17, les  forts  les,fo,  l)).l,  1,  Plai- 

f.tncej, t-f  .allié  fo  i)S,!,ll  .renuerferpar  terre, l,t  o fortune  qui  ejl  en  U, p, b.l, 8, tout  peut, l,  1 1 .re- 
tourné fol,  l)7,li,  1 o .demeurroit  1,1  t,Que  cefo  1)9, p,b,l, xx, tfmtnt  l,\9.ia pratfo,  14 J,i,  1 9,efii 
Ltijees  pag.b.l,  S, confina  Cite, fil, I < 9,pag,b,l,  -,  9 .condamner  toutes. 

AP X . sfNXOTATlONS, 


F*t,lpd£.bJ<r.\,<unrl!u-li,b,deHin~r,fjl,4p,  b.l.xo,  Caninefatefel,  9 ,l,7,Ter,P,Hjbl,l9, 
l,  14  Cjusfcait  but» deiuirfvn propos, f»'.,ltf,b,l, IO  Juuiesstts  Bricoles  & Us  Don.  • 


